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'I.  T 'Empereur  députe  vers  le  nouveau  pape  Jules  111.  ir. 

JL/  Le  pape  fait  J f avoir  à C empereur  qu  il  veut  rétablir  le  — — — 
concile,  in.  Edit  de  1 empereur  contre  les  hérétiques  îv.  Cet  1 * * °* 
édit  ejl  mal  reçu  des  hérétiques,  y.  V empereur  le  reforme  en 
faveur  des  étrangers  feulement . V I.  //  convoque  une  nouvelle 
diète  à Augsbourg.  vu.  Le  pape  tient  une  congrégation  pour 
répondre  aux  demandes  de  P empereur,  yiil.  Résolution  pour 
rafembler  le  concile  à Trente,  ix.  Cette  réfolution  ejl  confor- 
me au  fentiment  des  cardinaux  & évêques,  x.  Nonces  en - 
voye\  à l'empereur  & au  roi  de  France  touchant  le  concile. 

Xi.  Inftruclions  de  fa  fainteté  à fes  deux  Nonces,  xn.  Ré- 
ponfe  de  C empereur  au  nonce  du  pape.  xiu.  V empereur  tient 
une  diète  à Augsbourg.  xiV.  Conditions  de  ï électeur  Mau- 
rice pour  le  rétablijjcment  du  concile,  xv.  Mort  de  Granvel- 
le  premier  minijlre  de  r empereur  à Augsbourg.  xvi.  Ré- 
ponse de  l'empereur  au  nonce  du  pape.  xvn.  Leduc  de  Me- 
kelbourg  fait  la  guerre  à ceux  de  Magdebourg.  xvm.  Atta- 
que & défenfe  de  ceux  de  Magdebourg.  xix.  L'empereur fe 
plaint  à la  diète  de  ceux  de  Magdebourg  Çr  de  Brême,  xx, 

Conditions  qui  leur  font  propofées  par  C empereur,  xxi.  Leur 
réponfe.  xxii.  L' empereur  veut  châtier  ceux  de  Magdebourg. 

XXIII.  Raifons  du  clergé  & des  protejlans  contre  l'obferva- 
tion  du  decret  (f  Augsbourg.  xxiv.  On  agite  à Rome  la 
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reprife  du  concile  de  Trente . xxv.  Bulle  de  J u lies  IIT.  pour 
la  convocation  du  concile . xxvi.  Bref  pour  la  publica- 
tion de  la  bulle  qui  rétablit  le  concile,  xxvii.  Le  pape  rend 
Parme  à Oftave  Farnefe.  xxvm.  Progrès  de  la  religion 
catholique  en  Allemagne,  xxix.  Le  duc  de  Sommerfet  pro- 
tecteur du  royaume  d' Angleterre  obtient  fon  pardon  & 
fort  de  la  Tour.  xxx.  Nouveau  cérémonial  en  Angleterre  pour 
les  ordinations . xxxi.  Ordres,  auxieccleftafiiques  de  remettre 
tous  les  anciens  livres > xxxii.  Formule  de  C ordination  des 
évêques  & des  prêtres.  xxXiu,  Demandes  que  l'évêque  fait 
aux  prêtres  , & leurs  réponfes.  xxxiv.  Formule  de  confecra- 
tion  des  archevêques  & évêques,  xxxv.  On  prend  en  Angle « 
terre  la  réfolution  de  ceder  Boulogne  à la  France,  xxxvi. 
De>najides  des  Afigiois  aux  François  pour  la  paix,  xxxvn. 
Articles  de  paix-  entre  la  France  & l'Angletterre.  xxxvm. 
Bref,  du  pape  au  roi  de  France  en  faveur  du  baron  d'Oppe - 
de.  xxxix.  Autres  brefs  du  pape  à différent  princes,  xl.  Pro- 
grès de  faim  François  Xavier  dans  le  Lapon,  xli.  Rebuté  à 
Cangoxima , il  prêche  à Firando  & Amangucchi.  xlii.  Mau- 
vais t r ait tmen-s  qutl  reçoit  à Amangucchi  xliii.  Saint 
Ignace  travaille  à la  propagation  de  Jon  ordre,  xliv.  Le  duc 
de  Bavière  lui  demande  des  théologiens  pour  lngolflad.  xlv. 
En  France  on  nef  pas  favorable  à fa  focieté.  xl  vi.  Faveurs 
dont  le  pape  Jules  comble  fa  focieté.  xlvii.  Bulle  du  pape  pour 
confirmer  fon  établijfement.  xLvm.  Saint  Ignace  fe  démet 
du  generalat.  xlix.  Le  duc  de  Gandie  profès  de  la  focieté 
vient  à Rome.  t.  Le  pape  reprime  l'heréfie  qui  tâche  de  s'in- 
troduire en  Italie.  t\».Broüillerie  entre  le  pape  & les  Véni- 
tiens. tu.  Mort  du  cardinal  Nicolas  Ridolfi.  lui.  Mort 
de  Philippe  de  la  Chambre  cardinal  de  Boulogne.  LivJ 
Du  cardinal  Innocent  Cibo.  lv.  Du  cardinal  de  Lorraine . . 
lvi.  Du  cardinal  Sfondrate.  lvi  i.  Mort  du  cardinal 
d'Amboife.  lvïii.  Mort  de  faint  Jean  de  Dieu  > & 
fon  hi foire.  Lix.  Mort  d' Augufiin  Steuchus  d'Eugubio. 
ix.  Ses  ouvrages,  lxi  Mort  de  Pierius  Valerianus.  lxii.' 
D'André  A/ciat  célébré  Jurifconfulte.  LXUl.  Mort  d'autres 
perfonnes  fç'avant  es  .tnw . Cenfurés  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  IXV»  Reglement  que  Calvin  établit  à Genève,  lxvi. 
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Difputc  entre  les  Luthériens  au  fujet  des  bonnes  oeuvres.  ■— 

lxv  1 1.  Opinions  de  François  Stancarus.  lxviu.  O fiander  ré-  1 5 î x* 

pand  fes  erreurs.  lx'X.  Ses  difputes  avec  les  théologiens  Lu- 
thériens. lxx.  Ce  qu  ont  penfé  Calvin  , Mclancbton  , & les 
autres  proteflans  fur  Oftander.  lxxi.  Decret  de  la  diète 
d' Au/bourg  touchant  le  concile,  lxxii.  Fin  de  cette  diète . 

Lxxm.  Le  Landgrave  de  Heffe  entreprend  de  fe  fauver  , 
mais  il  ejl  découvert,  lxxiv.  Départ  de  Philippe  fils  de  C em- 
pereur pour  l'Efpagne . lxxv.  Plaintes  de  Dragut  a Soliman 
contre  l'empereur,  lxxvi.  Les  Turcs  conçoivent  le  dcjfein 
d'attaquer  l'IJle  de  Malte,  lxxvii.  Ravages  qu  ils  font  dans 
cette  IJle , & le  fiege  qu'on  en  fait,  lxxvi  ii.  Le  general  des 
Turcs  leve  le  fiege  & fe  retire . lxxix.  Le  bac  ha  S inan  va 
ajjiegcr  Tripoli . lxxx.  Prife  de  cette  ville  , & le  gouverneur 
ejl  arrêté,  lxxxi.  Les  Efpagnols  accufent  les  François  de  la 
perte  de  cette  ville,  lxxxii.  Le  roi  de  France  écrit  au  grand 
maître  pour  fçavoir  la  venté  de  cette  affaire.  lxxxi  ii.  Ré- 
ponfe  du  grand  maître  au  roi  de  France  pour  jujlifier  fon 
ambajfideur.  lxxxiv.  Charles  V . abandonne  Africa  > & en 
fait  rafer  le<  murailles,  lxxxv.  Oftavio  Farnefe  follicite  la 
reflitution  de  Plaifance.  lxxxv  i.  Il  traite  avec  le  roi  de  Fran- 
ce pour  fe  maintenir  dans  Parme,  lxxxvii.  Le  pape  s'em- 
ploye  fort  pour  empêcher  ce  traité,  lxxxvui.  L évêque  d' Ar- 
ras perte  le  pape  à la  guerre  contre  Otfavio.  lxxxix.  Artifi- 
ces de  l'empereur  pour  ne  pas  par  oit  re  auteur  de  celte  guerre . 
xc.  Troupes  Françoifes  introduites  dans  P drme.xci.  Lettres 
du  roi  de  France  & du  duc  Ottavio  au  pape,  xci  i.  Conduite 
• du  roi  de  France  à l'égard  du  pape.  xcm.  Le  pape  envoyé 
Cornèio  fon  neveu  en  France  au  fujet  de  Parme,  xciv.  Com- 
mencement de  la  guerre  pour  l affaire  de  Parme,  xcv.  Le  ma- 
réchal de  Brifac  envoyé  en  Italie,  xcvi.  Pierre  Strosuù  fe 
jette  dans  Parme  avec  des  troupes,  xcv  il.  Le  roi  défend 
d'envoyer  de  l'argent  à Rome  , & fon  édit  contre  les  héré- 
tiques. xcv  m.  Dégât  que  font  StroZ\i  & Horace  dans  le 
Boulonnois . xeix.  Conduite  du  pape  i l'égard  de  Farnefe . 
c.  Difcours  des  cardinaux  Farnefe  C"  Tournon  au  pape.  ci. 

Le  pape  paroît  fort  porté  à la  paix.  CH.  Suite  des  affaires  du 

concile  rétabli  à Trente,  cm.  Inûruttion  du  pape  a fon  le- 
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gat  & àfes  deux  nonces  pour  te  concile . çiv.  Départ  des 
préfidens  du  concile  de  Trente,  cv.  Réception  du  légat  & des 
préfidcns  à Trente,  c v I . Quelques  réglemens  avant  la  tenue 
delà  fcjjten.  cvii.  Onzième fejjion du  concile  à Trente. cvm. 
Decret  pour  reprendre  le  concile . cix.  Bref  du  pape  aux  Suif- 
fes . ex.  Réception  qu  on  fait  à Trente  à Philippe  fils  de 
l'empereur . cxi.  Maximilien  roi  de  Bohême  pafe  aujji  à Tren- 
te. ex  il.  Ordres  de  l'empereur  pour  fe  rendre  au  concile . 
exi  1 1.  L'élettcur  Maurice  charge  Melanchton  de  dre  fer  tes 
chefs  de  dottrine.  exiv.  L'élcttcur  de  Saxe  & le  duc  delVit- 
temberg  demandent  un  fauf-conduit  à l'empereur,  cxv.  Dou- 
zième fejfon  du  concile  à Trente,  cxvi.  D if  cour  s prononcé 
au  nom  des  prèfidens  du  concile,  cxvn.  Decret  pour  indi- 
quer la  feffonfuivante.  xxviii.  Le  comte  de  Montfort  am- 
bajfadeur  de  P empereur  reçu  dans  le  concile . exix.  Jacques 
Amyot  pré  fente  aux  peres  du  concile  une  lettre  du  roi  de 
France,  cxx.  Lettre  de  Henri  II.  roi  de  France  aux  peres 
du  concile  deTrente.cxxi.  Sa  protefation  contre  le  concile • 
xxxii.  Amyot  rend  vif  te  au  légat,  exxm.  Ordonnance  du 
roi  de  France  à l'occafon  du  concile . 
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J.tfjRemierc  congrégation  du  concile  apres  la  fejfon  don- 
X ziéme.  il.  Articles  propofez  à examiner  dans  les  con- 
grégations. Ml.  Di f put  et  des  théologiens  dans  l'examen  des 
■dix  articles,  iv.  Avis  dsi  légat  fur  la  condamnation  des  ar- 
ticles. v.  Ménagement  du  concile  pour  les  opinions  fcolafti- 
qnes.  vr.  Divers  fentimens  des  prélats  fur  le  neuvième  & 
dixiéme  article,  vu.  Les  canons  drefez  font  préfentc/fdans 
une  congrégation,  vm.  On  propofe  de  former  des  chapitres 
de  dottrine  joints  aux  canons,  ix.  Di/pute  fur  la  minière 
dont  Jefus-Chrif  efl  préfent  dans  PEucbarifiie.  x.  Remon- 
trances du  comte  de  Montfort  fur  le  fauf-conduit  & la  coupe • 

xi.  Réponfe  du  pape  aux  remontrances  du  comte  de  Montfort . 

xii.  Congrégations  pour  examiner  la  matière  de  la  réforma- 
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tien.  xux.  Difeours  de  Gropper  contre  la jurifditfioneccle-  ■ ■ 

fiafique.  xiv.  Réponfe  de  Jean-Baptife  Caftel  a ce  difeours.  1551* 
XV. .Rég/emens  qu'on  fit  touchant  les  appellations,  xvi . Ré~ 
folutions  quon  prend  dans  une  congrégation,  xvn.  Treizié- 
me fcffion  du  concile  de  Trente,  xy  nu  De  la  préfence  réelle 
de  Jcfus-Chrift  dans  l'Eucharifiie.  xix.  De  la  manière  dont 
r Eucharifiie  a été  mfiituêe.  xx.  De  l'excellence  de  l'Eucharijlie. . 
xxi.  De  la  tranfubfantiation.  xx\u.Du  culte  & de  la  véné- 
ration du  faint  facrement.  xxiii.  De  la  coutume  de  confer- 
ver  Ï Eucharifiie , & de  la  porter  aux  malades,  xxiv.  De. 
la  préparation  pour  la  recevoir,  xxv.  De  la  manière  de  rece- 
voir ce  facrement.  xxvi.  Canons  du  concile  touchant  l'Eu-- 
charijlie . xxvii.  Décret  de  la  réformation.  D’éfenfe  d'appeller 
des  fentences  interlocutoires,  xxvm.  De  l'appel  de  la  fenten-- 
ce  des  évêques,  xxix.  Les  pièces  de  la  première  infance  doi- 
vent être  fournies  gratuitement,  xxx.  De  la  depofition  & de-- 
gradation  des  eccleftajliques.  xxxi.  Que  l'évêque  connoit  des 
grâces  accordées,  xxxi  1 . De  la  connotfance  des  caufes  crimi . . 

/telles  contre  les  évêques,  xxx  iiiî  Témoins  recevables  contre 
les  évêques,  xxxiv.  Que  lepapefeul  doit  connoit re des  caufes 
grieves  contre  les  évêques.  - xxxv.  Decret  pour  remettre  la 
decifon  des  autres  articles  fur  l'Eucharijlie.  xxxvi.  Formu- 
le du  fauf-conduit  accordé  aux  protejlans.  xxxvn.  Amb  affr- 
éteur s de  l' elefteur  de  Brandebourg  au  concile,  xxxviii. Re-- 
ponfe  du  concile  à la  proteftation  du  roi  de  France,  xxxix. 

Comment  les  .protefans  reçurent  ces  decrets  & le  fauf-con - - 
duit.  XL*  Congrégation  pour  examiner  les  matières  de  la  fef- 
fon  fuivante.  xli.  Articles  de  la  penitence  qu'on  donne  à 
difeuter . xn  1 . Autres  articles  à examiner  fur  l' Extrême - 
onftion.  xliii.  Avis  donneT^  par  le  légat  aux  théologiens * 

XLtVc  Congrégation  chez,  le  légat  pour  l' examen  des  articles. . 

XLV.  Senttmens  des  théologiens  fur  la  penitence.  xlvi.  Sen- 
timent du  concile  fur  la  contrition  dans  le  facrement  de  pe- 
nitence. XLyu.Difpute  fur  la  matière  de  ce  facrement.  xlvui.  . 

Examen  de  l'article  de  l' dbfolution  & de  l'in  fit  ution  de  la 
penitence.  xlix.  Examen  de  l'article  des  cas  referve^.  LiOn- 
met  les  chapitres  & les  canons  dans  leur  perfellion.  Li.De-- 
crets  de  la  reformation  qu'on  préparé  pour  la  fejfion  fnivan -- 
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te.  LU.  Arrivée  des  ambaffadeurs  du  duc  de  jVittemberg  à 
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trition. lix.  De  la  confejjion.  lx.  Dm  mimftre  de  la  péni- 
tence & de  Cubfolution. LXI.  Des  cas  referve^  LXiï.  De  ta 
fatisfattïon.  lxiii.  Des  œuvres  de  fatisfattïon.  lxiv.  Du 
facrement  de  l'Extréme-onttion.LXv.  De  l' injhtution  du  fa- 
crement de  l' Extrêmc-onttion.  lxvi.  De  C effet  du  même  fa- 
crement. lx  vi  i . Du  minijlre  & du  tems  auquel  on  doit  donner 
ce  facrement.  lxviii.  Canons  du  concile  fur  le  facrement  de 
penitence.  lxix.  Sur  le  facrement  de  l' Extrême-onttion.  lxx. 
Decret  de  la  reformation,  lxxi  .Delà  promotion  aux  ordres. 
LX  xii.  Pouvoir  limitédes  évêques  in  partibus.  lxxiti.  Des 
clercs  qui  fe  font  ordonner  par  d'autres  que  leur  évêque. 
Lxxiv.  Les  évêques  ont  droit  de  corriger  les  clercs,  lxxv. 
Des  lettres  de  confervation  dr  du  droit  des  confervateurs. 
Lxxv i . Le  l'obligation  de  porter  l'habit  ecclefiafliquc  aux 
cters. lxxvii.  De  l'homicide  volontaire  & non  volontaire . 
Lxxvi  1 1 . Qu'on  ne  doit  connoitre  que  de  j es  propres  fujets . 
Lxxix.  Contre  l'union  des  bénéfices  de  different  diocefes. 
Lxxx.  Les  bénéfices  réguliers  donnez  aux  réguliers,  lxxxi. 
Des  religieux  qui pajjent  d'un  ordre  dans  un  autre,  ixxxii. 
Du  droit  de  patronage.  Lxxxill.  Des  prcjentations  quon  doit 
faire  à C évêque,  lxxxiv.  Ce  qu'on  doit  traiter  dans  lafef- 
fion  fuivante.  lxxxv.  L'évêque  de  Verdun  maltraite  par  le 
légat,  lxxx  vi.  Demandes  des  Efpagnols  pour  la  réforma- 
tion. lxxxvii.  Articles  de  la  réformation  que  l'ambafsadeur 
dEfpagne  fait  imprimer,  lxxxviii.  Georges  AJartinufius 
évêque  deVaradin  efl  fait  cardinal,  lxxxix.  Cafialdo  le  met 
mal  dans  l'cfprit  de  Ferdinand  roi  des  Ko  nains  qui  donne 
ordre  de  s'en  défaire,  xc.  On  prend  des  mefures  pour l'ajfif- 
ftner.  xci.  Il  ejl  tué  dans  fa  chambr •.  xcn.  Indignes  trai- 
tement qu'on  fait  à fon  corps  apres  fa  nort.  xciü.  L'empe- 
reur vient  à lnfpruck.  xciv.  La  ville  de  Magdebourg  fe 
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rend  à P éle  fleur  Ahuri  ce.  xcv.  Remontrances  de  P éle  fleur  — — — 
de  Saxe  aux  prédicateurs  » & leur  re'ponfe.  xcvi.  Diffimula-  1 * III. i f *• 
tton  de  Maurice  éle  fleur  de  Saxe,  xcvi  I.  Traite'  fecret  entre 
le  roi  de  France  ■&  cet  éle fleur,  xcviti.  On  follicite  auprès 
de  l'empereur  la  liberté  du  Landgrave,  xcix.  Képonfe  de  l'em- 
pereur à ces  follicit ations.  c.  L'empereur  demande  an  pape  la 
création  de  huit  cardinaux,  ci.  Le  pape  prend  la  réfolution 
de  faire  une  création  de  cardinaux,  en.  Promotion  de  qua- 
torze cardinaux  par  Jules  III.  ci  II.  Mort  du  cardinal  An- 
dré Cornaro.  Civ.  Mort  dej.-an  Hajfets  dofleur  de  Louvain. 
cv.  De  Martin  Bucer  mmijlre  protejlant.  CVI.  Chagrin  de 
Cilvin  de  la  mort  de  Bucer , & d'un  autre  de  fes  amis.  evit. 

Troubles  excite % contre  lui  dans  G :neve.  cvm.  Différend - 
entre  Calvin  & Jetbme  Bolfec.  cix.  Bolfec  eft  bani  des  ter- 
res de  la  République  de  Geneve.  ex.  Catalogue  des  livres 
hérétiques  condamnez  par  la  faculté  de  théologie.  CXI.  Ten- 
tatives des  Je  fuit  es  pour  s'établir  en  France,  cri  I.  Saint 
Ignace  procure  P établissement  de  maifotss  de  Catéchumè- 
nes dans  les  Indes,  ex  1 1 1 . François  Xavier  arrive  à M a- 
co  , & en  part  pour  Amangucchi . exiv.  Leroi  d'Amanguc- 
chi  lui  permet  de  prêcher  P Evangile,  cxv.  Grand  nombre  de 
conver fions  qu'il  fait  dans  cepais-là. 
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I.  N corrige  en  Angleterre  P office  des  pneres  publiques. 

V_xH.  Sentiment  de  Bucer  fur  la  nouvelle  Liturgie. 

III.  Dépofition  de  Girdtncr  évêque  de  Vinchefler.  IV.  Ar- 
ticles de  la  nouvelle  foi  en  Angleterrre.  v.  On  s'applique  à 
corriger  la  nouvelle  Liturgie,  vi.  La  princeffe  M rie  refufe 
de  fe  foum  tire  à la  confrffion  de  foi.  vi  . Le  comt-  d IV. r- 
•vick  veut  la  faire  exclure  de  la  Jucceffion.  vi  i.  Négociation 
pour  te  mariage  du  roi  Edouard  avec  utte  file  eu  ro’ de  F ran- 
ce. IX.  Le  conte  de  JVirvick  tren  aille  à la  perle  de  duc  de 
Sommer fet.  x.  Ce  duc  efl condamné  à perdre  la  tête.  xi.  Accord 
entre  la  reine  douairière  d'EccJft  CT  le  viceroi.  x '.  Il  cn- 
Toroc  XXX.  b 
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voye  Camdiano  vers  l'empereur  pour  avoir  fort  avis,  xiii. 
Le  légat  Veralli  fait  fon  entrée  k Parts , & fes  pouvoirs  en- 
regiflrez  au  parlement  xiv.  Plaintes  du  clergé  contre  un  ar- 
rit  du  Parlement  de  Touloufe.  XV.  Congrégation  generale  à 
Trente  après  la  quatorzième  feflion.  xvi.  On  dreffi:  les  ca- 
nons touchant  le  facrifice  de  la  mjfc.  xvn.  Les  ambafld- 
deurs  de  iV.ttemberg  s'adrtffent  au  cardinal  de  Trente,  xvm. 
Rèponfe  du  légat  au  cardinal  de  Trente  fur  ces  envoyé 
xix.  Les  depute^de  Strasbourg  & autres  vides  proféran- 
tes s'adnflent  à de  Poitiers,  xx.  Arrivée  de  Maximilien  fils 
du  rai  des  Romains  à Trente,  xxi.  Les  deux  ih£Ie..rs  de 
Mayence  flr  de  Treves  penfent  à quitter  le  concile,  xxn.  Bref 
du  pape  à ces  deux  électeurs  pour  les  obliger  à rejler  a Trente . 
xxi  11.  Congrégation  pour  examiner  ta  matière  du  facrc- 
ment  de  l'ordre,  xxiv.  Arrivée  des  ambafiadcurs  de  l'élec- 
teur de  Saxe  à Trente,  xxv.  Ils  s’adrcjjent  d'abord  auxminif- 
tres  de  l'empereur . xxvi.  Conditions  qu'ils  veulent  exiger 
du  concile,  xxvil.  Ordre  du  pape  pour  la  réception  des  Pro- 
teflans.  xxvn  i.  Difficulté^  fur  les  demandes  des  Proteflans. 
xxix.  Autres  difficultés  fur  l'audience  publique  qu'ils  deman- 
daient. xxx.  Le  légat  confent  à Jurfeoir  la  définition  des  ar- 
ticles controverfcf.  xxxi.  Congrégation  pour  regler  la  fur- 
féance  & le  fauf-conduit  des  P roteflans.  xxx  1 1.  Avisdel'é- 
vêque  de  Naiimboùrg  fur  l'audience  qu’on  accorder  oit  aux 
Proteflans.  xxxili.  Remontrances  des  minières  de  l'empe- 
reur aux  envoyez  proteflans.  xxxiv.  Les  proteflans  refufent 
d'accepter  le  ntuv.au  fauf-conduit.  xxxv.  Les  prefldens  ne 
veulent  rien  changer  au  fauf-conduit.  xxxvi.  Confultation 
touchant  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg  nommé  à deux 
ivêchez.  xxxvn.  Congrégation  à laquelle  affiflent  les  évê- 
ques proteflans.  xxxviu.  Demandes  des  envoyé ^ de  IV.ttem- 
berg  au  concile,  xxxix.  Leur  difeours  dam  la  congrégation . 
xl.  Demandes  des  envoyez  de  l’éleffeur  de  Saxe.  xli.  Leur 
difeours  au  concile.  XLH.  Sentiment  du  concile  fur  Ici  de- 
mandes des  proteflans . xliii.  Quinziéme  ( ffion  r'u  concile 
de  Trente,  xnv.  Decret  de  la  prorogation  de  ta  feffion.  xlv. 
Sauf-conduit  donné  au  théologien < proteflans - xlvi.  Leurs 
envoyez  le  demandent - xlvii.  Ils  n'en  font  pas  content , &_ 
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fe  plaignent  qu on  leur  a manqué de  parole,  xLviti.  Négocia-  - 
tion  du  cardinal  Varalii  en  France  pour  l'affaire  de  Parme. 
xlix.  Le  cardinal  de  Tournon  travaille  à cette  paix  & y re- 
réujfit.  L.  Articles  delà  trêve  entre  le  pape  & le  roi  de  Fr  an» 
ce.  li.  Jean-Baptijle  de  Monté  neveu  du  pape  e (l  tué.  lu. 
Le  pape  fait  lever  le  fiége  de  la  Àlirandole.  -lui.  Incerti- 
tude fur  la  prorogation  du  concile.  L ; v.  Départ  de  f é- 
leftcur  de  T/eves  , & difcours  violent  de  font  théologien. 
LV.  Indulgence  publiée  parle  légat  à Trente,  lvi.  Nouvel 
envoyé  de  Charles  V.  à Trente  pour  proroger  la  fcffion.'LVtf. 
Départ  des  électeurs  de  Mayence  & de  Cologne,  lviii  La 
fejfion  ejl  prorogée  au  premier  du  mois  de  Mai.  lix.  Difpute 
entre  les  ambajfadeurs  de  Portugal.  & ceux  du  roi  des  Ro- 
mains. lx.  Arrivée" d'autres  envoyé ^ de  IV ttcmb erg  à T ente. 
Lxi.  Départ  des  envoyez.de  Maurice  électeur  de  Saxe,  lxi  i. 
Le  duc  de  IVittemberg  fait  imprimer  la  c on  fejfion  de  foi . 
ixnt.  Le  député  de  Strasbourg  fignifit  fon  départ  au  comte 
de  Poitiers,  lxiv.  Les  minijlres  de  l'empereur  s'oppofent  à 
fon  départ,  lxv.  A la  fin  ils  confentent.  lxvi.  Divifton 
entre  les  peres  aufujetde  la  continuation  du  concile,  lxvii. 
Maurice  électeur  deSaxe  fait  U guerre  a l'empereur,  lxvi  i i. 
Princes  proteflans  qui  fe  liguent  avec  lui.  lxix.  Les  princes 
liguez  publient  un  manifefie  contre  l'empereur,  lxx.  Autre 
manifefie  d'Albert  marquis  de  Brandebourg,  i.xxi.  Autre 
manifefie  du  rot  de  France  contre  l'empereur,  lxxii.  M.u- 
rice  fe  met  en  campagne  & s'approche  L Ausbourg.  lxxii  i. 
C.tte  ville  efl  ajjiegce  & prife  par  les  Confédéré lxxiv. 
Refolution  des  Confédérée  pour  aller  à Infpruck.  lxxv.  L'ap- 
proche des  ennemis  met  l'allarme  dans  le  concile,  lxxvi.  Les 
nonces  reçoivent  une  bulle  du  pape  pour  la  fufperfion  du  con- 
cile. lxx  vu.  Seizième  fejfion  pour  la  fufpenfton  du  concile. 
Lxxvi  il.  Dou^e  prélats  Efpagnols  s'oppofent  & protefient 
contre,  lxxix. Le  légat  demeure  à Trente  à caufe  de  fa  ma- 
ladie .lxxx.  Il  meurt  à Péroné,  lxxxi.  Ferdinand  roi  des 
Romains  vient  trouver  t électeur  Maurice,  ixxxti.  Propo- 
fitions  de  l'électeur  , & réponfe  qu'on  lui  fait,  lxxxi  il. 
L'empereur  fe  fauve d' Infpruck  , que  lei  Confeder conviennent 
attaquer,  lxxxiv.  Il  met  l' électeur  Jean  Frédéric  en  liberté. 
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txxxv.  La  république  de  Venife  envoyé  offrir  fes  fervices  à 
l'empereur,  lxxxvi.  L'éieftcur  Maurice  entre  dans  InfprucL 
lxxxvi.  Le  roi  de  France  commence  la  guerre  contre  l' em- 
pereur. lxxxvi  n.  //  fe  rend  maître  de  Metz  , Tout  , Ver- 
dun , Nancy  , &c.  txxxix.  Son  d effet n de  fe  faiffr  de  l'Al- 
face.  xc.  Ceux  de  Strasbourg  refufent  l'entrée  de  leur  ville 
aux  François,  xci.  Affemblée  des  princes  C-nfedereT^  à Puf- 
ftvv , pour  ta  paix,  xei  i.  Articles  du  traité  de  PaJJavv , pour 
la  liberté  de  religion,  xcm.  Albert  marquis  de  B.  andebourg 
ne  veut  pas  être  compris  dans  ce  traité,  xciv.  Il  eft  conclu 
fans  y comprendre  les  intérêts  du  roi.  xev.  Le  Landgrave 
de  H.ffe  eft  mis  en  liberté,  xcvi.  Maurice  va  trouver  l’ em- 
pereur , à tous  deux  s'uniffent  contre  Alberto xcv u.Cruau- 
tc^qu  Albert  de  Brandebourg  exerce  en  Allemagne,  xcv  UK 
L'empereur  vient  à St  rasbourg.  x c i x.  Il  vient  ajjieger  AJetz. 
c.  11  eft  contraint  de  lever  honteufement  le  ftege.  ci.  Charité 
du  di.c  de  Guife  à l'égarddts  bleffe CH.  Dommages  eau- 
M par  les  François  dans  le  Luxembourg,  cm.  Le  prince 
de  Salerne  vient  de  Naples  trouver  le  roi.  çiv.  L'approche 
de  l'armée  navale  des  Turcs  fait  craindre  pour  l'Italie.  On 
délibéré  (s  on  feroit  la  guerre,  cv.  Mouvement  dans  Sienne 
pour  recouvrer  fa  liberté,  cvi.  Le  pape  s'interefe  pour  les 
Siennois.  cvu.  Conditions  entre  Cofme  duc  de  Tofcane  à* 
les  Siennois.  cvin'.  La  flotte  des  Turcs  s'approche  de  l'Ita- 
lie. «x.  Dorta  fe  rtttre , & Dragut  prend  ou  coule  à fond 
quelques-uns  de  fes  vaiffeaux.  ex.  On  rend  la  nouvelle  cita- 
delle aux  Siennois , qui  la  rafent.  cxi.  L'empereur  retire 
Mendoioa  de  l'Italie,  ex  1 1.  Le  cardinal  de  Ferrare  veut  ren- 
dre Cofme  favorable  à la  France,  cxm.  Progrès  des  F ram 
fois  dans  le  Piémont,  par  la  négligence  de  Gonzague,  exiv. 
Viftoiro  des  Turcs  en  Hongrie  , & leurs  progrès,  cxv.  Al  au- 
rice  elefteur  de  Saxe  fe  rend  en  Hongrie  avec  f’s  troupes, 
cxvi.  Les  Turcs  fe  préparent  au  ffrge  d'Agria.  cxvil . Ils  font 
contraints  de  lever  le  fiege.  cxvm.  Paix  entre  Soliman  , & 
Ferdinand  roi  de  Hongrie,  exix.  Ferdinand  excommunié  par 
le  pape  fur  le  meurtre  de  Martinufitts.  cxx.  L’"mpereur  ob- 
tient une  fufpenfion  du  jugement  rendu  à Rome.  cxxi.  La 
pape  ordonne  que  les  bien t de  Martinuffus  feront  remis  à Ij 
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chambre  apofolioue.  cxxn.  Cimmif aires  envoyé^  à Vienne  " 
gtigne^j  pur  pnfens  & promefes . exxm.  Ferdinand  O'  fes 
complices  abfous  ou  meurtre  de  Martmuftus.  cxxi  v.  La  reine 
de  Hongrie  permet  l'exercice  du  Lutheranifme . exxv.  Trou- 
bles en  Pologne  caufe ^ par  l'herefie.  cxxvi.  Joachim  W:f- 
phale  écrit  contre  les  Sacramentaires.  cxxvn.  Calvin  ejl 
troublé  dans  Genève,  cxxviil.  François  Xavier  fe  rend 
dans  le  royaume  de  Bungo.  cxxix.  Il  ejl  reçu  tres-favorable - 
ment  du  roi  de  ce  pais.  exxx.  Ses  travaux  < pofloliques  dans 
la  ville  de  Burgo . cxxxi.  il  retourne  aux  Indes  dans  le  def 
fein  L aller  à la  Chine,  cxxxxi.  Ojp  /fit ions  qu'il  trouve  a fon 
voyage  de  la  Chine,  cxxxm.  Le  gouverneur  de  Malaca  ejl 
excommunié  pour  s'oppofer  à la  mtjjiort  du  faint.  cxxxiv.  H 
s'embarque  feul  pour  la  Chine*  & arrive  à l'if e de Sancian. 
cxxxv.  Onref„fc  de  le  pajfer  à Canton  , & il  tombcmalade. 
cxxxvi  .Sa  mort  toute  fat  nie  dans  l'ijle  de  Sancian.  cxxxv  il- 
Onenterre  Jon  corps  jnr  le  rivage,  cxxxv i il.  L'on  célébré  jet 
obfeques  à Goa  avec  beaucoup  de  magnificence,  cxxxix. L'ar- 
chevêque de  Tolede  oppofé  à la  focieté , change  de  fentiment . 
cxl.  Mort  du  pere  Claude  le  Jay  » de  la  compagnie  de  Je  fus. 
cxli.  Le  pape  veut  faire  François  Borgia  cardmalcxLM.Satnt 
Ignace  empêche  fa  promotion  au  cardinalat*  ex  lui.  Fon- 
dation du  college  Germanique  à Rome,  cxliv.  Mort  du  car* 
dînai  Gaddi.  cxlv.  Du  cardinal  Caret,  cxlvi.  De  Frédéric 
Naufea.  cxlvii.  De  Jean  Cochlée.  cxlvi  i i.  Mort  de  Lazare 
Bonamico.  cxlx.  De  l'hiforien  Paul  Jove.  cl.  Mort  d'Am- 
broife  Cathann.  cli.  Hifoire  de  fes  ouvrages  , (J  fes 
fentimens.  clii.  Sur  l'immaculée  conception  de  la  fainte 
Vierge  CLiil.  Mort  de  Ferdinand  Narine^  de  Guzman „ 
CLIV.  Mort  de  Biüich , & d’H  rman  de  Weyacn  archevêque 
de  Cologne.  CLV.  De  Garfpai  Hedion  , Ofiander  Munf 
ter  , pr ote fans.  clvi.  Cenfure  du  livre  des  petites-  dates  de 
Charles  Du  Moulin.  CLViJ.  Autres  cenfure  s de  lamême  fa- 
culté de  théologie - 
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LIVRE  CENT  QUARANTE-N E U V I E’M E. 

x.  A Rrivée  d'un  patriarche  d'Orient  à Rome.  n.  Inf- 
Jy\_cription  de  la  lettre  des  Orientaux  an  pape.  m. 
H'.Jloire  de  é élection  & du  voyage  de  ce  patriarche.  îv.  Ré- 
ception que  le  pape  lui  fait.  v.  Sa  confefljion  de  foi.  vi.  Au- 
tre réception  dun  envoyé  du  patriarche  d' Antioche,  vil. 
Congrégation  établie  par  le  pape  pour  la  réforme  de  l'églife. 
vui.  Le  pape  veut  travailler  à la  paix  entre  l'empereur  & 
te  roi  de  France,  tx.  U leur  envoie  deux  légats  à latcrc.  x. 
L'empereur  fait  affiegcr  Teroiianne.  xi.  Cette  vide  ejl  prife 
& raféc  par  ordre  de  l'empereur,  xu.  Siégé  & prife  de  Hef- 
din  parles  Impériaux,  xm.  Ils  font  battus  par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  à D ourlent,  xiv.  Les  François  tentent 
inutilement  d'entrer  dans  Bapeaume  & Cambray.xv . Guer- 
re en  Italie  entre  l'empereur  & la  France  à l'occafon  des 
Sicnnois.  xvi.  Les  Impériaux  & les  Efpagnols  commen- 
cent la  guerre  de  Sienne,  xvit.  Le  pape  fe  rend  à Viterbe 
pour  accommoder  ce  différend,  xvm.  Entreprife  fur  Sienne 
decouverte,  xix.  La  flotte  des  Turcs  fait  abandonner  Sienne 
aux  Impériaux,  xx.  Elle  aborde  dans  l'ifle  de  Corfe.  xxx. 
Defcente  des  François  dans  cette  ifle  , qui  prennent  Bafiia 
C d'autres,  xxii.  Les  Turcs  & les  François  afliegent  la  ville 
de  Sonifacio.  xxm.  Les  habitans  compofcnt  & fe  rendent 
aux  François,  xxiv.  Après  la  retraite  de  Dragut  les  Impé- 
riaux reprennent  tout.  xxv.  Difcujfon  de  l'affaire  entre  Al- 
bert de  Brandebourg  & les  évêques,  xxv  i . Il  refufe  de  s'ac- 
commoder avec  les  évêques,  xxvu.  On  déclaré  la  guerre  à 
Albert,  & l'on  en  vient  à une  bataille.  xxvUi.  Maurice  rem- 
porte la  vitfoire  & meurt  de  fes  bleffures.  xxix.  Ses  obfcqucs 
àFrcibourg.xxx.  Augufe  Jon  frtre  lui  fuccede.xxxi.  Albert 
ejl  proferit  par  la  chambre  Impériale  de  Spire,  xxxii.  Mort 
de  Charles  111.  duc  de  Savoye.  xxxni.  Parlement  d'Angle- 
terre & affaires  qu'on  y traite,  xxxi  v.Vtfite  des  églifes  d'An- 
gleterre pour  l'argenterie  & les  ornemens.  xxxv.  Dejfeins  du 
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duc  de  Northumberland  qui  prof  te  de  la  maladie  du  roi . — 

Il  fait  trois  mariages  a Londres  dans  le  même  jour,  xxxvil.  1 5 S 
Les  juges  refufent  de  dreficr  l'aftc  du  tranfport.  de  la  cou- 
ronne. xxxvm.  Edouard  VL  déclaré  Jeanne  de  Gray  /on 
héritière  à la  couronne,  xxxix.  Le  co  nte  de  Northamberiand 
veut  s' afiurcr  de  la pnncefic Marie.  XL.  Mort  d' Edouard  VI. 
roi  d'Angleterre,  xu.  La  princejfe  Marie  de  fa  retraite  écrit 
au  confeil  & fe  plaint,  xlii.  Jeanne  Gray  accepte  la  cou- 
ronne avec  beaucoup  de  peme.XLiii.EUe fe  retire  à laTour, 

& eft proclamée  reine  à Londres,  xliv.  Lettre  de  Marie  au 
confeil , quelle  fomme  de  la  reconnaître  pour  reine,  xlv.  Re- 
ponfe  du  confeil  à la  princefe  Marie,  xlvi.  Les  provinces  de 
Norfolk  & de  Su  folk  fe  déclarent  pour  elle,  xlvi  i.  Le  con- 
feil leve  des  troupes  commandées  par  le  comte  de  Northum- 
berland.  XLVin.  Les  confetllers  fartent  de  la  Tour  fous  pré- 
texte de  lever  des  troupes,  xlix.  Ils  s’affembleni chez  le  comte 
de  P emb rock  pour  reconnaître  Marie.  L.  Elle  eft  proclamée 
reine  d' Angleterre  à Londres.  Ll.  Le  duc  de  Nortbumber- 
land  eft  arrêté  avec  fes  enfâns  & d'autres . LU.  La  reine 
fait  fin  entrée  à Londres,  lui.  Ses  de  feins  fur  le  rétabli f 
fement  de  la  religion  catholique.  LIV.  On  travaille  au  pro- 
cès du  duc  de  Northumberland  & d'autres,  lv.  Il  eft  con- 
duit au  fu pp li ce  & ci  la  tête  tranchée,  lvi.  Evêques  catho- 
liques rétablis  fur  leurs  fieges.  lv,  i . Obfeques  du  roi  Edouard 
à Wftminfler.  Lvm.  Déclaration  de  la  reine  favorable  à la 
religion  catholique.  Lix.  Pierre  Martyr  quitte  l’ Angleterre- 
LX.  Entrée  de  la  reine  dans  Londres  , Cf  on  couronnement  - 
LXI.  Elle  eft  facrée  par  l' évêque  de  IVmcheftcr.  LX  II.  Elle  re- 
gale tous  tes  aftiftans  à cette  ceremonie,  lxiii.  Elle  ajfembh 
le  parlement,  lxiv.  Le  divorce  de  H nri  VIII.  avec  Cathe- 
rine eft  déclaré  nul , CT  leur  mariage  confirmé,  lxv.  On  ré- 
voqué les  loix  d'Edouard , & l'on  rétablit  la  religion  catho- 
li/ue.  LX Vi.  Condamnation  de  Jeanne  Gray  , de  Cranmer - 
de  d autres,  lxvii.  Soins  du  card  nal  Po'us  pour  rétablir  la 
religion  en  Angleterre,  lxvii  t.  Le  pape  le  déftgne  pour  fon 
légat  en  Angleterre,  lxix.  Le  légat  Dandini  envoyé  Conmen- 
don  en  Ang'eterre. lxx.  départdcCommcndon pour.ee  royaume.. 

Z.xxi.  Il  trouve  le  moyen  de  s'entretenir  avec  (et  reine  en  par — 
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■ ■ - ticulicr.  LXXil.  La  reine  le  renvoyé  & écrit  au  pape.  Lxxiir. 
i i J»  Lettres  du  cardinal  P o lus  à la  reine,  ixxiv-  Réponfe  de 
la  reine  au  cardinal  Polus.  ijcxv.  L'arrivée  de  Commen- 
don  à Rome , y caufe  beaucoup  de  joye.  lxxvi.  L'empereur 
paroit  s' oppofer  au  départ  de  P olus pour l' Angleterre.  Lxxvii. 
Raifons  de  Charles  V.  pour  marier  Philippe  /on  fils  avec  la 
reine  d' Anglet  erre  lxxv  i n .Départ  du  cardmalP olus  pour  fa 
légation  en  Angleterre,  lxxix.  Il  arrive  à Dilinghen  c y 
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JA  r lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ; 

le  Trentième  volume  de  lx  continuation  de  l Hijloire  Ecclt- 
JitJliquc  de  Monfieur  T Abbé  Fleury.  Il  règne  dans  cet  Ouvrage, 
comme  dans  les  autres, un  grand  fond  d’érudition,  de  fincc- 
ritc , de  fidelité , & même  d’impartialité.  Fait,  à Paris  le  2» 
May  1731. 

Cemaiiî 
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Omm  e la  mort  du  pape  Paul  III.  facili- 
toit  beaucoup  le  rétabliflemeut  du  conci-  T ’ 

le;  &aue  d’ailleurs  Jules  III.  qui  venoit 
de  lui  mcceder  s’étoit  obligé  dans  le  con-  nouveau  “pæ* 
clave  par  un  ferment  fait  avec  les  autres  cardinaux,  Iul” In'  , „ 

, 1 . . rr  ■ ï tAÜMVIe.  m hif. 

de  reprendre  cette  importante  aftaire , 1 empereur  concil.  Trident • 
dirigea  toutes  fes  vûës  du  même  côté,  afin  de  réta- 
blir  la  paix  dans  l'Empire , & d’obliger  les  Protefi. 
tans  a fc  foûmettrc  aux  décifions  d’une  fi  auguf. 
te  aflemblce.  Dès  qu’il  eût  appris  en  Flandre  la 
Tom.  XXX.  \ A 
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Vcjtz.  U livre 
précèdent  14;. 
n.  10  j.  {J.  110. 

D.  Antonio  de 
Ver*  , bijl.  de 
Chnrlte  V.  feg. 
170. 

II. 

Le  pape  fait 
fçavoir  à l’em- 
pereur qu’il 
veut  rétablir  le 
concile.  ' 

Palnvic,  ilid, 
Vfif. 


III. 

Edit  de  l’em- 
pereur contre 
les  hérétiques. 

SltiUan.  il t 
ipmm.  de  Jl»iH 
Rtiig.  cf  Rnp < 
lit.  11.  f.  78t. 
ex  tdit . était. 
IJS«. 

Hcif. T.  hijt.  de 
J empire  tout . 1 . 
Ira.  j.p.  3J7. 


z Histoire  Ecclesiastique 
nouvelle  de  l’éleétion  du  pape, il  nomma  pour  l’am- 
baflade  d’obédience  Dom  Louis  d’Avila  grand 
maître  de  l’ordre  d’Alcantara , cju’il  chargea  de  fé- 
liciter le  nouvel  élu  fur  fon  exaltation  , & de  l’en- 
tretenir des  affaires  du  concile  , dont  il  défiroit  la 
continuation  & l’heureux  fuccès. 

Le  Nouveau  pape  reçut  cet  ambafTadeur  avec 
beaucoup  de  joie , Se  répondit  aux  complimens  de 
l’empereur  avec  de  grandes  marques  d’affcéfion.  A 
l’égard  du  concile, il  paroît  que  l’on  en  parla  peu, 
parce  qu’aufli-tôt  apres  fon  éleélion  le  nouveau  pa- 
pe avoit  chargé  François  de  Tolede  ambaflàdeur 
deCharlesV.de  mander  à ce  prince,  que  fon  inten- 
tionctoit  de  rétablir  ce  concile  à Trente,  Se  de  le 
faire  continuer  autant  de  tems  que  cela  feroit  nc- 
ceflaire  pour  le  bien  & l’hormeur  de  la  religion. 
L’empereur  voulut  répondre  à cette  bonne  inten- 
tion du  pape  par  de  nouveaux  témoignages  de  zcle 
pour  la  vraie  religion.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il 
ht  publier  un  édit  trcs-fevcrc  contre  tous  ceux  qui 
feroienc  profeflion  d’une  autre  religion  que  de  la 
catholique  ; 8:  pour  tenir  la  main  à l’éxecution  de 
cet  édit , il  établit  plufieurs  tribunaux  femblablcs  a 
ceux  de  l’Inquifition , çhoififfant  des  juges  feveres 
pour  punira  langueur  tous  ceux  qui  y contrevien- 
droient , & ordonnant  lui-même  les  peines  auf- 
quelles  ils  feroient  condamnez  fans  aucune  rémif- 
non. 

Cet  édit  qui  fut  rendu  public  fur  la  fin  du  mois 
d’Avril  quelque  tems  avatar  le  départ  de  l’empe- 
reur "de  Bruxelles  pour  fe  rendre  à une  autre  diète 
qu’il  avoit  convoquée  à Ausbourg , portojt  que  ce 
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prince  après  tous  les  foins  qu’il  s’étoit  donnez  pour  ~ r 

conferver  la  religion  dans  fes  pays  , & en  aéra-  1 5 50, 
ciner  l’erreur  & l’herefie  , apprenoit  avec  un 
vrai  chagrin,  que  non-feulement  fes  fujets , mais 
encore  les  étrangers  qui  habitoient  fes  provinces 
& y négocioient , répandoient  cette  pelle  dans  tous 
les  endroits  parmi  le  peuple  , enforte  qu’il  croit 
qu’il  eft  abfolument  néceflaire  d’y  pourvoir  par  de 
violens  remedes , &.  de  s’informer  exactement  des 
coupables  pour  arracher  entièrement  cette  y vraie , 

& extirper  le  mal  jufqu’à  fa  racine.  Que  c’eft  dans 
cette  vue  qu’il  avoit  eu  foin  d’avertir  dans  les  der- 
nières diètes  les  gouverneurs  des  provinces  & les 
Etats  d’y  veiller  , &c  de  maintenir  l’ancienne  & 
catholique  religion  * vu  que  chacun  voit  évidem- 
ment les  troubles  & féditions , que  cette  tache  a 
caufez  parmi  les  peuples  voifins , fans  parler  de  la 
perte  du  falut  d’une  infinité  d’ames.  L’empereur 
ajoute  que  du  confeil  de  fa  très-chere  fœur  gou- 
vernante des  Pays-Bas , il  a fait  cette  loi  * & qu’il 
défend  en  premier  lieu  qu’on  vende  , qu’on  ache- 
té & qu’on  retienne  les  ouvrages  de  Luther , 
d’Œcolampade,  deZuingle,  de  Bucer  , de  Cal- 
vin , & d’autres  imprimez  depuis  trente  ans  fans 
nom  d’auteur , & contenus  dans  le  catalogue  des 
théologiens  de  Louvain.  De  plus  > continue-t-il , 
on  n’aura  aucun  tableau  ou  image  faite  en  déri- 
fion  de  la  fainte  Vierge  & des  Saints*  on  n’abbat- 
tra  ni  flatuë  ni  tableau  d’aucun  Saint  * on  ne  prê- 
tera point  fa  maifon  pour  tenir  des  afTemblées  fe- 
crettes  , où  l’on  a coutume  de  répandre  l’erreur , • 

où  l’on  confpire  contre  l’églife  Ôc  contre  l’état , ôc 
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où  quelques-uns  fe  font  rebaptifer  i on  ne  difpü- 
tera  ni  en  public  ni  en  particulier  de  la  fainte  écri- 
ture , on  ne  s’ingérera  point  de  l’interpréter  , à 
moins  qu’on  ne  foit  théologien,  & que  l’on  n’ait 
un  témoignage  autentique  d’une  univerfité  ap- 
prouvée : enluite  l’édit  expofe  les  peines  aufquel- 
les  il  menace  de  condamner  ceux  qui  contrevien- 
dront à ces  défenfes. 

Les  contrevenans , dit-on , feront  punis  comme 
des  féditieux  & des  perturbateurs  de  la  tranquilli- 
té publique  > &:  en  cas  d’obflination  dans  leurs  er- 
reurs ,les  hommes  périront  par  l’épée,  les  femmes 
feront  enterrées  vives , tous  leurs  biens  confifquez 
fans  qu’ils  ayent  le  pouvoir  de  faire  aucun  tefta- 
ment , &c  s’ils  en  ont  fait  quelqu’un  , il  fera  calTé  &c 
annullé.De  plus  on  défend  à tous  fujets  de  recevoir 
dans  leur  maifon , ou  d’aflifter  ceux  qu’on  connoî- 
tra  fufpeéts  d’hérefie  i*on  enjoint  de  les  dénoncer 
au-plûtôt  à l’inquifîteur  ou  au  gouverneur  de  la 
vilfe , fi  l’on  ne  veut  pas  fubir  la  meme  peine. 
Ceux  qui  par  foiblelfe  feront  tombez  dans  l’erreur, 
s’il  n’y  a ni  malice,  ni  opiniâtreté , ni  efprit  de  fé- 
dition  , & qui  fe  feront. reconnus  pour  retourner 
dans  le  fein  de  l’églife  , ne  s’entretiendront  jamais 
entr’eux  des  choies  concernant  la  foy  & la  -reli- 
gion } autrement  ils  feront  punis  comme  s’ils 
croient  retombez  dans  le  crinie,  auffi-bien  que 
ceux  qui  étant  feulement  foupçonnez  d’hérene  , 
auront  été  condamnez  â faire  abjuration  ou  à fà- 
tisfairc  publiquement , & qui  enfuite  feront  accu- 
fez  de  nouveau.  Aucune  dignité  , aucunç  charge 
ne  feront  accordées  aux  perfonnes  fufpeftes.  On  ’ 
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he  recevra  point  d’étrangers  dans  les  villes,  s’ils  ne 
font  munis  d’un  témoignage  de  vie  & de  mœurs 
du  cure  de  leur  paroifle.  Les  gouverneurs  & lieu- 
tenans  s’informeront  avec  foin  de  ceux  qui  con- 
treviendront à cet  édit , & prêteront  main-forte 
aux  inquifiteurs  & 'aux  juges  ecclefiaftiques  pour 
faire  arrêter  les  coupables , & les  punir  félon  les 
formalitez:  l’empereur  fe  refervant  le  droit  de  les 
punir  lui-même  , fi  ces  officiers  manquent  à leur 
devoir. 

Les  évêques , archidiacres , & abbez  prendrons 
foin  d’examiner  fi  quelques-uns  d’entre  les  eccle- 
fiaftiques font  infeétez  ae  cette  pefte*  & en  feront 
une  levcre  punition.  Le  délateur  dont  l’accufation 
fera  bien  fondée  , aura  la  moitié  du  bien  de  l’ac- 
cufé,  pourvu  qu’il  n’éxcedat  pas  fix  cens  écus  d’or  : 
autrement  il  n’aura  que  la  dixiéme  partie  de  tout 
ce  qui  excedera  cette  fomme.  Celui  qui  révélera  a 
l’inquifiteur  quelques  affemblées  fecrettes  , quoi- 
qu’il ait  communiqué  avec  eux,  ne  fera  pas  puni, 
pourvu  qu’il  foit  orthodoxe,  ôcqu’à  l’avenir  il  ne 
le  trouve  jamais  dans  de  pareilles  aflèmblées.  Les 
• libraires  n’imprimeront  & ne  vendront  aucun  ou- 
vrage touchant  l’écriture  fainte  qu’avec  l’approba- 
tion de  ceux  qui  en  font  chargez  i & ils  expolè- 
rontdans  leur  boutique  le  catalogue  des  livres  cen- 
furez  par  l’univerfité  de  Louvain , afin  que  ni  eux 
ni  ceux  qui  achètent  ne  puiftcnt  l’ignorer  : & celui 

2ui  y manquera , payera  cent  écus  d’amende.  En- 
n perfonne  ne  s’ingérera  d’enfeigner  les  cnfans 
qu’avec  la  permiffion  du  magiftrat  ou  de  l’évêque, 
éc  ne  propofera  aux  jeunes  gens  qu’une  do&rine 
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IV. 

Cet  édit  eft 
mal  reçu  des 
Luthériens  & 
des  négocians 
d’Anvers. 

SleicUn.  in 
tomme nt.  lib. 
ai.  7 « 4. 


V. 

L’empereur 
réforme  fon  é- 
dit  en  faveur 
des  étrangers 
feulement. 

SUid*n.  vbi 
fupr*  p»g.  784. 
& 78f. 

De  Tfjou  hi/t. 

lib.  f.  n»  8. 
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pare  & faine  , conformément  à la  réglé  donnée 
par  les  théologiens  de  Louvain. 

Cet  édit  fit  beaucoup  de  plaifir  à la  cour  de  Ro- 
me , qui  ne  manqua  pas  de  loüer  le  zele  de  l’em- 
pereur , mais  il  fut  fort  mal  reçu  des  Luthériens 
qui  en  firent  beaucoup  de  bruit  i mais  la  révolte 
fut  beaucoup  plus  grande  dans  les  Pays-Bas , par- 
ce que  cet  éait  étoit  particulièrement  pour  ces  pro- 
vinces. Il  fema  dans  tout  le  pays  l’épouvante  6c  le 
défefpoir , fur  tout  parmi  les  négocians  d’Allema- 
gne 6c  les  Anglois  qui  y étoient  établis  , principa- 
lement à Anvers.  Ils  cefferent  tous  leur  commerce 
ce  qui  fit  un  très-grand  tort  à cette  ville.  La  plu- 
part fe  retirèrent  avec  indignation  : ceux  qui  de- 
meurèrent, ou  vivoient  fans  continuer  leurs  pre- 
mières, occupations  , ou  ne  confultoient  plus  que 
leurs  interets  particuliers , fans  fe  mêler  de  rendre 
aucun  fervice  au  public.  Le  défordre  fut  tel  que  la 
reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas  fut 
contrainte  d’aller  trouver  l’empereur  fon  frere  , 
pour  le  prier  d’adoucir  la  feverité  de  fon  édit , 6c 
d’en  ôter  fur  tout  le  terme  d’Inquifition  qui  faifoit 
foulever  tous  les  peuples. 

• Charles  V.  écouta  d’abord  avec  beaucoup  de 
peine  les  propofitions  de  la  princeffe  , il  défendit 
enfuite  fon  propre  ouvrage  avec  chaleur , 6c  dé- 
clara qu’il  ne  vouloit  point  y toucher  : mais  enfin 
preffé  par  fes  vives  follicitations  , il  confentit  à 
lupprimer  le  nom  d’inquifidon , & à révoquer  tout 
ce  qui  concernoit  les  etrangers  dans  cette  ordon- 
nance : a l’égard  des  naturels  du  pays  il  perfifta 
toujours  dans  la  réfolution  de  les  y foumettre  6c 
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de  les  forcer  à y obéir  , en  cas  de  réfiftance.  Cette  

fermeté  de  l'empereur  caufa  de  nouveaux  troubles.  1 5 5°* 
Illyricus  fit  imprimer  cet  édit  traduit  en  Allemand, 

6c  s-éleva  vivement  contre  Iflebe  & les  Adiapho- 
riftes  , qui  vouloient  perfuader  au  peuple  qu’on 
n’en  vouloit  point  à la  religion.  Les  princes  6c  les 
états  Luthériens  fe  trouvèrent  fort  offenfez  ; 6c 
comme  ils  avoient  repris  courage  après  que  l’em- 
pereur eût  licentié  une  partie  de  fes  troupes  , ils 
protefterent  hautement  contre  fon  Intérim  -,  ceux 
même  qui  l’avoient  reçû  auparavant.  Cependant 
l’emptereur  étoit  parti  de  Flandres  pourfe  rendre  à * 
Ausbourg  où  il  arriva  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  -, 
il  vint  avec  le  duc  de  Saxe  fon  prifonnier  qu’il  me- 
noit  toujours  avec  lui.  Pour  le  Lantgrave  il  l’avoit 
laifle  à Malines  fous  bonne  garde  , jufques-là  il 
n’avoit  pas  encore  voulu  rendre  la  liberté  à ces  deux 
princes  quoiqu’il  en  fût  vivement  follicité  , 6c  ce 
refus  fut  caule  que  l’éle&eur  de  Brandebourg, beau- 
pere  du  Lantgrave,  6c  Maurice  de  Saxe  fon  gen- 
dre ne  fe  trouvèrent  point  à la  diéte^d’Ausbourg , 
quoiqu’ils  y eufient  été  fort  follicitez  par  des  let- 
tres particulières  de  l’empereur  > ils  le  contentè- 
rent feulement  d’y  envoyer  leurs  députez. 

La  raifon  pour  laquelle  Charles  V.  avoit  con-  n ^ 
voqué  cette  dieteà  Ausbourg,  étoit  pour  faire  fça  - une  nouvelle 
voir  aux  états  les  intentions  du  pape  Jules  III.  pour  Au*~ 
le  bien  du  Chriftianilrne.  En  conlequence  il  avoit  d<  n™  v t 
écrit  aux  états  de  l’empire  le  treiziéme  de  Mars,  6c  liJl' llU'  *' 
* leur  avoit  mandé  que  fon  deflein  avoit  été  de  re- 
tourner en  Allemagne  dès  la  fin  de  l’année  préce-  m 

dente,  mais  qu’il  en  avoit  été  détourné  par  les  afc 
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- faires  des  Pays-Bas  , 8c  par  les  foins  qu’il  s’étoît 

An.  1 5 50.  donnas  à y faire  recevoir  fon  fils  & à le  conduire 
par  les  villes.  Que  comme  il  étoit  prêt  de  partir , 
il  avoit  appris  la  mort  de  Paul  III.  ce  qui  lui  avoit 
fait  différer  fon  voyage  jufqu’à  ce  que  le  fie^e  vai- 
cant  fût  rempli.  Qu’enfin  Jules  III,  avoit  été  élu, 

8c  que  fur  les  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  ce  nou- 
veau pape  j il  avoit  lieu'  de  beaucoup  efoerer  de 
fon  zele  8c  de  fa  jpieté.  Qu’il  les  prioit  donc , 8e 
leur  ordonnoit  meme  de  s’y  trouver  tous  dans  le 
mois  de  Juillet  , fans  pouvoir  alléguer  aucune 
excufe  que  celle  de  la  maladie , dont  il  falloir  qu’ils 
donnaflent  des  affurances  parleur  ferment , 8c  que 
fi  [une  véritable  indifoofition  ne  leur  permetcoit 
pas  d’y  aflifter  en  perfonne,  ils  y envoyaffent  leurs 
députez  avec  pleinq>ouvoir  de  traitter  de  leur 
part , afin  que  les  réfolutions  qui  fe  devoiçnt  pren- 
dre fur  les  affaires , ne  fufTent  point  différées, 
vu.  En  effet  le  pape  Jules  III.  auffi-tôt  après  fon 

une  congréga-  éledtion  avoit  afiemblé  le  facré  college  dans  une 
pondrc°iux  dt-  congrégation  de  cardinaux  8c  d’évêques  > les  mê- 
?emdM1e.rde  mes  4U1  âv°fent  été  choifis  par  Paul  fon  prédecef- 
vjMviein.  feur , à l’exception  du  cardinal  Cervin  , qui  étoit 
Yc“nïL  ub-  alors  dangereulement  malade  ; dans  cette  affem- 
&cxf.  7.  n.  1.  blée  il  fut  réfolu  que  le  pape  envoyeroit  Pierre  de 
e ’’  Tolede  à l’empereur  , 8c  l’abbé  Roflette  au  roi  de 

France , pour  le  remercier  de  la  part  qu’ils  avoient 

fjrife  à fon  élection  , leur  témoigner  fa  bienveil- 
ance  paternelle  8c  les  exhorter  à la,  paix,  l’unique 
remede  pour  foulager  l’églife  affligée,  Celui  qui  * 
fut  envoyé  au  roi  de  France  fut  chargé  en  parti- 
culier de  lui  parler  de  Parme,  Le  pape  ayoit  ren- 
du 

. \ 
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du  cette  ville  à Oétave  Farnefe , félon  qu’il  l’avoit  ' 1 

juré  dans  le  conclave  avant  fon  élection  , & lui  AN'  ‘5  5^ 
avoit  afligné  deux  mille  écus  par  mois  pour  la  dé- 
fendre. Il  avoit  eu  foin  auflî  de  dédommager  Ca- 
mille Urfin  des  dépenfes"  qu’il  avoit  frites  en  gar- 
dant cette  ville  , & lui  avoit  fait  compter  vingt 
mille  écus.  Cette  conduite , dont  le  roi  de  France 
ctoit  déjà  informé  , n’avoit  pas  plû  à ce  prince.  Le 
pape  avoit  tout  lieu  d’en  être  perfuadé  : & c’étoit 
pour  l’appaifer  qu’il  chargea  l’abbé  Roflette  de  té- 
moigner au  roi , qu’il  n’avoit  pu  fe  dilpenfer  de 
faire  *tette  reftitution , s’y  étant  engagé  par  fer- 
ment dans  le  conclave , & qu’il  ne  Pavoit  faite 

Sue  pour  établir  la  paix  & la  concorde  entre  des 
eres , ôter  tout  pretexte  de  guerre , & empêcher 
l’empereur  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Les 
ordres  de  Tolede  pour  l’empereur  étoient  de  té- 
moigner à ce  prince , que  le  pape  étoit  tout-à-fait 
difpofé  à aflembler  le  concile  pour  rétablir  la  re- 
ligion & la  paix  , fi  de  fon  coté  il  vouloit  éloi- 
gner tous  les  obftacles  qui  pouy oient  arrêter  une 
fi  faintc  œuvre.  • 

Ces  députez  étant  partis,  Mendoza  ambaflà-  Réfoimiôn a* 
deur  de  Charles  V.  à Rome  , reçut  vers  le  milieu  HbKco»- 
du  mois  d’ Avril  des  ordres  de  fon  maître  , pour  tile  1T«nte- 
prelTer  le  pape  de  rétablir  le  concile  dans  la  ville  ’ " ' 

de  Trente  , ôc  recevoir  de  lui  une  réponfc  préci- 
fe  , par  laquelle  il  s’expliquât  nettement  lur  les 
conditions  qu’il  vouloit  éxiger , afin  de  les  faire 
agréer  aux  Proteftans  d’Allemagne , & de  ne  pas 
■demeurer  davantage  dans  l’incertitude  ôc  dans  le 
doute.  Jules  informé  des  demandes  de  l’empereur 
Tom.  XXX.  . 3 
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par  Mendoza,  affembla  tous  les  cardinaux,  & eft 

^ 1 * 1 5 50,  attendant  qu’on  eût  pris  la-deffus  Ton  parti,  il  rap- 
pella  d’Allemagne  Sebaftien  Pighin  archevêque  de 
Siponte , pour  être  mieux  inftruit  de  l’état  préfent 
des  affaires  de  l’Empire  par  rapport  à la  religion  , 
dans  l’efperance  d’y  renvoyer  dans  peu  le  même 
prélat  rejoindre  Lippoman  & Bertanus  , qui  ref. 
toient  auprès  de  l’empereur.  Quoique  les  fenti- 
mens  fiiflent  affez  partagez  dans  ce  confiftoire , on 
convint  cependant  apres  plufieurs  confukations  , 
que  la  demande  de  l’empereur  étant  couverte  du 
fpecieux  prétexte  de  réduire  l’Allemaçe  foûs  l’o- 
béïflance  du  S.  fiége , & de  la  ramener  a la  religion 
Catholique  , ce  feroit  feandalifer  le  public  que  de 
ne  la  pas  écouter  j & que  de  refufer  de  rétablir  le 
concile  à Trente,  ce  feroit  dire  tacitement  qu’on 
ne  le  vouloit  pas  continuer.  On  conclut  donc  qu’il 
falioit  écouter  favorablement  les  demandes  de 


Charles.  Ce  parti  parut  le  meilleur  ail  pape  pour 
éviter  toutes  les  mortifications  que  l’empereur  au- 
roit  pu  lui  caufer  ; outre  que  s’il  eût  voulu  affem- 
bler  le  concile  à Boulogne  , il  eut  fallu  décider 
auparavant  la  caufe  de  la  tranllation  que  Paul  III. 
avoit  évoquée  à fon  Tribunal.  Et  c’efl:  ce  qu’on 
vouloit  éviter.  * 

Cependant  avant  que  de  publier  fa  réfolution  , 
r . il  affembla  les  cardinaux  avec  quelques  évêques  , 

meaulcntimcnt  ,,A  T . , 1 , A ri 

des  cardinaux  la  plupart  Impériaux  , & d autres  de  les  conhdens, 
i.  Pour  *eur  proP°^r  les  demandes  de  l’empereur, 
taf.  s.  n.  j.  & leur  ordonnant  à tous  de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  croiroient  félon  leur  confcience  être  du  fer- 
vice  de  Dieu  , a l’avantage  de  la  religion  & du 


IX. 

Cette  rcfolu- 
tion  cft  confor- 


.) 
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faine  fiége  ; & qu'en  cas  qu’on  jugeât  convenable 
d'accorder  à l’empereur  ce  qu'il  fouhaittoit , on 
trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur  , & 
fureté.  Tous  opinèrent  de  même  que  dans  la  pre- 
mière aflcmblée , que  le  pape  devoit  continuer  le 
concile , ainfi  qu’il  l’avoir  promis  dans  le  conclave 
& depuis  fon  exaltation , ôc  qu'il  falloir  le  rétablir 
à Trente  -,  que  par-là  il  contenterait  l’empereur , 
mettroit  l’Allemagne  en  état  de  n’avoir  plus 
rien  à répliquer.  Ce  confeil  fut  approuvé  du  pape , 
qui  travailla  enfuite  à avoir  le  confentement  du 
roi  de  France  , afin  que  ce  prince  y envoyât  les 
évêques  de  fon  royaume , pour  donner  au  conci- 
le toute  l’autorité  qui  lui  etoit  nécefTaire , & qu’il 
pût  être  regardé  comme  un  concile  œcuménique. 

Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  les  difficultez 
que  ce  prince  pouvoit  faire  , & l’extrême  répu- 
gnance qu’il  avoit  pour  la  tenue  de  ce  concile  à 
Trente,  parce  que  cette  ville  étoit  fujette  à l’cm- 

{>ereur  ; le  pape  pria  le  cardinal  de  Guife  d’affurer 
e roi  fon  maître  que  le  concile  ne  feroit  rien  qui 
pût  porter  quelque  préjudice  aux  privilèges  de  fa 
couronne , ni  aux  immunitez  de  l’églife  Gallican- 
ne , & qu’on  ne  prendroit  aucune  réfolution  fans 
l’avoir  auparavant  confulté.  Jules  en  informa  lui- 
même  ce  prince  jfir  un  courier  qu’il  lui  dépêcha  & 
qui  eut  ordre  de  l’aflurer  qu’on  lui  envoyecoit  au 
plûtôt  un  nonce  , pour  l’informer  plus  particulie; 
rçment  des  raifons  du  pape.  Jules  ne  différa  pas  à 
&ecuter  fa  promefie-,  & ce  qui  l’y  détermina  plus 
promptement  furent  les  ordres  que  Mendoza  re- 
çut de  l’empereur  qui  avoit  déjà  commencé  la 
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Nonces  en- 
voyez à l'em- 
pereur & au  rot 
de  France  lou- 
chant le  couci- 
lc. 
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XI. 

Inftiuftions 
de  fa  famteté  i 
Tes  deux  nonces. 

Pnüavicin.  hij}. 
conc  l • CMp.  9. 
lit.  11.  «.!.($< 
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dicte  à Ausbourg , de  preffer  ce  pape  de  lui  répon- 
dre & de  ne  pas  différer  , afin  que  fuivant  la  ré- 
popfe  , on  prit  dans  la  diète  les  mefures  qui  con- 
viendroient  au  repos  de  l’Allemagne.  Des  ordres 
fi  précis  lui  firent  prendre  la  rcfblution  de  finir 
cette  affaire,  6c  pour  ne  point  perdre  de  tems,  il  en- 
voya dans  le  moment  meme  Sebaftien  Pighin  ar- 
chevêque de  Si  ponte  en  Allemagne , d’où  il  fit  re- 
venir Lippoman  6c  Bertanus  , dont  il  jugeoit  la 
préfence  plus  nécefTaire  en  Italie.  Il  nomma  aufïi 
Antoine  Trivulce  évêque  de  Toulon,  pour  nonce 
auprès  du  roi  de  France , le  chargeant  de  prendre 
la  porte  , afin  qu’il  pût  promptement  lui  rendre 
compte  des  intentions  de  ce  prince  qu’il  vouloir 
fçavoir  avant  que  de  pafler  outre. 

Ces  deux  nonces  étoient  porteurs  de  differentes 
inftru&ions.  Trivulce  devoit  expofer  au  roi  Trcs- 
Chrétien  les  raifons  que  le  pape  avoit  de  rétablir 
le  Concile  à Trente , qui  étoient  que  l’Allemagne 
l’âcceptoit  6c  s’y  foumettoit , que  l’empereur  le  de- 
mandait avec  beaucoup  d’inftance  i qu’il  n’étoic 
pas  convenable  de  le  continuer  à Boulogne  , fans 
juger  auparavant  de  la  validité  de  la  tranflation , 
ce  qui  rendroit  le  jugement  du  pape  fufpect , com- 
me en  étant  l’auteur  i & ce  qui  donneroit  aux  Pro- 
teftans  occafion  de  fe  plaindr^  Le  nonce  devoit 
ajouter  que  le  pape  faifoit  principalement  fond 
fur  l’afliftance  de  la  France  , & fur  le  fecours  des 
prélats  de  ce  royaume  : ce  qu’il  efperoit  d’obtenir 
du  roi , comme  d’un  prince  protecteur  de  la  for , 
& imitateur  de  fes  ancêtres  , qui  ne  s’étoient  ja- 
mais départis  de  la  confiance  qu’ils  a voient  dansiç 
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faint  fiége.  Que  l’on  travailleroit  dans  le  concile  à 
l’explication  de  la  do&rine,  & à la  réformation 
des  moeurs , fans  toucher  aux  privilèges  de  la  cou- 
ronne , ni  au  temporel  du  royaume.  Que  fur  la 
demande  que  l’empereur  avoit  faite  du  rétablif. 
fement  du  concile  a Trente,  le  pape  y avoit  con- 
fenti  fous  les  conditions  que  fa  majefié  trcs-chré- 
tienne  apprendroit  : Que  Jules  défiroit  fçavoir  fes 
intentions  là-deflus.  Ce  nonce  avoit  ordre  encore 
de  communiquer  fon  inftruétion  au  cardinal  de 
Guife , & de  parler  enfemble  au  roi , s’il  le  ju- 
geoit  à propos.  Il  y avoit  encore  quelques  autres 
articles  qui  tendoient  au  même  but  & que  Palla- 
vicin  rapporte.  La  rcponfe  du  roi  fut  favorable. 
Comme  ce  prince  fçavoit  les  raifons  que  1 e pape 
avoit  de  ne  fe  pas  trop  fier  à l’empereur , & que 
d’ailleurs  il  lui  croyoit  le  coeur  François , il  témoi- 
gna au  nonce  beaucoup  de  joie  de  fon  arrivée  , &: 
lui  promit  d’envoyer  les  évêques  de  France  au 
concile  , & de  ne  rien  épargner  pour  maintenir 
l'autorité  du  faint  fiége. 

L’ inftruétion  de  Pighin  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , portoit  que  le  pape  pour  tenir  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée  , d’agir  fincerement  avec 
lui , étoit  réfolu  de  continuer  le  concile  à la  dé- 
charge de  fa  confidence  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  le  bien  des  affaires  de  l’empereur  & de  l’Em- 
pire. Qu’à  l’égard  des  conditions  aufquelles  il  pro- 
mettoit  d’afiembler  le  concile  à Trente , il  falloir 
en  premier  heu  que  le  roi  très-chrétien  lui  fut  fa- 
vorable , & qu’il  promît  d’y  envoyer  les  évêques 
de  fon  royaume , fans  lefquels  le  concile  pourroit 
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Réponfc  de 
^’cmpcrcat  au 
aoncc  du  pape. 


*4  • Histoire  Ecclesi  asti  que; 
pafTer  pour  national  : que  pour  engager  ce  prin- 
ce à y donner  les  mains , il  n’y  avoit  pas  de  meil- 
leur moyen  que  de  lui  perfuader  qu’on  n’y 
détermineroic  rien  qui  pût  lui  porter  quel- 
que préjudice  , & qu’on  y maintiendrait  les 

{>riviléges  de  fa  couronne.  En  fécond  lieu  que 
'empereur  devoit  s’aiïiirer  de  la  foumiflion  des 
Proteftans  de  fes  états , aufli-bien  que  des  Catho- 
liques , en  faifant  obliger  la  diète  a l’execution  de 
fes  decrets  , faifant  expedier  des  mandemens 
autentiques  pour  toutes  les  villes  & les  princes  ,* 
afin  qu’aucun  ne  s’avifat  de  le  troubler.  En  troifié- 
me  lieu  qu’il  falloir  néceffairement  que  Charles 
fit  une  déclaration  par  laquelle  il  ferait  ftatué  que 
les  Proteftans  ne  pourraient  demander  d’être  en- 
tendus fur  les  decrets  de  foi  déjà  faits  à Trente, 
ni  fur  ceux  des  conciles  précedens  qu’on  ne  pou- 
voir plus  révoquer  en  doute.  Enfin  le  nonce  de- 
voit lui  reprélenrer  que  le  pape  faifoit  fond  fur 
Ton  amitié , &c  que  comme  il  n’avoit  pas  d’autre 
défir  que  de  le  fatisfaire  , en  remettant  le  concile 
dans  une  ville  fi  avantageufe  aux  Allemands,  il  fe 
promettoit  aufli  que  l’empereur  ne  lui  donnerait 
aucun  fujet  de  fe  repentir  de  fa  complaifance  ôc 
.de  fa  fincerité.  Que  fi  quelqu’un  traverloit  fes  bons 
delfeins , on  ne  lui  fçauroit  point  mauvais  gré  de 
reprimer  ces  efprits  broüillons  pour  maintenir  l’au- 
torité &: l’honneur  du  (iége  apoftolique,  foit  dans 
le  concile , foit  hors  du  même  concile. 

L’empereur  ayant  délibéré  fur  ces  propofitions, 
loua  beaucoup  le  pape  de  ce  qu’il  avoit  enfin  con- 
senti au  rétabüffement  du  concile  à Trente , fans 
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perdre  le  tems  à terminer  la  caufe  de  la  tranfla- 
tion  qui  étoit  un  point  délicat  & d’aucune  utilité. 
Il  ajouta  que  les  réflexions  de  Jules  III.  étoient 
importantes  & judicieufes.  Qu’il  vouloir  le  fécon- 
der dans  ce  qui  concernoit  la  France  , en  donnant 
/de  fa  part  toutes  fortes  d’aflîirances  au  roi  trcs- 
chrétien  ; qu’il  étoit  juftc  d’éviter  les  dépenfes  fu- 
perflucs  , ôc  ne  pas  biffer  les  peres  du  concile 
oififs  : que  dès  l’année  précédente  la  diète  d’A.uf- 
bourg  avoir  fait  un  decret  pour  obliger  toute  l’Al- 
lemagne &c  même  les  Proteftans  à reconnoître  ce 
concile  -,  qu’il  donneroit  au  nonce  une  copie  de  ce 
decret,  &c  qu’il  le  feroit  confirmer  dans  la  diète 
qu’on  tenoit  actuellement.  Qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  fut  à propos  de  déclarer  que  les  decrets  faits 
à Trente  ne  fe  pourraient  pas  examiner  de  nou- 
veau & qu’il  feroit  tems  de  le  dire  lorfque  le  con^ 
cile  feroit  aflemblé.  Quant  à l’autorité  du  pape  &c 
du  faint  fiége  , il  dit  qu’en  ayant  toujours  été  le 
proteCteur,il  perfilleroit  dans  les  mêmes  fentimens, 
jufqu’à  répandre  même  fon  fang  pour  fes  intérêts, 
s’il  étoit  néceffaire.  Qu’il  ne  pouvoit  pas  empêcher 
que  des  efprits  inquiets  n’agiflent  contre  les  règles; 
mais  que  fi  cela  arrivoit,il  promettoit  au  pape  de 
•s’y  oppofer  , & de  reprimer  ces  brouillons  avec 
tant  de  zele  que  le  faint  fiége  en  feroit  content. 

Cette  réponfe  fut  rendue  au  nonce  à Ausbourg, 
ou  l’empereur  tenoit  alors  la  dicte , l’ouverture  de 
cette  aflèmblée  s’étoit  faite  le  vingt- fixiéme,  de 
Juillet.  Quoiqu’on»'!  joüît  alors  de  la  paix  ,on  ne 
laifla  pas  d’y > fiüre  ! venir 1 beaucoup  de  gens  de 
‘guerre  ; comme  on  ayoît  fait  dans  les  preceden- 
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An.  1550-  tes-  L’on  traitta  dans  celle-ci  de  la  continuation 
D,  itou. kijt,  du  concile,  & de  l’obfervation  du  dernier  decret 
Ui'  'uit  cm  appelle  intérim , touchant  la  religion  i l’on  y pro- 
V*.  MO.  lilf.  pofa  les  moyens  de  punir  les  rebelles , de  rétablir 
la  jurifdiélion  ecclelîaftique  , & de  la  reftitution 
des  biens  de  l’églife  qui  avoient  été  ufurpez  > & 
l’on  n’oublia  pas  d’y  renouveller  la  queflion  qui 
concernoit  la  chambre  impériale.'  En  parlant  du 
concile  , l’empereur  dit  que  l’intention  de  Jules 
III.  étoit  de  le  rétablir  à Trente,  & que.l’ouver- 
ture  s’en  devoit  faire  inceflamment.  Que  tous  les 
Chrétiens , même  ceux  qui  avoient  changé  de. 
communion , pourroient  s’y  trouver  avec  une  en- 
tière liberté  & y propofer  leurs  fentimens  fous  fa 

(jroteélion  & avec  un  bon  faukeonduit  de  tous 
es  éleéfeurs  : il  ne  s’y  trouva  que  ceux  de  Mayen- 
ce &c  de  Trêves,  celui  de  Cologne  n’ayant  pu  s’y 
rendre  à caufe  des  differentes  affaires  qui  l’occu- 
poient  dans  fon  pays.  Pour  les  autres  princes , le 
duc  de  Bavière  y vint  dès  le  commencement,  mais 
celui  de  BrunfwicK  n’y  arriva  que  fur  la  fin.  L’on 
y vit  auffi  le  grand  maître  de  Pruffe  , & les  évê- 
*qucs  de  Virtzbourg  , d’Ausbourg,  de  Trente  , de 
Confiance  , d’Eichftat , de  Cambray  , de  Merf- 
. bourg.  Tous  les  autres  princes  y envoyèrent  leurs 

ambafTadeurs. 

xiv.  L’affaire  étant  mife  en  délibération  , la  plus 
deCî’é£û°ur  grande  partie  opina  pour  le  rétablifTement  du 
î^rtîab&r"  conc^e  : mais  l’çleéteur  Maurice  qui  ne  le  vou- 
ant du  cou-  loit  point  approuver  , à moins  que  tout  ce  qiai 
° avoir  été  fait  jufqu’alors , ne  fut  Ixaminé  de  nou- 

hr*.  veau  , fit  remontrer  par  fes  ambaffàdeurs , qu'ii 

ne 
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ne  confentiroic  au  concile  qu’à  ces  conditions. 
1*.  Que  tous  les  decrets  déjà  hits  à Trente  fubi- 
roient  un  nouvel  examen,  i*.  Que  les  théologiens 
de  la  confeffion  d'Ausbourg  y feroient  oüis , &c  y 
auroient  féancc  comme  juges  & pourraient  décider 
les  matières.  30.  Que  le  pape  n’y  préfideroit  point, 
qu’il  fe  foûmettroit  aux  dédiions  du  conci- 
le , &:  qu’il  délivreroit  les  évêques  du  ferment 
qu’ils  lui  avoient  fait , afin  qu’ils  fuiTent  plus  en 
ctat  de  dire  librement  leur  avis.  L’ambafladeur 
ayant  fait  cette  proteftation  publiquement , de- 
manda qu’elle  fut  enregiftrée  félon  la  coutume: 
mais  l’éleéteur  de  Mayence  , qui  comme  chance- 
lier de  l’Empire,  étoit  chargé  de  recevoir  ces  fortes 
d’Aéfes  , refiifa  de  le  faire.  Plufieurs  crurent  que 
Maurice  qui  avoit  beaucoup  d’adrefte  , & qui  juf. 
qu’alors  avoit  ufé  d’une  grande  diflimulation, vou- 
loir en  cette  occafion  fe  déclarer  ouvertement, afin 
qu’après  avoir  obtenu  de  l’empereur  tout  ce  qu’il 
en  pouvoir  efpercr , il  fe  déchargeât  de  la  haine  , 
que lesProteftans  avoient  conçue  contre  lui,croïant 
qu’il  étoit  trop  favorable  au  ç>arti  des  Catholiques. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Aout,  pendant  que  l’em- 
pereur étoit  encore  à Ausbourg,  Granvelle  fon 

Îiremier  miniftre  fut  attaqué  d’une  fièvre  ma- 
igne  qui  l’emporta  le  cinquième  jour  de  fa  mala- 
die > il  étoit  de  Befançon  d’une  famille  allez  mé- 
diocre, & s’appelloit  Nicolas  Perrenot  feigneurde 
Granvelle.  La  perte  de  ce  miniftre  caufa  une  fenfi- 
ble  affliéfion  à l’empereur:  auffi  qujnd  il  eut  appris 
fà  mort, il  fe  tourna  vers  Philippe  fon  fils,&  lui  dit, 
Nous  avons,  perdu  vous  & moi , un  bon  lit  de  repos. 
Tome  XXX.  C 
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18  Histoire  Ecclesi astique. 
Granvclle  Iaifla  trois’fils,  Thomas  Perrenot,  fei- 
gneur  de  Chantonner  , qui  fut  ambaffadeur  en 
France  & en  plufieurs  autres  cours  ; Antoine  qui 
étoit  alors  évêque  d’Arras , &c  qui  fut  enfuite  car- 
dinal ; enfin  Frédéric  , baron  de  Renaix  & fei- 
gneur  de  Champagny  en  Franche-Comté.  Antoi- 
ne fucceda  à fon  pere  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’empereur  & dans  les  dignitez  que  cç  grand  hom- 
me avoit  remplies  auprès  de  ce  prince. 

L’empereur  après  avoir  fait  faire  les  obfeques 
de  fon  miniftre , informa  le  nonce  de  tout  ce  qui 
s’ étoit  pâlie  dans  la  dicte , ôc  lui  dit , que  fi  les  Ca- 
tholiques & quelques  Proteffans  confentoient  à 
tout , il  y en  avoit  d’autres  qui  y mettoient  des 
reffriétions , ôc  qu’il  étoit  bien  aife  de  les  lui  ap- 
prendre lui-même,  de  peur  que  fi  cet  avis  lui  ve- 
noit  par  quelque  autre  voie , il  ne  produisît  un 
mauvais  effet.  Mais  il  ajouta  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu que  ces  reftrictions  fiifTent  miles  dans  les  aétes , 
parce  que  ces  princes  lui  avoient  promis  de  fe  foû- 
mettre  dans  la  fuite;  deforte qu’il  pouvoit  affiner 
le  pape  que  toute  l’Allemagne  acceptcroit  le  con- 
cile. Pour  en  être  plus  certain  il  en  traitta  avec  les 
électeurs  & c les  principaux  prélats  de  l’Empire,  & 
leur  propofa  d’aller  en  perfonneau  concile  , & de 
le  faire  commencer  à Pâques  de  l’année  fuivante  v 
& ayant  eû  leur  parole  , il  ne  penl'a  plus  qu’à 
prefTer  le  pape  d’éxécuter  fa  promeffe , parce  qu’il 
étoit  comme  afluré  du  confentement  de  toute 
l’Allemagne , & afin  de  lever  tout  obftacle,  il  le 
pria  de  lui  envoyer  la  minute  de  la  bulle  , avant 
que  de  la  publier,  afin  que  la  faifant  voir  à toute  la 
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dicte , il  pût  engager  tous  lés  princes  à la  rece-  “ 

voir  &:  à en  figner  le  décret.  * ^°* 

Sur  cette  réponfe  de  l’empereur , on  prenoit  à xvH- 

, X ' rr  ■ 1 1 Le  duc  de  Me- 

Rome  les  melures  neceliaires  pour  contenter  ce  xclbouig  faitla 

Iirince , on  continuoit  dans  la  Saxe  la  guerre  que  MlgdVbouUrgde 
e duc  de  BrunfwicK  yavoit  commencée.  Le  duc  suiui.nu  « 
étoit  un  efprit  remuant , dont  il  étoit  néceflaire 
d'arrêter  les  entreprifes,  fur  tout  dans  un  tems  où  il  '* 

étoit  fi  important  d’entretenir  la  paix,pour  ne  point 
troubler  la  grande  affaire  du  concile.  Il  avoit  dé- 
jà mis  le  fiége  devant.  BrunfwicK,  & fe  préparoit 
à le  pourfuivre  avec  vigueur , lorfque  l’empereur 
manda  aux  deux  partis  de  mettre  les  armes  bas  & 
de  venir  plaider  leur  caufe  devant  lui.  Ces  ordres 
firent  quelque  peine  au  duc  : il  obéit  néanmoins, 

& congédia  fes  troupes  que  George  duc  de  Me- 
Kelbourg  employa  aufli-tot,  pour  faire  la  guer- 
re à ceux  de  Magdebourg  , à la  follicitation  du 
clergé  de  cette  ville  qui  vouloit  fe  venger  des  ci- 
toyens. L’archevcque  Albert  de  Brandebourg  étant 
mort  depuis  peu  , & n’ayant  pas  encore  de  fuc- 
ceffeur,  les  ecclefiaftiques  avoient  promis  à George 
de  le  reconnoître  pour  fei^neur  de  toute  la  Pro- 
vince, &lui  engagèrent  par  écrit  trois  des  meilleures 
places,  Vanflebe  , Drielebe  & Wolmerftat.  Le  duc 
prit  d’abord  fon  chemin  parle  pays  d’Halberftat, 

& delà  vint  dans  celui  de  Magdebourg  , où  il 
prit  d’abord  Vanflebe,  & y mit  le  feu  le  dix-feptié- 
me  de  Septembre  vmais  voyant  que  le  château  fai- 
loit  trop  de  réfiftance , il  pafla  outre  en  mettant 
tout  le  pays  à feu  & à fang.  Ceux  des  villes  & de 
la  campagne épouventez de  ces  pillages,  s’adrefle- 
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10  Histoire  . Ecclesiastique. 
rent  au  fénat  de  Magdebourg , implorèrent  fon 
afliftance  & offrirent  de  contribuer  de  leurs  per- 
fonnes  ôc  de  leurs  biens  , pourvu  qu’on  ne  les 
abandonnât  pas.  Les  magiftrats  leur  allignerent  le 
vingt  & unième  de  Septembre  pour  Te  trouver  en 
un  certain  endroit  avec  leurs  armes  , des  chevaux 
ôc  des  chariots.  Le  jour  qu’ils  arrivèrent, ceux  de 
Magdebourg  s’étant  joints  â eux  , vinrent  tous  lo- 
ger à Wolmerftat  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  la 
ville  : ôc  le  lendemain  étant  partis  avant  le  jour , 
ils  fe  prefenterent  â l’ennemi  qui  s’étoit  arreté  à 
Hilderilebe.  Le  duc  George  ayant  remarqué  la 
difpofition  de  ceux  qui  venoient  l’attaquer , fe  dé- 
tourna pour  éviter  le  choc  du  front  de  bataille  ; 
ôc  fes  gens  s’étant  jettez  fur  les  flancs , attaquèrent 
fi  vivement  ceux  qui  étoient  le  plus  mal  armez , 
avant  que  les  premiers  rangs  fuffent  en  état  de  ve- 
nir â leur  fecours , qu’ils  en  tuerent  une  partie  Ôc 
mirent  le  refte  en  fuite , deforte  que  ceux  qui  ref- 
terent , embaraffez  d’un  côté  par  leurs  gens  me- 
mes, ôc  ne  pouvant  pas  d’ailleurs  refifter  aux  en- 
nemis qui  les  preffoient  de  toutes  parts  , il  en  fut 
tué  un  très-grand  nombre  , les  autres  Rirent  faits 
prifonniers , ôc  quelques-uns  feulement  fe  fauve- 
rent  â la  nage. 

Le  lendemain  le  comte  de  Mansfeld  fe  rendit 
au  camp , où  il  promit  de  faire  venir  fes  troupes. 
Peu  de  temps  après  les  électeurs  Maurice  de  Saxe 
ôc  de  Brandebourg , avec  Albert  coufln  du  der- 
nier , le  marquis  de  Culmbach  , ôc  Henry  de 
BrunfwiK  y vinrent  aufïi  avec  une  nombreufe 
cavalerie  3 ôc  furent  reconnus  pour  generaux  de 
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l’armée  , laiflànt  au  duc  George  le  commande- 
ment de  la  cavalerie.  Le  dixiéme  d’Oétobre  les 
ennemis  s’avancèrent  vefs  les  murailles  de  la  vil- 
le pour  mettre  le  feu  aux  portes  > mais  ils  furent 
repoulTez  à coups  de  canon  avec  une  fi  grande 
perte  des  leurs , que  leur  courage  diminua  beau- 
coup , pendant  que  celui  des  affiegez  reçût  de 
nouveaux  accroiflemens.  Le  lendemain  on  fit  une 
lortie  où  les  alfiégeans  furent  battus , & le  duc 
George  fe  retira  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
liens.  Les  jours  fuivans  il  n’y  eût  que  quelques  lé- 
gères elcarmouches  qui  fe  terminèrent  à un  grand 
carnage  que  ceux  de  Magdebourg  firent  de  leurs 
ennemis.  L’on  fit  enfuite  une  trêve  : Wolfang 
prince  d’Anhalt  fut  reçu  dans  la  ville  pour  trait- 
ter  des  conditions  de  la  paix  j mais  dans  l’impôt 
fibilité  de  convenir  , les  ennemis  rompirent  la 
trêve  y & brûlèrent  le  fauxbourg  de  faint  Michel. 
L’éle&eur  de  Brandebourg  battit  un  corps  de  ca- 
valerie qui  étoit  parti  de  Goflart  pour  venir  ren- 
forcer la  garnifon  de  Magdebourg.  Le  lendemain 
les  afliégez  mirent  leurs  ennemis  en  fuite  •>  quatre 
jours  apres  les  impériaux  battirent  leur  cavale- 
rie , & la  guerre  continua  jufqu’à  la  fin  de  l’Au- 
tomne. 

Cependant  l’empereur  infiftoit  fortement  pour 
faire  obferver  fes  edits , & fe  plaignoit  entre-au- 
tres de  ceux  de  Magdebourg  & de  Brcme  , qui 
reftoient  feuls  défobeiflans, quoique  les  derniers  ne 
fuflent  point  proferits.  Sur  ces  plaintes  les  princes 
prièrent  l’empereur  de  trouver  bon  qu’ils  le  ren- 
aiflênt  médiateurs  > celui-ci  y aïant  confenti  ils  écri- 
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12.  Histoire  Ecclesiastique 
virent  le  vingt-deuxième  de  Septembre  aux  magis- 
trats de  ces  deux  villes , pour  les  ajourner  à com-- 
paroitre  le  deuxième  de  Novembre  à Ausbourg 
devant  eux  , en  leur  offrant  un  fùuf-conduit  , ou 
d’envoyer  leurs  députez  avec  d’amples  pouvoirs. 
Le  couricr  chargé  de  ces  lettres  fut  à peine  parti 
que  les  princes  demandèrent  à l’empereur  à quel- 
les conditions  il  vouloit  traitter  avec  ces  deux  vil- 
les dont  il  le  plaignoit.  Il  leur  répondit  , qu’il 
falloit  que  ceux  de  Brcme  fe  foûmifTent , 8c  vint- 
Sent  lui  demander  pardon  ; qu’ils  renonçalTent  à 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  ; qu’ils  ne  fif- 
fen’t  jamais  aucun  traitté  fans  l’y  comprendre  avec 
ceux  de  fa  maifon  ; qu’aucun  de  leurs  fujets  ne 
•portât  les  armes  contre  lui  ; qu’ils  promiflent  d’o- 
béir à la  chambre  Impériale  8c  de  contribuer  fé- 
lon leur  pouvoir  aux  frais  néccflaires  pour  fon 
entretien  i qu’ils  s’accommodafl'ent  avec  l’archevc- 

3ue  8c  fon  clergé  , 8c  en  cas  qu’il  y eût  quelques 
îfficultez  , qu’ils  s’en  rapporteraient  au  jugement 
d’arbitres  qu’on  leur  nommerait;  qu’ils  dédomma- 
geaflènt  le  prince  Henri  de  BrunfwicK,  & lui  ren- 
daient tout  le  canon  qu’ils  lui  avoient  pris  ; qu’ils 
fourniflent  cent  cinquante  mille  écus , 8c  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  avec  leurs  affûts  ; qu’entin 
ils  reçurent  les  decrets  de  toutes  les  diètes  précé- 
dentes 8c  de  celles  qui  fe  tiendraient  à l’avenir. 

Les  mêmes  conditions  furent  propofées  à ceux 
de  Magdebourg  , excepté  qu’on  y ajouta  ; 
qu’ils  comparaîtraient  en  juflicc  pour  répondre  à 
tous  les  faits  dont  ils  étoient  accufez  , 8c  qu’ils  fe 
foumettroient  à la  fcntcnce  qu’on  rendroit  ; qu’ils 
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n'intenteroient  aucun  procès  contre  perfonne 
touchant  ce  qui  s’étoit  paflé  depuis  le  commen- 
cement de  leur  révolte  qu’ils  démoliraient  tou- 
tes leurs  fortifications  i qu’ils  recevroient  dans  leur 
ville  fans  aucune  condition  & lui  empereur  , &c 
tous  ceux  qu’il  envoyeroit  de  fa  part  avec  autant 
de  troupes  qu’il  jugeroit  à propos  ; qu’ils  paye- 
roient  deux  cens  mille  ccus  , Se  que  les  confiica- 
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tions  faites  par  fon  autorité  iubhfteroient , pour 
ne  pas  troubler  ceux  qui  en  étoient  en  poflellion. 
Vers  la  fin  d’Oélobre  on  reçut  la  réponfe  que 


les  citoyens  de  ces  deux  villes  firent  à ces  condi- 
tions. Ceux  de  Brcme  dirent  qu’ils  avoient  tou- 
jours fouhaité  la  paix  , qu’ils  n’avoient  rien  ou- 
blié pour  mériter  la  bienveillance  de  l’empereur  \ 
qu’ils perfeveroient  dans  la  meme  volonté,  difpo- 
lez  à accepter  les  conditions  qu’on  leur  propos 
foit , quelque  dures  qu’elles  leur  panifient , pour- 
vu qu’on  ne  touchât  ni  à leur  Religion  , ni  a leur 
liberté  i qu’enfin  ils  envoyeroient  leurs  députez 
pour  donner  à l’empereur  toutes  les  fatisfaélions 
dont  ils  feroient  capables.  Ceux  de  Magdebourg 
firent  à peu  près  la  meme  réponfe  >mais  ils  fe  plai- 
gnirent fort  des  dommages  qu’ils  avoient  reçus  du 
duc  de  MeKelbourg  dans  la  guerre  qu’il  leur  avoit 
faite  à l’infçû  de  l-’empereur , & dirent  qu’il  n’a- 
voit  pas  d’autre  fujet  pour  les  tourmenter,  que  la 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  faifoient  profeflîon  de 
fuivre.  Ils  demandèrent  qu’on  les  traitât  avec 
moins  de  rigaeur  , & qu’on  fit  retirer  les  troupes 
venues  depuis  peu  pour  attaquer  leur  ville  -,  ils 
ajoutèrent,  qu’ils  fupplioient  auffi  qu’on ‘donnât 
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14  Histoire  EcClesia  stique^ 
des  furetez  fuffifantes  à leurs  députez  , afin  qu*a- 
près  avoir  fçû  les  intentions  delà  majefté  Impé- 
riale, ils  pufl'ent  leur  en  faire  un  fidele  rapport  > 
& que  fi  on  leur  accordoit  cette  faveur,  on  auroic 
lieu  d’ètre  content  de  leur  conduite. 

Après  qu’on  eût  lu  ces  deux  reponfes  dans  la 
diète  , l’empereur  qui  vouloit  ménager  ceux  de 
Brcme , parce  qu’ils  n’étoient  ^as  proscrits  , 8c 
qu’ils  le  montroient  plus  faciles  a accepter  les  con- 
ditions qu’on  leur  propofoit , dit  qu’il  falloit  at- 
tendre leurs  députez  > mais  il  n’eut  pas  les  memes 
égards  pour  ceux  de  Magdebourg  qui  étoient  dé- 
jà afliegez  , parce  que  l’on  croyoït  entrevoir  dans 
leur  réponfe  beaucoup  d’injuftice  & de  mépris.  Il 
fit  donc  fçavoir  à la  diète  qu’on  délibérât  au  plu- 
tôt fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  contre  eux  ; ôc  par- 
ce que  le  clergé  de  cette  ville  avoit  offert  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre  , 8c  qu’ils  foliici- 
toient  qu’on  punît  feverement  les  citoyens  qui 
étoient  des  rebelles , plufieurs  princes  8c  états  con- 
fentirent , quoique  malgré  eux  , aux  volontez  de 
l’empereur , 8c  lui  promirent  du  fecours  : mais  en 
même  tems  ils  le  prièrent  de  vouloir  contribuer  de 
fon  côté  autant  qu’il  le  pourroit , 8c  que  fi  fa  fanté 
ou  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  comman- 
der fon  armée  en  perfonne,  il  en  donnât  du  moins 
le  commandement  a quelque  prince  de  l’Empire, 
8c  qu’il  jettât  les  yeux  fur  l’éle&eur  Maurice , 
s’il  lui  agréoit.  L’empereur  approuva  ce  choix  , 8c 
exhorta  tous  les  princes  a embraffer  avec  ardeur 
cette  occafion  capable  de  rétablir  le  repos  8c  la 
dignité ‘de  l’Empire , les  priant  en  même  tems  de- 
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fe  hâter , parce  que  la  faifon  étoit  fort  avancée  , & 
qu’il  refioit  peu  de  tems  pour  exécuter  ce  deffein. 
Ainfî  Maurice  Rit  déclaré  chef  de  cette  armée  i Ton 
ordonna  cent  mille  écus  pour  les  frais  qu’on  avoit 
déjà  faits,  & foixante  mille  par  mois  pour  le  tems 
que  la  guerre  dureroit. 

Comme  l’empereur  prefloit  l’acceptation  du  de- 
cret d’Ausbourg  , ôc  qu’il  paroiïïoit  furpris  qu’on 
n’obfervât  pas  celui  de  la  réformation  qu’il  avoit 
fait  drefTer  , on  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  ailé  de  faire 
revenir  fî-tôt  les  efprits  des  opinions  qui  étoient 
enracinées  dans  les  peuples  depuis  long-terns  *,  qu’il 
falloit  premièrement  les  inftruire  , enfuite  les  ac- 
coutumer peu  â peu  à embrafl'er  la  do&rine  qu’on 
leur  enfeigneroit  > qu’il  étoit  impofïïble  de  chan- 
ger les  chofes  aufli  promtement  qu’on  le  fouhai- 
toit , fans  caufer  beaucoup  de  troubles  & de  fedi- 
tions  i qu’on  n’y  pouvoir  contraindre  les  Prédica- 
teurs } qu’autrement  l’on  rendroit  les  églifes  de- 
fertes  , parce  que  le  célibat  des  Prctres , & Te  retran- 
chement de  la  coupe  rebutoit  tellement  tout  le 
monde  , qu’à  peine  s’en  trouvoit -^il  quelques  uns 
qui  voulurent  fe  foumettre  à ce  qui  avoit  été  or- 
donné. Ainfî  parloient  le$  Proteftans.  Mais  les  C a- 
tholiques  attri huoient  la  caufe  de  tout  le  mal  aux 

Ï>rivileges&auximmunitez-,  d’autres  aux  écoles  où 
a jeunefïe  recevoit  de  mauvaifes  inflru&ions. 
Quelques-uns  rejettoiènt  toute  la  faute  fur. les  minif 
très  de  la  confeflion  d’Ausbourg  , qui  rendoientle 
decret  odieux  au  peuple  à force  de  lui  répéter  qu’il 
étoit  contraire  à l’écriture  fainte.  Ils  en  accufoient 
encore  le  petit  nombre  des  PrctFes  •&  la  negligen- 
Tome  XXX . D 


An.  1550^ 


XXIII. 

Raiforts  du 
clergd  & des 
Proteftans con- 
tre l’obfcrva- 
tion  du  dcctct 
d’Ausbourg. 
de  Tf>ou.  hb. 

(.  1 ÿtf. 


i 


\w.t  5 50. 


xxiv. 

On  agile  à 
Rome  la  reprife 
du  concile  à 
Trente. 

PalléOUicin. 
ait.  Jupra.  lih. 
II.  cap.  II. 

Sfond.  hoc 
anno  n.  j. 


XXV. 

Bulle  de  Ju- 
ki III.  pour  U 
convocation  du 
concile  à Tren- 
te. 


z<î  Histoire  Ecclesiastique. 
ce  des  Magiftrats  qui  foudroient  qu’on  s’élevât 
hautement  contre  l’édit , ôt  fur  la  vie  licentieufe 
des  ecclefiaftiques  qui  fcandalifoiént  les  peuples 
au  lieu  de  les  édifier.  A quoi  l’empereur  promit  de 
remédier  par  la  continuation  du  concile  a Trente, 
que  le  pape  étoit  prêt  de  raflêmbler. 

En  effet  il  y avoir  plus  de  trois  mois  que  cette 
affaire  occupoit  le  facré  college  à Rome.  Le  Nonce 
Piglnn  informé  par  l’empereur  des  reft ridions  des 
Proteflans , avoir  mandé  au  pape  les  refolutions  de 
ce  prince  , & le  defir  qu’il  avoit  qu’on  parût  con- 
tenter ceux  qui  s’oppofoient  au  concile , en  remet-  ' 
tant  du  moins  à parler  de  la  validité  des  décrets  , 
lorfqu’on  feroit  afiemblé.  Mais  le  pape  trouvoit 
qu’il  n’y  auroit  rien  de  fait, fi  les  anciens  decrets 
n’étoient  pas  reçus  , & prévoyoit  que  fi  l’on  entroit 
d’abord  en  difputc  li-acfTus,  on  perdroit  beaucoup 
de  tems  à contefter , & que  lé  tout  fe  termineroita 
la  diflolution  du  concile  (ans  avoir  rien  avancé.  Que 
de  la  difpute  generale  s’il  falloit  recevoir  cesdecrets, 
il  en  naitroit  une  particulière  fur  chacun  i & que 
d’ailleurs  s’il  vouloir  y interpofer  fon  jugement , il 
feroit  fufped,  ayant  été  le  premier  légat  du  concile, 
fit  comme  tel , le  principal  auteur  de  ces  decrets  ; 
Que  de  prefTer  d’avantage  fur  la  décifion  de  ce 
point , cela  ne  ferviroit  qu’à  le  chagriner  ôt  l’em- 
barafler  d’avantage  i il  aima  donc  mieux  prendre 
le  parti  de  fuppofer  dans  fa  bulle  que  les  decrets 
faits  à Trente  étoient  reçus  parles  Allemands.  Ce 
fut  ainfique  cette  bulle  Fut  envoyée  à Charles  V. 

Elle  étoit  dattée  du  quatorzième  de  Novem- 
bre, 5c  conçue  en  ces  termes.  „ Jules  évêque,  fer- 
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„ viteur  des  ferviteurs  de  Dieu  , pour  fervir  de 
,,  mémoire  à la  pofterité , dans  le  defTein  d’appai- 
„ fer  les  différends  de  la  Religion  en  Allemagne , 
,,  qui  la  troublent  depuis  long-tems  , & qui  ont 
,,  excité  un  fcandale  univerfel  dans  toute  la  chré- 
„ tienté  , il  nous  a paru  convenable  &c  expe- 
yy  dient , ainfî  que  nôtre  cher  fils  en  Jefus-Chrift 
,,  Charles  empereur  des  Romains  toujours  Au- 
,,  gufte , nous  Ta  reprefenté  pas  fes  lettres , de 
5,  rétablir  à Trente  le  faint  concile  œcuménique 
,,  général , convoqué  par  le  pape  Paul  III.  d'heu- 
,,  reufe  mémoire  nôtre prédeceffeur,  commencé» 
5,  réglé , & continué  par  nous  alors  cardinal  6c  pré- 
y y fident  au  nom  de  nôtre  prédecefTeur , conjoin- 
,,  totnent  avec  deux  autres  cardinaux  de  la  fainte 
y,  Eglife  Romaine  , dans  laquelle  on  a tenu  plu- 
,,  fleurs  fefïions  folemneiles  , 6c  Ton  a publié  plu- 
yy  fieurs  decrets  concernans  la  foi  & la  réîbrmation. 
,,  Nous,  à qui  il  appartient  maintenant  comme  fou- 
,,  verain  Pontife , d’indiquer  6c  de  diriger  les  con- 
„ ciles  généraux  pour  procurer  la  paix  de  l’églife  y 
,,  l’accroiffement  de  la  foi  chrétienne  , & de  la 
,,  religion  orthodoxe  , à la  louange  & a la  gloire 
„ du  Dieu  tout  puiflant,  6c  autant  qu’il  eft  en  nous, 
„ au  repos  de  l’Allemagne , qui  dans  les  tems  paf- 
,,  fez  ne  l’a  jamais  cédé  a aucune  autre  nation  dans 
„ fon  attachement  à la  vraye  religion  , à.  la  doc- 
yy  trine  des  facrez  conciles  6c  des  faints  Peres  , 6c 
„ dans  fon  obéïffance  6c  ion  refpe&  envcts  les  fou- 
,,  verains  Pontifes  vicaires  de  Jefus-Chrift  > de  plus 
,,  efperans  de  la  grâce  6c  de  la  bonté  de  Dieu , que 
,,  tous  les  rois  & les  princes  chrétiens  nous  favori- 
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2.8  Histoire  Ecc  le  si  astique. 
feront  dans  de  fi  juftes&de  fi  pieux  defleins,  Sc 
nous  féconderont  de  tout  leur  pouvoir  : Nous 
exhortons  & conjurons  par  les  entrailles  de  lami- 
féricorde  de  Jefus-Chriil  notre  Seigneur  nos  vé- 
nérables freres  patriarches , archevêques  & évê- 
quesles.  abbez  &c  autres  qui  de  droit  ou  par  cou- 
tume ou  jpar  privilège  doivent  affifter  aux  con- 
ciles generaux  x & que  nôtre  prédeceflèur  y a 
appeliez  par  les  lettres  d’indiction  , ou  d’autres 
écrites  & publiées  a ce  fujeti  nous  les  conjurons , 
dis-je  , de  £e  trouver  à Trente  le  premier  de  Mai 
prochain , jour  que  nous  avons  choifi  apres  une 
mure  délibération  y de  nôtre  fcience  certaine  , 
,,  de  la  plénitude  de  l’autorité  Apodolique  ,par  Te 
„ confeil  •&  du,  confenteqpnt  de  nos.  vénérables 
freres  les  cardinaux  de  lafainte  églife  Romaine  r 
pour  reprendre  & continuer  le.  concile  tel  qu’il 
fe  trouve,  & qu’il  étoit  alors,  tout  légitime  em- 
pêchement cedant.  Promettant  que  de  nôtre  côté 
b nous  aurons  loin  d’y  faire  trouver  dans-  le  tems 
>,  marqué  nos  légats  par  lefquels  nous  préfiderons 
à ce  concile  fous  la  direétion  du  faint  efpric  , il 
nous  ne  pouvons  pas.  y aflifter  en  perfonne  ^ar- 
rêtez par  nôtre  âge  , nos  infirmitez , &:  autres  be- 
foins  du  faint  fiege  : & ce  nonobftant  toute  tranf, 
lationx£ifpenfion,  & autres  chofes  contraires  à 
v cette  fin  y & particulièrement  toutes  celles  que 
„ Paul  III,.  avoit  fpecifiées  dans  fa  bulle  de  con- 
„ vocation  x & dans  les  autres  qui  concernent  le 
concile , lefquelles  nous  voulons  & entendons 
demeurer  en  leur  force , & que  nous,  renouveh- 
lo.ns  même  autant  qu’il  eft  neceffaire  , avec  toutes- 
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,,  & chacunes  claufes  & decrets  qui  y font  conte-  ^N-I  ^ ^ 
,,  nus.  : déclarant  nul  & fans  effet  tout  ce  qui  pour- 
„ roit  être  entrepris  à delTein  ou  par  ignorance  par 
,,  qui  que  ce  foit  , & de  quelque  autorité  que  ce 
,,  puiile  être  contre  ces  prélentes  > que  fi  quelqu’un 
,,  a la  témérité  d’y  donner  quelque  atteinte  , qu’il 
„ fçache  qu’il  encourera  des  lors  l’indignation  de 
,,  Dieu  x & celle  des  bienheureux  Apôtres  faint 
y,  Pierre  & faint  Paul.  Donné  à Rome  l’an  de  Jefus- 
,,  Chrift  i-  5 50.  le  dix-huitiéme  des  Calendes  de  Dé- 
yy  cembre , &c  le  premier  de  nôtre  Pontificat. 

L’empereur  ayant  reçu  cette  bulle  la  fit  exami- 
ner dans  fon  confeil , avant  qu’on  la  lût  en  pleine 
diète,  & l’ayant  trouvée affez  convenable  à ce  qu’il 
defiroit,  à quelques  expreflions  près  qu’il  eût  vou- 
lu plus  mcfurécs,il  ne  penfa  plus  qu’à  la  faireagréer 
à la  diète. 

D’un  autre  côté  le  pape  pour  confirmer  ce  qu’il  xxvi: 
avoir  avancé  dans  cette  bulle  fit  expedier  le  vingt-  £ 

feptiéme  un  bref  pat  lequel  il  approuvoit  & con-  *»  taUe , qyi 
firmoit  ladite  bulle , & ordonnoit  que  l’un  & l’au- 
tre  feroient  lus , publiez  & affichez  aux  portes  des 
églifes  de  faint  Pierre  & de  faint  Jean  de  Lattan , 
afin  que  perfonne  n’en  pût  prétendre  caufè  d’igno- 
rance , &:  s’autorifer  de  ce  «prétexte ,.  pour  refufer 
d’adhérer  aux  volontez  du  faint  fiege..  Il  voulut 
auffi  qu’on  en. envoyât  des  copies  imprimées  #ux 
archevêques  „ évêques  &.  autres  prélats..  Ce  fut  ce 
bref  qui  détermina  principalement  l’empeteur  à 
faire  lire  la  bulle  dans  la  diète.  Elle  n’y.  produifit 
pas  l’effet  que  la  cour  de  Rome  attendoit  -,  elle  en 
fat  même  un  tout,  contraire.  Les  princes  choquez 
• D üli 
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jo  Histoire  Ecclesiastique. 
de  plufieurs  expreflions  de  la  bulle  , crurent  qu’on 
avoit  voulu  les  irriter , 6c  ils  rétra&erent  la  parole 
qu’ils  avoient  donnée  de  fe  foûmettre  au  concile.  Ils 
le  plaignoient  entr’autres  que  le  pape  malgré  tou* 
tes  les  inftances  qu’ils  avoient  faites , leur  ôtât  la  li- 
berté  d’examiner  les  decrets  qui  avoient  été  laits 
en  leur  abfence  , en  déclarant  qu’il  avoit  réi'olu  de 
continuer  les  chofes  commencées.  Ils  difoient  en* 
fin  que  ce  concile  n’étoit  point  convoqué  pour  eux  * 
mais  contr’eux  i puifque  le  pape  n’invitoit  que  des 
pcrlonnesqui  luiétoient  devoüées , 6c  entièrement 
attachées  à la  cour  de  Rome  par  le  ferment  qu’elles 
en  avoient  fait.  L’empereur  chagrin  de  ce  contre- 
tems  penfoit  aux  moyens  d’y  remédier  , en  cher- 
chant quelque  voye  favorable  pour  appaifer  les 
princes , ioriqu’il  furvint  un  autre  obftacle  qui  pen- 
la  empêcher  abfolument  la  reprifedu  concile.  C’é- 
toità  l’occafionde  la  reftituuon  de  Parme  àOétave 
Farnefc  qui  n’étoit  pas  plus  agréable’à  l’empereur 

3u’au  roi  de  France , & qui  fut  caufe  dans  la  fuite 
’une  rupture  entre  ce  dernier  6c  le  pape.  Mais 
l’empereur  arrêta  pour  lors  les  mauvais  effets  que 
toute  cette  affaire  pouvoit  caufer  , par  rapport  à 
la  continuation  du  concile  qu’il  fembloit  defirer 
fincerement.  • 

La  religion  catholique  depuis  la  défaite  des  Pro- 
teftans  faifoit  toujours  aflez  de  progrès  en  Alle- 
magne. Le  Zuinglianifme  ne  dominoit  plus  à 
Strasbourg  , quelques  efforts  que  fiflent  les  Nova- 
teurs pour  le  maintenir.  Le  deuxième  de  Février 
jour  de  la  Purification  delà  fainte  Vierge  la  meflè 
interrompue  depuis  plus  de  vingt  ans  fut  rétablie 
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dans  les  trois  églifes.  Mais  quelques  troubles  arri- 
vez parmi  le  peuple  fufpendirent  l’office  divin  juf- 
qu’à  la  Pentecôte.  Les  habitans  haïfloient  beau- 
coup le  clergé  , & traitoientles  Cérémonies  de  Lé- 
glif  e de  profanes  & tendantes  à l’idolâtrie.  Ils  y 
furent  excitez  par  l’apoftat  Martin  Bucer  qui 
vomifloit  des  blafphêmes  horribles  contre  l’Eu- 
chariflie  & les  autres  facremens.  Le  dogme  im- 
pie d’Ochin  qui  publioit  qu’on  ne  devoir  ni  ado- 
rer Dieu  , ni  attendre  aucun  fecours  delui,yavoit 
fes  feélateurs.  Mais  les  Magillrats  prirent  main- 
forte  pour  réprimer  la  pétulance  des  feditièux  * 
&c  par  les  foins  du  cardinal  Othon  qui  eût  beau- 
coup à fouflfir  de  la  part  des  Luthériens  , la  reli- 
gion catholique  fut  rétablie  , aufli-bien  qu’à  Conf- 
iance, où  les  Zuingliensav oient  exercé  une  cruel- 
le tirannie  contre  le  clergé  &c  les  catholiques.  Le 
pape  pour  pacifier  ces  troubles  addreflàun  bref  dat- 
te de  Rome  le  vingt  ôc  unième  de  Juin  de  cette 
année , à l’évêque  & au  chapitre , où  il  les  exhorte 
à réfiuier  dans  la  ville,  &à  exciter  par  leur  exemple 
tes  fideles  à perfeverer  dans  la  foi  > il  accorda  aufft 
dans  cette  année  le  douzième  d’Avrilun  brefd’ab- 
folution  enfaveur  de  tous  ceux  qui  avoient  exige 
les  décimes  dans  la  Sicile  fans  le  confentemenc 
du  faint  fiége , & permit  de  les  exiger  à l’avenir. 

Il  eft  vrai  que  les  catholiques  reprirent  un  peu 
courage  en  Angleterre  par  la  dilgrace  du  duc 
de  Sommerfet , prote&eur  du  Roïaume,  dont  on 
a parlé  plus  haut , ce  qui  fit  beaucoup  de  peiné 
aux  prétendus  réformez,  qui  regardoient  cet  évé- 
nement comme  la  ruine  de  leur  parti , & donna 
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An  TTTo  quelques  lueurs  d’efperance  aux  catholiques  qui 
crurent  trouver  un  appui  dans  Jean  Dudley  comte 
de  WarwicK,  qui  fut  charge  de  la  principale  ad- 
miniflration  du  Roïaume  en  la  place  du  duc. 
Ils  regardoient  ce  comte  comme  étant  catho- 
lique dans  le  cœur  , ôc  Ton  étroite  liaifon  avec 
le  comte  de  Southamptonlesconfirmoit  dans  cette 
penfée.  La  cour  de  France  en  particulier  fe  le  per- 
suada , Ôc  elle,  ne  fut  pas  la  feule  à qui  fon  éléva- 
tion fît  beaucoup  de  plaifïr.  Bonner  ôc  Gardiner 
tous  deux  évêques  qui  étoient  à la  Tour  , ayant 
appris  les  honneurs  dont  on  venoit  de  le  combler  , 
lui  écrivirent  aufli-tôt  , pour  le  féliciter  de  ce 
qu'il  avoir  délivré  le  Roïaume  du  Tyran.  Bonner 
lui  demanda  fon  rappel  ôc  fa  liberté.  Dans  l’opi- 
nion qu’on  alloit  détruire  tout  ce  que  le  Protec- 
teur avoit  établi , il  y en  eut  plufieurs  qui  cefle- 
rent  de  fréquenter  les  églifes  , ôc  de  recevoir  la 
communion  fuivant  les  rites  de  la  nouvelle  litur- 
gie. Mais  le  comte  de  WarwicK  trompa  l’attente 
de  tout  le  monde.  Soit  qu’il  fut  plus  indifferent 
.pour  la  religion  catholique  , qu’on  ne  l’avoit  cru , 
foit  que  ne  traitant  la  religion  en  general  que 
comme  une  pure  politique  , il  eut  remarqué  que 
le  meilleur  moyen  de  plaire  au  Roi , étoit  d’a- 
vancer la  réformation , il  en  conçût  le  defTein , ôc 
fe  déclara  hautement  en  fà  faveur.  Gardiner  évê- 
que de  Vinchefter  demeura  toujours  en  prifon  > 
on  donna  des  Juges  à Bonner  qui  déclarèrent  que 
les  procédures  avoient  été  juridiques , la  fenrence 
équitable  , ôc  par  confequent  fon  appel  nul.  Ainfi 
les  catholiques  n’eurent  pas  long-tems  lujet  de  fe 
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réjouir  du  changement  qui  vengit  d’arriver  à la 
coyir  : le  comte  de  Southampton  trompé  dans  Tes 
efperances  , &:  fe  voyant  meprifé  du  comte  de  ( 
WarvicK,  fur  lequel  il  comptoit  beaucoup  , fe  re- 
tira de  la  cour  fans  prendre  congé  , & alla  mou- 
rir de  chagrin  dans  une  de  fes  terres.  Tout  ceci  fe 
paffa  en  1 549.  . . 

Le  deuxième  de  Janvier  1550.  le  parlement 
étant  affemblé  , on  lût  dans  la  chambre  haut£  un 
.projet  d’aéte  de  conviébion’  contre  le  ptoteéleur , 
fondé  fur  {a  confeflion  (ignée  de  fa  propre  main , 
&:  on  le  condamna  a une  amende  de  deux  mille 
livres  ftêrling , outre  que  tous  Tes  biens  mobiliers 
furent  confilquezaupfofît  du  roi , & qu’il  demeu- 
ra privé -pour  lors  de  toutes  fes  charges.  Quoiqu’il 
eût  pû  fe  juftifier  fur  beaucoup  d’articles  , il  crût 
mieux  réüflir  à obtenir  fon  pardon  , s’il  fe  décla- 
roit  coupable  fur  tous  les  chefs  d’accufation  , &:  s’il 
n’a  voit  recours  qu’à  la  clémence  du  roi  -,  &c  ce 
parti  lui  réuflit.  En  effet  ilfortit  de  laTour  le  fixié- 
me  de  Février , après  avoir  donné  caution  pour 
fa  conduite  à l’avenir  ; & dix  jours  apres  le  roi  lui 
donna  des  lettres  d’abolition.  Mais  il  ne  laifTa  pas 
de  perdre  toute  l’eftime  qu’il  avoit  acquife  parmi 
le  peuple , qui  ne  pénétrant  pas  les  raifons  de  fa 
conduite  , ne  pouvoit  s’empéener  de  le  croire  cou- 
pable , parce  qu’il’ avoit  tout  avoüé  j le  roi  néan- 
moins lui  redonna  le  fîxiéme  d’ Avril  une  place 
dans  le  conftil. ,»  ..j <\ ! ,i • 

. L’ordre  étant  donné  de  continuer  la  réforma- 
tion  , on  .longea  qu’il  y avoit  une  partie  du  fervi- 
çç  de. d’eglife-v-d. laquelle  on  n’ 
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Ant.  1550.  touc^-  C’éçpic  le  Cérémonial  des  ordinations 
i hift.Reform.  Qyel5ue's  évêques,  & quelque^  théologiens  reçu- 
r‘r«  jv/f  ci  / ren*  Par^ement.lâcommifl'lon  de  le  corriger,  ôc 
jnniic.  s tryp.  il  hit  ordonné  qu’on  fe  ferviroit  de  ce  nouvel  ordi- 
ln  Burfctîiï'l'.  nal  dès  le  cinquième  d’Avril  de  cette  année , il  fut 
f.  %n.  cn  e^t  îniprimc  dès  le  mois  de  Mars.  Poynet  évê- 
que de  Wincheftcr  fut  le  premier  qu’on  ordonna* 
lelon  ce  nouveau  rit  : mais  avant  cette  confecra- 
tion^pifcopale , des  évêques  particuliers  l’avoient 
déjà  employé  dans  les  ordinations  des  prêtres 
des  diacres  , puisqu'on  ‘ trouve  que  des  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin  , fept  jours  avant  la  confécra- 
tion  de*Poynet , qui  fe  fit  le  vingt  - neuvième  du 
même  mois  , Ridley  évcque*de  Londres,  qui  fut 
mis  l’an  pafie  en  la  place  de  Bonner  , fe  fervit  du 
nouveau  rit  d’Edoüard  dans  une  ordination  qu’il 
fit  : &:  l’on  voit  encore  une  autre  ordination  faite 
parce  même  évêque  le  dixiéme  d’Août  1550.  ce 
qui  montre  qu’on  fe  fervoit  de  ce  nouveau  Cerél 
monial  d’ordinations  fous  le  roi  Edouard  avant. 
1551.  La  raifon  pour  laquelle  on  avoit  établi  cette 
» • nouvelle  Liturgie  , fut’que  le  bruit  s’étoit*  répan- 

• du  , qa’elle  étoit  l’ouvrage  du  feul  duc  de  Som- 

jnerfet , qu’elle  alloit  être  défendue  , & qu’on  ré- 
tablirait l’ancien  office  comme  il  étoit  oblerVé  au-* 
paravant. 

xxxi.  Dans  cette  vue  on  commanda  à tous  les  eccle- 
eccicfiaitiqucs  fiafhques  de  remettre  entre  les  mains  des  corn- 
tous'ics auaens  miflaires  du  roi,  les  Antiphoniers,  l#s-MifTels,  les 
1,vrcs-  Graduels , les  Proceflionels , les  Manuels , les  Le- 
mfju™.* tlid'  gendes,  les  Cérémoniels  de*  ordinations,  & d’au-» 
4m.  2.,?.  a ij.  tres  [ivres  de  même  nature  , foiç  à l’ufage  de  Sa? 
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lisbury  , ou  àceluf  de  Lincoln,  cf’Yone,  & de  akt 
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tout  autre  lieu.  Et  on  les  chargeoit  d avoir  loin 
que  le  fervice  fût  célébré  d’une  maniéré  unifor- 
me, fuivant  la  difpofition  des  dernieres  ordon-* 
nances  des  états  ; & de  prendre  garde  qu’il  y eût 
chaque  dimanche  dans  les  égales  du  pain  & du 
vin  pour  la  communion.  On. ordonna  d’effacer 
des  catechifmes  imprimez  fous  le  régné  de  Hen- 
ry VIII.  les  prières  adreÛees  aux  faints.  On  vou- 
lut que  ceux  qui  âvoient  chez  eux  des  images  ti- 
rées des  églifes  , les  brifaffent  ou  les  déchiraffent 
avant  la  fin  du  mois  de  Juin.  Beaucoup  d’évêques 
& de  my lords  fe  déclarèrent  contre  cét  ordre , 
dt  Heath  évêque  de  Vorchefter  n’ayant  jamais 
voulu  confentir  aux  changemens  qu’on  fit  dans 
la  forme  des  ordinations  , fut  mis  en  prifon  , pour 
avoir  conftamment*  refufé  de  - ligner  le  Cérémo- 
nial de  l’ordination  des  évêques  &c  des  .prêtres. 

Cette  formule  étoit  .latine , & ne  contenoitque  formule1'  de 
l’impofition  des  mains  &c  la  priere  , fans  faire  au-  J’0.r^nati£nj” 
cune  mention  ni  d’onction  , ni  d’habits  facrez , ni  prêucs,* 
de  porreéfion  d’inftrumens  , ni  de  la  puiffance 
.d’offrir  à Dieu  lefacrifice  pour  les  vivans  &:  pour  • 

Jes  morts.  Voici  ce  que  ce  Cérémonial  prelcrivoit  ’ • 
pour  l’ordination  des  prêtres.  Après  l’exhortation, 
telle  qu’elle  ell  marquée  dans  l’ordination  des 
diacres  , fuivoit  l’adminiftration  de  la*  Cène.  On 
lifoit  enfuite  l’épitre  tirée  du  chapitre  ip.  des  ac- 
tes des  apôtres  depuis  le  verfet  17.  jufqu’au  36. 
ou  s’il  arrivoit  que  dans  le  même  jour  on  ordon- 
nât des  diacres  & des  prêtres , on  lifoit  tout  le 
phapitre‘3.  de  la  première  épitre  â Timothée , 

Eij 
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enfuite  la  fin  du  dernier  chantre  de  faint  Mat- 
An.  1550.  t|îjeu  ^ ou  ie  IO  ^ faint  jean  depuis  le  premier 
verfet  jufqu’au  17.  ou  le  2.0.  du  meme  , depuis  le 
, • verfet  1 9.  jufqu’au  14.  Ces  leéfures  étant  faites 
on  recitoit , ou  l'on  chantoit  l'hymne  du  Saint- 
Elprit  , Vent  creator  Jpiritus  , laquelle  étant  finie  , 
l’Archidiacre  préfentoit  à l’évêque  tous  ceux  qui 
Revoient  être  ordonnez  en  lui  difant  : “ Rgverend 
pere  en  Jefus-Chrift , je*vous  préfente  tous  ceux 
,,  qui  font  ici , pour  être  admis  à l'ordre  de  prê- 
.,,  trife.  ,,  Alors  on  les  interoge  i ils  répondent , ôc 
l’évêque  tourné  vers  le  peuple , dit  : „ Mes  freres 
„ bien-aimez  , voici  ceux  qu’avec  la  volonté  de 
„ Dieu  nous  avons  réfolu  d’admettre  au  facré  nf!- 
,„  mftere  de  la  prêtrife , Ti’ayant  rien  trouvé  en 
,,  eux,  après  un  mûr  examen, qui  puiffe  les  exclure 
„ de  cette  fonction , &c  qui  nous  laifie  croire  qu’ils 
„ n’y  font  pas  légitimement  appeliez.  S’il  y a donc 
„ quelqu’un  d’entre  vous  . qui  connoilTe  en  eux 
„ quelque  crime  grief  ou  quelque  empêchement 
• „ légitime , pour  être  adipis  à un  fi  faint  mi- 

„ niftere  , qu’il  n’ait  point  de  peine  à le  déclarer 
,,  aufli-tôt  au  nom  de  Dieu,,.  Après  cette  deman- 
' . • de,  le  Cérémonial  marque  que  l’on  dit  les  litanies 
& que  l’évêque  fait  une  priere  fur  les  ordinans  , 
apres  laquelle  il  leur  fait  prêter  le  ferment  de  la 
fuprématie , qui  eft  fuivi  d’une  longue  oraifon  , 
ou  plûtôj  d’un  difeours  en  latin  , pour  leur  repré- 
senter leurs  devoirs , àc  l’obligation  qu’ils  contrac- 
tent d’accomplir  leur  ferment, 
xxxm.  Ce  dilcours  fini , l’évêque  interroge  les  ordinans 
suc  i’ivcHuc  qui  repondent  a les  demandes.  “ D.  in  êtes  vous 
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pas  pleinement  perfuadé  que  voirs  êtes  appelle  “ — 

au  iacerdoce félon  la  volonté  de  Diei^ôc  de  no-  “ An.  1550. 
trefeiçnçjir  Jefus-Chrifi:,  & félon  laconftitution  “ ^,taux  ?^s, 

ip.-i  ...  r • r 1 / & lcUrs  rcPon* 

légitimé  de  ce  royaume?  /(.0üi,j’en  luis  periuade.  “ ^ 

D.  Croyez-vous  que  toute  la  doétrine  chrétien- 
ne néceflaire  pSur  le  falut  éternel  par  la  foi  en 
Jelus-Chrift,  eft  fuffifamftient contenue  dansiez  c< 
faintes  écritures  ? Que  vous  aurez  foin  d’inÿriii-  << 
re  le  peuple  confié  à vos  foins , & de  lui  en-  cc 
feigner  ces  veritez  , n’omettant  rien  de  ce*  qui  “ 
eft  nécefiaire  au  falut,  ôcqui  ne  puifle  être  con-«cc 
firmé  par  le- témoignage  des  memes  écritures? 

R.  Oüi  je  le  crois , & j’ai  refolu  de  L’accomplir 
•avec  le  fecours  de  la  grâce.  D.  Ne  vous  applique- 
rez-vous pas  fidèlement  Ôz  avec  afliduité  dans  la 
difpenfiition  de  la  faine  doétrine,  des  facremens <c 
£c  de  ladifcipline  , félon  le  commandement  *du  c\ 

Seigneur , & les  ufages  de  ce  royaume,  ôc  n’em-  cc 
ployerez-vous  pas  vos  foins  pour  faire  obferver  fc 
ces  loix  aux  peuples  qui  voqs  font  commis  ? cc 
R.  Je  U ferai , Dieu  aidant.  D.  Ne  vous  ^ppli-  cc 
querez-vous  pas  exactement?  à exterminer  tou-  cc 
tes  les  erreurs  & toutes  les  'doctrines  contraires cc 
à la  parole  de  Dieu  , ufant  d’exhortations  pu- cc 
bliques  & particulières , & d’avertifiemens  falu-  cc 
: taires^envers  les  infirmes  & ceux  qui  font  en  <f 
-fanté  , dans  les  limites  de  vot*e  paroifie  , tou-  “ 
tes  les  fois  qu’il  fera  nécefFaire  ? R,  Oüi  je  le  “ 
ferai  avec  le  fecours  de  Dieu.  D.  Serez-vous .af-  “ 
fidu  à la  prière,  à la  leCture  de  la  fainte  écriture; c< 

& vous  appliquerez-vous  a l’étude  de  ce  qui  en  “ 
peut  donner  le  vrai  fens^en  renonçant  à toutes  " 
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„ les  partions  de  la  chair  Çc  du  ijionde  ?/^  Jemer- 
„ trai  toute  mon  application  à le  faire  par  le 
„ fecours  de  la  grâce  de  Dieu.  D.  Trayaillerez- 
,,  vous  diligemment  à regler  votre  conduite  &: 
„ celle  de  votre  famille  , félon  la  doctrine  chre- 
„ tienne , afin  que  vous  foyez  le  hpn  exemple  des 
„ brebis  de  Jefus-Chrift  qui  vous  font  confiées  > 
„ R.  J|  m’efforcerai  de  le  faire  avec  le  fecours  de 
„ Dieu.  D.  Ne  procurerez  - vous  pas  , & n’entre- 
,,  tiendrez- vous  pas  , autant  qu’il  dépendra  de 
vous  la  paix  , la  tranquilité  & la  charité  entre 
tous  les  Chrétiens , Sc  en  particulier  parmi  ceux 
qui  font  fous  votre  conduite  , ou  qui  y feront 
dans  la  fuite?  R.  Oui,  je  le  ferai  Dieu  aidant.» 
D.  Ne  rendrez-vous  pas  obcïflance  à vôtre  évê- 
que , & aux  autres  principaux  miniftres  de  l’é- 
„ glife , fous  la  jurifdiétion  defquels  vous  ferez  , 
,,  en  obéïflant  avec  refpeét  à leurs  ordres , vous 
foumettant  à leurs  falutaires  avis , &:  à leurs 
charitables  corrections  ? R.  Oui , je  le  feray , 
,,  Dieu  aidant.  „ Toutes  ces  demandes  étant 
finies' , 1’évcque  prie  le  Seigneur  d’accbmplir  en 
eux  la  bonne  œuvre  qu’il  y a commencée,&:  exhor- 
te le  peuple  à joindre  fes  vo^ux  aux  fiens , pour 
recommander  à Dieu  le  fuccès  de  l’aétion  -qu’il 
va  faire  en  ordonnant  ces  prêtres. 

Après  cette  prigre  qui  elt  affez  longue  , l’évê- 
que & les  prêtres  quiTaccompagnent  ,impofent 
fepaçémént  les  mains  fur  chacun  des  ordinans, 
qui  font  à genoux  , & le  prélat  prononce  fur  eux 
ces  parûtes.  “ Recevez  le  laine  Elprit , celui  dont 
„ vous  aurez  remis  les  péchez , lui  feront  remis  > 
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le  celui  dont  vous  les  aurez  liez , lui  feront  liez.  “ — =— 

Pour  vous  $<3nduifez-vous  comme  uh  fidele  dif-  “ As.  1 5 5 °* 
^penfateur  de  la  parole  de  Dieu  , & des  (acre-  “ 
mens,  au  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  faint  Ef-  “ 

{>ric. ,,  Enfuite  le  dféme  évêque  met  la  bible  entre 
es  mains  de  chacun  des  ordinans  , en  difant  : 

“ Recevez  l’autorité  de  prêcher  la  parole  de  “ 

Dieu , le  d’adminiftrer  les  facremens  dans  i’é-  “ 
glife  , dont  le  foin  vous  eft  commis.  ,,  Ce  qui 
étant  fait , l’affcmbléç  chante  le  Symbole,  ôcl’on 
fe  prépare  à la  communion  que  tous,  les  ordinans 
reçoivent , fans  quitter  la  place  qu’ils  occupoient, 
lorfqu’on  leur  a impofé  les  mains.  Enfin  après  la 
derniere  collecte  avant  la  benediétion , la  cérémo- 
nie finit  par  une  priere  pour  demander  à Dieu 
qu’il  répande  fes  bénédictions  fur  ceux  qui  vien- 
nent d’être  ordonnez , afin  qu’ils  ne  recherchent  . 
que  fa  gloire  le  l’accroiffenjent  de  fon  régné. 

La  confecration  des  archevêques  le  évêques  eft  %£££’  de 
differente  ; après  la  leCture  du  troifiéme  chapitre  confecratiort 
de  la  première  epitre  à Timothée , depuis  le  p're-  ré\^<,uc* 
fnier  verfet  jufqu’au  huitième  , le  quelques  verfets 
du  chapitre  dixième  ou  vingt-unieme  de  S.  Jean, 
avec  la  recitation  du  Symbole  , l’évêque  él»  eft 
préfenté  par  deux  autres  évêques  à l’archevêque  de 
la  province,  ou  à quelque  autre  qui  tienne  la  pla- 
ce, en  lui  addreffantees  paroles:  “•  Très-reverend  “ 
pere  en  Jefus-Chrift,  nous  voos  prélentons  cet*‘ 
nomme  pieux  le  fçavant , pour  être  confacré  tc 
évêque.,,  Al<jrs  l’archevêque  fait  produire  & 
teciter  publiquement  l’ordre  du  roi  pour  la  confe- 
ction, lift  fait  faire  le  ferment  de  fuprématie,  & 
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celui  d’obéïlfance  à £on  métropolitain.  On  n’éxi- 
ge  pas  ce  detnier  fi  c’eft  un  archevêque  qu’on 
doit  confacrer.  Le  confécrateur  enfuite  apres 
avoir  exhorté  les  afliftans  à implorer  le  fecours 
du  ciel , adrefie  ces  paroles  à MMû.  “ Mon  frere , 
„ il  eft  écrit  dans  l’évangile  de  faint  Luc  que  Je- 
,,  fus-Chrift  notre  Sauveur  avoit  paflé  toute  la  nuit 
,,  dans  la  priere , avant  qu’il  fit"  choix  de  fes  apô- 
„ très , pour  les  envôyer  dans  le  monde.  Il  eft 
,,  encore  écrit  dans  les  aétes  des  apôtres , que  les 
,,  difciples  qyi  étoient  à Antioche  avoient  employé 
„ le  jeûne  ôc  la  prière  ’ avant  que  d’impofer  les 
„ mains  à Paul  & à Barnabé,  & les  deftmer  aux 
„ fondions  du  facré  miniftere.  Ainfi  nous,  à l’e- 
,,  xemple  de  Jefus-Chrift  8c  de  fes  apôtres,  nous 
,,  eriiployerons  la  priere.  avant  que  d’admettre  la 
„ perlbnne  qui  nous  eft  préfentee  pour  l’oeuvre  à 
„laquelle  nous  avons,  confiance  que  le  faint  Efi- 
,,prit  l’appelle. 

On  chante  enfuite  les  litanies  ; 8c  après  ces  pa- 
roles, ta  epijcopos  , pajlores , & minijlros  ecclejïœ  , &<. 
on  ajoute.  “ Nous  vous  prions.  Seigneur,  que  vous 
,,  daigniez  répandre  fur  notre  frere  élû  évêque  , 
„ v<jrrc  graCe  8c  votre  benédidion  , avec  laquelle 
„ il  puifle  dignement  remplir  la  charge  à laquelle 
,,  il  çû' appelle  pour  l’édification  de  l’eglife  , pour 
„ l’honneur,  la  loiiange  fie  la  gloire  de  votre  nom.' 
Le  peuple  répond.  “ Exaucez-nous  , Seigneur , 
,,  nous  vous  en  prions.  Et  ces  litanies  fe  terminent 
paf  une  oraifon,  après  laquelle  l’archevcque  aflis' 
fur  un  faureüil  fait  les  demandes  à l’élu  , en  ce^ 
termes.  “Mon  frere,  puifque  l’écriture ‘fainte  ôc 
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les  anciens  canons  nous  avertiflent  de  ne  point  ,f 
impofer  tcmerairement  à aucun  , & de  n’ad-  (< 
mettre  promptement  perfonne  au  gouverne-  <( 
ment  de  l’églife  de  Jelùs-Chrift  qu’il  a acquife  “ 
par  l’effufion  de  (on  propre  fang  ; c’eft  pour  cet-  (f 
te  raifon  qu’avant  que  de  vous  recevoir  au  fa-  tf 
cré  miniftere  auquel  vous  êtes  appelle , il  eft  juf-  <c 
te  de  vous  faire  quelques  demandes , afin  cjue  “ 
ceux  qui  font  ici  préfens  connoiflent  vos  refo-  <s 
lutions , & rendent  témoignage  de  la  maniéré  <c 
dont  vous  promettez  vous  conduire  dans  l’égli-  tç 
fe  de  Dieu.  D.  Eftes-vous  bien  perfuadé  que 
vous  êtes  vrayment  appelle  à l’épifcopat  félon  cç 
la  volonté  de  fiotre  Seigneur  Jelus-Cnrift  , & ft 
les  ftatuts  de  ce  royaume  ? R.  Oüi  , j’en  fuis  t€ 

Îierfuadé.  D.  Eftes-vous  encore  perfuadé  que  la  ft 
àinte  écriture  contient  toute  la  doétrine  nécef-  tc 
faire  aufalut  ? Eftes-vous  dans  la  réfolution  d’in-  fC 
llruire  le  peuple  qui  vous  fera  confié  félon  cet-  (C 
te  même  écriture , en  n’enfeignant  ni  n’établif-  tc 
Tant  rien  comme  néceflaire  au  falut , <pe  ce  c< 
que  vous  croirez  pouvoir  confirmer  & démon-  tf 
trer  par  elle  ? R.  Oüi , j’en  fuis  perfuadé , & je  tf 
fuis  dans  la  réfolution  de  le  faire  avec  la  grâce  (( 
de  Dieu.  D.  Vous  promettez  donc  devousap-.<e 
pliquer  à l’étude  des  faintes  lettres , en  priant  tc 
Dieu  de  vous  en  découvrir  le  vrai  fens , afin  “ 
'que  vous  puifliez  avec  ce  fecours  inftruire  les  “ 
autres  d’une  faine  dcxftrine , les  exhorter , re-  “ 
fùter  & convaincre  ceux  qui  font  oppofez  à la  “ 
vérité  ? R.  Je  le  ferai  ainn  avec  le  lecours  de 
Pieu.  D.  N’êtes-vous  pas  difpofé  à employer  “ 
Tome  XXX.  f 
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,3  tous  vos  foins  pour  exterminer  & détruire  tou- 
>3  te  doélrine  étrangère,  erronée,  contraire  à la 
>>  parole  divine,  & a engager  les  autres  à faire  la 
,3  meme  chôfe  , tant  en  public  qu’en  particulier  > 
R.  Oui,  je  fuis  prêt  de  le  faire,  aide  du  fecours 
y,  divin  en  qui  .je  mets  ma  confiance.  D.  Ne 
y>  rçnoncerez-vous  pas  à toute  impiété  & défiri 
y>  dufiécle,  voulant  vivre  avec  piete  , avecjuftiee 
„ & avec  tempérance  dans  ce  monde,  enforte  que 
„ donnant  aux  autres  l’exemple  de  vos  bonnes 
œuvres , vous  confondiez  vos  ennemis  quin’au-, 
ront  tien  à vous  téprocher  ? R.  .le  le  ferai  ainfi, 
Si  favorifé  de  la  grâce  de  Dieu. -D.  Vous  renr 
3,  drez-vous  bien-faifant  & plein  de  mifericorde 
„ envers  les  pauvres  , les  etrangers  & ceux  qui 
3,  auront  befoin  de  votre  fecours,  pour  partici- 
„ per  aux  mérites  de  Jefiis-Chrift.  R.  Je  me  con- 
„ duirai  ainfi  avec  l’aide  de  Dieu.  Que  le  Dieu 
„ toutpuiflànt,  continue  l’archevêque , notre  pe- 
„ re  celefte  qui  vous  a donné  cette  bonne  volonté 
„ vous  aeçorde  les  forces  & la  faculté  nécefTaire 
y,  ppur  l’accomplir  , afin  qu’il  perfectionne  en 
„ vous  fon  ouvrage  qu’il  y a commencé , & qu’il 
„ vous  trouve  intégré  ôc  fans  faute  au  dernier 
„*jour,  par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur,  Ôcc. 

Ces  demandes  font  fuivies  de  l’hymne  du  faint 
Efprit  qu’on  chante  , & qu’on  termine  par  une 
longue  oraifon  que  dit  l’archevêque , qui  enfui- 
te  impofe  les  mains  fur  la  tête  de  l’évêque  élu, 
tous  les  autres  évêques  préfens  faifànt  la  même 
chofe.  Et.  Je  donfecrateur  lui  ditL  <(  Recevez  le 
V,  farnt  Efprit,  & fouyenez-yous  dé réfiufcm  en  ' 
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vous  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a été  donnée  u ■“ 
par  l’impofition  des  mains.  Car  Dieu  ne  nous  a “ ^ 
pas  donné  un  efprit  de  crainte,  mais  de  puiftàn-  “ 
ce , de  charité  8c  de  fobrieté.  ,,  L’archevêque  en 
prononçant  ces  paroles  8c  ayant  une  de  Tes  mains 
liir  la  tete  de  l’élû  , lui  préfente  de  l’autre  main 
une  bible , en  lui  difant.  “ Soyez  attentif  à la  “ 
letture , à Exhortation  & à la  dottrine  qui  font  f< 
contenues  dans  ce  livre.  Meditez-le  ferieufo-  “ 
ment  , 8c  ayez  foin  que  le  progrès  que  vous  *c 
ferez  dans  ces  chofes  foitconnu  de  tout  le  mon-  “ 
de.  Faites  donc  attention  8c  à vous-même  8c  à “ 
votre  dottrine  puifque  le  pratiquant  avec  fide-  “ 
lité , vous  vous  fauverez  8c  ceux  qui  vous  acou-  “ 
tent.  Ne  vous  conduifez-pas  en  loup  , mais  en 
pafteur  envers  les  brebis  de  Jefus-Chrift , leur  tf 
donnant  de  bons  pafturages , 8c  ne  les  dévorant  rt 
pas.  Soutenez  les  foibles , gueriftez  les  malades , <c 
confolez  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit  , rame-  “ 
nez  les  égarez  , cherchez  ceux  qui  font  per-  “ 
dus.  Soyez  rempli  de  miforicorde  8c  de  com-  u 
paflion , fans  être  relâché , exercez-vous  dans  la  “ 
difcipline , ne  foyez  pas  cruel , afin  que  quand  “ 
le  fouverain  pafteur  des  âmes  paroîtra  , vous  “ 
receviez  cette  couronne  de  gloire  incorrupti-  (C 
ble.  Par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  , 8cc.  „ En- 
fuite  l’archevêque  communie  aufti-bien  que  ce- 
lui qu’on  vient  de  confacrer  , 8c  tous  les  évê- 
ques afliftans  > ôc  la  cérémonie  finit  par  une 
oraifon  en  forme  de  collette  , où  l’on  deman- 
de à Dieu  qu’il  répande  fa  bénédittion  fur  le 
nouveau  prélat , & qu’il  foit  rempli  du  faint- 
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Efprit  pour  s’acquitter  dignement  de  Tes  fonc- 
tions , & être  un  bon  exemple  à tous  les  fidèles. 

Tel  fut  le  Cérémonial  des  ordinations  publié 
fous  EdoüardVI.  dans  cette  année  1550.  Avant 
lui  l’évêque  en  préfentant  au  prêtre  la  bible , lui 
préfentoit  aufli  un  calice  où  il  y avoit  du  pain  , 
ôc  prononçoit  les  paroles  dont  on  ufe  encore  au- 
jourd’hui » mais  la  cérémonie  du  calice  a été 
abolie.  Quand  on  ordonnoit  un  prêtr  Au  un  évê-> 
que , on  difoit  aulïï  indifféremment  avant  ce  Cé- 
rémonial^ recevez  le  faint-Efprit  au  nom  du  Pere , &c. 
fans  fpecifier  fi  c’étoit  ou  en  l’une  ou  en  l’autre  qua- 
lité qu’on  lui  adrelfoit  ces  paroles  > &c  ce  fut , dit- 
on  , pçur  empêcher  la  confufion  qui  en  pouvoir 
naître  que  le  nouveau  Cérémonial  établit  la  dif- 
férence que  l’on  y voit.  Il  donna  aufïi  pour 
réglé  certaine , qu’aucun  ne  ferait  reçu  diacre  qu’à 
l’âge  de  vingt  & un  ans  , ni  prêtre  qu’à  vingt- 
quatre  , ni  elevé  à la  dignité  épifcopale  qu’il  n’en 
eût  trente.  Quelque  parfait  que  parût  ce  Céré- 
monial à ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  , il 
ne  laifTa  pas  de  fouffrir  dans  la  fuite  de  grands 
changemens  fous  le  régné  de  Charles  II.  tant 
dans  l’ordination  des  prêtres  que  dans  celle  des 
évêques.  . . ar;  : •; 

Cependant  le  comte  de  Warvick  fe  trouva 
alTez  embarralTé  dès  le  commencement  de  fa  nou- 
velle adminiftration , principalement  pour  ce  qui 
regardoit  l’affaire  de  Boulogne.  Les  François 
avoient  fi  bien  coupé  la  communication  de  cette 
place  avec  Calais  qu’on  ne  devoit  plus  efperer  de 
la  fecourir  par-là.  Les  deux  partis  déliraient  la  paix* 

i.  * ' - 
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la  France  la  fouhaitoit  afin  d’être  plus  en  état  de 
veiller  fur  les  démarches  de  l’empereur.  Et  poijfc 
les  miniftres  d’Edoüard,  comme  ils  n’avoient  in- 
fiflé  fur  la  confervation  de  Boulogne , qu’afin  d’a- 
voir un  prétexte  de.  ruiner  le  protecteur  i le  com- 
te de  W arvick  prit  la  réfolution  de  faire  confen- 
tir  le  confeil  à rendre  cette  place  aux  François  > & 
il  en  vint  à bout.  Mais  pour  ne  pas  paroître  en 
faire  les  premières  démarches , il  fe  iervit  d’un 
marchand  Italien  nommé  Guidotti , établi  à Sou- 
thampton  , qui  s’étant  rendu  à Paris  fous  quelque 
prétexte  , s’infinua  dans  la  maifon  du  connétable 
de  Montmorency , qui  étoit  le  principal  favori , 
& lui  repréfenta  que  les  Anglois  renaroient  aifé- 
ment  Boulogne , en  les  dédommageant  par  quel- 
que fomme  d’argcni.  L'affaire  fut  propofeeauroi 
Henri  II.  Guidotti  fit  plufieurs  voyages  à Londres 
& à Paris  , & l’affaire  fut  fi  bien  difpofée  que  les 
deux  cours  convinrent  d’envoyer  des  Plénipoten- 
tiaires en  quelque  endroit  de  Picardie  pour  trait- 
ter  de  la  paix  & de  la  reftitution  de  Boulogne.  Les 
Anglois  nommèrent  mylord  RufTei , mylord  Pa- 
get , prêtre  fecretaire  d’état,  & le  chevalier  Maf- 
ion  : du  côté  des  François  furent  de  la  Roche  - 
pot  de  la  maifon  de  Montn*>rency  , Gafpard  de 
Coligny , du  Mortier , & de  Sany , qui  partirent 
fur  la  fin  de  Janvier  pour  fe  rendre  à un  endroit 
auprès  de  Boulogne , où  fe  trouvèrent  aufïi  ceux 
d’Angleterre. 

Les  inftruCHons  de  ces  derniers  portoient  qu’ils 
pouvoient  offrir  la  reftitution  de  Boulogne  * que 
Ja  jeune  reine  d’Ecoffe  fut  renvoyée  dans  fes  états 
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Histoire  Ecclesiastique. 

” pour  y accomplir  fon  mariage  avec  le  roi  d’An-i 
N* 1 ^ * gieterre,  que  les  fortifications  de  Blackneff&  de 

Newhaven  feraient  démolies  i que  la  penfionque 
François  I.  s’étoit  engagé  à payer  à Henri  VIII. 
fut  continuée  , & quon  en  payât  les  arrérages  : 
mais  que  fi  l’on  ne  pouvoit  obtenir  la  continua- 
tion de  la  penfion  , on  fe  contentât  des  arréra- 
ges. Qu’à  l’égard  de  l’Ecofle  , ils  afTurafTent  que 
r Angleterre  ne  pouvoit  en  traitter  fans  la  partici- 
pation de  Charles  V.  & que  fi  ce  prince  y con-, 
lentoit , on  rendroit  aux  EcofTois  toutes  leurs  pla- 
ces- , à la  referve  de  Roxbourg  & d’Aymouth. 
Qu’enfin  fi  on  leur  propofoit  le  mariage  d’Edoüard 
avec  une  fille  de  Henri  II.  ils  répondifTent  qu’ils 
n’avoient  aucune  jnftruétion  là-defTus  , & qu’ils 
fe  retranchaient  fur  le  bas  âge  du  roi.  Mais  les 
plénipotentiaires  François  répondirent  que  le  roi 
leur  maître  ne  c«nfentiroit  jamais  au  renvoi  de  la 
reine  Marie  en  Ecoffe,  étant  deftinée  au  dauphin 
fon  fils:  qu’à  l’égard  de  la  penfion  j François  I.  - 
s’y  étoit  engagé  dans  un  tems  où  fes  affaires  le 
demandoient  ainfi , mais  qu’Henri  fon  fils  ne  pré- 
tendoit  pas  être  tributaire  de  l’Angleterre.  Que 
fi  néanmoins  on  vouloit  convenir  de  la  reftitu- 
tion  de  Boulogne  p«ur  une  certaine  fomme  une 
fois  payée , ils  traitteroientà  cette  condition.  Que 
de  plus  le  roi  leur  maître  ne  prétendoit  pas  que  les 
Anglois  gardaflént  une  feule  place  en  EcofTe.  Enfin 
apres  beaucoup  de  difficultez  &c  de  conteftations 
la  paix  fut  lignée  le  vingt-quatrième  de  Mars, 
xxxvii.  Les  articles  de  ce  traitté  furent.  i*.  Qu’il  y au- 
paix^cntre  la  roit  unejpaix  inviolable  entre  les  deux  rois,  leurs 
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fujets  y royaumes , feigneuries  prél  entes  & à ve- 
nir , par  mer  &:  par  terre,  z*.  Que  dans  fix  fe- 
maines  la  ville  & port  de  Boulogne  avec  tous  les 
. forts  & châteaux  bâtis  &:  fortifiez  dans  le  Bou- 
lonnois  depuis  la  derniere  guerre  , entre  les 
feu  rois  François  I.  & Henri  VIII.  tenus  & pofle- 
dez  par  le  roi  Edoüard  , feroient  rendus  au  roi 
Henri  ave.c  toute  l’artillerie  & toutes  les  muni- 
rions qui  s’y  étoient  trouvées  , lorfqu’Henri  VIII. 
s’en  étoit  mis  en  pofieflion.  30.  Que  pour  dédom- 
mage! le  roi  d’Angleterre  des  ameliorations  qu’il 
y avoi^faites , & des  dépenfes  en  vivres  & muni- 
tions, Henri  II.  lui  payerait  *en  deux  termes  qua- 
tre cens  mille  écus  au  foleil  > fçavoir , la  moitié  le 
jour  de  la  reftitution  , & l’autre  moitié  dans  la 
fête  de  l’Aflomption  de  la  Vierge , le  quinziéme 
d’Août.  4*.  Que  pour  la  lüreté  defdites  condi- 
tions , on  donneroit  fix  otages  de  châque  côté  d’i- 
ci à la  fête  de  Pâques , trois  defquels  le  roi  Henri 
.pourrait  retirer  a fon  choix  après  la  moitié  du 
payement , & le  roi  Edoüard  tous  les  fiens  aufti- 
tôt  après  la  reftitution  de  Boulogne.  5*.  Qu’avanc 
le  payement  des  deux  cens  mille  écus  reftans , 
Edoüard  rendroit  à la  reine  d’EcolTe  les  deux  forts 
de  Lauder  & de  Douglas , avec  toute  l’artillerie  & 
& munitions  qui  y feroient , excepté  celle  qui  y 
avoit  été  tranlportée  d’Hadington  > & cju’après 
avoir  rendu  ces  deux  villes , il  ferait  oblige  de  fai- 
re rafer  Aymouth  Roxbourg,  pourvu  que  la 
reine  d’Ecofle  fit  aufli  démolir  Lauder  & Douglas  ; 
enforte  qu’aucune  de  ces  quatre  places  ne  pour- 
toit  plus  être  rétablie.  C°.  : Que  le  même  roi 
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Edoüard  ne  pourroic  plus  faire  la  guerre  à 
l’Ecofle  , fans  un  jufte  fujec  qui  feroit  eftimé 
tel  , fi  les  Ecoflois  commençoient  à l’attaquer. 

70.  Que  le  roi  d’Angleterre  refervoic  fes  droits  & 
prétentions  tant  contre  Henri  II.  & fes  fuccefleurs, 
que  contre  la  reine  d’Ecofle  &fon  royaume.  Et  le 
même  roi  de  France  6c  reine  d’Ecoffe  fe  refer- 
voient  pareillement  leurs  droits , allions  6c  pré- 
tentions , contre  le  roi  & royaume  d’Angleterre. 
L’empereur  fut  compris  dans  cetraitté  à la  réqui- 
fition  d’Edoüard  ; 6c  Marie  reine  d’Ecoffe  à la  ré- 
quifition  d’Henri  II.  à condition  que  dans  qua- 
rante jours  après  le  traitcé , elle  déclareroit  fi  elle 
vouloit  y être  comprife. 

Il  paroît  que  les  intérêts  de  la  reine  d’Ecofle  fu- 
rent fort  ménagez  dans  ce  traitté , tant  parce  que 
cette  princefle  devQit  être  bien-tôt  l’epoufe  du 
dauphin  de  France  , que  parce  qu’Henri  II.  étoit 
bien-aife  d’attacher  fortement  les  Ecoflois  à fôn 
royaume.  Les  conditions  furent  fidèlement  exe. 
cutées , 6c  le  traitté  fut  confirmé  à Amiens  avec 
ferment  par  le  roi  Henri  6c  mylord  Coban  qui 
vint  l’y  trouver.  Car  on  remarque  que  le  même 
traitté  ayant  été  porté  à Londres,  le  comte  de 
Warvick  fuppofa  une  maladie  , pour  n’être  pas 
obligé  de  figner  une  paix  contre  laquelle  il  avoit 
fait  tant  de  bruit , dans  le  tems  qu’il  travailloit  à 
perdre  le  protecteur.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  en 
impofer  au  publiç  , puifqu’il  avoit  figné  tous  les 
ordres , en  vertu  defquels  les  plénipotentiaires  l’a- 
voient  conclue.  Henri  fit  fon  entrée  dans  Bou- 
logne le  quinziéme  de  May , le  feigneur  de  h 
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Rochepot  y ayant  été  reçu  pour  ce  prince  dès  le 
vingt-cinquième  d’ Avril  , après  que  les  Anglais 
eurent  touché  deux  cens  mille  écus.  Les  deux  prin- 
ces s’envoyerent  réciproquement  le  collier  de  leur 
ordre  en  témoignage  de  leur  parfaite  réconcilia- 
tion. Et  le  pape  en  écrivit  à la  reine  d’EcofTe  par 
tin  Bfef  qu’il  lui  adreffa , pour  lui  témoigner  la 
joye  qu’il-  reffentoit.  qu’elle  eut  fait  fa  paix  avec 
l’Angleterre  , & les  grands  avantages  qui  lui  reve- 
noient  de  la  genéreufe  prote&ion  que  lui  accor- 
doit  le  roi  de  France. 

l Ce  papec  addrefla  encore  un  autre  bref  daté  de 
Rome  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  cette  année } 
au  roi  de  France  Henri  II.  pour  lui  recommander 
l’affaire  de  Jean  Mey  nier  baron  d’Oppede,donton 
a commencé  a parler  ailleurs.  Cette  affaire  avoit 
traîné  en  longueur  , & il  fe  pafïà  près  de  quatre 
ans  avant  qu’on  en  pût  venir  à la  difcuffion  du 
fonds.  Ce  fut  pour  hâter  le  jugement  de  cette  af- 
faire que  le  pape  addrefTa  fon  bref  au  roi.  Il  lui  die 
■qu’ayant  appris  que  le  baron  d’Oppede  fon  vaflàl, 
( parce  qu’il  etoit  du  diocefe  de  Cavaillon  dans  le 
comtat  d’Avignon , ) étoit  en  pcifon  depuis  long- 
ions ,*  & fort  perfecuté  par  les  officiers  de  fa  ma- 
jefté , il  le  prie  & l’exhorte  en  confîderation  du 
fcele  de  ce  baron  pour  la  religion , d’ordonner  à 
fes  officiers  de  ne  le  plus  tourmenter  , à l’occafion 
de  l’affaire  de  Cabrieres  , ni  dans  fa  perfonne  ni 
dans  fes  biens , de  lui  accorder  la  liberté  , & que 
fon  nonce  l’inftruira  du  refte  de  cette  affaire  qui 
finit  l’année  fuivante. 

Le  meme  pape  addrefTa  encore  plufieurs  brefs 
Tome  XXX/-  G 
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dans  cette  meme,  année  1550.  â differens  pçinces 
pour  les  affaires  de  la  Religion.  Il  y en  a un  a An- 
toine roi  de  Navarre,  en  réponfe  a une  lettre  que 
le  cardinal  de  Tournon  lûiavoit  rendue  de  la  part 
de  ce  prince  il  le  félicité  fur  fon  zele  à m'aintenir 
la  foi.  Ce  brefeft  du  deuxieme-  d’Août.  Un  autre 
à Sigifmond  roi  de  Pologne  , pour  le  prier  fie  ne 
point  recevoir  les  hérétiques  dans  fes  états , Ôc  l’a- 
vertir qu’on  va  bien-tôt  reprendre  le  concile  à 
Trente,  afin  que  ce  prince  y envoyé  fes  évêques. 
Et  parce  que  Georges  duc  de  Pomeranie  avoit  in*, 
croduit  dans  fes  états  la  doétrine  des  proteftans 
qui  y faifoit  beaucoup  de  ravage , le  pape  com- 
mit l’éveque  de  Culm,  qu’il  chargea  d’inftrudf ions 
importantes  pour  reprimer  les  hérétiques  par  des 
cenfures , & tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  le  fein 
de  1 eglife.  Son  bref  eft  du  vingt-cincjuiéme  de  Juii-  * 
let.  Un  autre  fut  aullîaddreflë  aux  evéquesde  Po- 
logne pour  animer  leur  zele  â s’oppofer  aux  héré- 
tiques , &:  empêcher  que  leurs  erreurs  ne  s’intro- 
duiliffent  dans  ce  royaume.  Ce  bref  eft  du  ving- 
tième Décembre.  • • 

Pendant  que  l’heréfie  faifoit  du  progrès  dans 
plufieurs  royaumes  de  l’Europe  , la  foi  s’étendoit 
jufqu’aux  extremitez  de  l’Afie , & comme  ce  fiic- 
cès  étoit  dû  en  partie  après  Dieu  , aux  foins  & a 
la  vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal , le  pape  crut 
devoir  en  féliciter  ce  prince  jpar  un  bref  daté  du 
treizième  de  Février  de  l’annee  fui  vante , pour  le 
congratuler  fur  1a  pieté  envers  Dieu , fur  fon  atta- 
chement inviolable  au  faint  fiége,  &:  fur  les  autres 
Yertus  dont  il  honoroic  la  pourpre  royale , en  fai- 
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Tant  connoîtrc  la  religion  dans  les  pays  les  plus 
reculez. 

En  effet  dans  cette  année  François  Xavier  con- 
vertit une  infinité  de  perfonnes  dans  Cangoxima. 
Après  avoir  effuïé  des  travaux  inconcevables àGoa, 
où  il  a voit 'amené  quelques  Japonois  convertis,  il 
fe  remit  en  mer  -au  mois  d' Avril  1 549.  pour  Ton 
grand  voyage  du  Japon  ; ce  ne  fut  que  le  quin- 
ziéme d’Aout  qu’il  aborda  a Cangoxima , lieu  de 
lanaiffance  d’Auge'r,  l’un  des  quatre  Japonois  qu’il 
amenoitavec  lui,  pour  l’aider  dans  le  miniftere  de 
l'évangile.  Cet  Auger  que  depuis  fon  baptême , on 
appelloit  Paul  de  Sainte-Foi , ayant  pris  des  inf. 
trustions  de  Xavier , alla  trouver  le  roi  de  Saxuma , 
celui  des  rois  du  Japon  de  qui  relevoit  Cangoxi- 
ma , dont  il  avoit  été  fort  connu  avant  fa  iortie 
& fa  converfion , & qui  rélîdoit  à fix  ou  fept  lieues 
de-là.  Xavier  affûré  des  difpofitions  favorables  de 
ce  prince  apprit  un  peu  la  langue  du  pays , & fe- 
couru  du  Japonois  traduifit  l’expofition  du  fym- 
bole  des  apôtres  qu’il  avoit  compofée  aux  Indes. 
Il  alla  enfuite  fe  préfentgr  au  roi  de  Saxuma , qui 
le  reçut  affez-bien , mais  qui  ne  voulut  point  fe 
^convertir , perfuadé  par  fes  Bonzes  , qui  étoient  les 
prêtres , les  moines , les  philofophes  &c  les  théolo- 
giens du  Japon , qu’il  valloit  mieux  conferver  fon 
ancienne  religion.  Comme  ces  Bonzes  s’étoient 
affez  mal  tirez  d’affaires  dans  des  difputes  qu’ils 
eurent  avec  Xavier  ; la  confùfion  qu’ils  en  reçu- 
rent , jointe  au  chagrin  de  voir  dépérir  tous  les 
jours  la  religion  du  pays  dont  ils  fe  regardaient 
comme  les  dépoiitaires , les  obligea  de  recourir  » 
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une  infinité  de  calomnies , pour  décréditer  le  faint 
dans  l’efprit  des  peuples  : & ils  en  vinrent  enfuite 
à une  perfécution  ouverte. 

Comme  les  Bonzes  faifoient  beaucoup  valoir 
leurs  grandes  aufleritez,  quils  alleguoient  comme 
une  preuve  confiante  de  la  vérité  de  leur  religion  ; 
François  Xavier  pour  ne  leur  céder  en  rien  prati- 
qua une  vie  beaucoup  plusauflere  , perfuade  que 
ce  feroit  encore  un  nouveau  moyen  d édifier  le 
peuple , qui  ne  juge  pour  l’ordinaire  du  fond  des 
choies  que  par  les  apparences.  Il  s’abflint  donc  de 
chair  & de  poiffon  , il  n’ufa  que  de  racines  fort  - 
amères , &c  de  légumes  cuits  dans  l’eau  pour  toutfe 
nourriture  : &c  cette  abftinence  ne  diminua  rien  de 
les  forces.  Cependant  fes  ennemis  ne  travaillent 
qu’a’  lui  fulciter  mille  traverfes  , a prévenir  le  roi 
contre  lui , à décrier  fes  miracles  , ôc  ils  obtinrent 
par  leurs  Pollicitations  un  édit  par  lequel  le  prince 
faifoit  défenfes  à tous  fes  fujets  de  quitter  l’ancien- 
ne religion  du  pays  dont  les  Bonzes  étoient  les  in-* 
terprétes,  & les  depofitaires,  pour  fuivre  la  loi  nou- 
velle des  Bonzef  Européens , c’efl-à-dire  , de  Xa- 
vier &c  fes  compagnons  ; cet  édit  ôta  au  faint  le 
moyen  de  faire  profiter  davantage  la  femence  de^ 
l’évangile  dans  le  royaume  de  Saxuma  i de  forte 
qu’après  avoir  fortifie  fon  petit  troupeau  , qui  ne 
conliftoit  qu’en  une  centaine  de  perfonnes  , qu’il 
confia  auxioins  de  Paul  de  Sainte-Foi , il  fe  mit  en 
chemin  accompagné  de  Cofme  Turrian  & de  Jean 
Ferdinand , & prk  la  route  de  Firando , autre  ville 
du  Japon , qui  etoit  célébré  par  le  commerce  des 
Portugais  & des  autres  Chrétiens  de  l’Europe.  Cet-* 
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te  ville  eft  la  capitale  du  royaume  de  Figuen , cloi- 
gnée  de  Cangoxima  d’environ  deux  cens  milles  AN 
qui  font  foixante  &c  dix  lieue». 

Le  fsinf  arrivé  dans  ce  pays , obtint  du  fouve- 
rain  toute  la  liberté  néceflaire  pour  prêcher  Jefus- 
Chrift  dans  fon  royaume  : &:  fes  premiers  fermons 
furent  fi  bien  reçus , qu’en  moins  de  trois  femaines 
il  convertit  & baptiza  plus  d’infidélesdans  Firando, 
qu'il  n’avoit  fait  pendant  toute  une  année  àCango- 
xima  & à Saxuma.  Cette  facilité  lui  perfuada  qu’il 
feroit  encore  plus  de  fruit  à Meaco  capitale  de 
l’Empire  du  Japon  qui  fctrouvoit  alors  divifé  en 
plus  de  foixantè  petits  royaumes.  Il  partit  pour  fe 
rendre  en  cette  ville,  aprcs>avoir  laiffé  à Corne  Tur- 
rian  ou  de  Torrez,  l’un  de  fes  plus  zelez  compa- 
gnons, le  foin  de  continuer  la  million  de  Firando. 

Il  prit  le  chemin  de  Meaccrpar  le  roïaume  deNan- 
garo  , dont  la  capitale  étoit  Amangucchi  ville  des 
plus  riches  du  Japon,&  par  une  fuite  ordinaire  aux 
richeffes  la  plus  abandonnée  aux  vices  & à la  débau- 
che. Cette  ville  eft  maritime , fituée  dans  la  partie 
principale  du  pays , compofee  de  maifons  de  bois, 

& contenant  alors  environ  dix  mille  familles,  éloi- 
gnée de  Firando  d’environ  cent  lieues.  Le  faine  y 
étant  arrivé  , trouva  plufieurs  perfonnes  tant  des  • 
nobles  que  du  peuple  qui  fouhaitoient  d’être  inf. 
truites  de  la  religion  chrétienne,  dont  elles  avoient 
entendu  parler  •>  c’eft  pourquoi  il  fe  mit  en  devoir 
de  les  inftruire , lifant  fon  manuferit  dans  les  car- 
refours &c  places  publiques , parce  qu’il  ne  fçavoit 
pas  afTez bien  la  langue  du  pays.  Caron  lit  dans 
.une  de  fes  lettres , qu’il  s’y  plaint  avec  douleur 
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de  ne  pas  fçavoir  le  langage  du  Japon.  “ Si  je  le 
fçavois , difoit-il , je  ne  douce  pas  que  plusieurs 
n’embraflaflent  la  foi  chrétienne.Dieu  veuille  que 
je  l’apprenne  bien-tôt  ; alors  enfin  je  rendray 
quelque  fervice  à l’églife.  Préfentement  je  ne 
luis  au  milieu  de  ces  infidèles  què  comme  une 
ftatuë.  Il  eftun  peu  furprenantque  Dieu  lui  ayant 
accordé  le  don  des  miracles  dans  un  degré  fi  émi- 
nent , félon  les  auteurs  de, fa  vie  , lui  ait  refufé  le 
don  des  langues  fi  nécelTaire  6c  le  plus  Utile  de 
tous,  avec  lequel , à l’exemple  des  apôtres  , il  eût 
pu  convertir  tant  de  pjyens  à la  foi  de  l’évangi- 
le. Mais  Dieu  dillribuc  fes  grâces  comme  il  lui 
plaît , 8c  fouvent  contre  d’ordre  que  nous  trouve- 
rions le  mieux  entendu. 

. La  nouveauté  de  la  doétrine  que  le  faint  prê- 
choit , excita  d’abord  les  efprits  : plufieurs  l’écou- 
toient  volontiers , d’autres  le  méprifoient,  choquez 
de  la  mine  étrangère  du  prédicateur  i quelques-uns 
fe  moquoient  de  lui  ouvertement , de  forte  que  le 
pere  paroilfant  dans  la  ville  ctoit  fouvent  fuivi 
d’une  troupe  d’enfans  qui  le  traittoient  de  fou  & 
d’infenfé  , 8c  de  la  populacé  qui  fe  rioit  de  fes  pré- 
dications , 8c  qui  rcpetoient  en  raillant  les  myfte- 
res  de.  la  religion  chrétienne  , qu’il  leur  avoir  ap- 
pris , ce  qu’il  lôufifoit  avec  beaucoup  de  patience, 
en  faifiint  attention  à la  caufe  pour  laquelle  il  étoic 
ainfi  traitté.  Le  roi  l’ayant  fait  appeller  , il  fe  ren- 
dit au  palais,  ou  interrogé  fur  Ion  pays  , 8c  fur 
le  fujet  de  fa  venue  dans  le  Japon , Xavier  répon- 
dit qu’il  étoitNavarrois,  6c  qu’il  n’étoit  venu  que 
pour  annoncer  l’évangile , 8c  apprendre  aux  peu-». 
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les  les  voyes  du  falut.  Il  expliqua  les  principes 
le  la  religion  chrétienne,  ôc  recita  la  plus  grande 

{>artie  de  Ion  livre  pendant  près  d’une  heure.  Mais 
e prince  ne  faifant  aucun  cas  des  difcoursdufaint, 
ôc  (on  cœur  étant  fermé  à toutes  les  feintes  ve- 
rriez qu’on  lui  annonçoit  i Xavier  ne  jugeant  p^s  à 
propos  de  demeurer  plus  long-tems  dans  un  pays 
où  la  femence  de  l’évangile  ne  pouvoir  prendre 
.racine  , & voyant  qu’on  le  traittoit  d’extravagant 
ôc  d’infenfé , prit  la  réfolution  de  palier  à Meaco , 
où  il  n’arriva  qu’à  la  fin.de  l’hyver  de  1551.  6c 
où  il  ne  fut  pas  plus  heureux  , comme  on  verra. 

Ignace  de  fon  côté  travailloit  avec  zele  à la 
propagation  de  fon, ordre.  Il  l’établit  en  Sicile,  en 
Aflrique  ôc  dans  l’ Amérique  v ôc  il  eut  la  confo-  FonPoSre°n  de 
lation  de  le  voir  très-floriflant  aux  Indes  orienta- 
les par  les  foins  du  roi  de  Portugal.  Il  eft  vrai  que 
la  maifbn  profefle  fut  réduite  à une  extrême  né- 
ceffité  par  la  mort  de  Paul  III.  qui  lui  faifoit  re- 

fiément  des  aumônes  confiderables.  Mais  les  câr- 
inaux  s’en  étant  fouvenus  dans  le  conclave  ,'  la 
gratifièrent  d’une  Tomme  d’argent  affez  confide- 
rable  , d’autres  perfonnes  lui  donnèrent  encore 
des  preuves  de  leur  libéralité  ; ÔC  avec  ces  feçours-, 

Ignace  entretint  l’efprit  de  l’étude  parmi  les  com- 
pagnons , 6c  fit  fleurir  les  fciences  dans  Ta  fbcieté  : 
il  obligea  les  profefleurs  de  Meffine  6c  de  Palër- 
me  à lui  - rendre  compté  de  leur  travail  toutes  les 
Temaines , ôc  il  voulut  qu’on  lui  envoyât  du  'fond 
de  l’ETpagne  toutes  les  rhéfes  de  phiiofophie  ôc  de 
théologie , avec  les  compofitions  des  jeunes  regens 
on  profe  ôc  en  vers , qu’d  fè  donnoit  la  peine  de 
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— — — # lire  ôc  de  faire  examiner  en  fa  préfence. 

An.  i 5 5°*  Guillaume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demandé 
u Ld^c  de  des  théologiens  capables  de  relever  l’honneur  dé 
Bavière  lui  de-  fa  théologie  dans  l’univerfité  d’Ingolftad  , où  les 

mande  des  . , . ® . . r • & C /• 

théologiens  heretiques  avoient  rendu  cette  lcience  fort  mepn- 
faWe  > Ignace  choifit  Salmeron  ôc  Canifius  , auf- 
in  vit * pMtrii  quels  il  joignit  le  pere  le  Jay  , que  le  duc  avoit  de- 
S/,lBouhoûrs  uv.  mandé  nommément.  Le  duc  de  Ferrare  dans  les 
A'ortllùn  ibid  ^tats  duquel  étoit  ce  dernier , voulut  bien  s’en . 
vtfup.n  so.  ©•  priver  pouf  un  tems  à la  priere  du  cardinal  Far- 
nefe.  Tous  trois  fe  mirent  donc  en  chemin  * en 
paffant  à Boulogne  ils  prirent  le  dégré  de  doéleur 
en  théologie  apres  les  examens  accoûtumez  > ôc 
avec  ce  titre  ils  furent  très-bien  reçus  à Ingolftad. 
Salmeron  y expliqua  les  épitres  de  faint  Paul , le 
Jay  les  pfeaumes  de  David  , ôc  Canifius  le  maître 
des  fentences.  Le  duc  réfolut  de  leur  bâtir  un  col- 
lege , mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  fait  exér 
cuter  ce  deffein  j tout  cë  qu’il  put  faire  en  mourant 
fiit  de  recommander  â fon  fils  Albert  les  difciples 
de  faint  Ignace.  En  France  on  ne  leur  fut  pas  (I 
' favorable  i il  y avoit  pourtant  â Paris  quelques  Je- 

fuites  qui  logeoient  dans  le  college  des  Lombards, 
ôc  où  ils  demeurèrent  jufqu’en  cette  année  1550. 
que  Guillaume  du  Prat  évêque  de  Clermont  les 
retira  dans  fon  hôtel  rue  de  la  Harpe,  ôç  leur  laiffa 
tn  R'al’ce  on  de  grands  biçns  dont  ils  ne  pouvqient  pas  profiter, 
râbîcPr  if  fo-  Parce  que  Içur  focieté  n’étoit  pas  approuvéé  en 
cieté  a'ignace.  France , ot\  ils  n’a  voient  aucun  profez, 
vouhours  ibid.  fis  folliciterent  auprès  dé  Henri  II,  des  lettres 

vie  de  o.  Igd4-  / - . . *•  * * ^ « 

ce,  Lv.  4.  pag.  patentes  pour  s’établir  : le  parlement  s’y  op^ola  au 
îl0‘  çomrnençement  , difant  qu’il  n’y  avoir  déjà  que 

trop 
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trop  de  religieux  en  France  , qu’ils  précendoient 
s’exempter  ae  la  foûmilïïon  aux  ordinaires , & du 
payement  des  décimes  & des  droits  feigneuriaux  ; 
& que  fuppofc  qu’on  les  reçût , avant  que  de  pafler 
outre , les  bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes 
feroient  communiquées  à l’évêque  de  Paris  , ôc  à 
l’univerfité , pour  avoir  leur  avis.  Mais  ce  n’étoit 
pas-là  un  moyen  d’avancer  feur  établiflement , 
parce  que  l’évêque  de  Paris,  qui  étoit  alors  Eufba- 
che  du  Bellay,  leur  étoit  contraire  , & qu’on  lui 
avoit  donné  d’eux  beaucoup  d’ombrages  : le  pere 
Bouhours  Jefuite  , auteur  delà  vie  de  faint  Ignace, 
marque  “ qu’un  do&eur  , ami  de  l’évêque , leur  “ 
déclara  hautement  la  guerre , en  difant  par  tout  “ 
que  la  focieté  qui  venoit  de  naître  , avoit  quel-  “ 
que  chofe  de  monflrueux,  &c  qu’elle  ne  durerait 
pas  ; que  celui  qui  l’avoit  établi  étoit  un  petit  Ef-  c ‘ 
pagnol  vifionnaire  ; qu’il  valoir  mieux  taire  du  <c 
bien  aux  gueux  & aux  vagabons  qu’aux  Jefuites , “ 
& qu’on  ne  ferait  pas  mal  de  leschaflèrdu  royau-  ** 
me. ,,  Ces  oppositions  durèrent  aflez  long-tems  ; 
&ce  ne  fut  qu’en  1563.  qu’ils  achetèrent  une  gran- 
de maifon  appellée  la  cour  de  Langres  dans  la  riie 
faint  Jacques , où  ils  s’établirent  pour  inftruire  la 
jeunefle,  ouvrant  leur  college  le  2.9.  de  Février  de 
1 5<j4.  après  avoir  eu  des  lettres  de  fcolarité  du  rec- 
teur de  l’univerfité  nommé  Julien  de  Saint-Ger- 
main : dans  la  fuite  ils  obtinrent  des  lettres  paten- 
tes ; les  rois  François  II.  & Charles  IX.  leur  furent 
■beaucoup  favorables;  & ils  furmonterent  glorieufe- 
ment  tous  les  obûacles  qu’on  oppofa  à leur  éta- 
idüTement.  . * ' . 

Tom.  XXX.  H 
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Mais  pendant  qu’on  leur  paroiïïoit  fi  oppofé  ea 
France,  par  tout  ailleurs  on  ne  parloir  que  de  leur 
vertu  , &c  des  grands  avantages  qu’ils  procuroient 
à l’égiife.On  regardoitla  compagnie  comme  l’œu- 
vre de  Dieu.  On  publioit  en  Portugal  que  la  Socié- 
té éroit  une  aflemblée  d’hommes  apofloliques 
choifis  de  Dieu  pour  renouvelier  dans  les  derniers 
tems  la  fainteté  des  premiers  fiécles  *,  & ce  qui  fit 
valoir  d’avantage  cet  Inftitut , fut  que  le  pape  Jules 
III.  qui  connoifToit  fon  mérité  depuis  qu’il  avoir 
été  premier  légat  au  concile  de  Trente  , le 
combla  de  fes  faveurs , & témoigna  toujours  au 
general  beaucoup  de  bonté.  A peine  ce  pape  fut- 
il  élu  que  ce  nouvel  inftituteur  étoit  aile  fe  jetter 
à fes  pieds,  pour  lui  demander  que  fes  compa- 
gnons qui  prcchoient  l’évangile  dans  le  Brefil , 
dans  les  Indes  & dans  le  Japon,  euffent  part  à la 
grâce  du  Jubilé  que  fa  fainteté  avoit  ouvert  à Rome 
auffi-tôt  après  fon  exaltation  , &:  qu’ils  ne  fullent 
point  obligez  de  venir  à Rome  , ce  que  le  faint 
pere  lui  avoit  accordé  volontiers,  en  l’embrafTant. 
Il  lui  avoit  meme  accordé  le  pouvoir  de  leur  pres- 
crire lui-méme  ce  qu’il  lui  plairoit  pour  leur  faire 
•gagner  les  indulgences  de  ce  Jubilé.  Il  permit  auffi 
a tous  les  prêtres  de  la  compagnie  d’ufer  du  privi- 
lège d’abfoudre  des  cas  refervez  que  Paul  III.  leur 
avoit  accordé  : & pour  leur  témoigner  davanta- 
ge fa  bienveillance,  il  confirma  de  nouveau  leur 
inftitut  par  une  bulle  expreffe. 

Il  dit  dans  cette  bulle  datée  de  Rome  le  vingt, 
unième  de  Juillet , “ qu’ayant  appris  par  Paul  III. 
„ fon  prédeceffeur  les  grands  avantages  qu’Igna* 
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ce  de  Loyola  & fes  compagnons  procuroient  a “ ~ 

l’églife , par  leurs  prédications , leur  vie  exem-  “ ^N' 1 5 5°' 
plaire  , leur  charité  , & leur  dévouement  entier  “ o- 

aux  fuccefleurs  de  faint  Pierre , il  confirme  leur  c< 


inftitut  , 8c  avertit  que  tous  ceux  qui  vou- tf 
dront  entrer  dans  cette  compagnie  , à laquelle  “ 
il  donne  le  nom  de  focieté  de  Jefus , doivent  y ct 
combattre  fous  l’étendard  de  la  Croix  de  Jefus-  cf 


Chrift , obéir  au  fouverain  pontife  fon  vicaire  “ 
en  terre , & après  les  vœux  folemnels  de  chaf-  “ 
teté , de  pauvreté  & d’obéïfTance  , fe  propofer  “ 
qu’ils  deviennent  membres  d’une  focieté  qui  n’eft  “ 
établie  que  pour  la  défenfe  8c  la  propagation  de  “ 
la  foi , pour  l’avancement  des  âmes  dans  la  vie  c< 
chrétienne,  pour  prêcher  8c  inftruire  en  public,  “ 
& remplir  tous  les  exercices  fpirituels , pour  en-  “ 
feigner  les  élemens  de  la  religion  aux  en- “ 
fans  8c  aux  peuples , écouter  les  fideles  en  con-  “ 
felfion  , leur  adminiftrer  les  Sacremens , confoT  “ 


1er  les  affligez  , reconcilier  ceux  qui  font  divi-  “ 
fez  y vifiter  les  prifonniers  8c  les  pauvres  dans  “ 
les  hôpitaux  , & exercer  toutes  les  autres  œuvres  “ 
-de  charité  qui  concourent  à la  gloire  de  Dieu  , “ 
& au  bien  public  , en  faifant  tout  gratuitement  “ 
& fans  recevoir  aucune  récompenie. 

*■  “ Ainfi , dit  le  pape,  tous  ceux  qui  voudront  * 

faire  profelfion  dans  cette  focieté , doivent  fe  “ 
fouvenir  pendant  toute  leur  vie,  qu’ils  y com-  “ 
battent  fous  les  ordres  de  notre  prédeceifeur  “ 
Taul  III.  8c  de  tous  fes  fucceifeurs  aufquek  ils 
obéiront  fidèlement.  Et  quoique  l’évangile  & “ 
• la  foi  nous  enfeigncnt  que  tous  les  fideles  font  “ 

Hij 
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" „ fournis  au  pontife  Romain  comme  au  chef  de 

An.i  550.  ^ l’églife  & au  vicaire  de  Jefus-Chrift  : cependant  v 
,,  pour  rendre  le  dévoilement  de  ces  peres  plus.en- 
,,  ticr  au  fiége  apoftolique  , & le  renoncement  à 
,,  leur  volonté  propre  plus  parfait , en  fe  laiffant 
„ diriger  par  le  faint  Éfprit , nous  avons  jugé  à 
„ propos  que  tous  ceux  qui  compofent  cette  fo- 
„ cietéj  ou  qui  y feront  leurs  voeux  à l’avenir  , ou- 
• „ tre  l’engagement  des  trois  vœux  ordinaires , en 

„ faflent  un  quatrième  particulier  d’une  entière 
„ foumiffion  au  fouverain  pontife  qui  pourra  le$ 

,, envoyer  dans  tous  les  pays , meme  chez  les  Turcs 
,,  & les  Infidèles , dans  les  Indes , dans  les  pays 
,,  hérétiques , fans  qu’ils  puifTent  refufer  ni  s’excu- 
„ fer  en  aucune  maniéré.  „ La  meme  bulle  parle 
eniuite  de  l’étendue  du  vœu  d’obéïflance  au  géné- 
ral, & du  vœu  de  pauvreté , fur  lequel  elle  déclare 
que  les  maifons  profeffies  ne  jouiront  d’aucun  des 
revenus  des  colleges  qui  pourront  en  avoir , 8c 
dont  le  gouvernement  dépendra  du  général  *,  elle 
s’explique  aufli  fur  la  difpenfe  qui  leur  étoit  ac- 
cordée de  chanter  l’office  divin  publiquement,  fur 
les  coadjuteurs  , fur  les  écoliers  , fur  ceux  de  la 
focieté  , qu’on  ne  devoit  admettre  qu’aux  trois  - 
vœux  folemnels , & fur  l’épreuve  qu’on  doit  faire 
des  fujets.  Enfin  le  pape  déclare  en  finiffant.  qu’il 
prend  les  compagnons  d’Ignace  fous  fa  protec- 
orianiin.ub.  tion  , & confirme  à la  focieté  tous  fes  privilèges, 
j Z&iiT  n exemptions,  immunitez  , libertez  & ftatuts.  U lui 
fit  meme  de  grandes  liberalitez  , & ordonna  au 
general , en  vertu  de  la  fainte  obéïflance  , de  le 
~ • venir  trouver  toutes  les  fois  que  fa  maifon.  pro-? 
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feffe  de  Rome  , feroit  dans  le  befoin. 

Ce  Rit  vers  ce  même  tems  qu’Ignace  conçut  le 
delfein  de  faire  imprimer  les  conftitutions  de  fa 
focieté , mais  il  ne  l’executa  pas  pour  lors , & cette 
imprc filon  ne  fe  fit  qu’après  fa  mort  fous  le  gené- 
ralat  du  pere  Lainez  i ce  qu’Ignace  pourfuivit  alors 
avec  plus  d’ardeur  fut  de  fe  décharger  du  gouver- 
nement  de  fa  compagnie , pour  ne  plus  travailler  , 
difoit-il , qu’a  fa  fanéiification  particulière.  Mais 
comme  il  craignoit  qu’on  ne  lui  fît  de  fortes  inf. 
fiances  pour  continuer  fes  fondions , s’il  faifoit  la 
demande  en  pleine  affemblée  , il  voulut  fonder 
ceux  de  fes  difciples  qui  étoient  à Rome  en  aflez 
grand  nombre  par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit , & 
dans  laquelle  il  leur  marque  qu’en  confiderant 
fes  pechez  , fes  défauts  & fes  infirmitez , il  fe  voit 
de  jour  en  jour  moins  capable  de  foutenir  le  farw 
deau  dont  on  l’a  chargé  > qu’il  défire  donc  qu’on 
fafie  le  choix  de  quelqu’un  pour  remplir  fa  place  i 
&:  qu’aprcs  toutes  les  réflexions  qu’il  a faites  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  , il  renonce  Amplement  & 
abfolument  au  genéralat  \ qu’il  prie  les  peres  & les 
conjure  de  recevoir  fa  démiflion.  Mais  cette  let- 
tre ne  produifit  aucun  effet , ce  qui  caufa  tant  de 
peine  au  faint  homme  qu’il  en  tomba  dangereu* 
lement  malade.  • • . , ' — ; 

Quelque  tems  auparavant  François  de  Borgia , 
qui  étoit  encore  duc  de  Gandie , quoique  profez 
d‘e  la  focieté , étoit  venu  à Rome  après  avoir  ma- 
rié fes  filles  & fon  fils  aîné  à qui  il  avoit  donné 
le  gouvernement  de  fes  états.  Ce  fut  au  commen- 
cement de  l’automne  de  1550.  qu’il  partit  d’Efpa- 

H iij 
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gne  accompagne  d’un  de  Tes  fils  nommé  Jean,  8c 
qu’il  fe  joignit  aux  peres  , perfuadé  qu’il  ne  re- 
tournerait plus  chez  lui  -,  il  revint  néanmoins  en 
Efpagne  l’année  fuivante  •>  mais  il  ne  parut  pas  a 
Gandie  , 8t  fe  retira  dans  la  Bifcaye  dans  le  collè- 
ge d’Ognate  ou  il  acheva  entièrement  Ton  facri- 
fice  , en  renonçant  à tous  les  reftes  des  grandeurs 
humaines.  Etant  prêt  d’entrer  dans  Rome  , quel- 
ques cardinaux  allèrent  audevant  de  lui  hors  de  la 
porte  de  la  ville  , pour  l’inviter  à venir  loger  dans 
leur  palais.  Mais  il  refùfa  ces  offres  avec  beaucoup 
d’humilité, & fit  choix  delà  maifon  profefTe  des  Je- 
fuites  qu’il  regardoit  comme  fes  freres.  Ignace  l’at- 
iendoit  fur  la  porte  afin  de  le  recevoir  comme  fon 
enfant  8c  comme  un  ami , plutôt  que  comme  un 
grand  feigneur  : mais  le  duc  l’ayant  apperçu  quit- 
ta auffi-tôt  fa  compagnie , 8c  alla  avec  ardeur  fe 
jetter  aux  pieds  du  faint  qui  le  releva  auffi-tôt  8c 
l’embraffa  tendrement.  On  lui  donna  un  appar- 
tement féparé  de  celui  des  peres  afin  qu’il  put  li- 
brement recevoir  fes  vifites  fans  qu’elles  puffent 
caufer  le  moindre  tumulte  dans  la  maifon.  Le  duc 
pendant  fon  féjour  à Rome  donna  fix  mille  écus 
d’or  pour  commencer  l’établifTement  d’un  collège, 
<pti  fut  achevé  par  Grégoire  XIII.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  collège  Romain. 

■ te  pjM  rc-  * ze^e  du  PaPe  Jules  IH.ne  fe  bornoit  pas  à pro- 

j>rime  l’hcréûe  teger  les  fideles,  8c  à leur  procurer  tous  les  fecours 

qui  tlche  de  V rr  - 1 

s'introduire  en  neceliaires  pour  pratiquer  exactement  les  réglés 
, de  la  vraie  religion  * il  fe  croïoit  encore  obligé  d’é- 

‘ Raynald-  *i  < . , ® ® • 

Une'sn.  n.  }7.  ioigner  d eux  toutee  qui  pouvoit  corrompre  ou  al- 
térer leur  foi  j en  travaillant  à confondre  l’erreur 
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& à reprimer  l’heréfie.  Il  avoir  été  informé  que  la 
mauvaile  dodrine  s’efforçoit  de  s’introduire  en 
Italie  par  des  voyes  fecrettes  i que  quelques  pro- 
. fefleurs  en  théologie  dans  les  ordres  mendians, 
beaucoup  de  curez  & leurs  vicaires  lui  paroiffoient 
favorables, & que  ce  mal  s’étendoit  plus  aModéne 
qu’ailleurs  : c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
d’ordonner  à l’évcque  de  cette  ville,  que  fans  égard 
à tous  les  privilèges  auparavant  accordez  aux  pro- 
feffeurs  des  religieux  mendians , il  interdit  de  l’ad- 
miniftration  des  Sacremens , & de  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  tous  ceux  qui  ne  penferoienc 
pas  fur  la  religion  d’une  manière  orthodoxe.  Et 
comme  le  poilon  de  l’erreur  faifoit  tant  de  pro- 
grès dans  le  Brefïàn  , que  Vincent  Nigufantius 
evèque  d’Arles  & vicaire  du  cardinal  évcque  de 
Brefie  , étonné  du  grand  nombre  des  hérétiques , 
penfoit  à fe  démettre  de  fa  charge  ; Jules  lui  or- 
donna de  demeurer  dans  fon  emploi , de  conti- 
nuer fes  fondions  , & de  punir  feverement  ceux 
qui  lui  feroient  contraires  dans  les  affaires  de  la 
religion , l’afTurant  que  les  irtagiflrats  Vénitiens  ne 
manqueroient  pas  de  le  foutenir  , comme  ils  le 
lui  avoient  folemnellement  promis  : il  adrefla 
irçême  pour  ce  fujet  un  bref  à François  Donato  duc 
de  Venife  & au  fenat. 

Cette  union  qui  regnoit  entre  le  pape  & les  Vé- 
nitiens fut  rompue  vers  ce  tems-là  par  un  incident 
qui  ne  laiffa  pas  d’avoir  des  fuites  : comme  il 
lembloit  à ceux-ci  que  les  juges  de  l’Inquifion  ne 
faifoient  pas  afTez  exadement  leur  devoir,  & qu’ils 
fe  laiffoient  quelquefois  prévenir  , la  République 
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par  un  nouvel  édit  , ordonna  que  ces  juges  ne 
pourroient  rendre  aucune  fentence  , qu’ils  n’ap- 
pellaffent  d’autres  juges  laïques  pour  examiner  les 
accufations  8c  juger  conjointement  avec  eux.  Dès 
que  le  pape  eût  eu  connoiflance  de  cet  édit , il 
s’oppofa  vigoureufement  à Ton  exécution  , 8c  pour 
y mettre  un  obflacle  plus  difficile  à rompre,il  cirefla 
une  bulle  contre  ceux  qui  empcchoient  la  liberté 
ecclefiaftique  , 8c  qui  troubloient  la  jurifdiétion 
fpirituelle  , 8c  en  particulier  contre  les  laïques  qui 
vouloient  entrer  dans  la  connoiffiance  des  procez 
qui  concernent  l’herefie  : il  y nommoit  particulie- 
ment  les  Vénitiens  , qui  depuis  peu  , difoit-il  , 
avoient  défendu  par  ùn  édit  public  à tout  Inqui- 
fiteur  , même  évêque  , de  juger  de  ce  crime  fans 
être  affilié  des  juges  féculiers  8c  laïques  qu’ils  pré- 
tendoiept  députer  à cet  effet , ce  que  le  faint  liège  , 
ajoûtoit-il , ne  devoitpas  fouffrir.  Cette  bulle  étant 
ainfi  dreffée , il  l’apporta  dans  une  congrégation, 
qui  fut  tenue  le  trentième  Décembre  de  cette  an- 
née pour  la  faire  examiner.  Elle  fut  lue,  tous  les 
cardinaux  préfens , 8c  chacun  ayant  confenti  à ce 
qu’elle  fut  publiée,  elle  le  fut  quelque  tems  après, 
le  vendredi  de  la  femaine  fainte  de  l’année  fui- 
vante  1551. 

Depuis  la  mort  de  Paul  III.  jufqu'à  la  fin  de 
1550.  le  facré  collège  avoit  perdu  fix  cardinaux  , 
un  pendant  la  vacance  du  fiege , 8c  les  autres  de- 
puis l’éleétion  de  Jules  III.  Le  premier  fut  Nicolas 
Ridolfi  Florentin , neveu  du  pape  Leon  X.  par  fa. 
mere , 8c  par  confeqHent  fils  ae  Conteffine  de  Mé- 
dicis  8c  de  Pierre  de  Ridolfi.  De  protonotaire 

apoftoliquc 
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apoftobque  qu’il  étoit,  ce  pape  l’éleva  au  rang  des 
cardinaux  diacres  fous  le  titre  des  faints  Vite  & 
Modefte  le  premier  Juillet  1517.  & il-  fut  fuccefli- 
vement  pourvu  desarchevêchez  de  Florence  & de 
Salerne  , & des  évêchez  d’Orviete  , de  Vicenze  , 
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deForli,  d’Imola,  & de  Viterbe  , quoiqu’il  fut 
alfcz  jeune.  Il  changea  fon  titre  en  celui  de  fain- 
të  Marie  en  Cofmeain , enfuite  dans  un  autre  de 
fainte  Marie  in  via  lata  ; fut  for;  agréable  à Clé- 
ment VII.  qui  fucccda  à Leon  X.  Comme  ilavoit 
d’excellentes  qu'alitez,  il  remplit  dignemeAt  pen- 
dant le  cours^de  fa  vie  les  devoirs  d’un  faint  évê- 
que i il  étoit  archevêque  de  Salerne,  lorfque’Barbe- 
rouflê  vint  faire  une  defccnte  dans  fon  pays  , & 
fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  fait  beau- 
coup de  rnah.ce  qu’on  attribua  aux  prières  du 
faint  éyêque.  Il  reçut  dans  cette  meme  ville  le  pa- 
pe Paul  III.  Sc  l’empereur  Ûfcarles  V.en  l’an  153 G. 

& l’on  croit  qu’il  mourut  à Rome  peu  de  teins 
après  le  décès  de  Paul  III.  le  vingtième  de  Janvier 
1550.  On  voit  de  les  lettres  au  cardinal  Cibo  pour 
lui  recommander  k republique.de  Florence,  & au 
cardinal  Cortez  -,  mais  ces  dérnieres  ne  font  que 
des  lettres  de  congratulation. 

Le  fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre  , Sa-  lui.  • 
voyard,  fils  de  Louis  comte  delà  Chambre,  & împe'V  1» 
d’Anne  de  Boulogne  , qui  avoir  été  mariée  en  Bc“* 

premières  noces  à Alexandre  Stuart. duc  d’Albanie.  1°sne- 
Etant  entré  alTez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Be- 
noît , il  fut  abbé  de  Corbie  , prieur  de  Nantua  , •»«**/«  up. 
& enfin  évêque  de  Boulogne  en  Picardie  \ & il 
joüifloit  de  cet  évcché  lofrque  Clcment  VIL  dans 
Tome  XXX.  I 
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l’entrevue  qu’il  eut  à Marfeille  en  1 5 3 3 .avec  Fran*. 

An.  1550.  ç0|s  j je  cr^a  cardiiial  du  titre  de  faint  Martin- 
aux-Monts  , qu’il  changea  bien-tôt  apres  pour  ce- 
lui de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  i & devint 
évêque  de  Tufculum.  Il  fe  trouva  dans  le  concla- 
ve à l’éle&ion  de  Paul  III.  & même  de  Jules  III. 
Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège  de  por- 
ter le  bonnet  rouge  &:  les  autres  ornemens  de 
cardinaux-',  feulement  dans  les  états  du  roi  de  Fran- 
ce  & du  duc  de  Savoye  i ce  qui  d’ordinaire  n’étoit 
point  permis  aux  réguliers.  Il  mourut  à Rome  le 
neuvième  des  calendes  de  Mars , c’eft-à-dire  , le 
vingt  & unième  de  Février  apres  l’élêdion  de  Jules 
III.  ôc  fut  enterré  dans  l’églife  des  Minimes,  de  la 
fainte  Trinité  du  Mont  : on  celébroit  alors  le  Jubi- 
lé à Rome.  • • 

Mo!7iu  car_  Le  troifiéme,  Innocent  Cibo  Génois,  fils  de  Fran- 
dinai  innoccnr  çGis  Cibo  comte  d’A^aguilane  qui  eut  pour  pere 
Jean-Baptifte , depuis  pape  fous  le  nom  d’innocent 
VIII.  Le  pape  Leon  X.  cjui  étoit  fôn  oncle  mater- 
nel le  fit  le  vingt-troifieme  de  Septembre,  1 5 1 3. 
cardinal  diacre  du  dtre  de  faint  Cofme  &:  de  faint 
ma  etmeon  Damien , & camerrer  de  la  fainte  églife  Romaine. 

PaPe  4J1*  âv°it  cté  kh  c^rdinal  par  Innocent 
• faut.  Jov.  VIII.  dit  a Cibo  en  lui  conférant  cette  dignité  î 
Vgh!nnùmitf  ce  <]ue  fay  reçu  d'innocent  ,je  le  rends  à Innocent.  Il  eut 
jmarm.  Rid miniflration  de  plufieurs  églifes , de  Marfeille, 
en  France,  de  Turin  en  Piémont  , de  Voltera 
Vintimille  , Brentinone  en  Italie  , d’Aleria  dans 
• l’ifle  de  Corfe  : il  fut  archevêque  de  Mefline  en 
Sicile  , de  Genes  en  Italie , de  Bourges  en  France  : 
il  fut  légat  à Boulogne  & dans  la  Rqmagne , & 
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contint  plufieurs  villes  dans  leur  devoir  durant  la  a N x c 
.prifon  de  Clement  VII.  pendant; laquelle  ayant  ap-  * 1 ^ 

pris  que  les  cardinaux  etoient  réiolus  d’abandon-* 
ner  l’Italie , & de  fe  retirer  à Avignon  > il  accou- 
rut  à Rome , 6c  leur  fit  changer  de  deffein.  Il  tra- 
vailla beaucoup  encore  à maintenir'la  maifon  de 
Médicis  , lorfque  le  duc  Alexandre  fut  afTalïmé  en 
1 5 37.  & ce  fut  lui  qui  gouverna  l’état  de  Florence 
&qui  le  conferva  à Coiine  fils  de  Jean  de  Médicis. 

De  plus  il  fe  fignaladan$leslégations  deBoülogne, 
de  Parme  6c  de  Plaifancei  enfin  il  fçut  parfaitement 
fè  concilier  l’amitié  de  l’empereur  Charles  V.  qu’il 
reçut  deux  fois  à MafTa  , 6c  celle  de  François  I. 

2ui  lui  donna  les  abbayes  de  faint  ViétordeMar- 
îille , 6c  de  faint  Oiien  de  Roüen.  Ce  cardinal 
étoit archevêque  de  Mefïîne  lorfque  . les  peres  de  la 
compagnie  de  J efus  eurent  le  collège  de  cette  • ville 
en  1 548.  Paul  III.  fut  un  peu  fâche  contré  lui , de 
ce  qu’ayant  promis  fa  niece  Julia  Varana  au  duc  • 
d’Urbin  , il  ne  voulut  pas  tenir  fa  parole  pour  la 
marier  â Odtavio  Farnefe  , petit  fils  du  même  pa-  » 
pe.  Il  eut  beaucoup  de  part  à l’éleétion  de  Jules 
III.  6c  mourut  â Rome-le  treiziéme  ou  le  quator- 
zième d’ Avril  de  l’ân  1550.  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans.  On  l’enterra  dans  l’égiife  de  fainte  Ma-  - 
rie  de  la  Minerve  , - avec  une  infcription  qii’on  y 
voit  encore  : 6c  l’on  trouve  parmi  les  lettres  des 
princes  plufieurs  de  celles  que  lui  écrivirent  les  car- 
dinaux Barlet,  Pucci , de  Monté  , Salviati , Ro-_ 
dolfi  , Gaddi  , pour  leur  recommander  la*  ré- 
publique de  Florence.  ■ 

. Le  quatrième,  Jean  de  Lorraine , fils  de  René  II  • Mort  du  car- 
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roi  de  Jernfalem  & de  Sicile,  duc  de  Lorraine, 
& de  Calabre , &«de  Philippe  de  Gueldres,  qui  de- 
' venue  veuve  fit  profeifion  dans  l’ordre  des  reli— 
gieufes  de  fainte  Claire.  Jean  étoit  né  le  neuvième 
d’Avril  de  l’an.  1498.  & eut  pour  frere  Claude  I." 
duc  de  Guife  , &:  Louis  évéque  de  Metz  & de 
Verdun.  Quoiqu’il  n’eût  que  quatre  ans  en  1 502,. 
Alexandre  VI.  ne  laifi'a  pas  de  lui  accorder  le  troi- 
fiéme  de  Novembre  des  .bulles  pour  la  coadjuto- 
terie  de  Metz,  dont  Ton  grand  oncle  Henri  de 
Lorraine  de  Vaudemont  alors  occupoit  le  fiége? 
mais  à condition  «qu’il  ne  pourroit  adminifter  cet 
évêché  qu’à  l’àge  de  vingt  ans.  Dans  la  fuite  des 
tems  il  remplit  plufiecirs  archevcchez  & évcchez. 
En  1517.41  eut  l’évcché  de  Tulles ,.  l’année  fui*- 
vante  celui  de  Tcroiiannc  : à vingt  ansil  fut  nom- 
mé à l’archevêché  de  Narbonne  par  la  démiffioft^ 
de  Jules  de  Médicis  ; à vingt-trois  ans  celui  de 
Verdun  , à vingt-quatre  celui  de  Luçon  > à trente- 
trois  celui  de  Valence  , &c  dans  la  meme  année 
l’archevéché  de  Reims»  en  1 536.  il  eûrles  arche- 
vcchez de  L*yon  &:  d’Alby  , enfuite  les  évcchez 
de  Die  , de  Maçon  , de.  Nantes  & d’Agen.  Mais 
comme  le  fardeau  étoit  trop  *pefant,  il  n’en  retint 
qife  trois,  fça,voir  l’évêché  de  Tulles,  &.  les  ar- 
chcvêchez  d’Alby  & de  Narbonne  , auiquels  il  joi- 
gnit les  abbayes  de  faint  Georges , de  Fefcamp  , 
de  Cluny  , de  Marmoutiers , de  faint  Oüen.  Il  rue 
le  premier  féculiër  qui  adminiftra  l’abbaye  de  Clu- 
ny fondée  par  Guillaume  duc  drAquitaine  dans 
l’année  9 1 o.  Il  faut  joindre  à toutes  ces  dignitez  le 
cardinalat  dont  il  fut  honoré  par  Leon  X.  le 
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vingt-huitième  de  May  1518.  Sa  maifon  fut  tou- 
jours l’azile  des  gens  de  lettres  &c  des  perfonnes  de 
mérite.  Il  aifiila  à plufieurs  diètes  tenues  en  Al- 
lemagne à l’occafion  de  la  religion  } mais  depuis 
Lan  *1511.  jufqu’à  fa  mort  , il  fortft  rarement- de 
Rome  j ou  il  ctoit  chargé  des  affaires  de  France. 
Enfin  après  avoir  aifiilé  au  conclave  où  "Jules  III. 
fut  élu  , il  voulut  s’en  retourner  en  France  , & il 
mourut  à Neuvy  fur  la  Loire  d’une  attaque  d’a- 
poplexie le  dixiéme  de  May  1550.  âgé  de  cin- 
quante-deux ans.  Son  corps  fut  porte  a Joinville  , 
enfuite  enterre  chez-  les  Cordeliers  de  Nancy. 

Le  cinquième  , Fcançois  Sfondrate  né  à-  Cré- 
mone en  1454.  de  Jean-Baptifte , célébré  jurifeon- 
fulte  que  Louis  Sforce  duc  de  Milan^fit  fénateur  , 
&:  de  Marguerite  Homodei.  François  fut  auifi  fé- 
nateur de  Milan  , & confeiller  d état  de  l’empe- 
reur Charles  V.  qui  l’envoya  à Sienne  pour  paci- 
fier les  troubles  de  cette  ville , & il  mérita  le  titre 
de  pere  de  la  patrie.  Il  époufa  Anne  fille  d’Antoi- 
ne de  Vifconti , confeigneur  de  Sonia  dont  il  eut 
deux  fils , Paul&  Nicolas , ce  dernier  devint  pape 
fous  le  nom  de  Gfégoire  XIV.  & quatre  filles  qui 
furent  teligieufes.  Mais  la  rnere  étant  morte  en 
couche  de  ce  Nicolas  qui  ne  vint  au  monde  que 
par  l’operation  que  l’on  appellecefarienne  , Fran- 
çois embrafTa  l’état  ecclefiaffique  &:  vint  à Rome 
auprès  du  pape  PaulIII.  qui  le  fit  d’abord  évêque 
de  Sarno enfuite  archevêque  d’Amalphi  , & le 
fît  fon  nonce  en  Allemagne  pour  affilier  à.  la  diè- 
te de  Spire , & pour  congratuler  Charles  V.  fur 
la  paix  qu‘il  venoit  de  conclurre  avec  le  roi  de 
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France.  Il  écoit  auprès  de  ce  dernier  prince  , lorf-- 
que  le  pape  le  nomma  cardinal  dans  la  promotion 
du  dix-neuviéme  Décembre  1 544.  avec  le  titre  des 
faints  Nerée  & Achilée,&  à Ion  retour  de  France  à 
Rome  il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  fouverain 

(>ontifc  , qui  l’envoya  enfuite  légat  à la  cour  de 
’empereùr  auprès  duquel  il  employa  tous ies  foins 
pour  empêcher  la  publication  de  l 'Intérim  : mais  ce 
fut  fans  fuccès.  Il  eut  la  légation  de  Peroufc  & 
l’évêché  de  Crémone  fa  patrie  i & après  la  mort  de 
Paul  III.  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  fon  fucceflcur. 
Après  l’éleétion  de  Jules  III.  il  retourna  à fon  évê- 
ché de  Crémone  où  il  mourut  dans  la  même  an- 
née le  trente  & unième  de  Juillet  1550.  & fut  in- 
humé dansl’églife  cathédrale.  On  imprima  à Ve- 
nife  en  1559.  un  poème  de  ce  cardinal , intitulé 
de  raptu  Helenœ  ; de  l’enlevement  d’Helene. 

Le  fixiéme  enfin  fut  George  d’Amboife  , Fran- 
çois, neveu  du  célébré  George  d’Amboife  qui  fut 
archevêque  de  Roiien , cardinal  &c  premier  mi- 
niftrede  France;  il  eut  pour  pere  Jean  d’Amboife 
feigneûr  de  BufTy  , lieutenant  de  roi  dans  la  pro- 
vince de  Normandie',  & pour  mere  Catherine  de 
faint  Belin  ; & fes  freres  furent  Godefjoy  abbé  de 
Cluny  , fèigneur  d’Amboife , & Jean  évêque  de 
Langres.  Le  fameux  Philippe  Decius  liai  enfeigna 
le  droit , & lui  dédia  fon  commentaire  de  referiptis. 
Il  fut  d’abord  chanoine  de  l’églife  cathédrale  de 
Roüen  , enfuite  tréforier  , archidiacre , abbé 
de  Dol  r & enfin  archevêque  de  Roüen.  Après  la 
mort  de  fon  oncle  qui  occupoit  le  fiege  de  cette 
ville,  le  chapitre  en  1 5 10.  le  demanda  pour  être. 
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Ton  fucceffeur  , &:  l’ obtint  xlu  léeat  qui'  donna  à a „ ¥ , 
George  une  dilpenle  dage  , n ayant  alots  que 
vingt-trois  ans , &c  fa  poftulation  fut  confirmée 
à Rome  dans  Un  confiltoire  , & admife  au  com- 
mtncement  du  mois  d'Aouft  1 5 n . enforte  qu’il, 
prît  poffefhon  de  cet  archevêché  par  procureur 
dans  le  mois  de  Novembre,  confacré  à Gallion  le 
onzième  Décembre  1513.  ôc  reçu  huit  jours  apres 
dans  fa  cathédrale  avec  beaucoup  de  pompe.  En- 
‘ fin  Paul  III.  à la  priere  du  roi  de  France  le  fit 
cardinal  le  feiziéme  Décembre  1545.  & lui  don- 
na le  titre  de  faint  Marcellin , & de  faint  Pierre  : 

& l’année  fuivante  il  reçut  le  bonnet  dans  l’églife 
de  S.  Etienne  de  Bourges.  Il  étoit  à Rome  quand 
ce  pape  mourut,  & aflifta  au  conclave  , où  Jules 
III.  fut  élu.  Il  tint  un  concile  provincial  à Roüen 
en  1514.  & contribua  beaucoup  aux  réparations. 

& à l’embelliffement  de  fon  éghfe.  Enfin  il  mou- 
rut dans  fon  diocefe  le*  vingt  cinquième  du  mois 
d’Aouft  1550.  fon  cœur  fut  porté  chçz  les  Fran- 
eifeains  de  Pontoife , fon  corps  enterré  dans  la 
cathédrale»de  Roüen  proche  le  maître  autel  dans 
le  tombeau  de  fon  oncle.  • 

Cette  même  année  mourut  faint  Jean  de  Dieu  Monll‘cùBt 
fondateur  de  la  Charité,  il  étoit  né  âMonte-ma- 
jor-el-noyo  petite  ville  de  Portugal , avec  titre  de  1H*u. 
comté  en  la  province  d’ Alanteïo  au  diocefe  d’Evo-  ”m' 

ra  le  huitième  de  Mars.  149 5.  de  parens  pauvres  1 "’•/* 

& de  baffe  extraction.  Son  pere  nomme  André  <u,  wV  ™m. 
Ciudad,  &c  fa  mere  dont  on  ignore  le  nomd’éle-  *'  dt 
verent  dans  la  pieté  jufqu’â  l’âge  de  huit  à neuf 
ans , qu'un  prêtre  inconnu  â qui  ils  avaient  ac- 
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cordé  l’hofpitalité  dans  leur  maifon , emmena  le 
jeune-enfant  à l’infçû  de  lès  pere  &mere , & l’aban- 
donna enfuite  fur  le  chemin  de  Madrid  , à Orope- 
fa  dans  la  Caflille.  Jean  fe  trouvant  fans  aucun 
fecôurs , entra  au  fervice  d’un  hortlme  de  probité 
nommé  Mayoral , qui  l’envoya  â l’âge  de  quator- 
ze ans , â une  maifon  qu’il  avoit  aux  champs  pour 
y prendre  foin  de  fes  troupeaux.  Jean  n’y  fut. pas 
plutôt  arrivé  qu’il  régla  tellement  fes  actions  que  (a 
vie  étoit  une  fuite  continuelle  de  bonnes  œuvres.  * 
Son  maître  édifié  de  fa  vertu  lui  confia  quelques 
années  apres  le  foin  de  fa  famille  â la  campagne, 
& l’établit  comme  l’économe  de  fes  biens , & en- 
fin il  lui  offrit  fa  fille  en  mariage.- Mais  le  jeune 
homme  préférant  le  célibat  â celui  du  mariage, 
refufa  ce  parti , & pour  éviter  les  follicitatfons  de 
• fon  maître  , il  s’expofa  â un  danger  plus  s;rand  que 
celui  qu’il  prétendoit  fuir.  Ce  fut  de  s’enrôler  dans 
une  compagnie  d’infant^rfe  que  levoit  Jean  Ferruz 
gentilhomme,  dans  le  tems  du  fiége  de  Fontara- 
#bie  en  1511.  lorfqiie  Charles  V.  voulut  reprendre 
cette  ville  fur  les  François.  * 

La  vie  fage  & réglée  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
jufqu’alors , fouffrit  de  fi  grandes  atteintes  dans  ce 
nouvel  engagement  , que  fe  laiflant  entraîner  aii 
torrent  du  piauvais  exemple  , il  perdit. peu  â peu 
cette  pudeur  ôc  cette  niodeftie,  qu’il  avoit  fait  tou- 
jours paroître  dans  fa  conduite.  Il  abanctanna  fes 
exercices  ordinaires  de  dévotion  , il  fe  plongea 
dans  tous  les  déréglemens  que  produit  la  vie  licen- 
tieufe  des  foldats , aucun  frein  ne  put  retenir 
■fes  pa(%fns.  Mais  Dieu  qui  l’avoit  choifi , permit 


où 

X 

•flp 

«r  . 
! * ! 

)iS 

m 

ift 

.75 

]«  . 

TS 

ï ^ 

et 

ut 


Î.IVRE  C EN  T Q.UÀRANTE-SIXIE*  M E 75 
qu’il  éprouvât  divers  accidens  fâcheux  qui  le  firent  ' 
rentrer  dans  lui-mcme  & renoncer  â la  profeflion  des  An.  1 5 5 
armes.  Il  revint  donc  à Oropefâ  trouver  Mayoral 
fon  ancien  maître  qui  le  reçut  avec  joye , 8c  le  réta- 
blit dans  (on  économat  : mais  dix  ans  apres  , fur  le 
bruit  que  l’empereur  le  voit  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  (on  humeur  guerrière  fe  réveilla , 
il  reprit  le  moufquet , alla  jufqu’en  Hongrie  , 8c  y 
fervit  jufqu’à  ce  que  les  Turcs  s’étant  retirez,  on  li- 
centia  les  troupes  Espagnoles.  Jean  fe  trouvant  du 
nombre  revint  dans  Ion  pays , où  ayant  appris  d’un 
de  fes  oncles  la  mort  de  fon  pere  & de  (a  mere , il 
paffa  en  Andaloufie , 8c  de-là  a Ceuta  fur  la  côte  d'A- 
frique , où  il  demeura  quelque  tems  , 8c  étant  reve- 
nu a Gibraltar  il  femit  a travailler  pour  fubfifter,  8c 
vivoit  du  refte  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoit  alors 
quarante  ans  au  moins  •>  s’étant  fait  un  petit  fond  par 
fes  épargnes  , il-  l’employa  â acheter  des  images , 
des  catechifmes  8c  d’autres  petits  livres  de  pieté  pour 
les  vendre  dans  Gibraltar  i 8c  enfuite  fon  fond  s’é- 
tant augmenté , il  prit  le  parti  d’aller  s’établir  â Gre- 
nade ou  il  étala  fes  livres  fous  la  principale  porte  de 
la  ville.  Quelque  tems  après  ayant  fçu  que  le  doc- 
teur Jean  d’Avila , qu’on  furnommoit  l’apôtre  d’An- 
daloufie,  devoit  prccher  le  jour  de  faint  Sebaftien 
dans  l’hermitage  de  fon  nom , il  voulut  entendre  ce 
prédicateur , & en  fut  fi  touché  , que  fondant*  en 
larmes,  il  remplit  l’églife  de  cris  8c  de  lamentations 
qui  le  firent  prendre  pour  un  extravagant.  Il  fe  frap- 
poit  la  poitrine  , il  fe  déchiroit  le  vilage  , il  s’arra- 
choit  la  barbe  8c  les  cheveux  , il  fe  rouloit  dans  la 
J>ouc  , déteftant  fa  vie  pafTée  , 8c  ne  faifoit  que  criet 
Tom.  XXX.  K 
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à Dieu  de  toute  fa  force  , mifericorde.  Chacun  le 
prit  potjr  un  infenfé  , les  enfans  le  pourfuivoient 
a coups  de  pierres , ôc  il  arriva  chez  lui  tout  couvert 
de  fang.  Alors  il  ne  penl'a  plus  qu’à  fe  dépouiller  de 
tout  ce  qu’il  avoit, ôc  réduit  à une  pauvreté  enticre,il 
fe  mit  de  nouveau  à courir  dans  la  ville  pieds  ôc  tête 
nuë,  en  chemife  ôc  en  caleçon,  comme  un  vrai  fréné- 
tique , jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  à l’églife  cathédrale. 

Comme  ce  n’étoit  que  depuis  que  Jean  avoit  enten- 
du le  fermon  d’Avila,  qu’il  menoit  un  genre  de  vie  fi 
extraordinaire  , on  l’arrcta  pour  le  mener  vers  ce 
prédicateur  , afin  de  voir  s’il  pourroit  guérir  cet  efprit 
que  fon  fermon  avoit  fi  dangereufement  blefle.  Avi- 
la  le  voyant  ainfi  couvert  de  bouc  ôc  de  fang  , en  fut 
furprisi  mais  le  prenant  à part  après  avoir  fait  retirer 
tout  le  monde , il  fut  fi  édifié  des  fentimens  ôc  des  dil— 
cours  de  celuiqu’on  failoit  palfer  pour  un  infenfé, 
qu’il  l’encouragea  dans  fes  faintes  réfolutions  , ôc 
lui  promit  fon  afliflance  dans  toutes  les  occa- 
fions.  Jean  confolé  par  cet  homme  apoflolique  , 
croyant  qu’il  ne  pouvoit  trop  s’humilier  continua 
dans  fes  folies  apparentes  , d’une  manière  fi  ex- 
traordinaire qu’on  fe  crut  obligé  de  l’enfermer  dans 
l’hôpital  des  infenfez  , où  on  le  fuftigea  tous  les  jours 
jufqu’au  fang  i ôc  ce  fupplice  le  mit  dans  un  état  fi 
dangereux  pour  fa  vie,  que  le  doéleur  Avila  en  étant 
averti  , l’alla  voir  dans  l’hôpital , ôc  l’avertit  qu’il 
étoit  tems  de  renoncer  à cette  folie  volontaire , ôc 
qu’il  devoit  s’appliquer  à des  aélions  plus  utiles  àion 
falut  ôc  à celui  du  prochain.  Le  faint  obéît  aulïi-tôt  i 
ôc  les  adminiftrateurs  de  l’hôpital  furpris  de  le  voir 
fitôt  devenu  raifonnable  ôc  dans  fon  bon  fens , 
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4 eurent  un  fi  grand  foin  de  lui , qu’en  peu  de  teins 
il  recouvra  la  fajrté  & toutes  Tes  forces. 

Le  faint  demeura  encore  quelques  mois  dans  cet 
hôpital  , & n’en  fortit  que  le  vingt  & unième  du 
mois  ’d’Oétobre , pour  fuivre  les  avis  de  Ton  direéfeur 
6c  accomplit  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  fervir  Dieu 
dans  les  pauvres.  Il  commença  cette  bonne  œuvre  par 
un  pèlerinage  qu’il  fit  à Notre-Dame  de  Guadeloupe, 
en  Eftramadure , 6c  la  première  chofe  à laquelle  il 
s’appliqua  d’abord , fut  celle  de  nourrir  quelques  pau- 
vres du  gain  qu’il  pouvoit  faire  fur  du  bois  qu’il  ap- 

Îiortoit  6c  vendoit  dans  la  place.  Sa  vertu  anima  plu- 
ieurs  perfonnes  pieufes  à lui  faire  du  bien  , 6c  pïr 
leurs  aumônes  il  loüa  une  maifon  où  il  retiroit  les 
• pauvres  malades , 6c  les  affiftojt  avec  une  économie, 
une  activité  , 6c  une  prévoyance  fuivie  d’un  fuc- 
cès  qui  étonna  toute  la  ville.  Tels  furent  les  com- 
menecmens  du  célébré  hôpital  de 'Grenade  , de  de 
l’ordre  appellé  des  Preres  de  la  Charité , qui  fut  bien-tôt 
fuivi  d’un  fuccès  fi  étonnant  qu’on  n’eut  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fût  l’ouvrage  de  Dieu. 

La  enarité  de  ce  faint  homme  ne  fc  bornoit  pas 
feulement  aux  malades  : il  cllerchoit  encore  jous  les 
moyens  de  fecourir  les  pauvres  honteux  : il  procuroit 
du  travail  à ceux  qui  n’enavoient  point,  afin  de  leur 
faire  éviter  l’oifiveté  -,  il  prenoit  un  foin  tout  parti- 
culier des  filles  qui  fe  trout oient  fans  bien  6c  fans 
appui , fur  toutlorfqu’elles  étoient  encore  jeunes  i il 
alloit  audevant  de  leurs  befoins , s’engageoit  à les 
faire  fubfifter  pour  les  garantir  des  dangers  de  la 
tentation,  où  la  pauvreté  èc  la  foiblefle  les  expo- 
foient:  il  alloit  meme  dans  les  lieux  publics  pour  en 
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Mort  d'Au- 
guftin  Steuchus 
»’Hugubio. 


7 c Histoire  Ecclesiastique. 
retirer  les  femmes  débauchées  8c  travailler  à leur 
conVcrfion  ; 8c  comme  l’entreprife  auroit  pû  four- 
nir matière  à la  cenfure  des  efpritsmal  intentionnezi 
fur  les  avis  de  Ion  dire&eur  a’Avila , il  fe  conduifit 
avec  tant  de  fagefle  8c  de  prudence  , que  toute  la 
ville  de  Grenade  fût  édifiée  des  fruits  de  fa  charité. 

Il  retira  du  défordre  plufieurs  de  ces  femmes  per- 
dues , pourvût  à leur  lubfiftance,  & leur  ôta  lcsoc- 
cafions  de  retomber  dans  le  crime.  Au  milieu  de 
cous  ce^  exercices  il  prioit  beaucoup  , il  joignoit  à la 
pricre  les  aufteritez  corporelles  les  plus  rigoureufes  > 
enforte  que  fes  forces  fe  trouvant  entièrement  épui- 
fëes  par  la  charité , fa  penitence  8c  fon  a&ivité  con- 
tinuelle , quoiqu’U  lut  d’un  tempérament  très  ro- 
bufte , il  tomba  malade , 8c  mourut  entre  les  bras  de  * 
l’archevcque  qui  le  confefia  lui-même  8c  lui  admi- 
niftra  le  viatique  8c  l’extrême-on&ion , fe  chargeant 
de  payer  toutes  fës  dettes , de  maintenir  l’établifle- 
ment  de  fes  hôpitaux  dans  la  ville  8c  dans  le  diocefe 
de  Grenade , de  pourvoir  aux  familles  des  pauvres 
honteux  qu’il  entretenoit  fecretement , 8c  aux  fem-  \ 
mes  perdues  qui  s’étoient  converties. 

Le  jour  de  fa  mort  arriva  le  huitième  de  Mars 
1 5 50.  à l’âge  de  5 5.  ans  ,1e  même  jour  qu’il  étoit  né. 

Il  fut  enfeveli  dans  l’habit  des  Minimes , 8c  enter- 
ré dans  l’églife*de  ces  religieux  > qu’on  appelle  No- 
tre-Dame de  la  Vidoirc-*  il  a été  déclaré  Bien-heu- 
reux par  Urbain  VlII.en  1630.  en confequence  defes 
miracles , 8c  canonifé  par  Alexandre  VIII.  en  1^90. 

Entre  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  dans  cette 
même  année  1 5 50.  on  compte  en  premier  lieu  Au- 
guftin  Steuchus  d’Eugubio  ville  du  duché  d’Urbin 
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fcn  Italie  , né  de  parens  d’une  famille  honnête  à la 
vérité,  mais  fi  pauvre,  que  le  jeune  enfant  privé  des 
moyens  d’être  elevé  dans  les  fciences , fut  obligé  de 
gagner  fa  vie  du  travail  de  fes  mains  , manquant 
allez  fouvent  &:  de  pain  , &:  de  lieu  pour  fe  retirer. 
Il  vécut  ainfi  jufqu’d  l’âge  de  vingt-deux  ans , qu’il 
fut  reçu  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  mint 
Sauveur  , où  fe  trouvant  un  peu  plus  au  large  , il 
s’appliqua  beaucoup  â l’étude  , julques-lâ  que  man- 
quant de  lumière  qu’on  ne  lui  fournifToit  pas  alTez 
abondamment , il  fe  levoit  la  nuit , & alloit  étudier 
â la  lampe  de  l’églife.  Les  progrès  qu’il  fit  pendant 
fept  ans  furent  fi  confiderables  , qu’il  mérita  d’être 
choifi  pour  avoir  la  direction ‘de  la  bibliothèque  du 
Vatican,  où  la  connoiflfance  qu’il  avoit  des  langues 
Orientales , lui  fervit  beaucoup  â mettre  en  ipeilleur 
ordre  tous  les  manufcrits  qui  étoient  dans  ces  lan- 
gues. Quelque  tems  après  le  pape  Paul  III.  le  fit  évê- 
que de  Chifamo  en  Candie  , d’où  il  fut  rappcllé  â 
Rome  pour  être  envoyé  par  fa  fainteté  au  concile  de 
Trente.  Sa  mort  arriva,  comme  on  a dit  en  1550. 

On  a de  lui  de  fçavans  ouvrages  fur  l’écriturer- 
fainte , le  premier  eft  intitulé  , Cojmopœia  feu  de  mun- 
di  opificio , dans  lequel  il  explique  les  trois  premiers 
chapitres  de  la  Genefe , traittanc  avec  beaucoup  d’é- 
rudition de  la  création  du  monde  , de  celle  des  An- 
ges & de  l’empirée  , de  l’antiquité  & de  la  vérité  de 
Fhiftoirede  Moyfe,  de  ceux  qui  ont  peuplé  la  terre 
après  le  déluge.  Il  s’y  fert  du  texte  Hebreu  & de  la 
verfion  des  Septante,  il  en  donne  le  fens  littéral  & 
hift<$rique. , il  rapporte  le  témoignage  des  anciens 
auteurs  profanes,  pour  prouver  que  d’autres  nations 
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An.  1550.  ^es  Juifs  ont  connu  le  commencement  du  mon- 
de i ôdes  réflexions  hiftoriques  &:  philofophiques  n’y 
font  pas  oubliées.  Le  fécond  ouvrage  confifte  en  des 
notes  fur  le  Pentatcuque , où  il  compare  le  texte  avec 
les  verfions  grecque  &:  latine.  Un  troifiéme  efl:  un 
1 commentaire  littéral  fur  le  livre  de  Job.  Un  qua- 
trième , autre  commentaire  fur  quarante-fept  pfeau- 
mes.  Un  cinquième  fur  l’édition  vulgate  pour  exa- 
miner fi  elle  efl:  de  faint  Jerome,  & il  y prend  l’affir- 
mative , en  reconnoiflant  qu’elle  n’eit  pas  exempte 
de  fautes,  &:  qu’on  peut  l’abandonner  pour  fuivre 
le  texte  Hebreu.  Un  fixiéme  qui  a pour  titre,  de 
, perenni philofophià , ouvrage  d’une  profonde  érudition, 

dans  lequel  il  montra  que  les  philofophes  Payensont 
reconnu  un  être  fouverain  , de  même  que  la  création 
du  monde  , des  anges , des  démons , la  formation  de 
l’homme  , &:  l’immortalité  de  l’ame  , & qu’il  y en  a 
même  qui  ont  eu  quelque  connoiflance  du  myftere 
de  la  Trinité.  Enfin  le  dernier  ouvrage  de  cet  auteur 
confifte  en  deux  livres  de  la  fauflè  donation  de 
Conflantin  , dans  lequel  il  prétend  en  démontrer 
la  vérité  contre  Laurent  Valle  qui  l’avoit  foutenue 
faufle. 

lxl  Le  fécond  auteur  efl:  Pierius  Valerianus  de  l’an- 
riusvaieilauusi'cienne  famille  des  Bolzani  : il  étoit  né  a Belluno  dans 
Spond.  ad  hure'  la  Marche  Trévifane , &:  s’eft  rendu  très-célebre  dans 
*”7mpr*ih  />/  la  république  des  lettres  par  plu  fieu  rs  ouvrages  qui 
Bi  lui  ont  acclLlis  beaucoup  de  réputation.  Ayant  per- 
biiot.  du  fon  pore  à l’àge  de  neuf  ans , il  fe  trouva  réduit 

auteu,-, , “a  une  Ii  grande  pauvreté  , qu  il  rut  oblige  de  le  met- 
Ucofifrstn.t».tK  au  fcrvjce  à Venife  *,  ôc  après  avoir  langui*quel- 

que  tems  dans  cet  état , un  de  les  oncles  nommé  Ur- 
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tin*,  cordelier  qui  av oit  été  précepteur  du  pape  Leon  A~ — 
X.  le  retira  dans  Ton  couvent , ôc  l’inftruifit  dans  les  ’ 1 
belles  lettres.  Pierius  s’y  appliqua  avec  fuccès , & 

. étant  devenu  un  des  plus  habiles  hommes  de  Ion 
tems , Cletnent  VIL  le  choifit  pour  être  précepteur 
de  Tes  deux  neveux  , Hypolite  ôc  Alexandre  de  Mé>- 
dicis.  Il  refufa  l’évêché  de  Capo-d’Iftria  & celui  d’A- 
vignon , & fe  contenta  d’une  charge  de  protonotaire 
apoftôlique  , qui  l’attacha  à Rome,  où  il  pafl'a  plu- 
fieurs  années  dans  l’étude  & dans  la  négociation  de 

Idufieurs  affaires  importantes  qu’on  lui  confia.  Sur 
a fin  de  fa  vie  il  fe  retira  à Padouc  dans  le  monaf- 
tere  de  Paint  Antoine  , &c  y finit  Tes  jours  en  1550. 
âgé  de  près  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Ses  ouvrages  font  des  commentaires  fur  Virgile  , 
des  poches  , les  antiquitez  de  Bellunofa  patrie  , Ton 
traité  du  malheur  des  hommes  de  lettres  , de  infeltci- 
tate  litteratorum , un  autre  , de  fulminum  interpretatione , &c 
divers  autres  ouvrages  profanes  ; celui  qui  paroît 
avoir  quelque  rapport  aux  matières  ecclefiaftiques  , 
eft  l’apologie  qu’il  fit  delà  barbe  des  prêtres , qui  fut 
compoléc  à l’occahon  des  infiances  qu’on  faifoit  au- 
près du  pape , pour  l’obliger  â faire  un  décret  qui  dé- 
fendit aux  prêtres  de  porter,  une  longue  barbe.  Pierius 
y rapporte  pluheurs  chofes  très-curieufes  à l’avanta- 
•ge  des  grandes  barbes  qu’il  autorife  par. la  loy  de 
Moyfe  dans  l’ancien  teftament.  Comme  on  lui  ob- 
jeéloit  un  titre  du  concile  de  Carthage  qu’on  difoic 
avoir  été  confirmé  par  Alexandre  III.  il  répond  qu’il 
n’eft  point  vrai  que  le  concile  de  Carthage  ait  fait 
une  pareille  défcnlé,  & il  explique  en  fa  faveur  le  texte 
de  ce  concile.  Il  dit  que  le  décret  d’Alexandre  III. 
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$0  Histoire  Ecclesiastique? 
à l’archevcque  de  Cantorbery  cft  aufïi  corrom- 
pu , & qu’on  y a ajouté  le  mot  Barbam  après  celui  de 
Comam , qui  défend  feulement  de  porter  les  cheveux 
longs  &c  frifez  , fans  faire  aucune  mention  de  barbe. 
Enfin  il  allégua  les  exemples  des  papes  Iules  IL 
Clement  VII.  qui  ont  porte  de  longues  barbes , com- 
me faifoient  encore  beaucoup  de  juges  de  fon  tems 
&:  plufieurs  cardinaux , archevêques  & évêques.  Il  fi- 
nit la  difïertation  , en  difant,  que  s’il  étoit  befoin  là- 
deffus  d’un  réglement , il  feroit  plus  à propos  d’or- 
donner que  perfonne  ne  fe  fit  râler  , que  d’obliger 
les  prêtre?  à fe  couper  la  barbe. 

Deux  célébrés  jurifconfultes  moururent  aufli  dans 
cette  année  André  Alciat  & Eguinard  Baron.  ' Le 
premier  naquit  à Milan  le  premier  de  Mai  1491.  Apres 
avoir  étudié  le  droit  fous  Jafondu  Maine  à Pavie,  &c 
fous  Charles  Ruinus  à Boulogne  > il  enfeigna  à Avi- 
gnon & à Bourges , où  il  fut  attiré  en  1519»  par  les 
liberalitez  de  François  I.  mais  ayant  toûjours  beau- 
coup de  peine  à fe  fixer , il  quitta  la  France  au  bouc 
de  cinq  ans  , & vint  à Pavie , puis  à Boulogne.  En 
1543.  il  revint  à Pavie  d’où  il  fortit  encore  pour  al- 
ler enfeigner  à Ferrare  à la  follicitation  du  duc  Her- 
cules II.  qui  lui  donnoit  des  appointemens  confide- 
rables.  Enfin  apres  quatre  ans  il  vint  pour  la  troifié- 
me  fois  a Pavie  où  il  mourut  l’an  1.5  50.  le  douzième  * 
de  Janvier  / âgé  de  cinquante-huit  ans,,  huit  mois  &c 
quelques  jours , félon  Monfieur  deThou,  & fut  en- 
terré dans  l’églife  de  faint  Epiphane  > après  avoir  été 
honoré  des  dignitez  de  protonotaire  & de  comte  Pa- 
latin par  le  pape  Paul  III.  de  celle  de  fénateur  par 
l’empereur,  ravorifé  de  préfens  par  les  rois  de  France 

ôc 


5 5°* 


LXIII. 
Mort  d’autres 


Livre  Cent  quarante-s;xie’me.  8i  

& d’Efpagne , mais  en  réputation  de  grand  mangeur  ~ 
&d’homme  extrêmement  avare.  Il  a laifle  pluneurs 
ouvrages  de  droit , & des  emblèmes  dont  les  fen- 
tences  font  aflez  belles  pour  pouvoir  fervir  à la  con- 
duite & au  réglement  ae  la.  vie. 

Le  fécond  eft  Eguinard  Baron , natif  de  Leon  en 
Bretagne*  il  enfeigna  le  droit  à Bourges  avec  Fran- 
çois  Duaren  quiétoit  aufli  Breton.  É’émulation  leur  ! 

mit  la  plume  à la  main  l’un  contre  l’autre , &ceder-  im 

nier  écrivit  contre  Baron  l’apologie  de  la  jurif-  th*’MdAiy 
diCtion  & de  l’Empire.  Peu  de  tems  après  leur  con-  tt  in”dtfcrift- 
formité  d’emplois  fervit  à les  reconcilier  * & Baron 
étant  mort  le  vingt-deuxième  d’Août  de  cette  an-  Pr*dic‘.  . 

f \ - A O . Le  Mire  de 

nee  a l’age  de  cinquante-cinq  ans , Duaren  voulant  feriftorib . fecu- 
laifler  à la  pofterite  un  témoignage  de  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  fon  collègue  , fit  fon  épitaphe. 

On  place  de  meme  dans  cette  année  la  mort  de 
Marc-Antoine  Flaminio , fils  d’un  pere  fçavant  qui 
mourut  en  1 5 3 <>.  après  avoir  donné  au  public  un 
grand  nombre  de  pièces  en  profe  & en  vers  , & fur- 
tout  une  hiftoire  des  empereurs  Romains , plufieurs 
vies  des  faints  de  l’ordre  de  faint  Dominique  , trois 
livres  de  Titres , & deux  d’épigrames.  Son  fils  Marc- 
Antoine  né  à Imola  comme  le  pere , joignoit  à la 
poëfie  dans  laquelle  il  excelloit  parmi  les  Italiens , 
non-feulement  une  connoiflance  très  exaCte  de  la 
philolophie  , mais  encore  une  pieté  non  commune. 

Il  fut  long-tems  domeftique  du  cardinal  Alexandre 
Farnefe , grand  protecteur  des  hommes  de  lettres  i & 
il  en  reçut  de  grands  biens.  Il  eut  aufli  beaucoup  de 
part  dans  la  bienveillance  du  cardinal  Polus  * & a fa 
perfuafion , il  fut  le  premier  de  fon  pays  quiexprima 
Tome  XXX.  L * 
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allez  heureufemcnc  en  vers  latins  la  majefté  toute 
divine  des  pfeaumes  de  David.  Flaminio  invita  par 
Ton  exemple  François  Spinola  à prétendre  à la  mê- 
me gloire.  Il  mourut  allez  jeune  au  mois  d’ Avril 
1 5 50.  Paul  IV.  l’aflifta  à.la  mort  n’étant  encore  que 
cardinal 

Je  ne  trouve  dans  cette  année  que  deux  cenfures 
de  la  faculté  de*héologie  de  Paris»  dans  la  première 
du  quinziéme  d’0<ftobre,.elle  condamne  un  livre  de 
Martial  Mafurier  pénitencier  de  leglife  de  Paris,  in- 
titulé , lnjlruélion  & doélrtru  à Je  kten  confejfer  & prier 
Dieu.  Mais  dans  la  fécondé  qui  eft  plus  conliderable  , 
elle  porte  fon  jugement  fur  un  catechifme  dont  Gé- 
rard Rouflel  éveque  d’Oleron  étoit  auteur,  fous  ce 
titre  f Familière  expoftion  en  forme  de  colloque fur  le  (ymbole  , 
decalogue  & oraifon  Dominicale  , faite  & recolligée  de  l écri- 
ture & “vrais  exporteurs  d'icelle  -,  fumant  le  'vouloir  & inten- 
tion du  roi  de  Navarre.  La  faculté  dit  , que  ce  livre  lui 
a paru  pernicieux , tant  parce  qu’il  eft  rempli  de  dif- 
ferentes propolitions  faulfes,  captieufes  , fcandaleu- 
fes,  éloignées  duvraifens  de  l’écriture,  & capables 
de  faire  tomber  ceux  qui  le  liront  dans  l’erreur , que 
barce  qu’il  en  contient  d’autres  qui  ne  relpirent  que 
l’hérefie , & qui  font  même  heretiques.  Et  afin  qu’on 
en  foit  mieux  convaincu , elle  marque  quelques-unes 
de  ces  propolitions , & conclut  qu’on  doit  fupprimer 
cet  ouvrage  & en  empêcher  l’impreflion, en  le  plaçant 
dans  le  catalogue  au  nombre  deslivres  défendus.Cette 
cenfur.e  fut  faite  , la  faculté  étant  aflêmbléc  chez  les 
MatJjurins  le  feiziéme  d’Oélobre  aptes  la  méfié  du 
fàint-Ef  prit.  Voici  quelles  font  les  propolitions  qu’elle 
condamne.  • 
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i°.  Jefus-Chrift  eft  aflîs  à la  droite  de  fon  pere , s’of- . ^ 
frant  lui-mcme  , comme  le  feul  fàcrifice  trcs-vrai  ôc  * ) 
très- agréable.  z°.  Sa  mort  fe  peut  bien  appeller  la 
vraie  medecine  des  âmes,  ôc  de  toutes  leurs bleffiires, 
ôc  la  feule  propitiation  pour  lespechez.  30.  Ce  fera  fa 
fagefle  , fa  juftice  qui  eft  parfaite  Ôc  entière  , ôc  non 
d’autre  qui  meconauira  à Iagloire.4°.Sivous  ne  vou- 
lez,mon  feigneur  ôc  mon  Dieu,  revêtir  ma  nudité  de 
votre  juftice  qui  feule  eft  entière, parfaite;  fatisfaéfcoire 
Ôc  méritoire.  50.  Embraftons  d’une  vive  ôc  ardente  foi 
une  feule  pour  tout  fans  nous  détourner  ailleurs.  6°. 

Il  faut  tout  puifer  abondamment  dans  Jefus-Chrift, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  fe  détourner  ailleurs , ce  qui 
feroit  ne  pas  voir  de  l’œil  de  la  foi.  70.  En  lui  tout 
notre  falut , ôc  toutes  les  parties  d’icelui  font  com- 
prifes , enforte  que  nous  ne  devons  le  chercher  ni 
\ ne  pouvons  le  trouver  autre  part.  8°.  Les  dons  de 
la  grâce  donnez  i l’églife , fe  doivent  communiquer 
à tous,  pour  montrer  que  tous  ufent  des  memes  dons 
Ôc  privilèges.  90.  L’églife  eft  une  focieté  dans  laquel- 
le il  n’y  a que  les  faints , les  élus , ôc  le  fils  de  Dieu. 

. \ io°.  Notre  juftic^comme  parfaite  obéïffance  à la 
loy pétant  de  devoir  , ne  peut  être  dite  méritoire. 
ii°.  La  foi  évangélique  n’eft  pas  fans  charité. 
ii°,  La  loi  que  Dieu  donna  à Moyfe  eft  non-feule- 
ment difficile , mais  impoflible  d’être  obfervée  & ac- 
complie. 1 30.  La  loi  de  Dieu  eft  non-feulement  dif- 
ficile, mais  impoftibte  à l’homme  qui  n’eft  point  ré- 
généré. 140.  La  loi  de  Dieu  demande  l’entiere  ob- 
fèrvation  de  tous  fes  commandetnens , de  forte  que 
qui  pèche  en  un  , eft  coupable  de  tous.  1 50.  L’oraiion 
ne  peut  être  ni  fike  en  vérité  ôc  avec  foi , fi  elle  eft 
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84  * Histoire  Ecc  le  si  as.tiqu  e. 
formée  félon  la  dodrine  des  hommes , & non  pas  fé- 
lon la  dodrine  & commandement  de  Dieu.  K?°.  On 
ne  fait  cas  aujourd’hui  que  de  la  priere  dans  laquelle, 
on  marmote  entre  fes  lèvres , fans  attention , fans- 
goût , même  fans  rien  entendre  de  ce  qu’on  dit. 
170.  Dans  l’ancien  teftament  nous  ne  liions  point 
qu’on  ait  prié  de  la  forte  , ni  qu’aucun  ait  invoqué 
Dieu  au  nom  duPere.  180.  Dieu  veut  que  vous  re- 
tranchiez toute  fiiperftition  , idolâtrie  , & que  vous, 
ne  déchiffrez  les  genoux  que  devantlui  feul.  i5>°.  Plûc 
â Dieu  que  cet  avis  fût  fuivi  de  tous  ,.pour  ôter  toutes, 
folles  confiances,  & ne  pas  ignorer  la  jufticede  Dieu 
en  cherchant  â établir  la  nôtre  y & ne  pas.  laifTer  le 
certain  pour  fuivre  l’incertain , & ce  qui  ne  fuiîit  pas. 
zo°.  Ceux  qui  méprifent  l’évangile ,.  qui  n’a  pour  but 
que  la  foi  en  Jefus-Chrifl:  , ôt  la  vie  éternelle  qui  en. 
efl:  lç  fruit , fuppofent  des  inventions  humaines  , ôt 
des  dodrines  qui  tournent  l’efprit  vers  les  créatures,. 
& font  bien  éloignez  d’avoir  cette  affedion-.  1 1°.*  Sans 
être  élus , appeliez  &jufl:ifîez>>nous  ne  pouvons  obéir 
â la  divine,  volonté.  110.  Par  une  foi  vive  nous  pou- 
vons & devons  être  perfuadez  & entièrement  afîurez 
que  rien  ne  nous  peut  manquer , Sftjue  Dieu  ne  nous 
peut  rien  refufér. 

L’hérefie  cependant  ne  laifîoit  pas  de  s’accroître . 
& de  s’étendre  en  difFerens  pays.  Calvin  étoit  fort 
tranquille  à Genéve.  Il  y ordonna  dans  certe  année 
que  .les  minières  non-feulement  dans  leurs,  difeours  . 
publics,  qui  étoient  affez  négligez  & de  la  part  du  pré- 
dicateur, & du  côté  des  auditeurs  , mais  encore  dans 
les  maifons  particulières  &dans  les  familles  r iroient 
mûruire  le  peuple  en  certain  tems  de  L’ami ée  ao- 
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compagnez  d’un  capitaine  de  la  ville  , pour  deman-  ' 

der  un  compte  exaéî  à chacun  de  fa  dodirine  & de  An.  1550 
Tes  fentimens  fur  la  religion.  L’autre  reglement  qu’il 
fit , fut  qu’on  ne  célebreroit  que  la  fête  ae  la  naiflan- 
ce  de  Jefus-Chrifl,  avec  tc*s  les  dimanches  de  l’an- 
née , & qu’il  n’y  auroit  point  d’autres  jours  de  fête, 
ce  qui  en  feandalifà  plufieurs  , deforte  qu’il  y en 
eût  beaucoup  , qui  pour  le  rendre  «plus  odieux , 
pnblierent  qu'il  avoit  voulu  même  retrancher  les  di- 
manches : d’autres  fè  plaignoient  qu’il  eût  fait  un 
tel  réglement  de  fa  propre  autorité  , fans  avoir 
convoqué  aucune  affemblee  de  imniflres  i mais  Cal- 
vin demeura  en  repos  fur  cette  affaire  , & ne  crut 
pas  devoir  la  poufTer  ; il  l’emporta  toutefois,  tant  fon 
autorité  étoit  grande  à Genève. 

Les  difputes  commencèrent  dans  cette  année  en- 
tre les  Luthériens,  touchant  la  néceflité  des  bonnes 
oeuvres , à l’occafion  de  l ‘Intérim  de  Charles  V.  qui 
conformément  à la  foi , enfeignoit  que  les  bonnes 
œuvres  étoient  nécefl'aires  au  falut.  George  Major  suuhltr 

n | .11  • , , O ' Ja*’»  m vit» 

miniftre  proteftant  d’Allemagne  , ne  a Nuremberg 
le  vingt-cinquième  d’ Avril  1501.  foutenoit  contre 
Nicolas  Amldorf,  & contre  fes  difciples  qu’on  nom- 
moit  Rigides  confeflloniftes , que  les  bonnes  oeuvres 
font  fi  abfolument  nécefl'aires  pour  le  falut , que  mê- 
me les  petits  enfans  ne  fçauroient  être  juftihez  fans 
elles  i & fes  partil'ans  furent  nommez  Majoriftes.  Les 
difciples  au  contraire  de  Nicolas  Amfdorf , qu’on 
appelloit  Amfdorfiens  à caufe  de  leur  maître  , pré- 
tendoient  que  non-fèulement  ces  bonnes  œuvres 
étoient  inutiles  , mais  même  pernicieufes  au  falut. 

Dans  la  fuite  quelques-uns  de  fa  feéte  improuverent 
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cette  doctrine  fi  contraire  à l’écriture-fainte. 

Un  certain  François  Stancarus  répandit  d’autres 


a Lf  jToi°nt  erreurs  en  P°l°gne-  fi  étoit  de  Mantoüe  , & ayant 
Stancarus.  CtC  chafle  d’Itahe  comme  hérétique  , fans  pouvoir 
FM»,,  jt  s’établir  en  Allemagne,  ft  fé  retira  en  Pologne  , où 


H 


*/«■  htnf.  ub.  il  enfeigna  la  langue  hébraïque  dans  le  college  de 
t Cracovie  : mais  quand  on  eut  remarqué  qu’en  ex- 

*iMn‘  pliquant  le  texte  ae  l’écriture , il  y gliflbit  les  dogmes 
rk!ü2!*fo  °m  ^es  PfOCCfians  » fi  fut  déféré  à l’évéque  de  Cracovie 
if.L  4-  & & mis  en  .prifon.  fi  en  fut  tiré  par  lé  crédit  de  quel- 
ques feigneurs  , aaprouva  un  afile  dans  la  maifon 
d’Oleniski , où  il  «ablit  le  culte  de  la  religion  Pro- 
teftante  , Sc  abolit  celui  de  l’églife  Romaine.  Ole- 
niski  fonda  enfuite  une  églile  prétendue  réformée 
à Pynczovie  l’an  1 5 50.  & Stancarus  ouvrit  une  éco- 
le à laquelle  il  donna  pour  régies  les  maximes  des 
Luthériens.  Quelque  tems  après  il  fur  envoyé  en 
Pruffe,&il  exerça  dans  Konisberg  pendant  une  an- 
née la  charge  de  Profeffeur  en  langue  hébraïque.  Il 
eut  alors  de  grands  différends  avec  Ofiander  tou- 
chant la  qualité  fous  laquelle  Jefus-Chrift  eft  notre 
médiateur.  Ofiander  foûtenoit  que  c’étoit  en  qualité 
de  Dieu  Stancarus  vouloit  que  ce  fut  félon  la  na- 
ture humaine  à l’exclufion  de  la  divine  ,faifant  ainfi 
revivre  les  héréfies  d’Arius,deMacedonius,deNe- 
ftorius  , & d’Acrius,  prenant  aufli  quelque  chofe  des 
nouveaux  hérétiques  , lairtant  en  Jefus-Chrift  l’hu- 
manité feule  ,'  parce  que  Calvin'  avoit  dit  que  le 
médiateur  eft  moindre  que  Ion  pere  , lairtant  encore 
le  pain  dans  la  cône  -avec  Luther , rejettant  le  corps, 
àc  ne  reconnoiflant  que  les  lignes  avec  Zuingle. 
Les  prétendus  réformez  de  Pologne  furent  partagez 
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fur  la  qualité  de  médiateur  en  Jefus-Chrift.  Les  Sy- 
nodes le  déclarèrent  contre  l’opinion  de  Stancarus-, 
mais  il  eût  plufieurs  Partifans  pendant  qu’il  vécut  ; 
lefquels  apres  fa  mort  fe  déclarèrent  pour  l’Arianif- 
me.  Il  publia  divers  écrits  , tant  de  critique  que  de 
controverfe , dans  lefquels  il  fe  répandoit  fort  en  in- 
jures contre  les  Luthériens , & les  Calviniftes  qui  n’é- 
totent  pas  de  fon  avis.  Staniflas  Orichovius  écrivit 
contre  lui  un  livre  intitulé  la  chimere.  . 

Le  fameux  André  Ofiander  Miniftre  Proteftant 
d’Allemagne  , commença  aulli  à répandre  dans  cette 
année  fes  erreurs  en  Pruffe.  Il  étoit  né  dans  la  Bavière 
le  dix-neuf Décembre  1 49  8 . d’une  famille  dont  le  nom 
étoit  Hofen;  mais  comme  ce  nom  qui  lignifie  en  ‘Al- 
lemand, haute  de  chauffe  ,ne  lui  plaifoit  pas,  il  le  chan- 
gea pour  celui  d’Ofiander.  Il  apprit  les  langues  , &la 
théologie  à 'Vittemberg  , puis  à Nuremberg,  & fut 
des  premiers  à prêcher  la  doéfrine  de  Luther  l’an 
ijzz.  c’étoit  un  homme  naturellement  inquiet,  cha- 

Èrip  , qui  parloit  avec  tant  de  vehémence  &:  de  cha- 
:ur  , que  Luther  meme  ne  pouvoir  fouffrir  fes  em- 
portemens  <^ui  lui  firent  fouvent  des  affaires.  Il  fut 
donc  oblige  de  fortir  de  Nuremberg  , à caufe  de 
tlnterim  de  l’empereur  Charles  V.  & paffa  dans  la 
Pruffe,  où  il  s’acquit  l’eftime  du  duc  Albert  qui  le  fit 
profeflêur  dans  l’Academie  deKonisberg,  & minif- 
tre. Ce  fut  dans  ces  emplois , qu’il  publia  fes  erreurs 
fur  la  juftification,&  qu’il  inventa  une  nouvelle  doc- 
trine qui  lui  fufeita  beaucoup  d’adverfaires,  & qui  fit 
naître  des  difputes  lefquelles  durèrent  affex  long  temsi  ' 
car  il  enfeigna  dans  cette  année  1550.  que  l’homme 
n’étoit  point  juftifié  par  la  foi,  mais  parla  juftice  de 
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Jefus-Chrift , par  laquelle  Dieu  eft  jufte  , 8c  qui  eft 
Dieu  meme  , enforte  que  l’homme  la  reçoit  telle- 
ment qu’il  eft  chrétien  par  nature  & non  par  grâce; 
8c  prétendoit  s’autorifer  du  fentiment  de  Luther  qui 
n’avoit  pas  penfé  autrement  cpie  lui.  Il  s’attachoit 
principalement  à piquer  les  théologiens  de  Wurtem- 
berg , les  défiant  de  réfuter  fes  propofitions,  s’il  étoit 
en  leur  pouvoir  , 8c  difant  qu’il  les  maintiendrait 
contre  tous  ceux  qui  oferoient  les  contredire  ; fur 
tout  il  n’épargnoit  pas  Melanchton  l’homme  du 
monde  le  plus  pacifique. 

Ces  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répliquer. Ils 
foûtinrentàOfiander,quece  qu’il  avançoit  touchant 
Luther  étoit  faux  , puifque  ce  chef  de  parti  quelque 
tems  avant  fa  mort  avoir  rendu  un  témoignage  avan- 
tageux au  livre  des  lieux  communs  de  Melanchton  , 
dont  il  approuvoit  la  doctrine;  8c  que  par  conféquent, 
il  penfoit  autrement  que  Luther,  puilqu’il  étoit  fi  op- 
pofé  à ce  meme  Melanchton. Enfuite  ils  démontroienc 
que  Luther  avoit  enfeigné  tout  le  contraire  de  ce  qp’il 
lui  imputoit,  8c  qu’ainfi  fa  doétrine  éepit  pernicieufe, 
lorfqu’il  enfeignoit  que  la  juftice  de  la  toi  ne  con- 
fifte  pas  dans  le  fang  8c  la  mort  de  Jefus-Chrift  par 
laquelle  nous  fommes  rachetez  8c  juftifiez^  Et  c’eft  ce 

3u’il  reconnoiflbi't  lui-même  fans  y penfer  , puifque 
ans  fes  entretiens  familiers  avec  fes  amis  , il  s’éle- 
voit  contre  la  théologie  de  Luther  8c  de  Melanchton 
qu’il  traitoit  d’Ariftotelicienne  plutôt  charnelle  que 
fpirituelle.  Mais  dans  les  difputes  il  ne  voulut  jamais 
<éder;  il  écrivoit  avec  aigreur  8c  fe  répandoit  en  beau- 
coup d’injures.  Ce  qu’on  peut  voir  dans  fes  lettres  à 
Joachim  Merlin  8c  à Melanchton  qui  parloient  de  lui 

non-feulement 
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non-feulement  avec  honnêteté mais  même  avec  An.  1^0. 
éloge. 

Le  Prince  Albert  au  commencement  fouhaitoit  /■ 
fort  qu’on  appaifât  tous  ces  différends , &:  que  de 
part  & d’autre  on  gardât  le  filence.  Mais  gagné  par 
Ofiander  , il  prit  fon  parti , & ordonna  à ceux  qui 
lui  étoient  contraires  de  fortir  de  fes  états.  Ainfi  Mer-  , 

lin  fut  obligé  de  fe  retirer , quelques  prières  que  les 
habitans  fiflent  au  duc  , pour  l’engager  à ne  les  en  . 

pas  priver.  Ofiander  fut  accufé  avec  juftice  de  n’a- 
voir  aucune  religion , tournant  en  raillerie  lespaffa.-  «/</».  ut. 
ges  les  plus  faints  de  l’écriture  à la  maniéré  des  im- 
pies & aes  Athées , comme  le  lui  a reproché  Calvin 
dans  une  lettre  qu’il  écrivoit.  à Melanchton.  Et  ce 
dernier  a publié  qu’il  aimoit  le  vin , & qu’étant  en 
Pruffe  il  vouloit  gager  avec  les  courtifans  à qui  boi- 
roit  le  mieux.  C’étoit  pourtant  un  des  héros  de  la 
réforme.  “ Toutes  les  fois , ditCalvin,  qu’il  trouvoit 
le  vin  bon  dans  un  feftin , il  le  loüoit , en  lfti  appli- 
quant cette  parole  que  Dieu  difoit  de  lui-même  , 
je  Juis  celui  qui  Jtiis ; Et  encore  : Voici  le  fils  duDieu'vi'vant. 

Calvin  s’étoit  trouvé  aux  banquets , où  il  proféroit 
ces  blafphêmes.  “ 

Les  Luthériens  n’en  avoient  pas  meilleure  opinion;  txx. 

& Melanchton  , qui  trouvoit  fouvent  à propos  , f<  oî^n  [ m”' 
comme  Calvin  le  lui  reproche  , de  lui  donner  des  i„"r«°p;0*f!s 
loüanges  exceflives , ne  laifle  pas  en  écrivant  à fes  'd’ns  fur  OCi"' 
amis  de  blâmer  fon  extrême  arrogance  , fes  rêveries,  Bopvet_  ujt. 
fes  autres  excès  , & les  prodiges  de  fes  opinions.  Ce  J“  Var,M- 
fanatique  ayant  voulu  paffer  en  Angleterre , pour  y " 5’ 
débiter  fes  erreurs  & fes  vifions,&  fe  flattant  de  trou- 
ver de  l’appui  dans  ce  royaume  , parce  que  Cranmer 
Tome  XXX.  M 
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. archevêque  de  Cantorberi  avoir  époufé  fa  fccur , on 

*15  50,  entendre  aux  Anglois  ôc  à Cranmer  lui- même 
M.hrtcbt  hb.  combien  il  feroit  dangereux  d’attirer  chez  eux  , ou 
44  7'&t>  d’y  fouffrir  feulement  un  homme  qui  avoit  répandu 
dans  l’églife  un  fi  grand  caho's  de  nouvelles  opinions. 
Ofiander  rebuté  de  ce  côté-là,  alla  porter  ailleurs  fes 
* extravagances  & fes  héréfies.  Il  ne  hit  pas  plutôt  en 

Pruffe,  qu’il  mit  en  feu  l’univerfité  deKonisbergpar 
. ' fa  nouvelle  doctrine  de  la  juflificatiom  quand  il  fe 

vit  appuyé  de  la  faveur  du  prince  Albert  de  Bran- 
debourg qui  étoit  grand  maître  de  Pruffe,  & qui  s’é- 
toit  marié  apres  avoir  embrafTé  la  réforme  , il  eclatta 
de  toute  fi  force  , partagea  bien-tôt  toute  la  pro- 
vince : mais  Dieu  arrêta  fes  funeffces  emportemens. 
Etant  tombé  le  deuxième  jour  d’Oéfobre  15  52.. dans 
une  efpece  d’épilepfie , il  mourut  le  dix-feptiéme  du 
même  mois,  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Il  a laiffé 
grand  nombre  d’ouvrages  de  Théologie. 
lxxi.  D’atrtres  difputes  s’allumoient  en  Allemagne , fans 

dié?c"Cd'Al!s- h que  Charles  V.  y pût  remédier.  Le  but  de  ce  Prince 
bourg  touchant  étoit  d’engager  les  Proteftans  à fe  rendre  au  concile. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu’avant  que  de  finirla  dicte,  il 
publia  un  édit  par  lequel  il  difoit  que  n’ayant  point 
trouvé  de  remede  plus  propre  pour  accommoder  les 
ro’.îjjî’  différends  delà  religion,  que  d’affembler  un  concile 
oecuménique  $ il  employeroit  tous  fes  foins  pour  faire 
enforte  qu’il  fut  au  plutôt  aflèmblé  , & que  toutes 
les  queftions  s’y  décidaffent  avec  ordre  & fans  pa£ 
fion , conformément  à la  doélrine  de  l’écriture  fainte , 
& des  anciens  peres , que  ce  foin  le  regardoit  parti- 
culièrement en  qualité  de  Protecteur  de  l’églile , & 
de  défenfeur  des  conciles y titres  qu’il  fe  donnoit  dans 
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cet  écrit  : qu’cn  cette  qualité  il  promettoit  une  fu- 
reté entière  a tous  ceux  qui  voudroient  venir  à ce 
concile,  foit  qu’ils  embraflaffent  la  vraie  religion,  foit 
qu’ils  voulurent  perfifler  dans  la  confeflion  d’Aus- 
bourg  > qu’il  leur  feroit  libre  de  demeurer  à Trente 
autant  de  tems  qu’ils  voudroient , &:  y propofer  avec 
une  entière  fureté  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
pour  la  tranquillité  de  leur  confcience , ôc  pour  leur 
inftruétion  i qu’il  les  prioit  donc  tous , tant  ecclefia- 
ftiques  que  proteftans,  de  ne  point  méprifer  la  bulle 
du  pape , & d’y  venir  bien  inftruits  de  ce  qu’elle  con- 
tient , afin  qu’enfuite  ils  n’euflent  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  , ou  d’en  avoir  été  exclus  par  trop  de  pré- 
cipitation , ou  de  n’y  avoir  pas  été  admis  pour  re- 
montrer la  jufticc  de  leur  caufe.  Il  fut  aulîi  parlé 
du  formulaire  d’ Ausbourg  nommé  Intérim  i & parce 
que  plufieursapportoient  diverfes  raifons  qui  les  em- 
pcchoient  de  le  recevoir , l’empereur  s’en  réferva  la 
connoiflance  , afin  d’y  pourvoir  plus  à loifir. 

Quelque  habile  que  fut  ce  prince  , il  paroît  qu’il 
fe  laitfa  tromper.  Albert  de  Brandebourg , & Mau- 
rice duc  de  Saxe  qui  étoient  les  principaux  chefs  des 
proteflans , feignirent  d’être  fatisfaits  des  promeffes 
qu’il  leur  faifoit, afin  que  fe  repofantfur  leur  bonne 
foi , il  ne  penfàt  pas  a lever  des  troupes  : ce  qu’il  au- 
roit  fait,s’ils  l’euflent  irrité  : mais  eux-mêmes  avoient 
. réfolu  entr’eux,  s’ils  ne  pouvoient  procurer  la  liberté 
au  Landgrave  , de  furprendre  l’empereur  en  lui  dé- 
clarant la  guerre.  Charles  voyant  donc  qu’il  n’y 
a voit  plus  rien  a faire , ni  à craindre  , refolutde  con- 
.gedier  la  diète  , apres  avoir  réglé  par  un  autre  dé- 
cret que  les  ambaffadeurs  des  fept  électeurs,  & des 
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" fix  autres  princes  s’aflembleroient  à Nuremberg  le 
An.  1551.  premier  d’ Avril , pourvoir  comment  les  deniers  qui 
avoient  été  tirés  du  tréfor  public  > pour  la  guerre 
de  Magdebourg  pourroient  ctre  remplacez  : & par- 
ce que  c’étoit  une  guerre  dans  laquelle  tout  le  corps 
de  l’état  impérial  étoit  intéreflepourfaconfervation, 
&c  pour  l’exemple  , on  permit  au  magiftrat  de  cha- 
que ville  de  faire  pour  cela  une  levée  de  deniers 
dans  fon  relïort  ; fie  l’empereur  même  promit  d’en 
payer  fa  part.  Comme  l’hyver  paflé  le  comte  de 
Mansfeld  & le  colonel  Heideck  avoient  levé  des 
troupes  pour  fccourir  ceux  de  Magdebourg  , il  fut 
aufli  ordonné  que  s’il  fe  faifoit  aucune  afïèmblée  de 

Fens  de  guerre  , en  quelque  endroit  que  ce  fut  de 
Allemagne,  les  provinces  & les  villes  voifines  join- 
droient  leurs  forces , pour  éteindre  ces  premières  é- 
tincelles  de  rébellion  , avant  qu’elles  caufaffent  un 
plus  grand  embrafement.  Apres  tous  ces  réglemens 
la  diète  fut  congédiée  le  treiziéme  de  Février  155t. 
l’empereur  demeura  néanmoins  encore  quelque  tems 
à Ausbourg. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  jurifdiétion  & les  biens 
ecclefiafliques  qui  avoient  été  ufurpez  ou  pillez  dans 
les  guerres  précédentes  , ce  prince  promit  qu’il  au- 
roit  foin  de  faire  réparer  ces  injuftices.  Vers  le  mê- 
me tems  il  rendit  un  jugement  comme  par  contu- 
mace contre  le  Landgrave  de  HefTe  fon  prifonnier- 
pour  le  comté  de  Dietz  : quoiqu’il  alléguât  pour  fa 
défenfe  , qu’il  lui  étoit  impomble  de  répondre  dès 
qu’on  lui  otoit  la  liberté  de  confulter  l’affaire  avec 
ceux  de  fon  confeil.  En  effet  depuis  qu’on  s’étoit  ap- 
perçu  l’année  précédente  qu'il  avoitdefTein  de  fe  fau- 
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ver,  on  le  gardoit  fi  étroitement , qu’on  ne  pouvoit 
plus  le  voir  ni  lui  parler,  fans  qu’il  y eut  des  témoins  * 1 5 5 I* 
pour  obferver  fes  paroles  de  les  a&ions.  Voici  de 
quelle  maniéré  il  s’y  étoit  pris , pour  tacher  de  fe 
tirer  de  fa  captivité. 

Comme  il  étoit  naturellement  généreux  , & txxrrr. 

.r  D , Le  Lantgrave 

qu  il  regaloit  magnifiquement  tous  ceux  qui  le  «"'reprend  de 

A • 0 .1  r °t.  ri  1 . 1 ■*  • fcfjuvcr,  mais 

voyoïent , il  le  rendit  de  plus  en  plus  ami  du  Capi—  il  eft  découvert, 
taine  qui  le  gardoit  ; & par  ce  moyen  il  joüifloit 
d’une  plus  grande  liberté  que  les  ordres  de  l’empe- 
reur ne  le  portoient  : enforte  qu’il  afïuroit  Ton  gar- 
de qu’il  avoit  tant  de  plaifir  d’etre  Ton  prifonnier 
qu’il  ne'penfoit  plus  à la  liberté.  Il  avoit  communi- 
qué Ton  deflein  à un  de  Tes  neveux  qui  le  venoit  voir. 

Ce  neveu  en  parla  aux  amis  les  plus  affidez  de  Ton 
oncle  , principalement  à Conrad  Bredelten  &à  Jean 
Romelie  , qui  mirent  de  bons  chevaux  de  polie  en 
plufieurs  lieux  jufqu’à  CalTeL,  avec  bonnes  efcortes. 

Mais  un  de  Tes  domelliques  ayant  dit  familièrement 
à quelqu’un  que  dans  peu  d’heures  fon  maître  feroit 
en  liberté,  la  nouvelle  en  vint  au  capitaine  de  la  gar- 
de fur  le  point  que  le  Lantgrave  alloit  executer  fon 
delfein  ; de  par-la  toute  l’entreprife  echoüa.  Deux 
de  les  ferviteurs  furent  tuez  fur  le  champ  , les  autres 
pris  de  mis  à mort , de  le  Lantgrave  ferré  plus  étroi- 
tement. L’empereur  en  étant  *averti  par  un  courrier, 
ordonna  <ju’on  traittât  le  prifonnier  avec  plus  de  ri-  ‘ 
gueur  , & en  fit  de  grandes  plaintes  aux  deux  élec- 
teurs de  Brandebourg  de  de  Saxe.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  d’autres  mefures. 

Philippe  fils  de  l’empereur  qui  avoit  affilié  à la 
diète,  prit  fur  la  fin  du  mois  de  May  la  route  d’Ita-  l'empereur  pont 

1 , ..  l’Elpagnc. 
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lie  pour  retourner  en  Efpagne  , avec  Ton  beau-frere 
Maximilien  fils  de  Ferdinand  , qui  l’accompagna 
pour  aller  quérir  Marie  fa  femme  qui  étoit  déjà  me- 
re  dedeuxenfans , 8c  pour  les  amener  en  Allemagne. 
On  a crû  que  Charles  V.  n’avoit  fait  venir  fon  fils 
auprès  de  lui , que  dans  la  vue  de  le  laire  déclarer 
roi  des  Romains  ; 8e  pour  y réüflir  il  propofa  à Fer- 
dinand Ion  frere  , de  le  faire  nommer  empereur 
conjointement  avec  lui , afin  de  tertir  tous  deux  l’em- 
pire en  commun  , comme  avoient  fait  autrefois 
Marc  Aurele  8e  Lucius  Verus  avec  un  pouvoir  égal, 
8e  plufieurs  autres  à leur  exemple  i il  efperoit  en 
obtenir  le  confentcment  des  électeurs , 8e  la  confir- 
mation du  pape  : mais  c’étoit  à condition  que  Phi- 
lippe feroit  élu  roi  des  Romains.  Ferdinand  confen- 
tit  à la  première  propofition , afin  d’aider  à fon  frere 
à porter  le  fardeau  de  l'empire  ; mais  il  ne  voulue 

{ joint  entendre  parler  de  la  leconde , malgré  toutes 
es  inftances  de  la  fœur  reine  de  Hongrie  qui  favo- 
rifoit  Philippe  que  Charles  vouloit  faire  élire  roi  des 
Romains,  pour  leur  fucceder  à tous  deux.  De  forte 
que  ce  jeune  prince  étant  venu  à la  diète  d’Ausbourg 
où  fe  trouva  auffi  la  reine  de  Hongrie  , pour  tra- 
vailler avec  fe  s freres  à cette  éleétion  , Maximilien 
qui  prétendoit  fucceder  à l’empire  après  Ferdinand 
Ion  pere,fe  rendit  aulli  à Ausbourg  en  toute  diligen- 
ce,^ fit  li  bien  auprès  du  roi  des  Romains,  8c  des 
éleéteurs , que  Charles  V.  ne  pût  rien  obtenir  d’eux  , 
8c  que  déchû  de  fes  efperances , il  renvoya  fon  fils 
en  Efpagne. 

L’armée  de  l’empereur  s’étant  emparée  d’Africa 
ville  du  royaume  de  Tunis,  l’année  précédente  , le 
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fameux  corfaire  Dragut  qui  fé  vit  privé  de  cette 
place  , en  fut  fi  irrité  qu’il  en  porta  Tes  plaintes  à 
Soliman  , &c  fur  ces  plaintes  , celui-ci  envoya  un 
chiaoux  à l’empereur  pour  lui  demander  la  refti- 
tution  d’ Africa.  Charles  V.  répondit  que  cette  place 
étoit  des  dépendances  du  royaume  de  Tunis , qui 
relevoit  de  la  couronne  de  Caftille*  &c  qu’indépen- 
damment  de  fes  droits,  fes  généraux  n’avoient  fait 
en  cela  que  ce  que  tous  les  Touverains , de  quelque 
religion  qu’ils  fuflent , dévoient  pratiquer  à l’égard 
d’un  corfaire  odieux  à Dieu  &c  aux  hommes  ; que 
pour  lui  fans  prétendre  rompre  la  treve  qu’il  avoit 
avec  Soliman  , il  pourfuivroit  ce  pirate  dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  retireroit. 

Cette  réponfe  ne  fervit  qu’à  irriter  de*  plus  en 
plus  le  Sultan  , qui  réfolut  d’en  tirer  raifon  par 

Quelque  entreprife  d’éclat.  Il  ordonna  à Dragut 
’aflcmbler  tous  les  corfaires  qui  navigeoient  fous 
fes  enfeignes , de  les  tenir  prêts  pour  fe  joindre*  à 
la  flotte  Ottomanne  ; & il  fut  rélolu  dans  fon  con- 
feil  qu’on  commenceroit  par  attaquer  Malte  , dans 
le  deflein  de  donner  cette  ifle  à Dragut  en  échan- 
ge de  fa  ville  d’ Africa.  Pour  cet  effet  il  envoya 
au  printems  de  1551.  Sinan  fon  Bacha  de  mer 
avec  foixante  & dix  galères  bien  armées , & quaran- 
te galiotes.  Sinan  ayant  pafle  le  canal  de  Cor- 
fou , & côtoyant  cette  mer , parut  à la  vue  de  Mal- 
te le  feiziéme  de  Juillet.  Ce  général  commença  dès- 
lors  à connoître  la  difficulté  de  l’entreprife  : mais 
ayant  pris  les  avis  de  Dragut , félon  les  ordres  qu’il 
en  avoit  reçus , il  fit  débarquer  fes  troupes  & fon 
artillerie.  Toute  l’armée  s’avança  dans  les  terres , 
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ôc  arriva  fans  obftacle  devant  la  cité.  La  terreur 
qu’on  reçut  de  fon  arrivée  fut  d’autant  plus  grande  , 
que  le  grand  maître  avoit  voulu  perfuader  le  con- 
traire , ôc  publioit  hautement  pour  raffûrer  tous 
les  habitans  allarmez  , que  ce  n’étoit  point  à eux 
que  les  Turcs  en  vouloient,  ôc  qu’ils  n’aYoient  pris 
la  route  du  midi  qui  fembloit  les  approcher  de 
Malte  , que  parce  que  ce  chemin  étoit  le  plus  court 
pour  aller  en  Provence. 

Les  Turcs  en  entrant  dans  l’Iile  , fe  répandi- 
rent dans  tous  les  villages,  & portèrent  le  fer  & le 
feu  de  tous  les  cotez.  Bien-tot  toute  l’armée  s’ap- 
procha du  corps  de  la  place  ; on  ouvrit  la  tranchée  , 
ôc  on  commença  à dreifer  les  batteries  : mais  ce 
ne  fut  pas  fans  réfiftance  de  la  part  du  gouverneur. 
Il  fit  plufieurs  forties  à la  vérité  avec  fort  peu  de 
fuccès , parce  qu’il  manquoit  de  troupes  réglées,  6c 
que  le  grand  maître  qui  voyoit  le  danger , ne  vou- 
loit  pas  fe  priver  de  les  défenfeurs , ni  en  diminuer 
le  nombre  pour  aller  fecourir  cette  place.  Il  lui  en- 
voya cependant  le  commandeur  de  Villegagnon, 
aveefix  chevaliers  François  feulement.Ce  grand  maî- 
tre étoit  Jean  Domedes , dont  on  n’avoit  pas  lieu 
d’être  fort  content.  Villegagnon  fût  reçu  avec  une 
joye  univerfelle.  Les  vieillards , les  femmes  ôc  les  en- 
fans  donnoient  de  juftes  louanges  à la  genéreufe  ré- 
folution  qu’il  avoit  prife  de  venir  s’enfermer  dans  la 
placer  les  habitans  lolemniferentfon  entrée  par  des 
décharges  de  moufqueterie  , ôc  il  fembloit  que  dans 
fa  feule  perfonne  , ils  euflent  recouvré  des  troupes, 
des  armes  ôc  des  vivres.  Cependant  ils  n’auroienc 
pas  reçu  de  grands  fervices  de  ce  Commandeur  ac- 
compagné 
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compagne  de  fix  chevaliers  feulement , fi  les  Turcs 
eulfent  perfifté  dans  leur  entreprife  , & le  fiége  au- 
roit  continué  vigoureufement , fi  une  lettre  que  les 
Turcs  intercepterenc  dans  une  barque  de  Sicilequ’ils 
prirent  -,  n’eût  caufé  de  vives  inquiétudes  à Sinan. 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  reçeveur  de  l’or- 
dre qui  réfidoit  à Meflîne , & addrefïee  au  grand 
maître , auquel  il  marquoit  qu’il  avoit  dépêché  ex- 
près cette  barque  pour  lui  donner  avis  qu’ André 
Doria  Amiral  de  l’empereur  , & la  terreur  des  infi- 
dèles , étoit  de  retour  d’Efpagne  , &c  actuellement 
dans  le  port  de  Meflîne.  Qu’il  avoit  dépêché  en  di- 
ligence dans  tous  les  autres  ports  de  Pille , pour  rap- 
peller  toutes  les  galeres  & vaifleaux  qui  feroient  en 
état  de  tenir  la  mer , & les  troupes  néceflaires  pour 
les  armer  , & qu’il  devoit  partir  inceflamment  pour 
combattre  les  ennemis,  & les  obliger  à lever  le  fiege. 
Cet  avis  quoique  fuppofé  & de  l’invention  du  rece- 
veur, ne  laifla  pas  ae  produire  fon  effet.  Sinan  allar- 
mé  de  cette  nouvelle , afleinbla  le  confeil  de  guerre , 
& employa  de  fi  bonnes  raifons  pour  perfuaaer  qu’il 
falloit  fe  retirer  &c  nepas  attendre  le  fecours  de  Doria, 
que  le  confeil  de  l’avis  du  général  convint , que  fans 
s’arrêter  davantage  au  fiege  de  Malte,  il  falloit  unique- 
ment s’attacher  à celui  de  T ripoli  place  peu  fortifiée, & 
qu’on  emportgroit  infailliblement.  Ainfi  les  Turcs  en 
conféquence  de  cette  délibération  levèrent  le  fiege , 
& fe  rembarquèrent.  Mais  avant  que  de  fe  rendre  à 
Tripoli, ils  s’emparèrent  de  l’Ifie  de  Goze  à quatre  mil- 
les de  Pille  de  Malte,  d’environ  vingt-quatre  milles  de 
circuit,  & trois  de  largeur.  Celui  qui  la  commandoit 
étoit  Galentin  de  Sella  qui  alla  fe  cacher  au  lieu  de 
Tome  XXX.  N 
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défendre  fa  place.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  de 
fix  mille  trois  cens  perfonnes , & le  gouverneur  fut 
dépouillé  & mis  â la-  rame  : l’ordre  vouloit  qu’on  lui 
fît  fon  procès  : mais  le  grand  maître  s’y  oppofa,  Ôc 
pour  couvrir  l’infamie  d’un  fi  malheureux  f uccès , il 
fit  publier  par  tout  que  ce  gouverneur  avoit  été  tué 
d’un  coup  de  c^non  , que  pendant  qu’il  avoit  vécu  , 
la  place  avoit  été  confervée:  &que  la  mort  avoitxfi 
fort  intimidé  les  habitans  qu’ils  avoient  été  contraint* 
de  capituler  pour  fauver  la  vie  ôc  l’honneur  des  fem- 
mes ôc  des  filles , quoique  le  Bacha  eût  depuis  ou- 
vertement violé  la  capitulation. 

Après  cette  expédition  de  l’Ifle  de  Goze  , Sinaiï 
ayant  fait  rafer  le  château,  & laifïé  par  tout  des  mar- 
ques de  fa  fureur  ôc  de  fa  cruauté  y remit  â la  voile  * % 
réfolu  d’aller  afliéger  Tripoli  grande  ville  de  Bar- 
barie Ôfccapitale  du  royaume  de  ce  nom  , que  l’em- 
pereur Charles  V.  avoit  donnée  aux  chevaliers  en 
les  établifTant  à Malte.  Cette  place  étoit  gouvernée 
par  Gafpard  de  Vallier  Maréchal  de  l’or-dre.  Et  les- 
Turcs  après  être  débarquez , commencèrent  à battre 
le  château  de  trente  fix  grofles  pièces  de  canon. Il  n’y 
avoit  dans  la  place  qu’une  recrue  de  deux  censhomme* 
venus  de  Calabre  , foldats  nouveaux  , qui  n’avoient 
jamais  vu  le  feu  , ôc  environ  deux  cens  Maures,  al- 
liez de  l’ordre  , ôc  qui  fervoient  utilement  lès  chré- 
tiens. Tripoli  avec  un  fi  foible  fecoursn’étoit  guère* 
tenable , fur-tout  contre  une  puifïànte  armée  four- 
nie d’une  nombreufe  artillerie  i cependant  le  gouver- 
neur avoit  fi  bien  pourvu  â tout  , qu’il  auroit  don- 
né de  l’exercice  â Sinan,fansla  trahifon  d’un  tranf- 
fuge  de  Cavaillon  du  comtat  Venaiffin  qui  lui  dorw 
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na  avis  de  l’endroit  fqible  par  lequel  il  fàlloit  atta- 
quer  la  place  ; c etoit  du  côté  du  boulevard  de  fainté 
Barbe,  dont  la  maçonnerie  étqk  fans  liaifons  par  le 
défaut  du  ciment  que  le  tems  avoit  confumé.  La  di- 
vifion  s’étant  mife  enfuite  parmi  les  Officiers , 8c  les 
troupes  refufant  àbfolument  le  fervice  , quelques 
menaces  qu'on  leur  fit , les  Turcs  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville  8c  du  château;  8c  malgré  la  ca-  Prifc  aV-rn- 
pitulationqueSinan  avoit  Lignée , il  fit  arrêter  legou- 
verneur  & le  chargea  de  chaînes  pour  être  conduit 
fur  fa  galere , mais  Gabriel  d’Aramon  ambafladeur  J*"*”'  «. 
de  Henri  IL  roi  de  France  à la  Porte , 8c  qui  avoit  t tl+ 
paflé  à Malte  pour  fe  rendre  à Conftantinopîe , étant 
alors  retenu  par  Sinan  , jufqu’à  la  prife  de  la  ville  , 
obtint  du  général  la  liberté  du  chevalier  de  V allier, 

8c  des  plus  anciens  chevaliers  François  ; tout  le  refte 
tant  Espagnols  qu’italiens  fujets  de  l’empereur  de- 
meura dans  les  fers , à la  réferve  de  deux  cens  des 
plus  vieux  8c  des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  rendue  le  1 6.  d'Août  8c  remife  à 
Dragut , pour  la  pofTeder  en  qualité  de  Sangiacat. 
D’Aramon  après  avoir  racheté  plufieurs  efclaves  de 
fon  propre  argent , partit  avec  la  permiffion  deSinan, 

8c  revint  a Malte,  accompagné  du  chevalier  deVal- 
iier  qu’il  avoit  tiré  des  chaînes  : il  y arriva  le  vingt-* 
troinéme  d'Août  fur  le  foir.  Mais  le  grand  maître 
craignant  qu’on  ne  fît  retomber  fur  lui  la  perte  de 
Tripoli , refolut  de  rendre  la  conduite  de  l’ambafTa- 
deur  de  France  fufpe&e  , 8c  de  rejetter  cette  perte 
ftrr.lui  8c  fur  le  gouverneur;  8c  ayant  gagné  quel- 
ques-uns de  fes  créatures  pour  faire  faire  le  procès  à 
ce  dernier  ; d’Aramon  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour 
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continuer  fa  route  vers  Conftantinople , que  le  che- 
AN' 1 S 5 1 • valier  de  Vallier  fût  arrêté  avec  trois  autres , Fnfter , 
de  Soufà , & Errera  qui  avoient  eu  plus  de  part  à la 
capitulation.  On  nWnma  trois  chevaliers  de  trois 
langues  differentes  pour  faire  les  informations  > on 
leur  donna  pour  affeffeur  & chef  de  la  commiffion 
un  féculier  nommé  Auguftin  de  Combe  , Juge  cor- 
rompu & capable  de  tout  faire  pour  de  l’argent , afin 
de  prononcer  fur  la  nature  des  peines  que  meri- 
toient  les  criminels*.  On  apofta  des  témoins  fcéle- 
rats  averez  & noircis  des  plus  grands  crimes  ; & l’on 
avoit  rendu  la  caufe  fi  oaieufe  que  perfonne  n’ofoit 
ouvrir  la  bouche  en  faveur  des  coupables.  . 

Les  Hfpjgnols  Il  n’y  eût  que  le  commandeur  de  Villega^non 
François  le  la  qui  entreprit  de  les  juftifier  j malgré  toutes  lesdefen- 
jrene  ae  Tripo-  fes  , & il  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  courage  , 
DtV'rtot.iiji.  reprochant  au  grand  maître  que  ion  invincible 
u . opiniâtreté  avoit  été  caufe  que  le  fecours  néceffaire 

/"*•  pour  la  défenfe  de  Tripoli , n’ayant  pas  été  envoyé , 

D'MnMji.  aeVallier  & lesautresfe  voyant  abanaônnez,  avoient 
été  contraints  de  fe  rendre  à des  conditions  honteu- 
fes  & peu  allîirées.  Mais  ces  reproches  n'arreterent 
pas  le  grand  maître  i il  fit  écrire  fes  confidens  cha- 
cun dans  leur  pays,  que  ce  grand  maître  ayant  voulu 
.faire  faire  le  procès  a de  Vallier  , pour  avoir  rendu 
fa  place  aux  infidèles  , la  plûpart  des  chevaliers 
François  craignant  que  par  la  çonviéhon  de  ce  cri- 
me on  n’attachât  une  marque  d’infamie  à leur  lan- 
gue , avoient  pris  les  armes , & le  tenoient  affiégé 
dans  le  château  : ce  qui  fît  concevoir  une  fi  grande 
indignation  contre  les  François,qu’on  ne  parloit  plus 
d’eux  que  comme  de  rebelles.D’Omedes  par  ces  leo- 
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très  prit  les  devins,  & gagna  le  procureur  dr’pflke  An7^j!. 
pour  produire  de  nouveaux  témoins.  Vdlegagnon  ,Ji  ' 1 
le  découvrit  ; il  en  porta  fes  plaintes  aux  commillai- 
res  , qui  renvoyèrent  l'affaire  au  mén\e  procureur 
d'office  , prétendant  qu’ils  n ctoient  prépofez  que 
pour  recevoir  fimplement  les  témoignages  : fie  quoi- 
qu'ils n’eufTent  accordé  que  huit  jours  pour  recevoir 
les  dépolirions , plus  de  foixante  perionnes  d’une 
intégrité  reconnue  fe  prefenterent  , fie  dépoferent 
en  faveur  des  accufez.  On  ne  laifTa  pas  de  juger  que 
l’habit  de  la  religion  fie  la  croix  leur  feroient  ôtez  >. 
ce  qui  déconcerta  lgs  mefures  du  grand  maître  qui 
vouloit  un  jugement  plus  fevere. 

Le  Juge  comprenant  aufli-tôt  que  cette  fentence 
ne  plaifoit  pas  à d’O'medes,  voulut  changer  d’avis  * «<tnt  3U 
mais  en  ayant  eteleverement  repris  parviJlega^non  pour  fçavoir  u 
qui  lui  reprocha  fon  inconftance  ôc  fa  legerte  , en  ^ cnt0 
le  taxant  de  plus  méchant  de  tous  les  hommes , ce 
juge  malgré  le  grand  maître  fe  défifta  de  cette  fonc- 
tion , fur  le  prétexte  qu’ayant  rendu  fà  fentence  , 
il  ne  pouvoir  pas  prononcer  deux  fois  fur  la  mê- 
me affaire.  Ce  qui. obligea  le  grand  maître  à re-  • 

' mettre  l’affaire  à une  autrefois , en  faifant  inferire 
dans  les  regiftres  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer. 

Cependant  comme  on  rejettoit  la  perte  de  Tripoli 
fur  les  chevaliers  François  , fit  qu’on  accufoit 
d’Aramon  ambafTadeur  à la  Porte , d’avoir  confeillé 
à de  Vallier  de  fe  rendre  m,  le  roi  Henri  II.  informé 
de  ces  bruits,  fie  en  étant  offenfé,  parce  qu’ils  don- 
noient  atteinte  à fa  gloire  fie  à fhonneur  de  la  na- 
tion , envoya  à Malte  un  gentilhomme  de  fa  mai- 
fon  nommé  du  Belloy  , fie  écrivit  au  grand  maître' 
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^ j . \ le  trettàéïne  de  Septembre  de  cette  année  , pour  fe 
N' 1 ^ l'  plaindre  des  bruits  qu’on  répandoit,  le  priant  de  lui 
faire  fçavoir  diftindement  ôc  au  vrai , li  d’ Aramon 
Ton  ambafTadeur  étoit  coupable  de  ce  qu’on  lui  im- 
putoit , afin  de  le  châtier  félon  la  grandeur  de  fon 
crime  , s’il  en  étoit  convaincu  , ou  de  le  juftifier 
parmi  les  nations  étrangères , par  Ton  témoignage  , 
s’il  étoit  innocent.  Le  grand  maître  fort  inquiet 
fur  cette  lettre  n’y  répondit  pas  fi-tôt.  La  lettre  fut 
portée  au  confeil*  on  en  fit  la  leélure , ôc  l’on  y 
opina  qu’il  falloir  écrire  au  roi,  qu’on  fe  loüoit  beau- 
coup de  la  conduite  de  l’ambafladeur  : ôc  l’on  or- 
donna au  fécretaire  de-drelïer  la  lettre. 

Mais  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  vouloir  d’Omedes* 
dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  perdre  êcl’am- 
balladeur  ôc  le  chevalier  de  Vallier  > il  fe  repentit 
d’avoir  remis  au  confeil  la  réponfe  d’une  lettre  qui 
n’étoit  addreflee  qu’a  lui  feul  -,  il  fe  faifit  de  la  ré- 
ponfe , fous  prétexte  de  la  méditer  à loifir  : Ôc  plus 
V illegagnon,  qui  devoit  partir  avec  l’envoyé  de  Fran- 
ce , prelfoit  la  conclufion  de  cette  affaire  , plus  on 
ufoit  de  délais  affèdez  pour  l’amufer.  Dans  cet  in- 
tervalle le  grand  maître  gagna  le  juge  pour  conti- 
nuer fa  comtniflion  , l’aflurant  qu’il  etoit  affez  puif- 
fant  pour  le  foutenir  malgré  la  cabale  oppofée  i ÔC 
• que  n de  Vallier  nioit  les  fait* , il  falloit  le  mettre 
à la  queftion  afin  de  tirer  de  lui  cet  aveu , qu’il  n’a- 
voit  remis  Tripoli  aux  Turcs  qu’à  la  follicitation  d’A- 
ramon , ôc  c’étoit  U raifon  pour  laquelle  on  diffe- 
roit  la  réponfe  au  roi.-  Mais  Villegagnon  inftruit 
d’un  fi  affreux  complot , fe  Tendit  au  confeil,  y par- 
la très-fortement , reprocha  publiquement  au  gtand 
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maître  fa  convention  avec  tuf  juge,  inique  pour  ti- 
re^ d’un  innocent  par  la  violence  des  tourmens  la 
confeffion  de  crimes  qu’il  n"a  point  commis  ,&le 
condamner  enfuite  a la  mort.  Ces  reproches  décon- 
certèrent le  grand  maître , il  nu  d’ahord  le  fait  v 
mais  prelTé  par  Villegagnon  , la  confufion  parut 
fur  fon  vifage , & a fon  air  on  le  crut  coupable.  Le 
confeil  indigné  de  ces  perfides  complots , nomma 
un  autre  juge , & ordonna  au  fécretaire  de  délivrer 
au  plutôt  la  réponfe  au  roi  de  France  dans  les  ter- 
mes qui  lui  avoient  été  preferits. 

» Le  fécretaire  qui  étoit  créature  du  grand  maître , 
n’ofà  exécuter  ces  ordres  fansla  participation.  Tous 
deux  enfemble  concertèrent  fecretement  cette  répon- 
fe avec  de  nouveaux  artifices , & beaucoup  d’altera- 
tion dans  les  termes  qu’on  avoit  réfolusdans  le  con- 
feil > enforte  que  fa  lettre  remife  ainfi  altérée  à Vil- 
legagnon, celui-ci  s’en  plaignit  hautement,  & les  fei- 
gneursdu  confeil  indignez  de  tous  ces  détours  y dref- 
lefenc  eux-mêmes  la  lettre  que  le  grand  maître  n’ofii 
refufer  de  figner.  Elle  étoit  datée  du  dix-feptiéme  de 
Novembre  , & conçue  .en  ces  termes:  “ Quant  a ce 
ue  votre  majefté  délire  de  moi  , pour  fatisfàire  à . 
â volonté  & à fon  commandement,je  dis  que  d’ A- , 
ramon  étant  arrivé  ici  le  premier  jour  d’Août^ , 
avec  deux  galères  & un  brigantin  , & y ayant 
été  reçu  félon  fa  qualité , il  nous  a expofé  l’ordre 
que  vous  lui  aviez  donné  à fon  départ  pour  Con- 
ftantinople , de  nous  voir  en  palfant , & de  nous 
alTurer  de  votre  bienveillance  ; fur  quoi  nous,  le 
priâmes  de  pafier  en  Afrique,  & d’aller  â Tripoli 
pour  détourner  les  Turcs  de  ce  fiége  , s’ils  ne  l’a- 
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voient  pas  encofe*$ ommencé  ; ou  en  cas  que  la 
„ ville  fut  dcja  affiégge  , pour  faire  enforte  par  fon 
„ crédit  d’en  faire  retirer  l’etinejni.  Ainfî  d’Aramon 
,,  n’ayant  pas  eû  beaucoup  de  peine  à fe  biffer  per- 
„ fiiader  de  rioùs  feindre  ce  bon  office  , partit  auffi- 
,,  tôt  avec  un  de  nos  brigantins  pour  fe  rendre  en 
„ Affrique.  Mais  toutes  fes  pourfuites  ayant  été  inu- 
„ tiles,  8c  les  Turcs  s 'étant  rendus  inexorables  à tou- 
„ tes  fes  prieies , il  revint  ici  fans  avoir  rien  fait  i & 
„ en  témoignant  dans  le  confeil  public  de  l’ordre, 
„ l’extrême  regret  qu’il  avoir  de  la  perce  de.Tripoli> 
„ il 'nous  affura  qu’il  n’avoit  rien  oublié  de  tout  ce 
j^qui  étoit  en  fon  pouvoir  , pour  nous  donner  la  fa- 
„ tisfaéfion  que  nous  défirions  de  lui  , comme  en 
„ ayant  eu  un  commandement  exprès  de  votre  ma- 
„ jefté.  Outre  cela  afin  que  chacun  fçut  la  vraie  cau- 
„ lé  de  ce  malheur,  nous  avons  fait  faire  de  tous  co- 
tez des  informations  ; & après  toute  la  diligence 
que  nous  avons  pii  y employer , nous  n’avons  rien 
„ trouvé  qui  puiffe  donner  fujet  de  croire  que  d’Ara- 
„ mon  y ait  contribué  , ni  qu’il  ait  en  quelque 
,,  forte  que  ce  foit  follicité  la  reddition  de  cette  pla- 
ce. Au  contraire  nos  chevaliers  prifonniers  nous 
ont  appris  à leur  retour  que  non-feulement  il  eft 
exemt  de  tout  blâme  ; mais  qu’il  a obligé  notre  or- 
dre per  une  infinité  de  bons  offices  : c’eft  pourquoi 
„ le  bruit  qui  s’eft  répandu  eft  fort  contraire  à la  vé- 
rité , Se  contre  toute  forte  de  raifon.  „ Cette  lettre 
fut  depuis  envoyée  parle  roi  à tous  fes  ambaffadeurs, 
pour  la  publier  dans  toutes  les  cours  des  princes  > ce 
qui  fit  ceffer  les  plaintes  des  Impériaux , S:  les  mau- 
vais bruits  que  cett^  nation  avoit  répandus  contre 

l’honneur 
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l’honneur  & la  réputation  des  François.  . j i 

L’empereur  fut  fort  chagrin  d’apprendre- de  fi  fa-  LXXV[t 
cheufes  nouvelles  i & las  de  tenir  urië  fi  grofTe  garni-  ci.aru*  v. 
fon  à Africa,  qui  lui  coûtoit  beaucoup  plus  à entre- '■^fr^Tcn 
tenir  que  trois  autres  villes  en  Europe  , il  envoya  or-  l" 

dre  à Doria  , défaire  démolir  non  - feulement  les 
murailles  de  la  ville  , mais  encore  toutes  les  maifons< 
jufqu’aux  fondemens  , & d’en  tranfporter  le  canon  , 

& tout  le  refte  de  l’artillerie.  Ce  qui  trompa  fort 
non-feulement  les  Juifs-,  mais  encore  les  Chrétiens 
Portugais  & Efpagnols , qui  voyant  que  cette  ville 
étoit  iujette  à la  domination  de  l’empereur  -,  étoienc 
allez  s’y  établir  , dans  la  perfuafion  d’y  bien  faire 
leurs  affaires  i mais  outre  les  dépenfes  qu’ils  avoienc 
faites  pour  leur  établiffement , ces  malheureux  furent 
expoiez  à un  pillage  plus  cruel , que  s’ils  euffent  été 
prifonniers  des  ennemis  de  l’empereur , les  foldats 
n’ayant  eu  aucune  retenue.  Mais  ce  qui  intriguoit  da- 
vantage ce  prince,  étoit  la  guerre  qu’il  prévoyoit 

3u’il  auroit  bien-tôt  avec  le  roi  de  France  , à caufe 
e la  protection  que  ce  dernier  avoit  accordé  à 
Oétave  Farnefe  pour  fe  maintenir  dans  Parme,  &c 
pour  tâcher  de  rentrer  dans  Plaifance  qui  étoit  tou- 
jours occupée  par  Charles  V. 

Horace  Farnefe  duc  de  Caftro  follicitoit  toujours  oeu™Vïu- 
l’empereur  de  lui  remettre  la  ville  de  Plaifance , mais 
fans  pouvoir  rien  obtenir  de  ce  qu’il  dcmandoit.  P1*ifan«- 
Enfin  Charles  importuné  de  fes  follicitations  lui  dit  p‘a',u,>-  >'j 1. 
qu  il  pouvoit  s en  retourner  a Parme,  &quilrece-  ».  u.  r«f.n. 
vroit  dans  peu  de  fes  lettres  qui  le  fatisferoient.  Sur  &Dtihn.  hijf. 
cette  parole  Farnefe  retourne  à Parme  : mais  y ayant 
appris , aufli-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , que  Dom  Fernand 
Tome  XXX.  O 
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de  Gonzague  Gouverneur  de  Milan  faifoit  travail- 
ler avec  beaucoup  de  diligence  aux  fortifications  de 
Plaifance  > il  en  conclut  que  l’empereur  n’avoit  aucu- 
ne envie  de  lui  rendre  cette  place  & même  par  les 
avis  qu’il  reçût  qu’on  levoit  des  troupes , il  eut  fu- 
jet  de  croire  , qu’on  tramoit  quelque  choie  contre 
lui  pour  lui  enlever  Parme  bien  loin  de  lui  refti- 
tuer  Plaifance.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  s’addreflèr  au  pape  , pour  le  prier  inftam- 
tnent  de  prendre  Ùl  défenfe  contre  l'empereur  ôc  fes 
miniftres , & deconfiderer  que  s'il  perdoit  cette  ville 
l’églife  perdroit  fon  droit  de  fief , comme  elle  avoit 
perdu  celui  de  Plaifmce.  Marc  Antonio  Venturi  fut 
chargé  de  la  commiflîon  y & fut  introduit  par  i’am- 
baffadeur  . auprès  du  pape  , auquel  il  expofii  la  fi- 
tuation  des  affaires  d’OCtavio.  Il  ajouta  qu’il  avoit 
ordre  de  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  fainteté  de  la  part 
de  fon  maître  , pour  implorer  fon  fecours  contre 
l’injuftice  qu’on  lui  faifoit , pour  foutenir  les  efforts, 
d’un  ennemi  fi  animé  contre  lui  & contre  lequel 
il  avoir  befoin  de  toute  fa  protection. 

Le  pape  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’on  lui  reprefen- 
toit  y il  fçavoit  de  plus  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
de  maintenir  OCtavio  dans  la  poffeffîon  du  duché 
dont  il  lui  avoit  donné  l’inveftiture  en  le  déclarant 
fief  de  l’églife.  Mais  il  confideroit  aufli  qu’il  étoic 
accablé  de  dettes,  tant  à caufe  des  grandes  dépenfes, 
qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  x que-  des  grandes  li- 
beralitez  qu’il  n’avoit  pu  éviter  dans  les.  commen- 
cemens  de  fon  Pontificat  -,  de  forte  que  ne  fe  trou- 
vant pas  en  état  d’entreprendre  la  guerre  contre 
l’empereur,,  line  fit  que  hauffer  les  épaules,  pour  mar- 
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quer  qu’il  ne  pouvoit  pas  Faire  tout  ce  qu’il  voudroit , 
& dit  à l'envoyé  qu’OCtavio  fit  du  mieux  qu’il  lui  fe- 
roit  poflible  i que  pour  lui  il  ne  pouvoit  faire  autre 
chofe  que  ce  qu’il  avoit  fait  , qui  étoit  beaucoup , 
comme  on  le  pouvoit  bien  connoître  , ôc  qu’il  fe 
Fouviendroit  de  faire  d’avantage  pour  lui , quand  le 
cems  & les  conjonctures  feroient  plus  favorables. 
Mais  comme  cette  réjjonfe  ne  décidoit  rien,  le  car- 
dinal Farnefe  revint  a la  charge,  & pria  le  j?ape  du 
moins  d’agréer  qu’OCtavio  fon  ffere  eût  recours  à 
d'autres  princes  plus  puiffans  que  lui , fous  la  pro- 
tection defquels  il  pût  agir»'  A quoi  le  pajfè  répon- 
dit , qu'il  pouvoir  foire  ce  qu’il  jugeroit  de  plus 
avantageux  pour  fes  affaires. 

Sur  certe  réponfe,  OCtavio  , de  l’avis  du  cardinal 
fon  frere , députa  en  France  vers  Horace  Farnefe 
fon  frere  naturel.  Comme  ce  prince  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Henri  II.  dès  qu’il  eut  re- 
çu les  lettres  de  fon  frere  , il  alla  trouver  le  roi  qu’il 
trouva  très  difpofé  à faire  ce  qu’on  fbuhaitoit , tant 
par  fon  inclination  à obliger  Farnefe  , que  parce 
qu’il  s’agiffoit  de  mortifier  l’empereur  qu’il  n’aimoit 
pas.  Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions  : 
Que  le  roi  entretiendroit  quinze  cens  hommes  d’in- 
fanterie fous  les  ordres  de  Paul  Vitelli  , 6c  deux 
cens  chevaux  légers  pour  la  garde  de  la  ville.  Qu’il 
donneroit  tous  les  ans  à OCtavio  huit  mille  é- 
cus  de  penfion  : Que  pour  dédommager  les  deux 
cardinaux  fes  freres  Alexandre  6c  Ranucce  des  per- 
tes qu’ils  pourroient  faire  en  confëqucnce  de  ce  trai- 
té , le  roi  leur  afligneroit  en  France  un  revenu  6c 
des  penfions  dont  ils  feroient  contens.  Que  le  roi 
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\ " ~ ne  feroit  aucun  traité  avec  l’empereur  fans  y coreW 

’ 1 5 5 *•  prendre  Oétavio.  * & que  celui-ci  n’entreprendroit 
pas  de  fe  réconcilier  avec  l’empereur  fans  le  con- 
lentement  du  roi.  A toutes  ces  conditions  fut  ajou- 
té e la  claufe  ordinaire  , qu’on  n’entendoit  point 
traiter  au  préjudice  du  pape  ni  du  faint  fiége.  Ce 
traité  fut  conclu  à Amboile  le  vingt-neuvième  de 
Mai  15  51.  entre  le  cardinal  de  Lorraine  ,1e  duc  de 
. Guife  fon  frere  , le  connétable  de  Montmorenci  àc 
le  maréchal  de  faint  André , au  nom  du  roi  d’une 
part , fit  Horace  Farnefe  frere  d’Oélavio , de  l’autre. 
l?**  *m-  ' PaPe  ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  traité, 
pioye  Lt  pour  & voulant  s’en  affiner  encore  davantage  , demanda 
traité.  au  cardinal  Farnele  , s il  etoit  vrai  que  Ion  rrere 
rsamuc.  iM.\  eût  traité  avec  le  roi  de  France.  Le  cardinal  répon- 
Dt  Ti)ov , 4ih, > dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’on  a voit  fait  quelques  pro- 
' _ pofitions  , mais  , qu’il  n’étoit  pas  affiné  qu’on  eût 

! rien  conclu.  Sur  cette  réponfe,  le  pape  envoya 

Pierre  Camaïani  un  de  fes  cameriers  à Parme  avec 

* ■>  * . • • • * . 

ordre  de  paffer  à Sienne  vers  Mendofa  ambalfadeur 
de  Charles  V-  Et  dans r le,  meme  tems  il  envoya 
Bertanus  évêque  de  Fano  à L’empereur,  l’un  & l’au- 
entre  pour  mettre  obltacle  à la  conclulion  du  traité , 
cas  qu’il  n’eût  pas  été  confommé  , ou  du  moins  a 
fon  exécution  > s’ils  ne  pouvaient  faire  mieux.  Et 
comme  le  pape  ne  pouvoit  pas  recevoir  fi  promp- 
tement des  nouvelles  de  l’empereur  , il  chargea 
Camaïani  de  faire  enfortc  que  fi  l’affaire  avec  la 
France  n’étoit ‘pas  conclue  , O&avio  s’obligeât  par 
écrit  de  ne  rien  terminer  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu 
fa  réponfe..  Camaïani  exécuta fidellement  fa  com- 
miffion  & eut  foin  d’inforrner  cxa&ement  le  pa- 
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pe  de  la  difpofition  des  affaires.  Sur  Tes  lettres , 
Jules  lui  adreffa  trois  brefs , un  pour  O&avio  à 
qui  il  défendoit  d’introduire  aucunes  trouves  étran- 
gères dans  Parme  fous  peine  d’étre  déclare  rebelle  , 
ôc  de  confifcation  de  fes  biens  i l’autre  a Paul  Vi- 
telli  pour  lui  ordonner  de  fe  retirer  inceflàmment  ; 
le  troifiéme  au  cardinal  de  faint  Ange , pour  reve- 
nir au  plutôt  à Rome  y exercer  fa  charge  de  grand 
penitencier.  Mais  on  ne  fit  aucun  cas  de  ces  orefs. 
Camaïani  peu  fatisfait  retourna  à Rome  , Ôc  rappor- 
ta au  pape  cpi’il  n’étoit  plus  au  pouvoir  d’Oétavio 
. de  fatisfaire  a fes  defirs  , parce  qu’il  avoit  déjà  traité 
avec  le  roi , ôc  qu’il  le  prioit  de  ne  le  point  blâmer , 
puifqu’il  n’avoit  rien  fait  fans  fa  permiflion.  Cepen- 
dant l’évêque  de  Fano  étoit  arrivé  auprès  de  l’em- 
. pereur  , avec  lequel  il  concerta  fi  Ion  ne  pourroit 
point  trouver  quelque  voye  d’accommodement.Mais 
l’évêque  d’Arras  voulant  profiter  de  cette  occafion 

{)our  allumer  la  guerre , ôc  par  là  faire  en  forte  que 
e pape  fe  rendant  contraire  au  parti  du  roi , Oéta- 
vio  fut  dépoüillé  de  Parme , comme  le  fouhaitoient 
: les  miniftres  de  l’empereur  en  Italie  , promit  toutes 
fortes  de  fecours  au  nom  de  l’empereur  , ôc  offrit 
au  pape  les  troupes  du  royaume  de  Naples  Ôc  du 
duché  de  Milan  , en  cas  qu’il  entreprît  la  guerre 
contre  Oélavio.  L’évêque  de  Fano  fut  donc  obli- 
gé de  s’en  retourner  , fans  avoir  eu  un  meilleur 
îuccès  que  Camaïani.  A fon  arrivée  à Rome , il  trou- 
. va  le  pape  fort  irrité  de  la  réponfe  qu’il  avoit  re- 
çue du  duc  de  Parme  , ôc  tout  difpofe  à entrepren- 
dre la  guerre.  Jean  Baptifte  de  Monté  étoit  le  pre- 
• mier  à l’y  porter  > ôc  pour  le  déterminer  plus  promp- 
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tement  , il  ne  ceffoit  de  lui  parler  de  l’affront  qu'il 
prétendoit  qu’on  lui  faifoit  dans  toute  cette  affaire, 
& le  lui  reprefentoit  fous  les  couleurs  les  plus  odieu- 
fes  & les  plus  capables  de  l’irriter.  Jules  ainfi  aigri 
prit  donc  la  réfolution  de  déclarer  la  guerre  à Hen- 
ri II.  &c  à Oétavio  , & afin  qu’elle  eut  pour  lui  .un 
fuccès  avantageux , autant  que  ce  fucccs  pouvoit  dé- 
pendre des  hommes , il  envoya  Jerome  Dandini  à 
l'empereur  pour  prendre  Tes  avis , & s’affurer  des  (e- 
cours  qu’il  lui  avoir  promis.  Il  chargea  le  même  Dan- 
dini de  dire  â ce  prince  combien  H étoit  aigri  contre 
Henri  II.  & contre  O&avio,  & qu’il  étoit  prêt  d’en- 
treprendre contr’euxla guerre,s’illejugeoità  propos: 
mais  qu’il  le  prioit  d’oblerver  fi  cette  guerre  ne  pré- 
judicieroit  point  au  concile  qui  avoit  befoin  que 
tous  les  princes  fuffent  en  paix , pour  terminer  plus 
avantageufement  les  décifions. 

L’empereur  qui  avoit  confenti  à la  rupture , plutôt 
l’emptrtu'rpour  pour  contenter  la  paffion  de  Tes  miniftres , que  pour 
nc  pls'  *es  PrôPres  intercts  ; voyant  que  le  pape  fe  portoit  à 
la  guerre  avec  tant  d’ardeur , commença  à le  répen- 
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fon  premier  miniftre.  Mais  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
honnêtement  retirer  fa  parole  , il  fit  reprefenter  à 
Jules  qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  déclarât  d’abord 
la  guerre  â Oétavio , comme  â ion  vaffal  rebelle,  & 
qu’enfuite  il  s’adrefsât  à lui  comme  au  prote&eur  du 
iaint  fiége  à qui  il  étoit  prêt  de  demander  du  fecours* 
qu’il  s’obligeroir  par  un  écrit  figné  de  fa  main  , de 
lui  en  envoyer,  ôc  de  plus  de  lui  rendre  Parme  quand 
la  guerre  feroit  finie , fi  cette  ville  tomboit  fous  fa 
domination.  Il  agifloit  ainfi  , pour  ne  pas  laifïèr 
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croire  qu’il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de  France 
difoit  qu’il  vouloit  maintenir , & pour  ne  laiflèr  au- 
cun foupçon  qu’il  voulut  s’approprier  b ville  de  Par- 
me. Ainfi  le  pape  fans  autre  afTurance  , donna  dans 
ce  piège.  Jean-Baptifle  de  Monté  Ton  neveu  qui  l’ex- 
citoit  Te  plus  à cette  guerre  r fut  nommé  general  de 
l’armée  au  Paint  fiége  & envoyé  à Boulogne  v le  com- 
mandement de  l’infanterie  fut  donné  a Alexandre 
Vitelli , celui  de  la  cavalerie  à Vincent  de  Nobili 
fils  de  fa  fceur,  avec  ordre  de  lever  dans  la  Marche 
deux  cens  chevaux. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à déterminer  le  pape , Troupes  Fran- 
fiit  qu’il  avoit  appris  que  les  François  étoient  dé-  J°£bansP°ar- 
ja  dans  Parme  , qu’O&avio  avoit  eu  l’adrefTe  d’y  fai-  me. 
re  entrer  une  garnifon  de  deux  mille  fantaflins  qui 
dévoient  être  entretenus  & commandez  par  le  roi 
de  France.  Jules  en* fut  fenfîblement  affligé,  non- 
feulement  parce  que  le  duc  ne  lui  avoit  point  com- 
muniqué cette  affaire , mais  encore  parce  qu’il  appré- 
hendoit  que  l’empereur  ne  foupçonnâr  qu’il  etoit 
d’intelligence  avec  Oélavio  pour  le  tromper.  Ainfi 
craignant  de  tomber  en  peu  de  tems  dans  une  dif- 
grace  fembbble  à celle  de  Clemenc  VII.  pour  avoir 
voulu  s’en  prendre  à l’empereur  > & lui  manquer  de 
parole  > il  écrivit  des  lettres  pleines  de  menaces  au  roi 
de  JFranci  & au  duc  Oébvio  , de  ce  qu’ils  avoient  ^ 

mis  garnifon  françoife  dans  une  ville  de  l’état  eccle- 
fiaftique  , fans  lui  en  avoir  donné  aucun  avis  i &c  fa 
colere  alla  fi  loin,  qu’il  ordonnai  fon  légat  en  cour ,, 
de  quitter  inceffamment  le  royaume  , fi  le  roi  refu- 
foit  de  rappeller  la  garnifon..  Le  roi  lui  répondit  z 
**  qu’il  avoit  accordé  au  duc  ce  qu’il  lui  avoit  de- 
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„ mande  , croyant  faire  en  cela  plaifir  à fa  fainteté , 
,,  8c  que  ce  feroitun  bien  pour  leglife  , puifque  déjà 
„ par  le  fecours  qu’il  donnoitau  duc,  on  rompoit  les 
„ defleins  de  l’empereur  qui  vouloit  s’emparer  de 
,,  Parme.  Que  quant  à lui  il  n’avoit  point  fait  d’au- 
,,  tre  traité  avec  Oétavio  , que' de  lui  donner  une 
,,  garniibn  , que  la  France  entretiendroit  à fes  dé- 
„ pens  , afin  qu’il  pût  défendre  fa  ville  8c  la  garder 
„ pour  lui  même  , 8c  qu’ainfi  il  avoit  fujet  d’être 
,,  iurpris  de  fe  voir  fi  mal  récompenfc  de  fa  fainte- 
,,  té , dans  le  tems  qu’il  s’attendoit  d’en  être  remer- 
„cié.  ,,Le  roi  ajoûtoit  encore  dans  fa  lettre  que  le 
duc  Oétavio  l’avoit  aifuré  qu’il  avoit  obtenu  du  pape 
la  permiflion  d’en  ufer  ainfi. 

Le  duc  Octavio  defoncôté  écrivit  aufli  à Jules, 
8c  lui  fit  la  réponfe  fuivante.  “ Que  non-feulement 
,,  il  n’avoit  eu  aucune  penfée  d’offenfer  fa  fainteté 
,,  dans  la  démarche  qu’il  avoit  faite  » mais  qu’au  con- 
„ traire  il  avoit  crû  faire  une  chofe  qui  lui  feroit  a- 
,,gréable,  puifqu’il  n’avoit  d’autre  deflein  , ayant 
,,  recours  au  roi  de  France,  que  de  conferver  fa  vil- 
,,  le , contre  les  deiTeins  manifeftes  8c  les  pièges  que 
„ lui  tendoient  ouvertement  les  minières  de  l'empe- 
,,  reur.  D’ailleurs  que  fa  fainteté  devoit  fe  fouvenir  , 
„ que  lui  ayant  demandé  du  fecours  dans  un  fi  pref- 
„ (ant  danger  , elle  lui  avoit  répondu  qu’elle  ne  lui 
,,  en  pouvoit  donner  , 8c  qu’enluite  ion  frere  lui 
„ ayant  fait  de  nouvelles  inftances , fi  elle  ne  trou- 
,,  veroit  pas  bon  qu’il  eût  recours  à quelque  autre 
,,  prince  , fa  réponie  avoit  été  , que  le  duc  pouvoit 
,,  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  pour  fes  affai- 
„ res  i 8c  qu’en  conlequence  de  cette  permiflion  , il 
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s’étoitmis  fous  la  protection  de  la  France  : qu'ain- Cf 
fi  fa.  fainteté  ne  devoitpas  en  être  fâchée  , ôc  qu'il  f 
eft  permis  atout  foldat  qui  ne  reçoit  pas  la  paye  de  “ 
Ion  prince  naturel , ôc  qui  a eu  la  permiflion  de  tf 
chercher  un  autre  maître  , defe  mettre  à la  folde <f 
<le  quiconque  il  lui  plaira.  ,,  La  réponfe  du  duc 
étoit  encore  confirmée  par  les  remontrances  que  fi- 
rent au  pape  lesambafladeurs,  le  cardinal  Farnefe  ôc 
les  cardinaux  françois.  Mais  le  papeperfifta*  toujours 
à nier  qu’il  eût  jamais  donné  une  telle  permiflion. 

Le  roi  de  France  alla  plus  loin  ; car  des  lors  il  or- 
donna à tous  les  évêques  de  fon  royaume  qui  étoient 
hors  de  leurs  diocéfes  de  s’y  rendre  inceflamment , 
{bus  prétexte  d’aflembler  un  concile  national  pour 
remedier , difoit-il , aux  nouvelles  erreurs  qui  s’éta- 
blifloient  de  jour  en  jour  dans  fes  états.  Le  pape  fut 
piqué  de  cette  conduite.  Se  quoiqu’il  eut  voulu  termi- 
ner tout  ce  différend  fans  en  venir  à une  rupture  ou- 
verte, il  étoit  trop  aigri,  ôc  fe  croïoittrop  engagé  pour 
reculer.  Il  donna  donc  fes  ordres  pour  lever  fix  mil- 
le hommes  de  pied  ôc  trois  cens  cnevaux , ôc  les  fai- 
re marcher  à Boulogne  où  fe  devoit  faire  la  jonc- 
tion des  troupes  de  l’empereur  avec  les- tiennes. 

Pendant  que  ces  troupes  étoient  en  chemin  , le 
pape  dans  le  deflein  de  faire  croire  qu’il  avoit  fait  tout 
Ion  poflible  pour  éviter  la  guerre , envoya  Afcagne 
Corneïo,  fils  de  fa  feeur , vers  le  roi  de  France , ôc  lui 
ordonna  de  pafTer  d’abord  à Parme  pour  exhorter  le 
duc  à remettre  la  ville  entre  fes  mains , ôc  lui  propoler 
en  échange  le  duché  de  Camerino  , avec  une  pen- 
-fion  de  quinze  mille  écus  par  an  , pour.dédomma- 
-gement , parce  que  ce  duché  pouvoir  moins  valoir 
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ue  celui  de  Parme  r & l’afliirer  qu’il  n’y  avoit  poinr 
’autre  moyen 'de  contenter  l’empereur.  Le  duc  ré- 
pondit à ces  proportions , que  les  François  étant  déjà, 
dans  Parme., il  ne  pouvoit  pas  les  en  charter,  parce 
que  ce  feroit  commettre  une  trahifon  envers  le  roi 
de  France } que  cependant  pour  faire  plaifirau  pape  , 
il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce  que  le  roi  jugeroit  à pro- 
pos. Afcagne  fe  rendit  en  France  pour  fçayoir  les  in- 
tentions de  Henri  1 1.  mais  on  lui  dit  pour  toute 
réponfe  que  ce  prince  feroit  tout  ce  que  voudroic 
le  duc.  O&avio  &:  Henri  II.  étoient  convenus  de  ré- 
pondre ainfi  ce  qui  vouloir  dire , qu’ils  ne  vouloient 
rien  accorder  de  ce  qu’on  leur  aemandoit.  Afca- 
gne  ayant  rapporté  ces  réponfes  , on  fe  réfolut  fe- 
rieufement  a commencer  la  guerre. 

Ferdinand  de  Gonzague  auquel  on  joignit  le 
marquis  de  Marignan  fe  mit  aufli-tôt  en  campagne 
avec  les  troupes  Efpagnoles  qu’il  avoit  tirées  au  Mi- 
lanez  èc  du  Piémont  y &:  s’étant  rendu  à Plaifance  * 
il  remplit  cette  ville  & le  bourg  de  Sandonino  de 
nouveaux  foldats  , & tint  par  ce  moyen  Parme  in- 
vertie , & pour  priver  les  afïiégez  du  moyen  de  faire 
leur  récolte , parce  que  c’étoit  au  mois  de  Mai  , il 
fit  un  dégât  général  dans  toute  la  campagne.  A. 
ces  premiers  aàes  d’hoftilitez , le  cardinal  de  Tour- 
non  ôc  Paul  de  Termes  , dont  l’un  conduifoit  les 
affaires  du  roi  en  Italie  , & l’autre  étoit  fon  ambafl 
fadeur  â Rome , voyant  qu’ils  n’avoient  pu  rien  ob- 
tenir du  pape,fe  retirèrent  l’unâVenile,  & l’au- 
tre a la  Mirandolc  , où  les  troupes  de  France  s’afl 
fembloienc*  La  première  place  que  Gonzague  atta^« 
qua  fut  Bercello  château  dépendant  du  duc  de  Fer»- 
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rare  entre  Cafel  -Major  &:  le  territoire  de  Mantouc. 
Déjà  tout  étoit  en  armes  i Jean  - Baptifte  de  Monté 
avec  cinq  mille  hommes  d’ififanterie , & cent  che- 
vaux légers  , étant  parti  de  Boulogne  , avoit  parte 
la  Lenza  pour  fe  joindre  à.  Gonzague.  On  prit  plu- 
fleurs  lieux  du  Parmefan  , & entr’autres  Colorno 
terre  de  Jean  François  Sanfeverino  à qui  Oétavio 
l’avoit  ôtée  , 8c  qu’il  avoit  fait  mettre  en  prifon. 

Henri  II.  envoya  Charles  de  Cofle  maréchal  de 
Brifac  au  fecours  d’O&avio  , avec  de  bonnes  trou- 
pes : mais  les  Impériaux  joints  aux  troupes  du  pa- 
pe attaquèrent  en  même  tems  Parme  8c  la  Miran- 
dole  avec  tant  de  force  , & firent  de  fi  grands  ra- 
vages dans  tout  le  pays , que  Brifac  ne  lé  fentant 
pas  artéz  fort  pour  s’y  oppofer  , ne  penfa  qu’a  faire 
diverfion  , 8c  fur  la  fin  du  mois  d’Août  s’en  alla 
en  Piémont , 8c  dans  le  Montferrat  où  1L  fe  rendit 
maître  de  Quiers  , de  faint  Damien  8c  d’autres  pla- 
ces. Ce  qui  obligea  Gonzague  d’abandonner  le  blo- 
cus de  Parme  , craignant  pour  le  Milanez.  Paul  de 
Termes  s’étoit  jetté  dans  Parme  , 8c  Sanfac  dans  la 
Mirandole  pour  les  défendre.  Et  pour  plus  grande 
fureté,  le  roi  avoit  dépêché  Pierre  Strozzi  en  Italie 
avec  un  bon  corps  d’infanterie , 8c  un  autre  de  ca- 
valerie commande  par  Horace. Farnefe  duc  de  Cal- 
tro.  Strozzi  parta  par  ht  Suirtè  , 8c  fe  rendit  en  dili- 
gence à Concordia  , d’où  fans  s’arrêter  il  tira  vers 
Reggio  , 8c  ayant  fait  en  peu  de  tems  les  quatorze 
lieües  qui  lui  reftoient , il  entra  dans  Parme  où  on 
ne  l’attendoit  pas  , 8c  confola  ceux  de  la  ville  par 
ion  arrivée  , prirlcipalement  O&avio  qui  en  eut 
beaucoup  de  joye. 

/ 


An.  155t. 


xcv. 

Le  maréchal 
de  Brifac  en- 
voyé en  Italie. 

S le  1 dan  lotê 

S»t-  M'7* 


XCVl: 

P crreStroïzi 
fe  jette  dans 
Parme  avec  des 
troupes. 

De  TUv  , A% 
titfuf. 


An.  1551. 


xcvn. 

Le  roi  dé- 
fend d'envoyer 
de  l'argent  i 
Rome,  & fon 


11  € Histoire  Ecclesiastique. 

Le  peu  de  progrès  que  les  armes  de  l’empereur 
faifoient  en  Italie  , ne  manqua  pas  d’irriter  les  mi- 
niftres  contre  la  France  i ils  acculèrent  fans  fonde- 
ment les  François  d’avoir  entrepris  la  défenfe  d’Oc- 
tavio  , moins  pour  fecourir  un  Prince  affligé  , que 

{>our  foire  la  guerre  dans  l’Italie , & pour  animer 
es  chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  Ils  débitèrent 
que  Henri  II.  avoit  dans  ce  delTein  follicité  les  prin- 
ces  & états  de  l’empire  à fe  révolter  contre  f’em- 
pereur  : Qu’en  France  on  ne  vouloir  pas  fe  foumet- 
tre  aux  decrets  du  concile  que  Charles  V.  avoit  foie 
alTembler  à la  priere  du  roi  pour  rétablir  l’union  & 
la  paix  dans  l’églife  : & pour  rendre  la  nation  encore 
plus  odieufe  , ils  ajoutoient  qu’elle  avoit  fait  allian- 
ce avec  le  Turc , ce  qui  ne  pouvoit  conduire  qu’à 
la  ruine  entière  de  la  religion  chrétienne.  Pour  ré- 

{>ondre  aces  accufations,  les  François  reprochèrent  à 
'empereur  que  dans  le  tems  que  la  Guienneétoit 
remplie  de  troubles  & de  féditions  , il  avoit  en- 
voyé le  comte  de  Bure  en  Angleterre  , pour  folli- 
citer  fa  majefté  Angloife  de  fomenter  la  révolte  des 
Bourdelois , & profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour 
recouvrer  ce  qu’elle  avoit  perdu  dans  cette  province  : 
Qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  empêcher  les  Suiflès 
de  renouveller  leur  alliance  avec  la  France  : Qu’en- 
fin  il  avoit  menacé  Charles  de  Marillac  évêque  de 
Vannes , ambalfadeur  du  roi  auprès  de  ce  prince, 
que  fi  on  en  venoit  aux  armes , il  réduiroit  le  roi 
à la  condition  du  moindre  de  fes  fujets. 

Cependant  le  pape  , voulant  attaquer  Henri  II. 
par  les  armes  fpirituelles  , en  même  tems  qu’il  em- 
ployoit  contre  lui  les  armes  temporelles , déclara 
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ce  prince  excommunié,  menaça  de  mettre  Ton  roïau- 
me  en  interdit , ôc  fournit  à la  meme  peine  de  l’ex- 
communication tous  ceux  qui  oferoient  protéger,  fou- 
tenir  ou  donner  du  fecours  au  duc  Oétàvio  de  quelque 
maniéré  que  ce  fût , ou  avec  de  l’argent , ou  par  les 
armes , ou  par  les  confeils.  Jacques  Amiot  fe  pré- 
para à protefter  contre  le  concile  de  Trente  qu’on 
allok  alfembler,  & le  Roi  fit  défenfes  à tous  fes  fujets 
fous  de  rigoureufes  peines  de  porter  ou  d’envoyer 
de  l’agent  de  France  à Rome  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût  , ôc  d’y  avoir  recours  pour  des  bé- 
néfices , & ordonna  de  s’adreflèr  aux  ordinaires 
pour  toutes  les  affaires  ecclefiaftiques.  Mais  en  mê- 
me tems  pour  faire  voir  dans  le  public  que  fes  broüil- 
leries  avec  le  pape  ne  diminuoient  rien  de  fon  zele 
pour  la  religion  , il  fit  un  édit  très  févere  datté  de 
Château-Briant  le  vingt -cinquième  de  Juin  pour  la 
recherche  des  petfonnes  de  la  religion  prétendue 
réformée  dans  fon  royaume. 

Dans  le  même  tems  Strozzi  ôc  Horace  Farnefe , 
voyant  que  leurs  ennemis  étoient  les  plus  forts  en  ra- 
fe  campagne  , ôc  n’ofant  pas  les  attaquer  , entrèrent 
avec  leur*  troupes  dans  le  Boulonnois  Ôc  dans  les 
autres  terres  du  pape  , où  ils  n’épargnerent  que  les 
feules  vignes  , brûlèrent  ôc  fàccagerent  tout  le  refte  , 
ôc  firent  un  fi  grand  dégât , que  le  pape  touché  des 
plaintes  ôc  des  cris  de  fes  fujets  -,  donna  ordre  à fon 
armée  de  courir  promptement  à leurs  fecours , il  im- 
plora auffi  l’afïiftance  du  grand  duc  de  Tofcanequi 
envoya  aufïi-tôt  à Boulogne  Othon-Montacuti  avec 
mille  hommes  â fâ  folde.  Leur  arrivée  fit  ceffer  du- 
rant quelque  tems  les  incurfions  j ôc  Strozzi  chargé 
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* d’un  ricl^e  butin,  s’cnrctourna  à Saint-Antonio  pro- 

Am-ï  5 5 elle  la  Mirandole,  dont  le  fiége  apres  avoir  été  - 
heureufement  commence  ne  continuoit  pas  de  me- 
me ; parce  que  Paul  de  Termes  qui  s’y  étoit  en- 
fermé, y faifoit  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  écrivit 
à Gonzague  qu’il  y avoit  des  gens  de  l’empereur 
dans  les  troupes  du  pape  i ce  qui  letonnoit , vû  que 
le  roi  avoit  toujours  rendu  à*  Charles  V.  toutes  les 
• preuves  d’une  fincere  affe&ion.  A quoi  Gonzague 

répondit  que  fa  majefté  impériale  ne  faifoit  riftn  qui 
ne  lui  fut  permis  par  le  traité  fait  avec  le  roi , dans 
lequel  le  pape  étoit  compris, & qu’il  nepouvoitre- 
fuier  au  taint  fiége  fa  proteélion , ni  la  défenfe  des 
droits  de  fa  fainteté  contre  les  François  quivouloient 
s’emparer  du  domaine  de  l’églife  „la  Mirandole  é- 
tant  un  fief  de  faint  Pierre  , auquel  le  roi  ne  pou- 
voit  prétendre. 

commue  du  Cependant  le  marquis  de  Majrignan  fe  faifit  au 
. pape  in[fc8”d  nom  de  l’empereur  de  Montechio  & de  Caftel-Nuo- 
d<  vo  , & y mit  garnifon.  Le  pape  inftruit  par  le  dan- 

ger  prêtent  de  celui  qui  menaçoit  Caftro  & les  au- 
tres places  des  Farncfes  voifines  de  Rome,  fit  citer 
Horace  dans  cette  capitale  comme  ennemi  de  l’é- 
glife. Le  cardinal  Farnefe  qui  s’étoit  retiré  à Urbin  , 
ôé  le  cardinal  Ranucce  fon  frere  furent  autfi  citez  , 

& la  légation  de  Viterbe  fut  ôtée  au  dernier  , & 
donnée  au  cardinal  de  Carpi.  Enfuite  le  pape  en- 
voya Rodolphe  Baglioni  avec  les  chevaux  légers 
de  fa  garde  & quelques  troupes  que  Mendoza  lui 
avoit  envoyées  de  Sienne  , pour  fe  faifir  de  toutes 
les  places  que  les  Farnefes  pofledoient  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.  Ce  qu’il  fit  fans  peine  , la  mere  des 
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Farnefes  les  ayant  consignées  fans  difficulté  fur  l’af- 
furance  que  le  pape  lui  donna  , qu’après  la  guerre 
elles  lui  feroient  fidèlement  rendues.  Cependant 
comme  le  pape  manquoit  d’argent  , que  le  fiége  de 
Parme  étoit  beaucoup  plus  long  qu’on  ne  l’a- 
voit  efperé , &c  que  les  generaux  ae  l’empereur  fai- 
foient  peu  de  progrès  , on  crut  qu’il  valoit  mieux 
parler  de  paix.  • . 

Les  cardinaux  Farnefe  & de  Tournon  vinrent 
donc  trouver  le  pape  , & lui  dirent  que  fi  la  guerre 
préfente  ne  produifoit  pas  d’autre  effet,  que  de  don- 
ner aux  Luthériens  d’Allemagne  occafion  de  fe 
railler  fcandaleufement  de  la  religion , en  voyant  le 
vicaire  de  Jefus-Chrift  & le  pere  commun  des  fidè- 
les , travailler  à la  ruine  entière  de  fes  enfans  &:  de 
fes  fujets  ; le  mal  pourroit.  fouffrir  quelque  remede  : 
mais  qu’il  devoit  confiderer  que  les  hérétiques  fe 
multiplioient  chaque  jour  en  France , où  la  doétrine 
de  Calvin  jettoit  de  profondes  racines  » ôc  que  les 
diffenfions  que  caufoit  la  guerre,  ne  fervoient  qu’a  les 
fortifier  , enforte  que  le  mal  ne  faifant  qu’augmen- 
ter & s’étendre  , on  s’expofoit  visiblement  au  dan- 
ger de  ne  pouvoir  plus  y remedier.  Faites  y réfle- 
xion , faint  pere , ajoutèrent  ces  cardinaux,  &con- 
fiderez  que  n Clement  VII.  a obfcurci  la  gloire  de  la 
plupart  des  actions  de  fon  pontificat  pour  avoir  fait 
perdre  à l’églife  le  royaume  d’Angleterre  , par  la 
complaifance  qu’il  eût  de  prendre  le  parti  de  l’em- 
pereur contre  Henri  VIII.  ce  feroit  un  grand  cha- 

frin  pour  votre  fainteté  , s’il  arrivoit  quelque  mal- 
eur  lemblable  a la  France  > & dans  le  rond , dirent- 
ils  encore,  quelle  bonne  opinion  peuvent  avoir  de 
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votre  zele  tant  de  peuples  défolez  & ruinez  du  Par- 
mefan  & du  Boulonnois  > 

Ce  difeours  , & plus  encore , le  chagrin  que  eau- 
foit  au  pape  l’ordonnance  du  roi  qui  défendoit  de 
transporter  aucun  argent  à Rome , fit  beaucoup  d’im- 
prefhon  fur  Ton  efprit  & lui  infpira  des  penîees  de 
paix.  Il  répondit  au  cardinal  de  Tournon , qu’il  le 
prioit  de  vouloir  aflurer  le  roi  très-chrétien  de  fon 
amitié  fincere  , &c  de  lui  faire  fçavoir  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  deffein  ni  meme  la  penfée  d’agir  contre 
lui , mais  feulement  contre  le  duc  Octavio.  Il  char- 
gea de  plus  ce  cardinal  de  vouloir  lui-même  négocier 
a paix , jufqu’à  lui  dire  qu’il  ne  demandoit  rien  au- 
tre chofe  que  de  fauver  l’honneur  dir  roi  & le  (ien. 
De  plus  il  pria  le  roi  de  trouver  bon  qu’il  lui  en- 
voyât un  légat.  Henri  IL  ayant  eu  connoiflance  de 
ces  proportions , répondit  en  particulier  fur  la  der- 
nière que  le  légat  feroit  bien  venu , qu’on  lui  feroit 
tous  les  honneurs  dûs  à fon  caraéfcere  , & que  la 
guerre  ne  lui  avoit  rien  fait  perdre  de  fon  refpeék 
pour  le  faint  fiége.  Sur  ces  aflurances  le  pape  nom- 
ma pour  cette  légation  le  cardinal  Veralloj  &le  cardi- 
nal Ca*pi  fut  envoyé  à l’empereur  avec  la  même 
qualité.  • 

Ces  commencemens  de  paix  laifTerent  plus  de  faci- 
lité au  pape  de  s’occuper  de  l’affafre  du  concile , dont 
la  continuation  o.u  la  reprife  étoit  fixée  au  premier 
de  Mai.  Afin  de  pourvoir  auparavant  à tout  ce  que 
l’importance  de  cette  affaire  exigeoit , il  tint  un  con- 
fifloire  le  quatrième  de  Mars , dans  lequel  il  nomm^ 
pour  préfider  au  concile  en  fon  nom , le  cardinal  Mar- 
cel Crefcentio  Romain , qui  joignoit  a une  profon- 
de 
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d’érudition  , beaucoup  de  prudence  & de  fagefïe.  Il 
ne  voulut  point  lui  donner  de  collègues , pour  éviter 
la  dépenfe  autant  qu’il  pourroit , mais  il  lui  donna 
deuxajoints,  Sebaftien  Pighin  archevêque  de  Man- 
fredonia  , & Louis  Lipoman  évêque  de  Verone..  Il 
choifit  exprès  ces  deux  prélats  du  nombre  des  évê- 
ques , croyant  par-là  honorer  l’épifcopat , & arrêter 
les  plaintes  Ôc  les  foupçons  de  ceux  qui  dans  la  pre- 
mière convocation  du  concile  de  Trente  , avoient 
porté  beaucoup  d’envie  aux  légats  qui  tous  trbis 
étoient  cardinaux.  ' . , ! . , y 

* Le  pape  après  leur  avoir  fait  connoître  dans  pfu- 
fieurs  entretiens  particuliers  la  grande  confiance  qu’il 
avoit  en  leur  fageffe  par  le  choix  qu’il  avoit  fait  d’eux, 
leur  fit  expedier  une  commiflion  très-ample  , afin 
qu’ils  préfidafTent  en  fon  nom  au  concile.  Elle  étoit 
datée  de  la  féconde  année  de  fon  pontificat,&portoit: 
qu’un  bon  pere  de  famille  doit  fubftituer  en  fa  pla- 
ce des  perfonnes  capables  de  faire  ce  qu’il  ne  peut 
pas  par  lui-même.  Qu’ayant  donc  rétabli  à Tren- 
te le  concile  general  convoqué  par  fon  prédecef- 
feur , dans  l’efperance  que  les  rois  & les  princes 
lui  feroient  favorables , éc  le  défendroient  i il  a ex- 
horté les  prélats  qui  y doivent  aflifter , de  fe  trou- 
ver à Trente,  pour  y reprendre  le  concile  dans,, 
l’état  qu’il  étoit  alors.  Que  fon  âge  avaffcé , & quel-  „ 
que  autre  confédération  l’empêchant  d’y  préhder ,, 
en  perfonne , fuivant  fes  défirs  i afin  que  fon  abfen- , , 
ce  ne  porte  aucun  préjudice , il  fubftitüe  en  fa  pla-  „ 
Mafcel  Crefcentio  cardinal  de  la  fàinte  églife  „ 
Romaine  du  titre  de  faint  Marcel , homme  zélé  , 
prudenc,  habile  , pour  être  fon  légat  à latere , avec 
Tome  XXX.  Q^ 


An.  1551, 


)) 


» 


» 


a 


» 


» 


: Cltfc  ! 

ïnftru&ion  dit 
pape  i fon  lé- 
gat 6c.  à fc*  denr 
nonces  pour  le 
concile. 

tÿH,  du  c*n- 
cil»  de  Trent» 
far  Trafaolo  . 
Vers  la  fin  du 

j.tft».  fag.  »n. 

Angel.  Mafla- 
rtl,  in  diar. 
conc ■ Trid.  mf. 
1.  jirebro.  V*r. 
tic»  f»  40*- 


An.  1551* 


CIV. 

Dépar*  des 
ÿréimcns  du 
concile  dcTrcn- 
te. 

Patlavic.  lib. 
1 1 . cap.  .1 4.  n. 
!.<$•  feq . 

Ray  n al.  ad  hune 

iM.  n.  j. 

i . 


111  Histoire  Ecclesiastique, 

,,  l’archevêque  de  Siponte  & l’évêque  de  Verone,toü$  - 
„ deux  recommandables  par  leur  fçavoir  ôc  par  leur 
,,  expérience  pour  Tes  nonces  , par  un  mandement 
„fpecial  , muni  de  toutes  les  claufes  néceffaires. 

„ Qu’il  les  envoyé  à Trente  comme  des  anges  de 
,,  paix , leur  donne  l’autorité  de  recommencer , con- 
„ tinuer  & gouverner  le  concile , & de  faire  toutes 
,,  les  autres  chofes  qu’ils  jugeront  à propos , félon 
„ la  teneur  des  bulles  de  convocation  , tant  de  lui 
,„que  de  fon  prédecefTeur, 

Quand  il  les  eut  revêtus  de  cette  commision , il 
leur  ordonna  de  partir  inceflàment  & de  commen-  # 
cer  les  feffions  au  jour  marqué,  quand  même  ils  ne 
trouveroient.  pas  de  prélats  à Trente  y a l’exemple 
des  nonces  de  Martin  V.  qui  ouvrirent  le  concile  de 
Pavie , quoiqu’il  n’y  eut  que  deux  abbez  de  Bour- 
gogne. Ange  Maffarel  fut  nommé  fecretaire,  &:  le 
pape  lui  ordonna  de  palier  par  Boulogne , de  confe- 
reF  avec  le  cardinal  Crefcentio  qui  y relidoit,  &:  de  lui 
dire  que  fi  Dandini,  qui  étoit  auprès  de  l’empereur, 
manaoit  que  ce  prince  fouhaitoit  qu’on  commençât 
le  concile  fans  différer,  il  n’avoitqu’â  partir  auffi-tôt 
pour  Trente,  finon  , qu’il  pourroit  relier  à Boulo- 
gne, â condition  toutefois  que  le. concile  commen- 
ceroit  au  jour  marqué.  Ce  fi.it  dans  ce  deffein  qu’iL 
indiqua  des  piieres  publiques  le  quatorzième  d’ Avril, 
pour  demander  â Dieu:  un  heureux  fuccês  dans  une 
affaire  fi  importante  â la  religion  , & qu’il  ordon- 
na â tous  les  évêques  qui  étoient  alors  â Rome  a u 
nombre  de  qyatre-vingt-quatre  de  fie  rendre  â Tren- 
te. Crefcentio  â l’arrivée  de  Maflàrei  n’ayant  eu  au  - 
cune  nouvelle  de  Dandini  touchant  les  deffeins  de 
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l’empereur,  ne  fortit  point  de  Boulogne  ; mais  le  pa-  — 

pe  ayant  changé  d’avis , lui  manda  qu’il  étoit  plus  con-  AN* 1 5 5 1 • . 
venable  qu’un  légat  fut  préfent  à l’ouverture  du  con- 
cile. Ainfi  Crefcentio  partit  avec  les  deux  nonces  Ôc 
quelques  prélats,  & arriva  a Trente  le  vingt-neuviè- 
me d* Avril  : le  cardinal  Madrucce , avec  tous  les  ar- 
chevêques ôc  évêques  qui  étoient  déjà  dans  cette  vil- 
le au  nombre  de  treize  , le  reçurent  avec  beaucoup 
d’honneur , ôc  allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut  com-  ..  . 

plimenté  par  Laurent  Platanus  qui  étôit  Flamand,;,  / • 
fecretaire  du  cardinal  de  Trente,  ôc  Antoine  Flori- 
bel  de  Modéne  répondit  au  nom  du  légat.  ; 

Le  légat  Crefcentio  ôc  les  préfidens  étant  arrivez  Réception  do 
a l’églife  la  plus  proche  de  la  ville  , y entrèrent  pour  ^ean\&iTfcîw" 
quitter  leurs  habits  de  voyageurs , ôc  fe  vêtir  ponti-  b y. 

ncalement.  François  de  Vargas  jurifconfulte  Efpa-  n'£9Kau.n.4. 
gnol  envoyé  par  l’empereur  au  concile  en  qualité  de  c*f*r$i  Ti/d 

S 'té*-  Il  * Procurât»  tdit% 

ion  procureur  hical , preienta  les  lettres  de  la  com-  pmü*v u. 
million  ôc  de  Tes  pouvoir , ôc  affura  les  préfidens  du 
zele  ôc  de  l’affe&ion  de  Ton  maître  pour  maintenir 
ôc  protéger  le  concile  , & de  la  joye  qu’il  refTentoit 
de  voir  les  peres  afTemblez.  Il  loüa  beaucoup  le  pa- 
pe , le  légat , les  deux  noncès  : * Crefcentio  lui  ré- 
pondit en  peu  dé  mots  / marquant  fon  refpeét  ôc  fa 
reconnoiflance.  Enfin  tous  étant  montez,  à cheval 
entrèrent  dans  la  ville  deux  à deux  , le  légat  ôc  le 
cardinal  Madrucce  évêque  de  Trente  V enfuite  les 
deux  nonces , oc  les  autres  évêques  félon  la  coutume , 

Ôc  enfin  après  toutes  les  céremônies  lifitées  dans  ces 
occafions , on  le  mena  à fon  palais.  Le  même  jour 
François  de  Tolede  ambaffadeur  de  l’empereur  ar- 
riva à Trente  , 6c  demi  jours  après  l’on  .commença 
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l’ouverture  pour  la  felfion  onzième. 

L’empereur  avoit  eu  foin  de  faire  écrire  d’Auf. 
bourg  des  lettres  circulaires  pour  inviter  au  concile 
ceux  qui  y étoient  appeliez  par  le  pape,  ôr  manda  a 
tous  fes  fujets  qui  y avoient  quelque  droit , de  ne  pa s 
manquer  de  s’y  trouver , en  leur  promettant  un  faut 
conduit  & toute  forte  de  fureté.  Ces  lettres  font  da- 
tées d’Ausbourg  le  vingt-troifiéme  de  Mars.  Nicolas 
Pfalme  Premontré  , abbé  de  faint  Paul  & évêque  de 
Verdun,  reçut  aufïi  lesordresde  Jean  archevêque  de 
Trêves  par  fes  lettres  datées  de  Erenbreiftein  le  qua- 
trième a’ Avril  pour  le  même  fujet.  Ce  prélat  a laifle 
les  ades  de  cette  reprife  du  concile  fous  Jules  III. 
Comme  il  y eut  d’abord  quelques  conteftations  tou- 
chant la  place  qu’occuperoit  le  cardinal  Madrucce, 
s’il  feroit  devant  ou  apres  les  deux  nonces , le  fecre- 
taire  MafTarel  en  écrivit  au  pape  , qui  répondit 
que  dans  toutes  les  fondions  qui  ne  regarderoient 
point  le  concile,  ce  cardinal  les  précederoit  ; mais 
que  dans  ce  qui  concerneroit  les  affaires  du  concile  r 
comme  les  feffions , les  congrégations  & autres , les 
trois  préfidens  occuperaient  les  premières  places, 
comme  quand  il  y avoit  trois  légats  cardinaux  ; que 
Madrucce  auroit  cependant  une  place  particulière 
diftinguée  de  celles  des  autres  évêques.  L’on  réfolut 
encore  que  comme  Philippe  fils  de  l’empereur  Char- 
les V.  devoit  bien-tôt  paflèr  par  Trente  à fon  retour 
en  Efpagne,  Je  légat  iroit  audevant  ftc  lui.  hors  les. 
portes  de  la  ville , & qu’il  fe  mettroit  à la  droite  fans 
defeendre  de  cheval  pour  l’accompagner  jufqu’à  Ion. 
logis. 

Toutes  chofès  étant  ainfî  réglées,  l’on  s’affembla. 
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le  premier  de  Mai  dans  l’églife  cathédrale  où  les  l 
• fiéges  étoient  encore  au  meme  état  qu’ils  avoient 
été  pendant  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III.  & 
l’on  y tint  la  fefïion  onzième.  Le  lçgat  Crefcentio  i°TrenteC.oncilc 
chanta  la  meffe  du  Paint  Efprit  , & François  Sigif-  s.  cône. 
mond  Fedrio  Diruta  y prononça  le  difcours.  Après  J*g.T'  r^bn' 

3ue  le  légat  eut  reprefenté  en  peu  de  mots  le  fujet  p'" 
e fon  arrivée  , il  s’étendit  fur  les  bonnes  &#pieu- 
fes  intentions  du  pape  pour  fecourirla  religion  affli- 
gée par  les  héréfies  , pour  tirer  du  concile  tous  les  e™c7%™&ft'q. 
avantages  qu’on  en  pouvoit  attendre  , pour  procu- 
rer la  paix , le  repos, , la  tranquillité  à l’églife  , & 
pour  donner  aux  prélats  qui  et  oient  â Trente  tous 
les  témoignages  de  fa  bienveillance  & de  fon  affec- 
tion* étant  informé  depuis  long-tems  de  leur  piété 
Zc  de  leur  érudition.  Il  ajouta  que  le  retardement 
des  évêques  d’Italie  pouvoit  être  excufé  à caufe  de 
la  fterilité  de  cette  année , mais  que  dans  peu  on  les 
verjoit  paroîtrè.  Enfin  il  conclut  par  plulieurs  rai- 
(ons, qu’il  jugeoit  à propos. qu’on  différât  la  fefïicux' 
jufqu’aju  premier  de  Septembre  fuivant , fe  conten- 
tant de  déclarer  pour  lors  que  le  concile  étoit  duë- 
r • ment  commencé  & fe  continueroit  â l’avenir.  * 

Le  fécretaire  du*  concile  fit  leébure  de  la  bulle  de 
Ùl  convocation  , après  laquelle  on  lut  le  decret  fui-  reprendre  îe*1 
vant.  “ Trouvez  vous  bon  â l’honneur  & â la  gloi-  concic' 
re  de  la  fainte  & individuë  Trinité  , le  pfere  , le  <c 
fils  , le fàint Efprit,  &pour  l’accroiffement  Ôcl’éxal- “ 
tation  de  la  foi  &:  de  la  religion  chrétienne  , que  cc 
le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général c* 
foit  repris  félon  la  forme  & teneur  des  lettres-'  de  “ 
notre  laint  pere,  & que  l’on  pourfuivela<bfcufTion 
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77*777,  » °^es  matieres-  répondirent:  Nous  le  trouvons  bon. 

‘ ” „ Trouvez-vous  bon  encore  que  la  prochaine  fef- 

„ fion  fe  tienne  & fe  célébré  le  premier  jour  de  Sep- 
„ tembre.  Ils  répondirent  : nous  le  trouvons  bon. 

Il  ne  fc  fit  rien  davantage  ces  jours  là,  excepté  quel- 

3ues  difcours  prêchez  par  des  do&eurs  Efpagnols 
ans  les  jours  folemnels  où  l’on  tenoit  chapelle.  Il 
y eut  quelques  congrégations  allez  mal  concertées , 
faute  de  théologiens  pour  y difcuter  les  matieres  : 
l’on  y lifoit  feulement  les  fujets  qu’on  avoit  ébau- 
‘ chez  à Boulogne  , pour  avancer  la  délibération  de 
ce  qu’on  y devoit  traiter , principalement  fur  la  ré- 
formation qui  paroifloit  plus  importante  que  tout  le 
relie  , d’autant  plus  que  l’empereur  faifoit  beaucoup 
d'inllances  afin  qu’on  attendît  les  protellans  d’Al- 
lemagne. Et  il  y avoit  beaucoup  d’appàrence  que  la 
felhon  fuivante  ne  devoitpas  être  fort  nombreufe  , fi 
les  archevêques  éleéleurs  de  Mayence  6 c de  Treves 
ne  fùflent  pas  arrivez  ; ce  qui  attira  beaucoup  d’au- 
’ très  prélats  d’Allemagne. 

cix.  Pendant  cet  intervalle  jufqu’à  la  douzième  fe/ïion, 

JStw*  l’empereur  déclara  la  guerre  au  duc  de  Parme,  le 
suiJm intem.  «3-  de  Mai,  & le  vingt-deuxième  du' même  mois  le  * 
w,«u.W*  Xl’  pape  envoya  en  Suifie  Jerome  Franco  qui  y avoit  été 
DiTtoM.li 11.  Nonce  fous  Paul III.  & le  chargea  d’une  lettre  plei- 
l\lyn l'u.'od  ne  d:affeétion , difant , qu’ayant  pris  le  nom  dejules 
tune  onn.  n.  10  jj  les aimoic  particulièrement, il  vouloit l’imiter 
dans  les  mêmes  fentimens.  Qu’il  ne  lui  avoit  pas 
encore  été  poflible  de  leur  donner  des  preuves  reel-  ’ 
les  de  fon  affection  à caufe  des  grandes  affaires  dont 
il  avoit  été  accablé  depuis  fon  eleétion  i que  cepen- 
dant il  s’eft  toujours  reflouyenu  d’eux  avecplaifir  : ce 
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qu’il  a fait  voir  en  deux  chofes , premièrement  en  . 
choififlant  pour  fa  garde  à Rome  des  gens  de  leur  1 55 I# 
nation  , parce  qu’il  étoit  afluré  de  leur  fidelité  & de 
leur  vigilance  > en  fécond  lieu  cju’il  a fait  la  meme 
chofe  a Boulogne  , où  il  a envoyé  des  gardes  Suifles. 

Qu’à  prefent  le  concile  eft:  convoqué  & même  com- 
mence à Trente  depuis  le  premier  de  Mai , perfua- 
dé  que  pour  conduire  à fa  perfection  une  œuvre  fi 
fainte  &n  pieufe , leur  alliance  eft:  d’un  grand  poids  ; 
il  exhorte  les  Prélats  de  leur  pays  & de  leur  jurif- 
diétion  , de  fe  trouver  à la  feftion  qui  doit  fe  tenir 
le  premier  de  Septembre  ’7  & qu’ils  apprendront  fes 
autres  fentimens  par  Jerome  Franco,  chevalier  & fon 
ambafladeur  , dont  la  fidelité  & l’exaCtitude  font 
connues  depuisplufieurs  années.  Et  parce  que  cette 
affaire  l’interefle  beaucoup  , il  promet  de  leur  en- 
voyer dans  peu  quelque  évêque  pour  traiter  avec 
eux  de  ce  qui  concerne  k concile.  Mais  cette  dé- 
putation du  pape  ne  produifit  rien  , parce  que  Mor- 
let  qui  étoit  ambafladeur  du  roi  de  France  auprès 
des  Suifles  agit  Ci  efficacement  , que  Franco  ne  put 
rien  obtenir  de  tout  ce  qu’il  demandoit. 

Sur  la  fin  du  même  mois  de  Mai,  Philippe  d’Au- 
triche partit  d’Ausbourg , accompagné  de  Maximi- 
lien fon  coufm&fon  beau-frere.  L’empereur  lui  or- 
donna de  faire  fçavoir  par  tout  où  il  pafleroit , qu’il 
ne  vouloit  ni  complimens  ni  entrées  afin  de  ne  pas 
retarder  fon  voyage  , excepté  les  honneurs  qu’il  fou- 
haitoit  qu’on  lui  rendît  à Trente  ; il  y arriva  le  qua- 
trième de  Juin.  Le  légat  Crefcentio,  fes-  deux  collé-  11  *• 

tues  avec  le  cardinal  Madrucce  allèrent  un^  demi- 
euë  hors  de  la  ville  au  devant  de  lui,  fuivis  de  tous 
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les  autres  prélats  deux  à deux  à cheval , qui  tous 
portoient  tant  les  cardinaux  que  les  archevêques  ôc 
évêques  le  rochet  ouvert  & le  chapeau  à cordons 
pendans.  Crefcentio  le  complimenta  de  la  part  du 
concile  , fans  defcendre  de  cheval  , non  plus  que 
Madrucce  , que  le  prince  Philippe  embrafïa  de  mê- 
me que  l’autre  , tous  étans  à cheval.  Mais  les  au- 
tres princes  mirent  pied  à terre  , ôcbaiferentla  main 
du  prince  , qui  offrit  la  place  d’honneur  au  légat , 
fans  qu’elle  rut  acceptée.  Il  fe  mit  donc  au  milieu 
des  deux  cardinaux  qui  l’accompagnerent  dans  la 
ville  & jufqu’à  la  porte  du  Palais  de  l’évêque  où  il 
logea.  Le  lendemain  ce  prince  alla  rendre  vifite 
au  même  légat  qui  le  reçût  à quelques  pas  hors  de 
fa  maifon  accompagné  d’un  grand  nombre  de  pré- 
lats. La  vifite  ne  dura  qu’une  demi-heure  après  la- 
quelle Philippe  fortit  de  la  ville  à cheval  au  milieu 
des  deux  cardinaux  qui  l’accompagnerent  environ 
trois  cens  pas  , dans  une  petite  ilie  où  Madrucce 
avoit  fait  préparer  un  magnifique  palais  deboisfomp- 
cueufement  meublé  , & un  fuperbe  feftin. 

Philippe, les  deux  cardinaux  & le  prince  de  Pié- 
mont fils  du  duc  de  Savoye  qui  l’accompagnoit , 
mangèrent  à une  même  table,  lesfieges  étant  égaux. 
Les  autres-  grands  feigneurs  & prélats  étoient  a une 
autre  table,  & affis  plus  bas,  d’environ  quatre  doigts. 
Le  lendemain  le  légat  Crefcentio  alla  rendre  vifite 
au  prince  à qui  il  recommanda  les  intérêts  du  con- 
cile. Philippe  le  reçût  avec  beaucoup  d’honneur , 6c 
l’afliira  que  l’empereur  fon  pere  facrifieroit  fa  pro- 
pre viç  plutôt  que  de  deffervir  le  pape  en  aucune 
maniéré.  Le  prince  ne  partit  de  Trente  qüe  le 

neuvié- 
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neuf  de  Juin  accompagné  de  beaucoup  de  prélats 
& de  noblerte  qui  ne  le  quittèrent  qu’à  un  bon  quart 
de  lieüe  de  la  ville.  Il  continua  Ton  voyage  jufqu’à 
Gènes , fans  recevoir  aucun  compliment  fur  fa  rou- 
te fuivant  les  ordres  que  lui  avoir  donnez  l’em- 
pereur. 

Quelques  jours  après  le  vingt-deuxième  de  Juin, 
Maximilien  roi  de  Bohême  , fils  de  Ferdinand  roi 
des  Romains , qui  devoir  joindre  le  prince  Philippe 
à Gènes , pour  l’accompagner  en  Efpagne  & en  ra- 
mener fon  époufe  &c  (es  deux  enfans , arriva  aufli 
à Trente  : mais  comme  il  ne  faifoit  qu’y  pafTer  in- 
cognito &c  en  porte  comme  un  (impie  particulier, 
on  ne  lui  fit  aucun  honneur  , & on  n’alla  point  au- 
devant  de  lui.  Le  légat  Crefcentio  fe  contenta  de 
lui  rendre  vifite  , & ce  prince  vint  le  voir  prefque 
aufli-rôt  apres.  Trois  jours  après  il  partit  avec  le  car- 
dinal Madrucce  c^ui  l’accompagna  jufqu’à  Mantoüe, 
ayant  Ton  évêché  dans  les  états  de  Ferdinand. 

Après  le  pafiage  de  ces  deux  princes  , arriva  un 
envoyé  de  l’éleéfceur  de  Maïence , pour  exeufer  ce 
prélat  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  fe  trouver  en  perfonne 
au  concile , fa  prefence  étant  néceffaire  dans  Ton  dio- 
céfe , après  en  avoir  été  long-tems  abfent  durant  la 
diète  d’Ausbourg  ; l’erivoyé  ajouta  que  fbn  maître  y 
envoycroit  bien-tôt  un  Procureur,  &que  les  autres 
éle&eurs  ecclefiaftiques  auroient  la  même  attention. 
Mais  le  légat  ne  voulut  point  recevoir  ces  exeufes , 
& prétendit  que  ces  éleéleurs  étoient  obligez  d’afl 
fifter  au  concile  en  perfonne,  puifqu’on  n’avoit  choi- 
fi  Trente  qu’en  faveur  de  la  nation  Allemande, 
quelques  incommoditez  que  les  autres  en  fouffrirtenc. 

• Tom.  XXX.  R 
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Les  éle&eurs  ayant  fçu  cette  fermeté  du  légat  , ne 
voulurent  plus  s’autorifer  de  leurs  prétextes.  Celui  de 
Maïence  ne  tarda  pas  à fe  mettre  en  chemin  , S>c  ar- 
riva à Trente  dans  le  mois  d’ Août,  aufli-bien  que  l’ar- 
chevêquc  de  Trêves: celui  de  Cologne  manda  aufli 
qu’on  l’y  verrait  inceflàmment  , ôc  qu’il  avoit  déjà 
donné  ordre  qu’on  lui  préparât  un  logement.  On 
y vit  aufli  arriver  dans  le  meme  tems  plufleurs  évê- 
ques d’Allemagne.  L’éloéteur  de  Maïence  étoit  Séba- 
ftien  de  Haunlenflein,  celui  de  Trêves  Jean  d’Eyfcm- 
bourg.  L’empereur  nomma  rrois  ambafladeurspour 
être  envoyez  au  concile  i Hugues  comte  de  Montfort 
au  nom  de  l’empire , Guillaume  de  Poitiers  comme 
député  des  provinces  de  Flandres  , & François  de 
Tolede  au  nom  de  l’empereur.  Ferdinand  y eut  auf- 
fi  les  ambafladeurs. 

L’éleéteur  Maurice  croyant  marquer  d’une  ma- 
niéré particulière  fa  déference  aux  ordres  de  l’em- 

[>creur,  chargea  Melanchton  & quelques  autres  théo- 
ogiens  de  mettre  par  écrit  les  articles  de  doétrine 
^u’on  devoit  rendre  publics  & prodofer  au  concile  i 
& cet  écrit  étant  acnevé , tous  les  théologiens  &C 
miniftres  s’aflemblerent  â LeipfiK  le  huitième  de 
Juillet,  par  l’ordre  de  Maurice,  & apres  l’avoir  exa- 
miné, l’approuverent  unanimement.  Chriftophle  duc 
de  Vittcmberg  fit  la  même  chofe , & Brence  en  eût  la 
commiflïon.  Son  écrit  fut  aflez  femblable  à celui  de 
Melanchton  i mais  ils  étoient  bien  aife  de  faire  cha- 
cun fa  confeflion  de  foi  à part , parce  que  l’éleéteur 
qui  avoit  diflimulé  jufqu’aiors , craignoit  que  fl  tous 
ceux  de  fon  parti  ne  prefentoient  qu’une  même  con- 
feflion de  foi , les  miniftres  de  l’empereur  ne  fe  per- 
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fuadaffent  qu’il  y avoit  une  ligue  formée  entre  les 
Proteflans.  Ceux  de  Strasbourg  publièrent  aufïi  une 
confeffion  femblable  à celle  des  autres. 

Quand  ces  'articles  furent  dreflez , l’éleéteur  de 
Saxe  Ôc  le  duc  de  Vittemberg  écrivirent  conjointe- 
ment à l’empereur  le  vingt-feptiéme  de*  Juillet, que 
leurs  théologiens  étoient  prêts  de  fe  rendre  au  conci- 
le i mais  que  parce  qu’on  fçayoit  qu’il  avoit  été  or- 
donné dans  le  concile  de  Confiance  , que  les  héré- 
tiques qui  y étoient  venus  , fufTent  punis  x quelque 
fauf-  conduit  qu’ils  eulfent  de  l’empereur  Sigifmond; 
& que  ce  décret  avoit  été  exécute  dans  la  perfonne 
de  Jean  Hus  i ils  étoient  contraints  de  demander 
une  afïurance  de  la  part  des  prélats  aflemblezàTrem 
.te  , pour  les  théologiens  qu’on  y envoyeroit , com- 
me on  l’avoit  autrefois  demandé  au  concile  de  Balle 
en  faveur  des  Bohémiens  > ils  fupplierent  l’empe- 
reur d’employer  Ion  autorité  & fon  crédit  pour  ob- 
tenir des  peres  un  fauf -conduit  femblable  , afin  de 
mettre  les  perfonnes  de  leurs  théologiens  en  fureté, 
& ne  les  pas  expofer  au  fort  de  Jean  Hus  brûlé  à 
Confiance  *,  la  condition  des  proteflans  étant  allez 
femblable  à celle  des  Bohémiens  , & le  concile  con- 
voqué a Trente  à peu  près  pour  les  mêmes  caufes 
qu’il  l’avoit  été  à Balle  , fçavoir  pour  extirper  l’hé- 
réfie , rétablir  la  paix  dans  l’églife  & réformer  les 
moeurs.  L’empereur  leur  fit  réponfe  qu’il  envoyoit 
fes  ambafladeurs  à Trente  , & qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  les' charger  d’obtenir  un  fauf- conduit  tel  qu’ils 
le  fouhaitoient.  , 

Les  électeurs  de  Maïence  , de  Trêves , & de  Co- , 
logne  étant  arrivez  avec  les  évêques  de  Vienne  , 
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132,  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Confiance  , de  Coire  & de  Naiimbourg,qui 
tous  furent  reçus  avec  une  joye  extraordinaire  , ôc 
un  applaudiflement  univerfel  i on  fe  prépara  à la 
douzième  feflion  qui  fut  tenue  au  jour  marqué  le  pre- 
mier de  Septembre  > & les  peres  fe  rendirent  à l’é- 
glife  cathédrale  dans  cet  ordre.  Le  cardinal  Mar- 
cel Crefcentio  légat  marchoit  le  premier  , accompa- 
gné des  deux  Nonces , enfuitc  le  cardinal  de  Tren- 
te fuivi  des  deux  archevêques  électeurs  de  Maïcnce 
& de  Trêves* celui  de  Cologne  n’étoit  pas  encore 
arrivé  i après  eux  le  comte  de  Montfort , & Fran- 
çois de  Tolede  ambafladeurs  de  l’empereur  , celui 
du  roi  des  Romains  , lefquels  précedoient  les  ar- 
chevêques & évêques.  La  méfié  du  faint  efprit  fuc 
celebree  par  Balthafar  Erodia  évêque  de  Cagliari. . 
Ap  rcs  la  mefTe  on  recita  un  difcours  au  nom  des 

firéfidens , pour  exhorter  les  peres  à employer  tous 
eurs  foins  & beaucoup  d’cxti&itude  dans  la  défen- 
fe  de  l’églife  catholique  8c  dans  la  condamnation 
des  hérélies.  Dans  ce  difcours  on  félicité  d’abord 
le  concile  fur  l’arrivée  des  deux  célébrés  prélats  d’Al- 
lemagne , électeurs  du  faint  Empire  , dont  la  pré- 
fence  fait  efperer  que  plufieurs  autres  fe  rendront 
bien-tôtà  Trente  , non-feulement  de  l’Allemagne , 
mais  de  tous  les  autres  endroits  de  la  chrétienté, 
pour  terminer  les  affaires  à la  ]dus  grande  gloire  de 
Dieu , & pour  l’honneur  de  l’eglife. 

Enfuite  les  préfidens  y difent  que  pour  s’acquit^ 
ter  de  ce  qu’exige  d’eux  le  rang  qu’ils  tiennent,  ils 
ont  cru  devoir  commencer  par  s’exhorter  eux-mê- 
mes & tous  les  peres  en  peu  de  mots  , quoiqu'ils 
foient  déjà  portez  par  leur  zélé  8c  leur  pieté  a taire 
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erreurs  , & de  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 
Que  la  grandeur  &c  l’importance  des  difficultez  qu’il 
falîoit  pour  cela  furmonter  , dévoient  les  faire  en- 
trer dans  la  confideration  de  leur  propre  foiblefTe , 
ôc  les  engager  à recourir  à l’affiftance  divine  , qui  ne 
leur  manqueroit  pas,  puifqu’ils  en  avoient  déjà  re- 
çu des  preuves  dans  l’arrivée  des  deux  électeurs. 
Que  pour  l’attirer  , ils  dévoient  tous , à l’exemple 
de  ceux  qui  les  avoient  précédez  , la  demander  fans 
celle  avec  larmes  , difpofer  leurs  cœurs , & les  ren- 
dre alfez  purs  pour  ctre  les  temples  du  faint  Efprit. 
Vou  sn’ignorez  palmes  peres , difoient-ils  encore , " 
quelle  a toujours  été  la  puiflance  & l’autorité  des  “ 
conciles  généraux  , & vous  ne  doutez  pas  que  le  “ 
faint  Efprit  n’y  préfide , s’ils  font  légitimement  af-  “ 
femble#i  puiique  Jefus-Chrift  nous  allure  qu’où  “ 
deux  ou  trois  perfonnes  feront  aflemblées  en  fon  “ 
nom,  il  s’y  trouvera.  Et  fi  cela  eft  , qui  peut  dou-  “ 
ter  qu’il  ne  préfide  avec  fon  efprit  faint  dans  une  “ 
fi  célébré  allèmblée  des  peres  & des  prêtres  légiti-  “ 
mement  convoquez  pour  la  caufe  de  la  foi  & de  la <c 
religion  , pour  la  correction  des  mœurs , pour  “ 
la  paix  &Ia  tranquillité  de  l’églife.  C’eft  pourquoi  “ 
les  décrets  de  femblables  conciles  font  moins  l’ou- f< 
vrage  des  hommes  que  de  Dieu  même. ,, 

“ Les  Apôtres  remplis  du  faint  Efprit  nous  en  <e 
ont  donné  l’exemple  dans  les  premiers  tems  de  l’é-  “ 
glife  naiflante  : ils  font  les  premiers  qui  ont  af- t% 
lêmblé  des  conciles } ôc  leurs  luccefieurs  ont  tou-  " 
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jours  eû  recours  au  même  remede  dans  les  tems 
fâcheux  où  la  foi  étoit  en  danger.  C’eft  par  la 
qu’ils  ont  détruit  l’hérefie  Arrienne  répandue  dans 
tout  le  monde  où  elle  étoit  comme  inveterée  6c 
„ foùtenuë  du  zele  6c  du  crédit  des  princes  très-pui£ 
„fans.  Ils  ont  fait  de  même  â l’égard  des  erreurs 
de  Neftorius , d’Eutyches , 6c  de  tant  d’autres  qui 
font  fans  nombre.  C’eft  la  où  l’on  a réformé  les 
mœurs  des  prêtres  6c  la  vie  des  peuples , où  l’on  3l 
rétabli  dans  la  paix 6c  la  tranquillité  leglife agitée 
par  un  nombre  infini  de  diviîions  6c  de  difeordes. 
C’eft  aufti  dans  cette  vue  que  le  fouverain  Pontife 
a convoqué  ce  concile  pour  recouvrer  les  brebis 
égarées  du  bercail , 6c  confcrver  dans  la  foi  celles 
qui  y font  encore.  Par  là  toutf^a  pofterité  aura  de 
la  vénération  pour  ce  concile  6c  en  publiera  les 
yy  loüanges  : ce  n’eft  pas  néanmoins  ce  que  nous 
y,  devons  le  plus  conliderer  i nous  devons  plutôt 
yy  nous  occuper  de  l’obligation  où  nous  fogimes  de 
y,  nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers  Dieu  à qui 
y,  nous  devons  rendre  compte  des  troupeaux  qui 
nous  ont  été  conf^z , 6c  envers  l’églife  défolée 
de  la  perte  de  fes  chers  enfans  , pour  le  làlut 
defquels  nous  devons  fans  ceffe  lever  les  mains  au 
ciel.  On  ne  peut  concevoir  avec  quelle  joye  les 
âmes  pieufes  voyent  le  rétablilfcmcnt  du  concile 
pour  lequel  elles  ont  fait  tant  de  vœux  , perfua- 
dées  qu’il  n’y  avoitpas  d’autre  remede  plus  pro- 
y,  pre  à tirer  du  péril  3 6c  à mettre  en  fureté  l’églife 
,,  agitée  de  tant  de  tempêtes  6c  prête  à faire  naufra- 
yy  ge.  Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  vous  dire , que  nous 
9>  devons  ici  traiter  les  affaires  avec  un  eiprit  dç 
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paix  , de  douceur  ôc  de  charité , comme  il  con-  “ 
vient  à un  fi  grand  concile  , évitant  les  contefia- <c 
tions  ôc  les  difputes  , ôc  nous  refiouvenant.que  “ 
nous  avons  Dieu  pour  fpe&ateur  ôc  pour  juge.  „ 
Après  cette  exhortation,  le  fécretaire  Mafîàrel  lut 
quelques  avis  fur  la  maniéré  dont  on  dcvoit  fe  com- 
porter dans  le  concile.  Enfuite  l’évêque  de  Caglia- 
ri  qui  avoit  célébré  la  méfie  monta  au  jubé  , ôc  fit 
le&ure  du  décret  fuivant  , qui  indiquoit  la  pro- 
chaine feflion  à quarante  jours.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes.  “ Le  faint  concile  de  Trente  cecumeni-  “ 
que  & général  légitimement  afiemblé  fous  la  con-  “ 
duite  du  faint-Efprit  , le  même  légat  & les  mêmes (C 
Nonces  du  faint  fiége  Apoftolique  y préfidans. <c 
Quoiqu’il  eût  ordonné  dans  la  dernierefefiion  que  cc 
celle  qui  la  doit  fuivre  , fe  devoit  tenir  aujour- cc 
d’hui,  ôc  que  l’on  continueroit  d’avancer  toujours <c 
en  matière  : néanmoins  ayant  jufqu’ici  différé  d’y  cc 
procéder , tant  à caufe  de  l’aflemblée  peji  nom- “ 
breufe  des  prélats , qu’à  caufe  de  l’abfence  de  la  (t 
noble  nation  des  Allemans,  de  l’intérêt  defquels  il <c 
s’agit  principalement , & d’autre  partayaht  préfen-" 
tement  toutfujet  de  fe  réjoüir  en  notre  Seigneur,  ôc cc 
de  rendre  grâces  à Dieu  tout-puifiant  de  l’arrivée <c 
depuis  peu  de  jours  de  fes  vénérables  freres  ôc  fils cc 
. en  J.  C.  les  archevêques  de  Maïence  Ôc  de  Trêves  cc 
princes  éleéteurs  du  faint  empire  Romain  , ôc  de  “ 
plufieurs  autres  évêques  du  même  pays  ôc  d’ailleurs  : cc 
d’où  il  conçoit  une  ferme  efperance  que  beau- 
coup  d’autres  prélats  tant  d’Allemagne  que  des  au- <c 
très  nations , excitez  & par  leur  exemple  & par  leurcc 
propre  devoir , fe  rendront  au  plutôt  dans  ce  lieu  jci 
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T „ afïigne  la  prochaine  feflion  au  quarantième  jour 

N' 1 55 I#  d’aujourd’hui , qui  fera  l’onzième  d’O&obre  pro- 
chain : Et  pourfuivant  les  chofes  en  l’ètat  auquel 
elles  fe  trouvent  maintenant,  y ayant  ètè  pronon- 
cé dans  les  feflions  précédentes  fur  les  fept  facrc- 
mens  de  la  nouvelle  loi  en' général , ôe  en  parti- 
culier fur  le  bapteme  ôc  la  confirmation  : il  or- 
donne 8c  déclare  qu’il  fera  traité  dans  ladite  fef- 
(ion  du  facrement  de  la  trcs-fainte  Euchariflie.  Et 
„ pour  ce  qui  concerne  la  réformation  des  autres 
chofes  qui  relient  à régler , pour  aider  8c  faciliter 
la  réfidence  des  prélats  i il  avertit  8c  exhorte  ce- 
pendant tous  les  prélats , qu’à  l’exemple  de  notre 
Seigneur  Jefus-Cnrifl  ils  vaquent  au  jeûne  , 8c  à 
l’oraifon,  autant  que  la  foiblelTe  humaine  leur 
,,  pourra  permettre  i afin  que  Dieu  étant  appaifé, 

„ daigne  ramener  les  cœurs  des  hommes  à la  con-  « 
noifiTance  de  la  vraye  foi , à l’unité  de  la  fainte  mere  * 
églife,  ôc  à la  véritable  réglé  de  bien  vivre.  cc  On 
rhtZûs.eMc  .üt  3ans  les  aéles  de  l’évêque  de  Verdun,  que  dans 
congr%aû°n  du  matin  tenue  avant  la  melTe 
1 l’évêque  de  Calahorra  propofa  qu’on  devoit  ajou- 
ter cette  claufe  dans  le  décret  , le  fiunt  concile  re- 
fréfentant  l' églife  untierfèlle.  A quoi  le  légat  Crefcentio 
s’oppofa,  difant  que  le  pape  ctoit  le  chef,  8ç  que  les 
peres  n’étoient  que  les  membres , 8c  qu’on  n’avoit 
employé  cefite  claufe  dans  lç  concile  de  Confiance 
qu’a  caufe  du  fchifme.  Cette  difpute  agitée  dans 
les  premières  feffions,  n’alla  pas  plus  loin  pour  cette 
fois. 

ex  vin.  Enfuite  le  comte  de  Montfort  , un  des  envoyez 

Le  comte  de  . . ,r  . . , , * 

Montfort  am-  de  1 empereur  prelenta  au  concile  le  mandement  îm- 

baflàdeur  de  penal 
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perial  dont  le  fécretaire  fît  la  leélure  , après  quoi  le  An.  1551' 
comte  parla  avec  beaucoup  de  modeflie  , pour  re^  l'empereur  reçu 

■/r  1 tt  1 J • I*1  dan» le  concile. 

prelenter  aux  peres.  “ Que  depuis  que  1 empereur 
avoit  obtenu  le  rétabliiTement  du  concile  à Tren- ff 
te,  il  n’avoit  pas  celle  de  prefler  les  prélats  de 
J’empire  de  s’y  rendre , comme  on  le  voyoit  afTez 
par  la  préfence  des  deuxéle&eurs  8c  de  plufîeurs 
évêques  Tes  fujets  : mais  qüe  pour  donner  un  té- 
moignage plus  plaufîble  de  ces  bonnes  intentions, 
devoir  envoyé  D.  François  de  Tolede  pour  l’Efpa- 
Çne  , l’archidiacre  Guillaume  de  Poitiers  pour  Tes 
états  patrimoniaux  , 8c  lui  comte  pour  l’Empire  *> 
qui  bien  qu’il  fe  fentit  indigne  de  cet  honneur, 
prioit  néanmoins  le  concile  de  vouloir  le  recevoir  cc 
Favorablement. ,,  Le  promoteur  JeamBaptifte  Caftel 
répondit  au  nom  des  peres  , qu’ils  avoient  entendu 
avec  plaifîr  la  leéture  au  mandement  impérial , d’au- 
tant plus  qu’ils  concevoient  par  ces  lettres  8c  par  les 
■ qualitez  perfonnelles  des  procureurs  envoyez  , ce 
qu’ils  dévoient  - attendre  de  leur  miniftere  , c’eft-à- 
dire  , toute  forte  d’afliftance  > 8c  qu’ainfî  ils  rece- 
voient  volontiers  le  mandement  de  fa  majefté  im- 

Ï>eriale.  Celui  du  roi  des  Romains  fut  pareillement 
û , 8c  Paul  Gregoriani  évêque  de  Zagabria  capitale 
de  la  Croatie  , 8c  Frédéric  VaufTen  évêque  de  Vien  - 
ne fes  ambafTadeurs  agréez.  Le  fécond  parla  , 8c  le 
promoteur  lui  répondit  comme  à ceux  de  l’empe- 
reur. » 

Cependant  Jacques  Amyot  abbé  de  Bellofanne , ^sIJfn;..ot 
qui  étoità  Venife  avec  le  cardinal  de  Tournon  8c  de  présente  aux 
Selve  , ambafTadeur  du  roi  de  France  auprès  de  la  a^unc  icwê 
république  , ayant  reçu  ordre  de  partir  pour  Trente , <Ju  roi  ie  Fran" 
Tome  XXX.'  ' S 
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& de  n’y  paraître  que  lorfque  la  feflion  fe  tiendrait  J 
parut  au  concile  fans  être  attendu , &:  prefenta  au  lé- 
Çat  une  lettre  du  roi  Ton  maître , dont  la  fufcriptiort 
etoit  conçue  en  ces  termes  : Aux  très-faintsferes en  jefus- 
Chrijî  de  ta/Jèmblee  de  Trente.  Amyot  dit  en  fe  présen- 
tant : Voici  la  lettre  que  le  roi  très  - chrétien  vous 
écrit  & aux  peres  du  concile.  Le  légat  lui  ayant  de- 
mandé s’il  n’avoit  point  d’autres  ordres , il  répondit 
qu’il  n’avoit  (jue  cette  lettre  Signée  de  la  propre  main 
de  Sa  majefte  & d’un  Sécretaire  d’état  que  par  fa  lec- 
ture on  verrait  ce  qu’il  étoit  venu  faire  à Trente  i & 
qu’il  prioit  qu’on  la  lût  publiquement.  Le  fécretaire 
eût  donc  ordre  de  la  lire  , & ayant  commencé  pat 
la  fufcription  , les  évcques  Efpagnols  s’écrièrent  que 
cette  lettre  n’étoit  point  adreffée  à eux  qui  compo- 
foient  un  concile  général  &c  légitime  , & non  pas  une 
fimple  affemblée  , exprimée  par  le  mot  de  convenus , 
& qu’ainfi  on  ne  devoit  ni  ouvrir  cette  lettre  ni  la 
lire. 

Amyot  s’efforça  de  parfuader  aux  pères  affemblez 
que  le  terme  de  Convenus  dont  Henri  IL  fe  fervoit> 
n’avoit  rien  que  de  refpeétueux  ^ qu’il  étoit  pris  en 
très  - bonne  part  dans  des  auteurs  latins  fort  efti- 
mables , & qu’il  falloit  plus  avoir  égard  à leur  auto- 
rité , qu’à  l’abus  que  les  notaires  faifoient  de  ce  terme 
dans  leurs,  aétes  j que  d’ailleurs,  le  roi  fon  maître  , 
dans  les  proportions  qu’il  avoit  à leur  faire  , appel- 
loit  cette  affemblée  tantôt  Concilium  tlntôt  Convenus , 
quelquefois  Conjèjfus  , & qu’il  n’entendoit  point 
que  ce  fût  un  terme  de  mépris  j qu’ils  en  feraient 
perfuadez  , s’ils  vouloient  avoir  la  patience  d’ouvrir 
les  lettres , de  les  faire  lire  , & que  ce  qu’il  avoit  à 
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leur  propofer  fut  patiemment  entendu.  On  ne  pa- 
rut pas  fort  touche  de  Tes  railons  ; mais  afin  de  ter- 
miner la  difpute , il  y eut  quelques  prélats  qui  con- 
feillerent  â Amyot  de  demander  que  la  lettre  fût.  lûe 
Jans  que  cette  leélure  J>ût  ejbre  tirée  a confequence.  Amyot 
répondit  : je  n'ai  été  envoyé  que  pour  vous  prélen- 
ter  ces  lettres  de  la  part  du  roi  & pour  vous  faire 
leélure  de  quelque  autre  proposition  que  j’ay  en 
main  , & il  ne  m’eft  pas  permis  de  rien  ajouter , ni 
de  rien  diminuer  , pour  ne  point  excedec  les  ordres 
qui  m'ont  été  donnez.  Au  refte , mon  avis  eft  qu'on 
ne  devroit  pas  s’arrêter  i une  fulcription  que  le  fé- 
cretâire  n’a  peut-être  faite  que  parce  qu’il  aura  cru 
que  le  terme  cowventus  eft  plus  latin  que  celui  de  con- 
cilium.  Cette  réponfe  échauffa  encore  les  efprits  : on 
fe  remit  à difcuter  le  mot  de  conventus  : on  cita  de 
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part  & d’autre  des  écrivains  qui  l’ont  pris , les  uns 
en  bonne  part  & d’autres  en  mauvaife  part  : & au 
milieu  de  toute  cette  dilpute  grammaticale  , l’ar- 
chevêque de  SafTari  en  Sardaigne  dit  À Amyot  : 'vous 
êtes  donc  'venu  tct  pour  protejler  contre  le  concile  t Amyot  fe 
contenta  de  répondre  , en  parlant  à tous , qu’il  les 
prioit  de  lui  donner  audience  , qu’ils  apprcndroient 
ce  qu’il  étoit  venu  faire  , & qu’ils  trouveroient  les 
choies  fi  modérées  , fi  meliirées  & fi  refervées , qu’ils 
ne  fe  répentiroient  pas  de  l’avoir  écouté:  & afin  “ 
que  vous  ne  vous  allarmiez  pas  inutilement , ajoû-  “ 
ta-t-il , je  vous  déclaré  que  je  ne  vous  demande  au-  “ 
cune  réponfe  , ni  que  ceci  foit  infcrit  dans  vos  re-  “ 
giflres.  <c  Alors  les  préfidens  lui  répondirent  que 
quoiqu’il  ne  demandât  point  de  réponfe  , ils  vou- 
aient cependant  lui  en  donner  une.  Les  Efpagnols 
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crioient  fans  ceffe  qu’on  recueillît  les  voix , & Port 
commençoit  à ne  fe  plus  entendre  , lorfque  le  légat 
8c  les  deux  préfidens  dirent  qu’il  falloit  aller  dans  la 
Sacriflie  pour  délibérer  entre-eux.  Ils  fe  retirèrent; 
donc  derrière  le  grand  autel  où  étoit  la  Sacriflie  , 8c 
consultèrent  entre-eux  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  8c 
à répondre.  Les  évêques  y entrèrent  auffi  avec  les 
deux  ambaffadeurs  de  l’empereur  , & après  qu’ils 
eurent  délibéré  enfemble  plus  d’une  demi-heure  , ils 
revinrent  tous  s’afTeoir  en  leurs  places  félon  leurs 
rangs  , ôc  firent  cette  réponfe  à Amyot  par  le  pro- 
moteur  du  concile.  Très  Jça'vant  homme  , le  Joint  concile 
a jugé  a propos  opion  liroit  les  lettres  du  très-feremjjime  roi 
très-chrétien  fans  préjudice  , perfuadt  que  le  mot  de  conven- 
tus  , no  point  été  mis  ni  entendu  en  mauvaifè  part  que  fi  on 
lentendoit  ainfi , on  protejle  de  nullité.  Amyot  s’étant  con- 
tenté de  ces  promeffes  fans  rien  répondre  , la  lettre 
du  roi  fut  enfin  ouverte  & lue  , elle  étoit  conçue  en 
ces 1 termes 

<c  Henri  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  , aux 
,,  très-fàints  & très-ré  ver  end  s peres  en  Jefus-Chrifl 
„ affemblez  en  concile  à Trente,  Comme  nos  pré- 
„ deceffeurs  ont  toujours  témoigné  un  refpeél  fin- 
„,gulier  envers  l’éghfe  univerfelle  > 8c  qu’ils  ont  eu 
„ de  grands  égards  pour  votre  dignité  , très-illu- 
„ lires  peres,  il  nous  a femblé  convenable  de  ne  vous 
,,  pas  diflimuler  les  jufles  8c  néceffaires  raifons  qui 
„ nous  ont  fait  prendre  la  réfolution  & meme  con- 
„ craints-  de  nous  difpenfer  d’envoyer  aucun  éve- 
„^ue  de  notre  jurifaiétion  à Trente , pour  affilier 
. a PafTemblée  qui  y a été  indiquée  par  notre  très^- 
^faint  pere  le  pape  Jules,  fous  le  nom  de  concile 
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general.  Par  cette  considération  nous  avons  bien  “ 
voulu  prendre  foin  de  vous  foire  écrire  en  peu  de " 
mots  r ôc  expofer  de  notre  part  fur  ce  Sujet  tout  ce  " 
qui  nous  a Semblé  mériter  d’être  mis  devant  les " 
yeux  de  perfonnages  de  votre  dignité  ôc  de  votre cc 
gravité , afin  que  vous  y foSliez  attention  > d’autant  " 
plus  que  nous  eftimons  que  ce  feroit  une  chofe  qui 
s’accorderoit  fort  mal  avec  votre  fogeSTe,  votre  pru- 
dence ôc  votre  intégrité  , très-laints  peres , de 
condamner  témérairement  une  aétion  , foit  de " 
nous  , foit  de  quelqu’autre  y laquelle  dans  la  fuite 
mériteroit  d’être  approuvée  de  vous  , lorfque 
vous  l’auriez  examinée  avec  toute  l’exaélitude  né-  " 
eeflaire.  C’efl  pourquoi  dans  ces  écrits  que  nous 
envoyons  -pour  la  défenfe  de  notre  . caufo -,  qui 
contiennent  des  raifons  qui  nous  font  communes 
avec  toutes  les  parties  , ôc  d’autres  qui  nous  re- 
gardent par  un  droit  particulier , nous  déclarons*" 
franchement  certaines  chofes , ôc  nous  en  rejet-  " 
tons  d’autres  qui  viennent  de  vous , par  la  nécef-  " 
fité  où  nous  nous  voyons  de  craindre  des  inju-cc 
res  dont  vous  Vous  abfliendre2  , s’il  vous  refie  “ 
quelque  fentiment  de  douceur  ôc  d’humanité  > aufi  " 
quelles  raifons  fçachant  que  quelques  uns  s’oppo-  ‘ c 
font  de  toutes  leurs  fojrces,nous  les  laifferions  foire  , “ 
fans  entseprendre  de  leur  réfifler , s’il  nous  étoit 
permis  de  renoncer  à toute  juflice  ôc  équité  y Ôc  à 
la  protection  que  nous  avons  promifo.  „ 

Mais  nous  vous  * conjurons  inilamment  que 
comme  des  arbitres  honoraires  , vous  en  uliez  " 
. avec  bonté  ôc  douceur  , ne  vous  écrivant  les  pre  <c 
fontes  que  dans  cette  feule  vue  , lefquelles  nous 
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~ ,,  vous  prions  de  recevoir  , non  comme  venant  d’un 
,,  inconnu  ou  d’un  étranger  ou  d’un  ennemi,  mais 
,,  de  celui  qui  par  un  titre  héréditaire  eft  appellé 
ôc  eft  en  effet  le  premier  fils , ou  comme  on  par- 
„ le  ordinairement  , le  fils  aîné  de  l’églifie  catnoli- 
„ que..  Aufli  pour  répondre  à ce  titre  , Ôc  confer- 
„ ver  un  fi  prétieux*  ornement  qui  nous  eft- comme 
„ domeftique  , ôc  pour  foutenir  cette  haute  opinion 
„ de  vertu  & de  pieté  qu’on  a de  nos  Prédeceifeurs  : 

„ nous  vous  promettons,  tres-exçeüens  peres,  Ôc  nous 
„ ofons  nous  en  faire  fort  par  la  confiance  que  nous 
,,  avons  en  la  bonté  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifti 
„ nous  vous  afliirons , dis-je  , que  nous  employe- 
„ rons  à cet  effet  , cette  grandeur  que  nous  tenons 
„ d’eux  , notre  vigilance  , nos  foins  , notre  coura- 
ge , Ôc  tout  ce  que  notre  devoir  nous  ordonne  r 
„ tant  s’en  faut  que  pendant  que  nous  fommes  oc- 
, y cupez  à repoufler  les  injures  <^ui  font  faites  à l’é- 
„ glife , nous  puiflions  renoncer  a la  charité  qui  nous  * 
„ a été  tranfmife  par  nos  ancêtres  pour  elle  i & que 
. „ volontairement  & de  notre  bon  gré  , nous  ceffions 
,,  de  nous  tenir  attachez  à tout  ce  qu’elle  a ordon- 
„ né  & établi  par  fes  décrets  , dans  les  formes  ac- 
„ coûtumées  , & en  la  manière  convenable  i pour- 
„ vu  cependant  que  la  malice  & la  rufe  des  heréti- 
„ ques  ue  brafTe  point  de-  chofes  préjudiciables  ou 
„ injurieufes  a un  prince  fincére  , ôc  dont  l’innocence 
„ ne  mérite  pas  un  pareil  traitement.  Que  notre 
„ Seigneur  Jefüs-Chnft  , trcs-chers  peres  , qui  eft 
„ l’auteur  de  votre  fàlut  , de  votre  (anté , ôc  de  vo- 
„ tre  dignité  , en  {oit  aufli  le  gardien  & le  confer- 
„ vateur.  De  notre  maifon  royalie  de  Fontaine  - 
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„ bleau  ,les  ides  , c’eft  - à - dire  le  ^.d’Àout  1.5  5 1.  ^ ~ 
figné , Henri , & plus  bas  du  Tbier. 

Après  la  leCture  de  cette  lettre  qui  fut  attentive- 
ment écoutée  , on  donna  audience  à Amyor  y qui 
recevant  du  fécretaire  Maflarel  l’écrit  011  étoit  con- 
tenue la  proteflation  , le  lût  devant  tous  les  peres  , 
fans  être  interrompu.  Cet  aCte  étoit  ainfi  conçu  : 

Voici  les  chofes  , très-faints  peres  y que  fa  Majefté 
très-chrétienne  , après  avoir  pris  le  pays  de  Parme 
fous  fa  protection , après  les  grandes  plaintes  qui 
ont  été  faites  fur  ce  fujet , enfin  après  ce  dernier  “ 
mouvement  dont  on  l’avoit  menacé  , & après  “ 
la  terreur  d’une  guerre  civile  & inteftine  qu’on  “ 
lui  a fait  voir  comme  très-certaine  , nous  a ordon-  “ 
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Proteflation 


né  de  déclarer  à notre  très-faint  pere  Jules, & au 
facré  college  des  cardinaux.  “ 

Le  roi  très-chrétien  ayant  remarqué  que  quel- 
ques unes  de  fes  aCtionS, qui  non-feulement  étoient 

a A / . . a du  roi  de  France 

exemtes  de  blâme  , mais  qui  meritoient  meme  tc  contre  le  con- 
beaucoup  de  louanges , etoient  neanmoins  expli-  “ Mem0ire  du 
quées  & tournées  contre  fui  d’une  maniéré  odieufec<  ttnciU  Trfn 
par  la  malice  de  certaines  gens  qui  leur  donnoient c<  Pfalm.  in  ad. 
un  mauvais  tour  \ &c  que  par  ce  moyen  on  ta- c<  p ibid 
choit  de  jetter  des  femences  dedivifion,  & de  trou-  <c  n-  *•  ,, 

. ' , . , Raynald.  n.  30, 

ver  des  prétextes  pour  prendre  les  armes  , a cm- <c 
ployé  tous  fes  foins , pour  que  , les  chofes  étant  “ 
encore  en  état, Paul  de  Termes  fon  ambafladeur “ 
chevalier  &:  perfonnage  très-illuftre  , pût  rendre cc 
exactement  raifon  a la  fainteté  & au  facré  collé-  cc 
ge  & de  ce  qu’il  a fait  , & des  raifons  qui  l’y  ft  » 
avoient  déterminé.  Il  a crû  devoir  en  ufer  ainfî , cc 
afin  que  s’il  y avoit  quelqu’un  de  ceux  qui  com- cc 
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,,  pofent  le  l'acre  collège  qui  n’eùt  pas  des  fentimens 
■ ,,  allez  avantageux  de  fa  majefté  , cette  libre  & fin- 
,,  cerc  fatisfaétion  fervît  à les  faire  changèr , & aulïi 
,,  afin  de  prévenir  les  maux  dont  on  étoit  menacé, 
„ fi  en  rejettant  la  paix  , on  recherchoit  avec  avi- 
„ dite  , les  occafions  de  prendre  les  armes  > défi- 
„ rant , avant  qu’on  en  vînt  là , de  réfuter , autant 
„ qu’il  eft  pofliblq  j tout  ce  qui  s’eft  dit.  C’eft  dans 
„ cette  vue  qu’il  a déclaré  particulièrement , qu’il  ne 
,,  voyoit  pas -par  quelle  raifon  on  pouvoir  défap- 
,,  prouver  ce  qu’il  avoit  fait , en  accordant  fa  pro- 
,,  tedtion  à celui  qui  avoit  mis  la  confiance  en  lui, 
„ & qui  s’étoit  jetté  entre  fes  bras  comme  dans  un 
,,  port  aflûré  ; puifque  fi  c’eft:  une  oftîcc  d’huma- 
„ nité  , & qui  le  pratique  généralement  envers  ceux 
„ à qui  le  tems  & la  fortune  ne  font  pas  favorables  , 
,,  c’eft  encore  plus  l’office  d’un  cœur  grand , honne- 
,,  tfe , bon  , ôc  vraiment  royal. 

,,  Il  prétend  de  plus  que  fa  condition  ne  doit  pas 
,,  être  pire  que  celle  de  tout  le  refte  des  hommes. 
,,  Il  allure  qu’il  n’y  a eu  aucune  fraude  en  tout  ce 
„ qu’il  a fait , &c  quil  n’a  penfé  à aucune  fuperche- 
,,  rie.i  qu’il  n’a  point  agi  par  les  motifs  de  Ion  pro- 
,,  pre  interet , qu’il  n’a  eu  égard  qu’à  ceux  de  lc- 
„ glife  ; luivant  en  cela  les  traces  que  lui  ont  mar- 
„ quées  tous  les  rois  de  France  fes  prédecefleurs , 
„ qui  non-feulement  ont  fait  part  de  leurs  biens  à 
„ l’églife  , & l’ont  foutenuc  par  la  force  de  leurs 
„ armes  : mais  encore  dans  les  tems  les  plus  fa- 
„ chcux  , où  ils  fe  font  eux  mêmes  trouvez , ils  ont 
„ expolè  pour  elle  leurs  perfonnes  à toutes  fortes 
„de  périls.  Il  eftinie  donc  qu’on  peut  allez  voir 
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que  tout  ce  qui  s’eft  pafle  n’a  etc  fait  que  par.  ces  “ 
memes  motifs , & que  les  conditions  qu’il  a offer- ft 
tes  pour  établir  la  paix  êc  U concorde  , en  font" 
des  témoignages  autenf  iques  i que  par  ces  condi-  **. 
tions  on  peut  connaître  qu'il  a toujours  tendu  à faire  ** 
enforte  que  la  chofe  dont  il  s’agifloit , ne  pût  être  “ 
un  jour  ou  par  rufe  ou  par  force  enlevée  à l’églife , u 
de  laquelle  il  vouloit  a mirer  les  droits  8e  la  jurif  die-  “ 
tion  pour  toujours- , 8c  quecccoit  là  fon  unique  but. (< 

Or  toutes  ces  choies  étant  ainli,  il  n’y  aperfonne  , “ 
fàifant  ufage  de  fa  raifon  , qui  puifïe  croire  que  “ 
le  roi  très-chrétien  ait  rienfait  ou«entrepris  quinc  “ 
foit  digne  d’un  grand  cœur  8e  très  - genefeux  ; ff  • 
qu’au  contraire  on  eft  obligé  d’avoüer  qu’à  fes  pro- <{ 
près  frais,  8c  fi  grands  que  les  finances  en  ont  écé  in-  “ 
commodécs,il  a offert  l»  paix  , la  tranquillité  8c  ft 
la  liberté  à l’Italie  , procuré  par  fes  foins  8c  par  “ 

, fes  efforts  l’affermilTement  de  l’autorité  8c  de  la  di-  “ 
gnité  de  l’églife. 

C’eft  dans  cet  efprit  qu’il  a hautement  déclaré te 
& fait  connoître  que  fi  notre  faint  pere  le  pape  “ 
décide  qu’on  a une  jufte  caufe  de  prendre  les  armes,  “ 

& qu’il  engage  ainfi  l’Italie  , 8c  même  toute  l’Eu-fC 
rope  dans  une  guerre  qui  va  bouleverfer  tout  l’état tc 
de  l’églife  , 8c  expofçr  les  bonnes  mœurs  8c  la  re-  “ 
ligion  à un  danger  extrême  , fa  majefté  en  aura  “ 
beaucoup  dp  chagrin  i mais  on  ne  doit  pas  lui  “ 

‘ imputer  ces  malheurs , parce  que  ce  Monarque  a w 
fait  tout  ce  qui  ctoit  en  fon  pouvoir  pour  l’empê-  “ 
cher  i que  dans  cette  vue  il  a fait  offrir  8c  a été  prêt  ** 
d'accepter  toutes  fortes  de  propofitions  raifonna-  “ 
blés  6c  convenables  à la  fitüation  prefentç  des  af-  " 

Tfime  XXX.  T 
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AN.  i 5 5 ,•  Qu'enfin  on  ne  pourra  avec  jullice  luiat- 

„ tribuerla  réparation  du  concile  nouvellement  con- 
voqué, qu’il  faudra  néceffairement  difloudre,  s’y 
„ l’on  a recours  aux  armes.  Qu’il  prie  & conjure  fa 
„ fainteté  de  confiderer  mûrement,combien  la  guerre 
„ attirera  de  défordres , de  pertes  & de  calanutez  à 
,,  la  république  chrétienne , &c  qu’elle  veüille  préve- 
nir ces  malheurs  j ce  qu’elle  peut  faire  aifément, 
,,  en  entretenant  la  paix.  Qu’au  reftefi  toutes  ces  re- 
,,  montrances , exhortations , avances  & déclarations 
,,  faites  par  fon  ambaffadeur  , le  tout  fondé  fur  le 
,,  droit  divin  6c  hufnain , ne  touchent  point  le  fou- 

• ,,  verain  Pontife  , ainfi  qu’on  devroit'  l’attendre  , 
„ comme  étant  celui  qui  doit  travailler  à conferver 
,,  la  paix  6c  la  tranquillité  , 6c  à faire  ceffer  les  que- 
nelles & les  différends  q»i  pourroient  arriver  en- 
,,treles  princes  chrétiens,  en  .procurant  par  tout  le 
,,  repos  6c  la  fureté  publique  néceffaire  à la  celébra- 
,,  tion  du  concile  > n au  lieu  de  tout  cela  , le  pape 
„femble  vouloir  exciter  dans  l’Italie  une  fùnelle 
,,  guerre  qui  embrafera  toute  l’Europe  , animer  lés 
,,  efprits  les  uns  contre  les  autres , 6c  interdire  tout 
„ accès  au  concile  j dès  lors  il  fe  rend  fufpeét  , 6c 
,,  on  aura  raifon  de  croire  qu’il  n’a  pas  convoqué 
,,  de  nouveau  le  concile  par  des  motifs  qui  regar- 
,,  dent  le  bien  de  l’éghfe  univerfelle  , mais  pour  fa- 
„ tisfiire  aux  engagemens  qu’il  a pris  avec  ceux  aux 
,,  intérêts  particuliers  defquels  devoit  fervir  un  con- 

• ,,  cile  où  il  ne  .fe  trouveroit  perfonne  qui  put  re- 
„ clamer  contre  ce  qui  s’y  fêroit , ni  s’y  oppofer. 

„ Il  paroît  afTez  que  fâ  fainteté  a voulu  le  priver 
,,  elle-même  des  fruits  d’un  concile  tant  déliré  : 6c 
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c’eft  une  chofe  qui  n’eft  pas  trop  manifeftée  par  

les  commencemens , lès  progrès  ôc  la  fin  des  de£ “ An.  1551* 
feins  du  pape  ; puifque  pour  le  fujet  dont  il  s’agit  , “ 
on  ne  devoit  jamais  en  ce  tems-ci,  ni  à la  perfuafion cc 
meme  du  faint  pere  entreprendre  une  guerre  fi ff 
perniciejufe  , fi  fatale  à la  republique  chrétienne  , ff 
ôc  qui  l’expofe  à tant  dé  pertes  Ôc  de  calamitez.  On c< 
a vu  fouvent  d’illuftres  princes  qui  pour  confier- cc 
ver  la  paix  , bnt  difïimulé  par  une  genérofité  ad-  “ 

.mirable  les  injures  qu’on  leur  faifoit , 6c  qui  par-<c 
là  ont  arrêté  dès  fion  commencement  l'embrafement cc 
qui  fie  préparoit  : ici  au  contraire  on  voit  que  la cc 
matière  d’un  incendie  funefte  efl:  aflemblée  Ôc  pré- <€ 
parée  par  celui  qui  doit  le  moins  fie  prêter  à un  fi ff 
mauvais  defiein.  Il  fieroit  plus  digne  du  concile  Cf 
d’introduire  ou  de  rétablir , par  l’exgnplê  que  “ • 
fia  fiainteté  auroit  dû  en  donner  , la  forme  de  cc 
l’ancienne  églifie  , & la  fiéverité  de  fia  dilcipline  , <c 
que  d’çbranler  encore  ôc  deshonorer  celle  qui c< 
noh-fieulement  ne  fie  confierveplus  aujourd’hui  que  u 
par  la  religion  de  très  peu  de  gens , mais  qui  n’eft ,, 
même  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  encore , “ 
qui  fieuls  fiuivent  les  réglés  de  l’honnêteté  ôc  des cc 
bonnes  mœurs.  Il  ne  faut  pas  jetter  des  fiemen- cc 
ces  de  divifion  parmi  les  princes  chrétiens.  Il  ne  “ 
faut  pas  expofer  la  barque  de  faint  Pierre  à une  c< 
tempete  plus  grande  qu’aucune  autre  que  l’églifie  “ 
ait  jamais  fouftèrtes  du  tems  de  nos  ancêtres. c< 

On  *ne  doit  pas  exclure  d’un  concile  fi  ardem- cc 
ment  fouhaite  , un  prince  très-chrétien  non-fieulé- cc 
ment  de  nom  , mais  qui  en  effet  a mérité  ce  titre  “ 
par  toute  fia  conduite  ôc  par  celle  de  fies  préde-  a 

T*ij 
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' ,,  cefTeurs , dont  les  bienfaits  ont  comblé  l’églife  y 
^ 1 * ,,  qui  n’a  jamais  héfité , chancelé  ou  manqué  dans  la 
„ caufe  commune  de  la  foi  ou  3e  la  religion  , & qui 
„ ne  s’éloignera  jamais  des  véritables  interets  de  l’é- 
„ glife  catholique.  Que  fon  cœur  véritablement  royal 
„ n’a  pu  s’empêcher  de  porter  fes  plaintes  à fa  fainteté 
„ & au  facré  collège  des  cardinaux , ôc  de  leur  de- 
„ mander  par  fes  plaintes  & par  fes  prières , qu’ils 
n ne  regardent  pas  comme  une  choie  nouvelle  & 
„ éloignée  de  la  pratique  de  fes  prédecefTeurs , qu’on 
,,  lui  accorde  ce  qu’il  demande  , c’eft-à-dire  , lelon 
„ la  maniéré  prefente  de  s’exprimer  , qu’il  foit  reçu 
* „ à protefler , ainfî  qu’il  a déjà  protefté  ; & qu’il  n’i- 

„gnore  pas  que  de  droit  il  lui  eft  permis  de  le  faire: 
„ ce  qui  tend  à ce  que,  pendant  qu’il  fera  embarra (Té 
,,dans  les  difîicultez  & par  les  mouvemçps  d’une 
,,  fi  grande  guerre  , il  ne  foit  pas' obligé  d’envoyer 
,,  à Trente  au  concile  des  éveques  de  fa  jurifdic- 
,,  tion  , parce  qu’ils  ne  pourroient  y avoir  un  accès  li- 
„ bre  &:  afTure  x & que  le  concile . dont  il  Ce  voit 
,,  ainfî  exclus  maigre  lui , ne  puifle  pÔint  être  efli- 
„ mé  , réputé  , appellé  concile  de  toute  l’égiifc  ca- 
,,  tholique  5.  qu’il  ne  foit  regardé  que  comme  un 
,,  concile  particulier  , parce  qu’il  ne  paroît  pas  con- 
„ voqué  & afïemblé  pour  la  déformation  & le  réta- 
,,  blifiement  de  la  aifcipline , & pour  extirper  les 
,,  heréfies  mais  ■ pour  favorifer  certains  partis  , &: 
,,  dans  les  vues  de  l’utilité  de  quelques  particuliers  , 
& non  de  celle  du  public. 
xi  Qu’enfin  ni  fa  majefté  , ni  les  prélats  & doc- 
teurs de  l’églife  Gallicane  ne  s’eftimeront*  pas  à 
,,.1’avenir  obligez  de  reconnoître  un  tel  concile,' ni 
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de  fe  foymettreà  fes  décrets.  Au  contraire  fa  Ma-  “ 
jefté  témoigne  & déclare  publiquement,  que  fi  elle  “ 
le  juge  néceffeirc  , elle  aura  recours  aux  memes  re-  “ 
medws  & aux  mêmes  voyes  dont  les  rois  Tes  prédecef-  “ 
feurs  Ce  font  fervis  en  pareille  occafion  i 8c  que  rien  “ 
ne  lui  fera  plus  cher  après  la  confervation  delareli-  “ 

{pon  & de  la  foi  , que  la  fureté  ôc  le  maintien  des  ** 
ibertez  de  l’églife  Gallicane.  Que  néanmoins  il  dé-  “ 
clare  qu’il  ne  dit  point.ceci  par  aucune  penfée  qu’il  “ 
ait  de  donner  atteinte  à l’obeilfance, 8c  de  fe  fouftrai-  “ 
re  aurefpeét  dû  au  feint  fiége  apoftolique , ni  d’en  ct 
rien  retrancher  i qu’au  lieu  de  cela  il  prétend  detf 
plus  en  plus  faire  voir  qu’il  eft-très  digne  du  nom  “ 
de  roi  très-chrétien , ôc  de  l’éloge  qui  accompagne  “ 
les  titres  qu’il  a ^u  fils  aîné  de  leglifc  ôc  de  protcc-  “ 
teur  de  la  foi.  Qu’il  rélèrvera  les  effets  de  fon  “ 
affeétion  pour  des  tems  meilleurs  ôc  plus  heiyeux , “ 
lcrrfqu’il  aura  plû  à Dieu  de  permettre  que  fui-  “ 
vant  fes  vœux  ôc  ceux  de  fon  peuple  , il  puiffe  en  “ 
faveur  de  tout  4e  genre  humain  , ôc  fur  tout  “ 
de  la  république  chrétienne  quitter  avec  honneur  “ 
les  armes  qu’on  le  force  de  prendre  , par  le  peu  “ 
de  mefures  qu’on  a gardé  a,vec  lui  , calmer  les  tf 
mouvemens  où  font  les  efprits  , ôc  rétablir  heu-  “ 
reufement  la. paix.  Qu’ainh  il  prie  fa  feinteté  ôc  “ 
le  fecré  collège  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il c< 
demande  que  fes  déclarations  , requêtes  ôc  pro-  “ 
teftations  loient  enregiftrées  , ôc  qu’il  lui  enc< 
foit  délivré  des  a&es  autentiques  qui  puifTent" 
feire,  foi  de  tout  ce  que  demis  , lorfqu’il  en  “ 
fera  befoin  ; 6c  qu’il  foit  fait  réponfe  à tous  les  “ 
articles  ci  - defTus , afin  qu’il  en  puifTe  informer  “ 

T iij 
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les  princes  chrétiens  , les  peuples  & les  villes. 

Après  qu’Amyot  eut  achevé  de  lire  cette  protêt 
tation , le  promoteur  lui  répondit  au  nom  du  conci- 
le. “ Le  faint  concile  a pour  agréable  la  mode- f< 
ration  que  fa  majefté  fait  paroître  dans  fa  lettre  > te 
mais  il  ne  reçoit  votre  peri'onne  qu’autant  que  ce-  “ 
la  ne  préjudiciera  à rien.  Il  vous  avertit  de  vous  <f 
trouver  ici  à la  feffion  qui  fe  tiendra  l'onzième  (C 
d’Oétobre  pour  recevoir  la  réponfe  qu’il  veut  fai-*, 
re  à la  lettre  du  roi , défendant*aux  notaires  de  “ 
drefler  aucun  aéte  de  cette  proteftation , que  con-  <c 
jointement.  avec  le  fecretaire  du  concile.  ,,  Ce  fut 
par-là  que  finit  la  feffion  ; elle  dura  fi  long  - tems 
qu’il  éfoit  près  de  huit  heures  du  foir.  -Amyotfol- 
licita  fouvent  les  préfidens  d'ordonner  que  le  fé- 
cretaire  du  concile  lui  délivrât  un  aéte  de  ce  qu’il 
avoit  fait , poliir  marquer  fa  diligence  envers  le 
roi , ou  du  moins  qu’ils  lui  donnafient  ces  mêmes 
paroles  qu’ils  lui  avoient  fait  dire  par  le  promoteur 
avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi  , ^îfin  de  les  faire 
inferer  dans  l’aéte  qu’il  devoir  emporter  ; mais  il 
ne  fut  point  écouté,  parce  qu’on  ne  vouloit  pas 

3ue  cet  a&e  fut  rendu  publique,  avant  la  réponfe 
u concile.  Cependant  Amyot  voulant  fçavoir  ce 
qui  avoit  été  dit , lorlque  les  préfidens  s’étoient  re- 
tirez pour  coufulter  fur  la  réponfe  qü’on  lui  avoir 
promife,  alla  le  foir  meme  chez  l’éveque  de  Verdun, 
très-affeéfionné  au  parti  du  roi  , & il  fçut  de  lui 
que  le  légat  & fes  alhflans  avoiertt  fort  infifté  à ce 
qu’il  fût  entendu.  Le  cardinal  de  Trente  , les  deux 
archevêques  de  Maïence  & de  Trêves , élc&eursde 
l’empire  avoient  fait  la  même  chofe  , de  même  que 
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les  ambafTadeurs  de  l’empereur.  On  l’afTura  aufïi  AnTcTT 
que  l’archevêque  de  Maïence  avoir  dit  : Si  vous  ne  ^ 
Voulez,  pas  recevoir  ni  entendre  la  leflure  des  lettres  du  roi , . 
comment  recevrez-vous  les  prote flans  d'Allemagne  qui.  nous 
appellent  le  concile  des  malins.  Le  comte  de  Montfort  a- 
voit  dit  de  plus  que  li  l’on  refufoit  d’accorder  lrau- . 
dience,  il  protefleroit  au  nom  de  l’empereur  Ton 
maître,  afin  qu’Amyot  fut  entendu.  Le  cardinal  de 
Trente  avoit  fait  auffi  là-deilus  de  fortes  remontran- 
ces , & dit  que  ce  leroit  trop  irriter  le  roi  que  de 
ne  vouloir  ni  écouter  les  mmiflres  ni  même  recevoir 
fes  lettres.  " • * 

Le  lendemain  de  la  feflion  deuxieme  de  Septem-  A^IIr;nJ 
bre , Amyot  alla  fàluer  le  légat , & lui  fit  des  excu-  au  lésau 
fes  de  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  acquitté  plutôt  de  ce 
devoir  , parce  qu’il  avoit  désordres  exprès  qui  lui  dé- 

♦ fendoient  de  faire  fçavoir  le  fujet  de  fon  arrivée 
jufqu'à  l’heure  de  la  feffion.  Le  légat  le  reçut  aflez 
bien  & lui  marqua  ledéplaifir  .qa’iLpvoit  du  diffé- 
rend furvenu  entre  le  pape  & le  roi , & qu’ayant 
toutes  les  obligatioAs  pombles  au  premier,  dont  il 

* étoit  le  ferviteur  , il  ne  pouvoit  faire  que  ce  qu’il 
jugeoit  le  plus  avantageux  pour  fon  fervice  : qu’eri 

• 'ce  cas  là , il  étoit  contraint  d’agir  contre  le  toi;  mais 
que  fon  affeétion  leporteroit  toujours  à accommo- 
der les  affaires  , *&à  fervir  les  fujets  du  roi  en  tout*& 

.par  tout  où  il  pourroit , fa  foi  fauve.  Amyot  lui  . 
répondit , qu’eu  éçard  à la  place  qu’il  occupoit  au- 
près du  pape , ôc  Ta  haute  opinion  que  fa  fainteté  • 
avoit  de  lui , il  croyoit  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  per- 
fonne  plus  capable  de  moyenner  un  accommode- 
mént , étant  fi  bien  intentionné  pour  les  deux  par- 
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ties.  Sur  quoi  le  légat  répliqua  qu’il  en  avoit  foù- 
vent  écrit  au  pape , mais  que  les  lettres  font  muet- 
tes , 8c  que  s’il  avoit  été  préfent  à Rome  , il  penfe 
que  les  choies  ne  feroient  pas  allé  Ci  loin  ; que  fa 
lainteté  n’étoit  point  ennemie  du  roi , 8c.  que  ce 
prince  de  Ton  côté  qui  témoignoit  de  ne  point  vou- 
loir fe'départir  de  l’obéïflance  du  faint  fiége,  ne  pou- 
voir manquer  de  reconnoître  le  pape  qui  en  efl  le  , 
chef , 8c  que  c’étoit  une  mêni|  choie  indivifible  , 
que  le  faint  fiége  8c  le  pape.  Amyot  répondit  , que 
pour  lui  il  penfoit  bien  autrement , 8c  qu’il  croyoit 
qu’il  pouvoit  arriver  qu’un  pape  fut  ou  fenifmatique  , 
ou  hérétique , ou  furieux  , 8c  qu’alors  on  ne  pourroic 
dire  que  ce  fût  une  même  chofe  que  le  pape  8c  le 
faint  fiége  > 8c  la  converfation  n’alla  pas  plus  loin 
fur  cet  article. 

N • 

Amyot  pria  enfuite  le  légat  de  lui  faire  expedier* 
par  le  jfécretaire  du  concile  8c  par  les  deux  notaires* 
qu’il  avoit  an^iez  , un  aéte  de  ce  qui  s’étoit 
paflé  dans  la  feifion  , ou  du  moins  qu’on  lui  doœ. 
nat  les  mêmes  paroles  qui  lui*  avoient  été  répon- 
dues par  le  promoteur  au  nom  du  concile  , afin 
qu’il  les  inférât  dans  l’aéle  qu’il  emporteroit-,  8c 
que  par  - là  il  pût  marquer  au  roi  1a  diligence  j 
mais  il  ne  pût  rien  obtenir.  Le  légat  lui  di-t  qu’il  ne 
le  pouvoit  faire  lui  feul , qu’il  falloit  pour  c et  effet 
qu’on  s’aflèmblât  8c  il  lui  fit  des  exeufes , de  ce: 
qu’il  ne  lui  faifoit  pas  toutes  les  careffes  qu’il  au- 
roit  bien  voulu  lui^faire.  Ainfi  Amyot  prit  congé 
de  lui' , en  le  priant  de  le  regarder  comme  un  de 
fes  ferviteurs  > 6c  le  lendemain.il  s’en-  retourna  à 
Venife,  afin  de  rendre  compte  de  fa  négociatioh  i 

ceux 
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ceux  qui  l’avoient  envoyé  à Trente.  „ il  en  écrivit 
aufli  tout  le  détail  à monfieur  de  Morvilliers  maître 
des  requêtes  , d’une  maniéré  libre  , & dans  cette 
lettre  if  prie  ce  magiftrat  de  fçavoir  du  roi  fi  fa  ma- 
jefté  founaite  que  lui  ou  un  autre  paroiffe  à la  pro- 
chaine felfion  pour  avoir  la  réponfe  que  le  concile 
veut  faire  à fes  lettres.  Il  ajoute  , que  fi  l’on  veut 
qu’il  y retourne , il  femble  qu’il  efl  à propos  qu’on 
lui  envoyé  la  ratification  de  ce  qu’il  a fait  : mais 
qu’il  croit  que  le  meilleur  expédient  pour  les  affaires 
feroit  de  n’y  envoyer  perfonne  j parce  qu’il  faudroit 
comme  entrer  en  conteftation  & en  connoiffance  de 
caufe , & de  plus  qu’on  feroit  une  réponfe  fabriquée 
par  le  pape  &c  par  de  Mendoza  ambaffadeur  de 
Charles  V.  à Rome , d’autant  plus  que  l’écrit  dont 
il  a fait  la  le&ure  à Trente,  n’efb  point  une  protef- 
tation  addreffée  au  concile  , mais  feulement  une  no- 
tification de  celle  que  le  roi  avoit  fait  faire  par  fon 
ambaffadeur  de  Termes  à Rome  devant  le  papcj& 
le  college  des  cardinaux  > démarche  dont  on  ne  con- 
noît  pas  trop  l’intention.  Cette  lettre  de  Jacques 
Amyot  étoit  datée  de  Venife  le  huitième  de  Sep- 
tembre. 

On  trouve  encore  l’extrait  d’uno>  ordonnance  du 
roi  Henri  II.  du  troifiéme  de  Septembre  1551.  à 
Fontainebleau,  & vérifiée  en  parlement  le  feptié- 
me  dudit  mois  , où  il  efl:  dit  : cc  que  notre  faint <c 
pere  le  pape  Jules,  après  avoir  indiqué  le  concile <c 
general  & univerfel  fi  defiré  fi  néceffaire  pour  “ 
le  bien  de  l’éçlife  , & l’avantaçe  de  la  religion fC 
chrétienne  aulîi  troublée  &:  affligée  qu’elle  efl , au-  cc 
jroit,  comme  il  eflaiféde  le  croire  , par  le  moyen  u 
Tom.  XXX , Y 
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' de  la  guerre  qu’il  a ouverte  contre  nous , voulu  „ 
l'  empêcher  que  l’églife  Gallicane  , faifant  l'une  des  ,, 
plus  notables  parties  de  l’églife  univerfelle,  ne  s’y  „ 
trouvât , afin  que  ledit  concile  ne  fe  pût  célébrer,,, 
comme  il  doit  l’être,  principalement  pour  la  réfor-,, 
mation  des  abus , fautes  & erreurs  des  miniftres  de,, 
l’églife  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres.  „ 
Tout  cela  n’étoit  qu’une  fuite  de  la  proteftation 
qu’il  fuppofoit  faite  a Trente , & qui  ne  fe  termina 
qu’à  n’y  point  envoyer  les  évêques  de  France. 
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E lendemain  de  la  douzième  felfion , c’eft-à- 


,dire  le  deuxieme  de  Septembre  on  tint  une  ^ 
congrégation  generale  où  le  légat  Crélcentio  vou-  * f 5 
lut  abfolument  faire  décider  la  difpute  fur  l’Eucha-  Première  con  - 

.n.  ir*J  ♦ / 1 • • / / grégation  du 

riftie  , comme  la  luite  des  matières  qui  avoient  etc  concile  aptes  u 
agitées  à Trente  & à Boulogne.  On  y propofadonc  J^,on  dou“c* 
les  articles  qu’on  devoit  examiner,  & qui  furent  ré-  p*n*vic. nji. 
duits  au  nombre  de  dix  fur  lefquels  les  théologiens 
prononcèrent  dans  une  autre  congrégation  du  hui-  &^nali  u 
tiéme  du  même  mois , où  les  premiers  qui  opine-  j>. 

rent  lurent  Jacques  Lainez  & Alphonfe  Salmeron  & 4°‘ 
Jefuites , théologiens  du  pape.  Après  eux  Jean  Ar~ 
za  théologien  de  l’empereur  & les  autres  de  fuite. 

Ces  articles  étoient  tirez  de  la  doétrine  de  Zuin-  n 
gle  , de  Luther-  & de  leurs  feélateurs  i & l’on  de-  *rtif,cs  Pro" 

O ' J r , , . . pofez  a cxaim- 

voit  oblerver  cesreglemens  dans  leur  examen:  Qu’a-  ner  dans  les 
près  chaque  article  l’on  mettroit  les  endroits  des  con&rcsat‘°"*- 
livres  des  heretiques  d ou  ils  etoient  tirez  , & ce  »■ 
qu’on  pouvoit  leur  oppofer  extrait  d’auteurs  catho- 
liques  : Que  les  théologiens  en  donnant  leur  avis  s^"e’  Trid'h 
fur  chaque  article , l’appuyeroient  de  l’autorité  de 
l’écriture  lainte,  de  la  tradition  apoltolique,  des  con- 
ciles approuvez  , des  conftitutions  des  fouverains 

Ï)ontifes , des  faints  peres , & du  confentement  de 
’églife  catholique  : Qu’on  s’expliqueroit  en  peu  de 
mots , évitant  les  queftions  fuperfluës  ôc  inutiles , &:  ' 
les  compilations  trop  aigres  : Que  les  théologiens 
envoyez  par  le  pape  parleroient  les  premiers,eniùite 

Vij 
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Ant.  1551.  ccux  ^emPereur3  & en  dernier  lieu  les  autres  théo- 

logiens , les  clercs  féculiers  précédez  des  réguliers , 
8c  ceux-ci  félon  l’antiquité  de  leur  ordre.  Les  arti- 
cles au  nombre  de  dix  étoient.  i°.  Que  le  corps  8c 
le  fan  g de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  véritablement 
. dans  ï’Euchariftie  , ni  fa  divinité , mais  feulement 
comme  dans  une  figne.  i°.  Que  Jefus-Chrift  eft  re- 
çu dans  l’Euchariftie  8c  mange  fpirituellemcnt  feu- 
lement par  la  foi,  & non  pas  facramcntalcment.  30. 
Que  dans  l’Euchariftie  le  corps  8c  le  fang  de  J.C.  font 
avec  la  fubftance  du  pain  ôc  du  vin  , enforte  qu'il 
n’y  a point  de  tranfubftantiation  , mais  feulement 
l’union  hypoftatique  de  l’humanité  8c  de  la  fubftan- 
cc  du  pain  8c  du  vin  > de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  : 
ce  pain  eft  mon  corps , 8c  ce  vin  eft  mon  fang. 
4°.  Que  l’Euchariftie  a été  inftituée  pour  la  feule  re- 
miiTion  des  pcchcz.  50.  Qu’on  ne  doit  pas  adorer 
Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  , ni  l’honorer  par  des 
fêtes , ni  le  porter  en  proceflion  8c  aux  malades , 8c 
que  ceux  qui  l’adorent  font  de  vrais  idolâtres. 
6°.  Qu’il  ne  faut  point  conferver  l'Euchariftie  dans 
le  tabernacle  , mais  qu’il  faut  la  confumcr  8c  la  don- 
ner a ceux  qui  font  préfens  : que  ceux  qui  font  au- 
trement, abufent  de  ce  facrement , 8c  qu’il  n’eft  per- 
mis â perfonne  de  fe  communier  foi-même.  70.  Que 
le  corps  du  feigneur  n’eft  point  dans  les  hofties , ni 
dans  les  particules  confacrées  qui  demeurent  après 
la  communion , qu’il  n’eft  préient  que  quand  on  le 
• reçoit , 8c  non  pas  devant  8c  après  qu’on  l’a  reçu. 

• * 8°.  Qu’il  eft  de  droit  divin  de  communier  le  peuple 

8c  les  enfans  fous  les  deux  elpeces  , 8c  que  ceux-là 
pèchent  qui  obligent  le  peuple  à ne  recevoir  qu’une 
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feule  efpece.  5?°.  Qu’il  n’y  a pas  autant  fous  une  feule 
efpece  que  fous  les  deux , & que  celui  qui  ne  reçoit 
qu’une  leule  efpece,  reçoit  moins  qu’en  recevant  les 
deux  efpeces.  io°.  Que  la  foi  feule  eft  une  prépara- 
tion fufhfante  pour  recevoir  l’Euchariftie  } & que  la 
confefïion  n’eft  point  néceflaire  , principalement 
aux  fçavans  *,  Qu’ enfin  on  n’eft  point  oblige  de  com- 
munier à Pâques.  # 

Ces  dix  articles  furent  allez  vivement  débattus 
dans  la  congrégation  du  huitième  de  Septembre  : ils 
furent  divifez  en  deux  clafles , l’une  de  ceux  qu’on 
devoit  condamner  abfolument  & d’un  confente- 
ment  unanime , l’autre  de  ceux  dont  la  condamna- 
tion devoit  être  accompagnée  de  quelque  déclara- 
tion. Le  premier  , le  troineme  , le  cinquième  &:  le 
fixiéme,  en  ôtant  certains  termes  dont  nous  parle- 
rons bien-tôt  ; le  feptiéme  & le  huitième  furent 
compris  dans  la  première  claffe , le  fécond  qui  difoit 
que  Jefus-Chrift  n’eft  mangé  que  fpirituellement  & 
par  la  foi , & non  pas  facramentalement  -,  prefque 
tous  regardèrent  cet  article  comme  fuperflu  , & 
opinèrent  qu’il  le  falloit  omettre  , tant  parce  qu’il 
eft  compris  dans  le  premier  article  , que  de  ce  qu’au- 
cun heretique  ne  nie  la  communion  facramentale. 
Il  y en  eut  qui  déclarèrent  cet  article  herétique,vou- 
lant  qu’on  le  condamnât  en  ces  termes  : que  Jefus- 
Chrift  ne  fe  donne  pas  facramentalement , qu’il  ne 
ne  fe  donne  en  même  tems  fpirituellement  > & citè- 
rent Œcolampade  comme  auteur  de  cette  opinion. 
Les  avis  furent  partagez  fur  le  quatrième  article , qui 
difoit  que  l’Euchariftie  étoit  inftituée  pour  la  feule 
jémiflion  des  péchez  : le  s uns  le  foûtenoient  catho- 
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lique , en  ôtant  le  mot  de  feule , dont  les  hérétiques  ne 
fe  fervent  point  i mais  d’autres  penfoient  le  contraire, 
6c  vouloient  qu’on  le  condamnât , foit  qu’on  laiflat 
le  mot  de  feule , ou  qu’on  le  retranchât , parce  que 
l’Euchariftic  n’eft  point  inftituée  pour  remettre  les 
pechez.  * 

La  partie  du  fixiéme  article  dans  laquelle  il  eft:  dit, 

2u’il  n’eft:  pas  permis  de  fe  communier  foi-même , 
t quelque  difficulté  \ car  le  refte  de  l’article  fut  gé- 
néralement condamné.  Quelques-uns  vouloient 
qu’elle  ne  fut  vraie  qu’a  l’égard  des  féculiers  , 6c 
qu’ainfi  on  devoit  marquer  qu’elle  n’étoit  faufleque 
par  rapport  aux  prêtres.  D’autres  foûtenoient  qu’elle 
n’étoit  hérétique  dans  aucun  fens>  le  fixiéme  concile 
de  Carthage  dans  le  canon  10 1.  ne  l’ayant  point 
condamnée,  &:  ayant  au  contraire  ordonné  a ceux  qui 
fe  préfentent  pour  communier  , de  recevoir  l’Eu- 
chariftie  dans  leurs  mains , qu’ils  tiendroient  en  for- 
me de  croix,  6c  non  point  dans  des  vafes  d’or  ou 
d’argent.  Enfin  les  derniers  vouloient  que  le  cas  de 
néceftité  fût  exclu  â l’égard  des  laïques.  La  con- 
damnation des  feptiéme  6c  huitième  articles  pafla 
fans  contredit  ; fur  le  neuvième  où  il  eft:  dit  qu’une 
efpece  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux  , 
6c  que  par  confequcnt  celui  qui  ne  communie  que 
fous  une  efpece,  reçoit  moins  i la  première  partie  de 
l’article  fut  jugée  condamnable  , en  l’entendant 
quant  au  facremcnt.  La  fécondé  ne  fut  pas  jugée 
hérétique  par  quelques-uns  , en  l’entendant  de  la 
grâce  dont  on  reçoit  plus  fous  les  deux  efpeces  que 
fous  une  feule  , mais  il  y en  eut  d’un  avis  contraire  i 6c 
quelques-uns  demandoienc  qu’on  formât  l’article  de 
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'telle  forte  qu’on  n’y  fît  aucune  mention  de  grâce; 
mais  feulement  du  iàcrement , pour  éviter  toutes  les 
difputes  fcolafliqucs.  Ainfi  l’article  eut  befoin  d’ex- 
plication. 

Le  dixième  article  qui  concernoit  la  foi  comme 
la  feille  préparation  à l’Eachariflie , enforte  que  la 
confeflïon  n’étoit  point  néceflaire  , &c  où  l’on  nioit 
l’obligation  de  communier  à Pâques  : la  première 
& la  troifiéme  partie  furent  Amplement  condamnées 
de  tous,  c’efl  - à- dire  la  foi  comme  feule  prépara- 
tion fuffifante , & la  communion  pafcale  ; mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  de  la  fécondé  qui  regardoit 
le  précepte  de  la  confeflïon  avant  que  de  recevoir 
l’Euchariflie.  Les  uns  difoient  qu’il  n’étoit  pas  né- 
ceflaire de  fe  confefler  pour  communier  dignement, 
quand  on  manque  de  confefleur , quoiqu’on  foit  cou- 
pable de  péché  mortel  ; mais  que  la  contrition  fuffit 
avec  le  voeu  de  la  confeflïon  qu’on  fera  dans  fon 
tems  : & delà  ils  concluoient  qu’on  ne  devoir  pas 
condamner  cette  propofïtion.  Mais  d’autres  préten- 
doient  que  la  confeffion  étoit  Amplement  néceflaire , 
& qu’ainfi  l’énoncé  dans  l’article  étoit  hérétique,  &c 
qu’on  devoit  le  condamner  comme  tel.  Enfin  les 
derniers  propofoient  pour  tempérament,  de  retran- 
cher le  mot  d’herétique , & de  qualifier  la  propo- 
fition  d’erronée  , de  fcandaleufe  , conduifimt  à la 
perte  manifefle  des  âmes , & ouvrant  la  porte  à beau- 
coup de  communions  indignes,  & aflùroient  que  ce 
n’étoit  qu’en  ce  fens-là  qu’on  pouvoit  la  condamner. 
Mclchior  Canus  s’oppofa  à la  condamnation  de  cet 
article  , témoignant  que  la  doélrine  qu’il  contenoit 
avoit  été  enfeignée  par  le  cardinal  Cajetan , le  pape 
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Adrien  VI.  fie  l’évêque  de  Rochefter , dans  l’article 
feiziéme  contre  Luther  , par  Paludanus , Richard , 
Theophylaéte , faint  Jean  Chryfoftome  , Panorme, 
& d’autres.  Et  le  meme  Canus  ajouta  que  ce  n’étoit 
pas  là  toutefois  fon  fentiment , la  tradition  de  l’é- 
glife  étant  contraire  à cette  propofition , d’ou  il  con- 
clut qu’il  laifloit  à la  prudence  du  concile  à la  con- 
damner ; mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  la  qua- 
lifier d’herétique.  Martin  Olavius  procureur  du  car- 
dinal d’Ausbourg  dit  qu’il  croyoit  que  la  confellion 
devoit  précéder  la  communion  pour  éviter  les  di- 
vers abus  qui  s’enfuivroient , mais  qu'il  ne  jugeoit 
pas  qu'on  dût  la  décider  comme  nécefiaire.Ambroi- 
le  Pelargue  vouloit  qu’on  ajoutât  cette  claufe , fi 
l’on  a la  commodité  d’un  confefTeur.  François  Villar- 
va  Hieronymite  ôc  théologien  de  l’archevêque  de 
Grenade  dit , que  cette  obligation  n’étoit  pas  fondée 
fur  un  précepte  divin , mais  feulement  fur  une  loua- 
ble fie  pieufe  coûtume  de  l’églife.  Cela  fut  caufe  qu’on 
ne  détermina  rien  pour  lors. 

Ces  differens  avis  fit  les  réponfes  des  théologiens 
ayant  été  recueillis , furent  communiquez  aux  pères 
du  concile  dans  les  deux  congrégations  du  dix-feptié- 
me  fie  du  vingt  fie  unième  de  Septembre  pour  pro- 
céder à la  condamnation  de  ce  qu’il  y avoit  de 
mauvais  dans  les  articles  ; mais  avant  que  de  pro- 
noncer les  anathèmes , le  légat  jugea  à propos  de 
donner  quelques  avis  pour  fatisfàire  fa  confcience. 

II  dit  fur  le  neuvième  article  , qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’on  dût  définir  fi  celui  qui  communie  fous  les  deux 
efpeces  reçoit  plus  de  grâce  qu’en  communiant  fous 
une  feule.  Pluheurs  théologiens  jugeant  cette  pro- 
pofition 
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pofition  véritable  : que  c’étoic  alTez  que  le  concile  XnTxjYÏ* 
profcrivit  les  heréfies , en  quoi  il  y avoir  encore  beau- 
coup à travailler , fans  toucher  aux  queftions  fcolaf- 
tiques  : que  d’ailleurs  il  ne  convenoit  pas  de  décider 
fur  cette  inégalité  de  grâces , de  peur  que  les  laïques 
ne  s'élevaient  contre  les  prctres , qui  en  les  privant 
•des  deux  efpeces  , les  privoient  d’une  plus  grande 
grâce.  Sur  le  dixiéme  article  dans  lequel  on  agitoit 
s’il  étoit  néccflaire  de  confefTer  fcs  peçhez  avant  la 
communion  ; il  dit  que  l’affirmative  & la  négative 
étant  foutenucs  par  d^s  auteurs  très-graves  , il  lui 
fembloit  qu’il  falloir  fimplement  rejetter  la  propor- 
tion , & ftatuer  qu’un  chacun  étoit  obligé  de  con- 
felTer  fes  pechez  avant  que  de  recevoir  l’Euchariftie  > 
qu’en  décidant  autrement  , on  l’expoferoit  à de 
grands  périls  ; qu’il  ne  doutoit  pas  toutefois  que  les 
pcres  ne  priffent  là^deffiis  des  rcfolutions  avantageâ- 
tes à la  Religion  Sc  à la  république  Chrétienne. 

Les  dilpofitions  du  légat  étoient  qu’on  mefurât  fi  Monument 
bien  les  aécifions , & que  les  termes  en  fuflent  fi  <*“  «>nçile  p»»» 
exactement  choifis  Se  limez  , qu’elles  ne  donnaient  fcobitiqucs. 
aucune  atteinte  aux  differens  fentimens  de  l’école, 
fur  lefquels  les  doétcurs  catholiques  étoient  d’ailleurs 
très  partagez.  Il  étoit  en  effet  de  la  prudence  du  con- 
cile de  ne  pas  expofer  l’églife  à de  nouveaux  trou- 
bles par  les  conteftations  fàcheufes  qui  fe  feroient  éle- 
vées entre  les  théologiens , fi  l’on  avoir  entrepris  la 
difeufiion  & la  cenfure  de  leurs  opinions.  Et  il  pa- 
roit  que  c’eft  un  des  articles  fur  lelquels  le  pape  avoit 
fait  une  inftance  particulière,  ayant  expreflément 
Ordonné  qu’on  conlervat  inviolablement  les  opi- 
nions de  l’école  , afin  de  ne  choquer  aucun  théolo- 
Tome  XXX.  X 
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t “ gien  fans  néceffité  , & de  réünir  toutes  les  forces  ca- 
’ 1 ^ tholiques  contre  les  feClaires.  Cela  fe  pratiqua  fi 
exactement,  qu’on  peut  voir  meme  par  les  paroles 
dont  on  a compofé  les  définitions,  que  les  peres  du 
concile  ont  été  exaCls  prefque  jufqu’au  lcrupule  à cher- 
cher des  termes  qui  ne  bleflaflent  les  fentimens  ni  des 
uns  ni  des  autres  , en  exprimant  les  veritez  qu’on  dé- 
terminoit  : cette  conduite  paroîtra  beaucoup  mieux 
dans  les  décihons  qu’on  prononça  fur  le  facrement 
de  penitence  , dans  la  quatorzième  feffion. 

_ vi.  Apres  que  le  légat  eût  d^nné  ces  avis  , le  car- 

ntnan  pré-  dinal  de  Trente  qui  devoit  parler  après  lui  , con- 
^éme*edï-u"  damna  les  articles , mais  en  même  tems  il  confeilla 
de  ne  point  refufer  aux  Ailemans  , même  catholi- 

3ucs , la  communion  fous  les  deux  efpéces  > fur  quoi 
apporta  plufieurs  raifons  qui  concernoient  le  bien 
public.  Sur  le  neuvième  article  ; il  crût , com- 
me le  légat  , qu’on  ne  devoit  faire  aucune  mention 
d’inégalité  de  grâces  en  communiant  fous  une  ou 
fous  deux  efpçces.  Et  fur  le  dixiéme  touchant  la 
confeflion  avant  la  communion  , il  opina  qu’il  falloit 
ajoûter  , fl  ton  a lu  commodité  d'un  conjejjeur  , ou  du 
moins  qu’on  devoit  promettre  à Dieu  de  fe  confef- 
fer  des  que  l’on  le  pourroit , ce  qu’on  appelle  in  'loto.. 
Les  deux  électeurs  de  Maïcnce&de  Trêves  furent 
du  même  fenciment , aufli-bien  que  les  évêques  de 
Zegabria&  de  Vienne  ambafladeurs  du  roi  des  Ro- 
mains. Les  deux  archevêques  de  la  Torre  & de  Gre- 
nade & le  général  des  Auguftins  , prétendirent  que 
ceux  qui  ne  communioient  que  fous  une  feule  ef- 
péce  recevoient  moins  de  grâces.  Tous  les  autres 
furent  d’un  avis  contraire , ou  jugèrent  à propos 
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qu'il  fâlloit  garder  le  filence  là  deflus.  Mais  l’avis 
dominant  fut  que , quoi  qu’il  foie  vrai  que  la  grâce 
eft  égale , ibit  qu’on  reçoive  une  efpcce  , ou  deux  , 
il  n’en  falloit  rien  dire.  Quant  à l'obligation  de  le 
confeffer  avant  la  perception  de  l’Euclmiftie  , qui 
fait  la  matière  du  dixiéme  article,  les  prélats,  de 
même  que  les  théologiens , furent  de  dinerens  avis  » 
& plufieurs  jugèrent  que  le  fentiment  qui  éxi^e  que 
la  confeifion  précédé , n’eft  pas  fi  bien  appuyé  qu’on 

fuiiTe  taxer  d’heréfie  l’opinion  contraire.  Ainfi 
on  choifit  neuf  peres  des  plus  fçavans  &c  des 
plus  diftinguez  pour  dreffer  les  décrets  : &c  pour  ce 
qui  regarde  le  dixiéme  article,  le  Canon  fut  dreffé  , 
comme  il  fera  rapporté  enfuite  au  Can.  n.  exce- 
pté qu’on  y ajouta , habité  copia  confejforis , c’eft-à-dire , 
fi  l’on  a la  commodité  d’un  confeflèur. 

Les  Canons  ainfi  dreflez  furent  prefentez  aux 
peres  du  concile  dans  une  congrégation  du  premier 
d’Octobre  , & dans  une  autre  du  fixiéme.  Ori  s’af- 
fembla  afin  que  chacun  donnât  fon  avis  , excepté 
ceux  qui  avoient  compofé  ces  Canons , &:  qui  dé- 
voient feulement  rendre  raiion  de  ce  qu’on  leurobjec- 
teroit.  Et  parce  que  l’onzième  canon  défendoit  fur  pei- 
ne d’excommunication  de  difputer  publiquement  fur 
la  queftion  du  dixiéme  article  , ou  l’on  décide  que 
la  confeflion  doit  précéder  la  communion  quand  on 
fe  fent  coupable  de  quelque  péché  mortel , le  terme 
de  publtce  déplût  à quelques  - uns  ce  qui  fit  dire  à 
Cornélius  Mufius  évêque  de  Bitonte  , que  ce  mot 
n’avoit  été  inféré  que  pour  éviter  de  cauier  du  fean- 
dalc  parmi  le  peuple  , enforte  qu’il  étoit  permis  d’en 
difputer  en  particulier.  Il  y eut  aufli  quelque  diffî- 
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culte  fur  le  troifiéme  Canon  qui  prononçoit  Ana- 
thème contre  ceux  qui  diroient  que  Jefus-Chrift 
tout  entier  n’eft  pas  contenu  fous  chaque  efpéce  8c 
fous  chique  partie  de  l’efpece  , 8c  à caufe  de  la  di- 
verfité  des  •fentimens , Jean  Æmilien  Efpagnol  8c 
évêque  de  Tuy  , vouloit  qu’on  ajoutât  , apres  la  fé- 
paration  faite , 8c  ce  confeil  rut  fuivi , non  fans  quel- 
que contradi&ion  de  la  part  des  évêques  de  Conf- 
tance  , de  Caftellamare  &c  de  Lanciano , qui  appré* 
hendoient  qu’on  ne  conclût  de-lâ  , qu’avant  la  ré- 
paration , Jefus-Chrift  n’étoit  donc  pas  tout  entier 
ions  chaque  partie.  Mais  l’évêque  de  Bitonte  leur  fit 
voir  qu’on  ne  s’attachoit  feulement  qu’a  condamner 
les  heréfies  , fans  toucher  aux  opinions  des  fcolafti- 
ques  : & la  difpute  n’alla  pas  plus  loin. 

Les  peres  ayant  ainii  réformé  les  Canons  , l’on 
revint  encore  à celui  qui  concernoit  la  confeilion 
avant  l’Euchariftie  , 8c  l’on  y ajouta  la,  claufè  de  la 
commodité  d’un  confeil'eur , quelque  contrition  qu’on 
refiénte  en  foi  même  i 8c  on  laiila  le  mot  de  publier. 
Mais  dans  la  congrégation  du  neuvième  d’Oétobre , 
l’archevêque  de  Torre  ou  Saifari  qui  eft  le  même  , 
jugea  â propos  d’ajouter  au  Canon , d moins  quil  riy 
ait  une  prefj ante  necejfté.  L’évêque  de  Caftellamare  de- 
mandoit  une  autre  addition  , 8c  vouloit  qu’on  mit , 
quand  le  Je  ondoie  n'empêche  pas  de  le  faire.  D’autres  fou- 
naittoient  qu’on  y ajoutât  d’autres  reftriétions  > 8c  le 
tout  fe  termina  a changer  le  terme  de  prêtre  > en  celui 
de  confeffeur  , ce  qui  fut  propofé  par  Jacques  Naclan- 
tus  évêque  de  Clodia  , parce  que  tout  prêtre  n’a  pas 
le  pouvoir  d’entendre  les  confeilions  -,  8c  quoi  que  t c- 
vcque  de  Bitonte  alléguât  que  .le  concile  de  Conf. 
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tance  avoit  employé  le  mot  de  prêtre , pour  celui 
deconfefïeur  , on  approuva  toutefois  l’avis  deNa- 
clantus. 

Mais  comme  propofer  feulement  des  Canons  fur 
peine  d’ Anathème  , c’étoit  réfuter  les  erreurs  , fans 
enfeigner  ce  qu’il  failoit  croire  ; quelques  - uns  re- 
montrèrent qu’avant  que  de  pafïer  outre , il  failoit 
former  des  chapitres  de  doctrine.  Que  les  anciens 
conciles  îlvoient  toujours  énoncé  l’opinion  catholi- 
que , & puis  condamné  le  contraire.  Que  celui  de 
•Trente  fous  Paul  III.  avoit  gardé  cet  ordre  dans  1^ 
matière  de  la  "juftification  i & que  bien  qu’il  eût  chan- 
gé dans  la  feflion  fuivante,il  failoit  imiter  ce  qu’on 
avoit  fait  premièrement  avec  raifon, plutôt  que  ce  qui 
s’étoit  fait  depuis  par  pure  néceflite.  Cette  opinion 
fut  appuyée  par  plufieurs  théologiens , fur  tout  des 
Italiens, & l’on  nomma  des  peres  pour  former  ces  cha- 
pitres de  doârine.  Ils  en  drefî'erent  huit  qui  trait- 
toient  de  la  prefence  réelle , de  l’inflitution , de  l’ex- 
cellence, & du  culte  de  l’Epchariftie  , de  latranfub- 
ftantiation  , de  la  préparation  pour  recevoir  ce  fa- 
crement,  de  l’ufage  du  calice  dans  la  communion  des 
laïques , &:  de  la  communion  des  enfans.  La  plu- 
part des  peres  firent  aufli  refiouvenir  de  ne  pas  omet- 
tre un  point  très  important  , fçavoir  que  le  feul 
miniftre  de  ce  facrement  eft  le  prêtre  légitimement 
ordonné  ; parce  que  Luther  & fes  feétateurs  difoient 
fouvent  que  chaque  chrétien , & même  une  femme 
avoient  le  pouvoir  de  confacrer.  • 

Il  y eût  donc  des  congrégations  indiquées  pour 
former  ces  chapitres  de  dottrine  i & dans  le  pre- 
mier on  devoit  établir  la  prefence  réelle  i mais  on  ne 
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j ” décida  lien  fur  la  manière  dont  Jefus-Chrift  exifte 
jefus-chnft  cft  dans  ce  facrement  pour  ne  point  compromettre  les 
prdent  Jin$  Doininiquains' , &c  les  Cordeliers,  qui  ne  convenoient 

rEuchariluc.  r 1 \ i r ■ 1 1 • / 

pas  eniemble  lur  ce  point  : les  premiers  preten- 
doient  que  le  corps  de  notre  feigneur  eft  rendu  pre- 
fent  dans  l’Euchariftie  par  voye  de  production  , 
parce  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  fans  defeendre  des 
deux  où  il  ell  dans  fon  être  naturel, eft  rendu  pre- 
fent  en  la  place  du  pain  par  la  réproduCtibn  der  la 
même  fubftance , félon  laquelle  doctrine  la  fubftan- 
ce  du  pain  eft  changée  en  la  fubftance  du  corps  de" 
notre  Seigneur  ; &c  c’eft  ce  qu’on  appelle  tranfub- 
ftantiation.  Les  féconds  fbûtenoient  cette  tranfub- 
• ftantiation  qu’on  appelle  adduflive  dans  l’école  i c’eft- 
à-dire  qu’ils  prétenaoient  que  le  corps  de  notre  fei- 
gneur eft  amené  des  deux,  non  par  un  changement 
fuccdïif , mais  momentané  , & que  la  fubftance  du 
pain  n’eft  pas  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
Jefus-Chrift  , mais  que  la  chair  du  Sauveur  fuccede 
à la  fubftance  du  pain  , y étant  amepée  d’ailleurs. 
Chaque  parti  foûtint  fon  opinion  avec  beaucoup  de 
chaleur , Se  difoit  que  l’opinion  oppofée  étoit  pleine 
d’abfurditez  & de  contradictions.  Enfin  parce  qu’on 
ne  pouvoit  pas  contenter  un  parti  fans  oftenfer  l’au- 
tre , l’évêque  de  Verone  qui  préfidoit  à la  difeuflion 
de  cette  matière  , apres  avoir  vu  plufieurs  minutes 
où  chacun  expliquoit  fon  fentiment , n’en,  approu- 
va aucune  ; & dans  la  congrégation  generale , on  dé- 
libéra de  faire  une  déclaration  en  termes  fi  géné- 
raux , qu’elle  pût  s’accommoder  au  fens  des  deux 
partis  i & la  commiflîon  en  fut  donnée  à quelques 
prélats  &c  à quelques  théologiens  fous  la  direction 
de  l’évêque  ae  Verone. 
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Comme  parmi  ces  chapitres , il  y en  avoit  un  où 
Ton  devoit  traitter  de  la  communion  fous  les  deux 
efpéces , &c  décider  fi  elle  étoit  néceflaire  ou  non  : 
le  comte  de  Montfort  ambafladeur  de  l’empereur 
jugeant  qu’une  pareille  décifion,  félon  qu’elle  feroit 
faite  , pouvoit  révolter  les  proteftans  & les  empê- 
cher de  venir  au  concile,  on  conféra  d’abord  avec 
les  collègues  & avec  les  ambafladeurs  du  roi  des  Ro- 
mains i & tous  enfemble  allèrent  trouver  les  préfi- 
dens  , pour  les  prier  de  furfeoir  cette  décifion. 
Montfort  leur  reprefenta  tout  ce  que  l’empereur 
avoit  fait  & par  les  armes  & par  la  voye  de  la 
négociation  pour  foûmettre  les  proteftans  au  con- 
cile i & que  toutes  ces  démarches  & ces  peines  de- 
viendroient  inutiles  s’ils  n’y  venoient  pas  , qu’il  fal- 
loit  donc  à quelque  prix  que  ce  fût  les  y attirer , 
loin  de  rien  faire  qui  pût  les  porter  à s’en  abfenter. 
Il  ajouta  que  c’étoit  pour  les  engager  plus  fûrement 
à s’y  trouver  que  l’empereur  leur  avoit  donné  un 
fauf-conduiti  mais  que  comme  ils  ne  s’en  contentoient 
pas , alléguant  que  le  concile  de  Confiance  ayant 
montré  par  fa  conduite  , que  les  fauf- conduits  des 
princes  feculiers  n’engageoient  point  un  concile  , ils 
eu  vouloient  avoir  des  peres  de  Trente.  Ce  que 
l’empereur  leur  avoit  promis  d’obtenir , & que  lui 
même  & fes  collègues  étoient  chargez  de  le  deman- 
der au  nom  de  ce  prince , & qu’il  fe  flattoit  qu’on 
le  leur  accorderoit  1 mais  le  légat  remit  la  réponfe 
cet  article  a la  fefliofl  prochaine  , afin  d’avoir  le 
tems  d’en  écrire  au  pape. 

Le  comte  de  Montfort  pafiarit  enfuite  à la  ma- 
tière de  l’Euchariftie  x dit  que  pour  les  mêmes  rai- 
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fons  qu’il  venoit  d’expofer  , il  ne  croyoit  pas  qu’il 
fut  à propos  de  traiter  ce  fujet  avant  l’arrivée  des 
proteftans , & qu’ôn  a voit  de  quoi  s’occuper  en  les 
attendant , (oit  à la  réformation  ou  à d’autres  cho- 
fes  qui  n’exciteroient  point  de  nçuveaux  différends. 
Mais  le  légat  répondit  que  les  peres  avoient  déjà 
délibéré  de  traiter  de  l’Euchariftie , & qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  autrement , après  avoir  établi  un  or- 
dre pour  expedier  en  meme  tems  les  décrets  de  la 
foi  & de  la  réformation.  Que  d’ailleurs  la  doétrine 
de  la  confirmation  ayant  été  éxaminée  & décidée 
avant  que  d’aller  à Boulogne  , il  ctoit  naturel  de 
pourfuivre  les  facremens  , Ôc  d’abord  l’Euchariftie, 
qui  regardoit  beaucoup  plus  les  Suiffes  Zuingliens , 
que  les  proteftans  d’Allemagne  qui  n’étoienrpas  fa- 
cramentaires  comme  les  autres.  Lç  comte  répliqua 
que  du  moins  Ion  fufpendît  le  point  de  la  commu- 
nion & du  calice  , qui , s’il  étoit  décidé  au  défavan- 
tage  des  Luthériens  , les  rebuteroit  de  telle  forte 
qu’il  feroit  impoflible  de  les  ramener  jamais,  Quç 
pour  ce  fujet  l’empereur  avoir  été  obligé  de  les  fa- 
tisfaire  fur  cela  dans  fon  Intérim.  Qu’ainfi  les  peres 
pouvoient  bien  différer  l’examen  & la  décifion  de 
cette  matière  jufqu’à  leur  arrivée  Ces  difficult^z 
étoient  folides  : le  légat  s’en  apperçût , mais  ne  vou- 
lant rien  décider  de  lui-même , il  répondit  au  comte 
en  termes  généraux  qui  ne  pouvoient  l’engager , & 
il  en  écrivit  au  pape  pour  fçavoir  quel  parti  il  de- 
voit  prendre , en  lui  rendant  compte  en  meme  tems 
des  points  décidez  par  les  théologiens , des  chapi- 
tres de  doctrine  , &:  des  Canons  qu’on  avoir  dreflez. 

LeS.pere  ayant  reçu  la  lettre  du  légat  propofa  fes 
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demandes  dans  une  aflemblée  où  les  fentimens  fu- 
rent fort  partagez  , principalement  au  fujet  du  faijf- 
çonduit  que  l'on  demandoit  aux  peres  de  Trente 
pour  les  proteftans.  La  plupart  ne  vouloient  pas 
qu’on  l’accordât,  parce  que,  difoient-ils,  aucun  con- 
cile n’en  a ainfî  agi  , excepté  celui  de  Balle  qy’on 
nervouloit  imiter  en  rien.  On  ajoûtoit  que  la  venue 
des  Luthériens  au  concile  ne  ferviroit  qu’à  féduire 
quelques  fideles  , parce  qu’ils  ne  pourroient  s’em- 
pêcher de  dogmatifer  , comme  il  étoit  arrivé  à Paul 
Verger  évêque  de  Capo-d’Iftria  > qu’au  relie  s’ils  re- 
fufoient  de  fe  foûmettre  , ce  fauf-conduit  iroit  au 
déshonneur  du  concile  ,«duquel  on  éxigeoit  une 
complailance  qu’on  ne  devoit  point  avoir  pour  des 
hérétiques.  Mais  les  autres  diloient  que  , quoiqu’il 
n’y  eût  plus  d’efperance  de  les  convertir  , il  falloit 
neanmoins  leur  donner  cette  fatisfa&ion , afin^ju’ils 
n’eulTent  point  d’excufe  > & que  l’Empereur  le  de- 
mandant avec  inftance  , il  falloit  fe  faire  honneur 
d’accorder  de  bonne  grâce  , ce  qu’on  feroit  peut- 
être  obligé  de  faire  par  force,  dans  un  tems  au  quel 
le  Pape  étant  en  guerre  avec  la  France  , dépenaoit 
abfolument  de  l’empereur  : Que  l’on  pourroit  donner 
à ce  fauf-conduit  une  forme  telle,  quelle  ne  liât  point 
les  peres,  ou  du  moins  fort  peu,  en  ne  nommant  point 
exprelfément  les  proteftans , mais  en  général  les  ec- 
clefiaftiques  & les  féculiers  de  la  nation  Alleman- 
de de  toutes  Ls  conditions.  Ce  qui  fembleroit  com- 
prendre les  proteftans  , mais  ce  qui  aufli  pourroiç 
ne  s’appliquer  qu’aux  catholiques  ,iein  difant  ;_que  les 
premiers  n’y  pouvoient  pas  être  compris  , (ans*y 
être  nommez  en  termes  formels.  Que  le  concile  quan^ 
. ‘ Tome  XXX . ' ‘ ‘ Y 
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à foi  accorderoit  ce  fauf-conduit , biffant  i’aUtorité 
du  pape  libre  & entière  > & que  l’on  pourroit  dépu- 
ter des  Juges  pour  connoître  des  fautes  commilès, 
& en  Iaiflant  le  choix  aux  proteftans  , pour  leur 
oter  toute  forte  d’ombrage.  Que  par  là  on  confervoit 
la  vigueur  de  la  difcipïine  & l’autorité  du  pape. 

Jules  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis  ré- 
solut de  le  fuivre  , & comme  c’étoit  le  meme  que 
le  légat  avoit  donné , le  pape  en  lui  répondant , 
loua  beaucoup  fa  prudence  , ôc.  lui  ordonna  d’ex- 
pedier  le  fauf-conduit  félon  le  modèle  qu’il  lui  en~ 
voyoit , & de  furfeorr  pour  trois  mois , & même 
un  peu  plus  l’examen  d^la  communion  du  calice 
en  faveur  des  proteftans  : ajoutant  qu’en  attendant 
leur  arrivée  , l’on  feroit  dans  le  terme  de  quarante 
jours  une  feffion  fur  le  facrement  de  pénitence.  Il 
marcMoit  encore  dans  fa  réponfe  que  les  Canons  de 
l’Euchariftie  étoient  trop  longs  , & qu’il  falioit  lej 
partager. 

Dans  le  tems  qu’on  traitoit  à Trente  les  chapi- 
tres de  la  do&rine  ,on  y avoit  établi  d’autres  con- 
grégations pour  examiner  ce  qui  concernoit  la  ré- 
formation y & l’on  commença  par  la  matière  de  la 
Jurifdi&ion  épifcopale.  Jean  Gropper  Allemand  , 
Prévôt  de  l’égme  de  Bonn , opina  fortement  contre 
les  appellations  ,&  dit  qu’au  commencement  les  ju* 
gemens  des  évêques  étoient  des  jugemens  de  charité  * 
que  ces  jugemens  fe  rendoient  non  par  des  offi- 
ciaux , comme  aujourd’hui , mais  par  l’évêque  & 
par  des  prêtres  affembkz  dans  une  efpece  de  con- 
liftoire  ou  de  fynode  f & qu’on  ne  fçavoit  pas  ce 
que  c’étoit  que  d’appeller  de  ces  jugemens  au  pape  \ 
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ce  qui  oblige  les  parties  d^fortir  de  leur  pais , 6c  de 
faire  des  frais  exceflifs  > que  fi  l’on  vouloit  réformer 
,cet  abus,  qui  non-feulement  empêchoit  la  réftdence , 
mais  corrompoit  encore  la  difcipline  , il  falloir  ré- 
tablir autant  qu’il  feroit  poflible  , la  première  for- 
me des  jugemens , en  ordonnant  que  les  appellations 
ne  fortiroient  point  hors  la  province  des  appellans , 
6c  en  défendant  d’aller  tout  d un  coup  au  juge  fou- 
t*erain,  fans  pafler  pat  les  fuperieucs  fubalternesi',  6c 
.d’appeller  des  fentences  interlocutoires  ; qu’enfin 
pour  adminiftrer  la  juftice  avec  lincerité , il  était  d’q- 
vis  qu’on  rétablît  les  jugemens  fynodaux , qu’on  abo- 
lît les  officialirez  , Ôc  qu’on  défendît  les  appellations 
qui  fe  font  au  pape , tans  palier  devant  lefuperieur 
immédiatement  prochain.  ..  . * f . ; , 

Les  préfidens  ne  purent  goûter  ce  difcours , par- 
ce qu’ils  crfcignoient , s’il  étoic  fuivi , que  cette  difci- 
pline qu’il  autorifoit  & qu’il  tendpit  à introduire,  ne 
ruinât  les  interets  de  la  cour  de  Rome.»  c’eft  pourquoi 
iU  chargèrent  Jeàn-Baptifte  Caftel  Boukmnois  > de 
répondre  à Gropper  dans  la  congrégation  fuivantc. 
Caftei  le  fit , Ôc  commença  d’abord  à loiier  l’ancien 
-ufage  de  l’églife  ; mais  d’une  maniéré  à laiffer  con- 
clure que  le  gouvernement  ecclefiaftiqiie  avoir  auftt 
alors  les  imperfè&iohs  : Que  ceux  qui  loüoient  les 
jugemens  fynodaux  ne  fai  (oient  pas  allez  d’attention 
à leurs  défauts,  comme  la  longueur  de  l’examen, 
les  expéditions  , la.  difficulté  qui  fe  trpuYoit  à infor- 
mer tant  de  perfonaes  , les  (éditions  & les  partiaii- 
tez  : Qu’il  étoit  à croire  que  cet  ulàge  avoit  été  in>- 
-terrompu,  parceiqu’on  ne  s’en  accommodoit  pas , de 
que  l’an  avoit  introduit  . des  offidalitez  pour;  remé- 
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dier  à ces  inconvénient  Que  l'on  ne  pouvoit  pas 
nier  qu'il  n’y  en  eût  aulîi  quelques-uns  à reformer 
dans  celles-ci, '&  qu’il  y falloir  travailler , mais  non 
pas  rétablir  ce  qui  avoit  été  aboli  : Que  dans  les  ap^ 
pellations , l'on  pafToit  autrefois  par  les  fubalternes 
avant  que  d’aller  au  fouverain  ; mais  que  cet  ufage 
avoit  été  changé,  parce  que  les  chefs  des  provinces 
& des  nations  aevenoient  les  tyrans  des  églifes  : de- 
forte  qu’il  avoit  fallu  néceffairement  porter  toutes  les 
affaires  à Rome  : Qu’à  la  vérité  la  diftance  & la  dé- 
penfe  étoient  de  grands  maux  , mais  plus  fupporta- 
bles  que  l’oppreflion.  Que  fi  les  caufes  reftoient  dans 
chaque  province , il  en  naîtroit  dans  peu  d’années 
une  diverfité  fi  grande  , que  les  provinces  feroient 
contraires  l’une  a'1  autre  , & ne  femblcroient  p|ps 
ctre  de  même  religion.  Enfin  il  conclut  que  pour  con- 
ferver  l’unité  de  T’églife , il  falloir  n’y  introduire  au- 
cun changement , & laiffer  abfolurt^nt  les  chofes 
comme  elles  étoient.  " 

Ce  difcours  qui  fut  afl^î'agréable  ayx  préfidens, 
î&miuapdk  nc  plût  Pas  aux  évêques^  pr'licipalement  aux  Ita- 
latiors.  liens  , qui , quoi  qu’affez  devoüez  à la  confèrvation 

Dupin  ,hkliot.  11,  1 . i1  t 1 , / ■ . ■ r- 

in  nut.un  te-  de  1 autorité  du  pape , n etoient  pas  bien  aile  cepen- 
dant  qu’on  les  comptât  pour  rien , & que  le  fouve- 
6>  fmpnhjiv.  rain  Pontife  fût  tout , ce  qui  lés  faifoit  un  peu  mur- 
4 1 murer.  Il  fallut  donc  en  venir  à quelque  tempfta- 
,ment  -,  & pour  accorder  les  uns  & les  autres  , l’ac- 
commodement fut  qu’on  n’appelleroit  des  fentenees 
définitives  des  évêques  & des  ofincialitez,  que  dans  les 
caufes  criminelles  , fans  toucher  aux  jugemçns  ci-t 
Vils  , & l’on  ajoûta  qu’il  lie  feroit  pas  permis  mô- 
me dans  les  affaires  criminelles  d’appeller  des  lên- 
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tences  interlocutoires , que  le  jugement  définitif  n’eût 
été  rendu  : mais  on  ne  voulut  pas  rétablir  les  juge- 
mens  fynodaux , ep  ruinant  les  officialitez.  Les  évê- 
ques ne  demandèrent  pas  qu’on  les  rétablît  dans 
leur  ancien  droit  d’être  jugez  par  leurs  fynodes , 
c’eft-à-dire  par  le  métropolitain  8c  par  leurs  com- 

{irovinciaux  -,  parce  que  l’on  ne  tend  pas  à faciliter 
es  jugemens  contre  foi-même , 8c  que  les  procès  fe 
font  bien  plus  difficilement  aux  éveques  , quand  il 
faut  aller  à Rome  , ou  en  faire  venir  une  commit- 
fion  , que  fi  on  les  pouvoit  accufer  fur  le  lieu  de- 
vant leurs  juges  naturels , qui  font  les  fynodes  : on 
laifla  donc  au  pape  le  pouvoir  de  juger  par  descorrw 
miflaires  déléguez  in  partions.  Seulement  le  concile 
fit  des  réglemens , afin  que  pour  commifiaires  du  pa- 

(>e  , l’on  ne  choisît  pas  des  perfonnes  inférieures  à 
’évêque  qui  devoit  être  juge.  C’eft  une  des  raifons 
pour  lefquelles  on  n’a  pas  voulu  recevoir  ce  concile 
en  France , comme  nous  dirons  en  rapportant  les 
chapitres  de  la  réformation  > parce  que  , contre  les 
anciens  Canons  , il  ôte  aux  évêques  le  droit  d’être 
jugez  par  le  métropolitain  8c  fes  comprovinciaux. 

Il  y avoir  encore  dans  la  jurifdiétion  des  évê- 
ques un  article  fur  lequel  on  demandoit  quelque  ré- 
formation , 8c  qui  regirdoit  les  dégradations , c’eft- 
à-dire  certaine  cenfure  par  laquelle  un  ecclefiafti- 

3ue  eft  privé  pour  toujours  de  l’exercice  de  fon  or- 
re  8c  du  bénéfice  ecclefiaftique.  Or  cet  article  fut 
aflèz  débatty  dans  la  congrégation  > 8c  l’on  traita 
fort  long-tems  cette  matière  : mais  le  concile  ne  trou- 
va pas  à propos  d’abolir  l’ufage  des  dégradations  > 
feulement  on  fut  d’avis  de  chercher  des  expediens 
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pour  les  faciliter  , afin  de  les  faire  avec  moins  de 

5 5 1 • peine  , ôc  d’en  modérer  la  dépenfe.  C’eft  ce  qui  fie 
le  fujec  du  chapitre  quatrième  dç  la  reformation. 
Après  que  le  légat  eût  reçu  réponfe  du  pape  fur 
ou-on  prend  jes  a|faires  pour  lefquelles  il  l'avoit.confulté.  il  tint 

dan j une  con-  1 x \ .*  »,  » * 

gregation.  une  congrégation  generale  ou  il  rapporta  a abord 
hiji.liM.cMf.  toutes  les  remontrances  que  le  comte  de  Mootfo*t 
*'l uûMflh.  avoit  faites , au  fujet  du  iàuf-conduic  pour  les  pra- 
«‘7-  teftans  , ôc  du  délai,  de  quelques  articles  touchant 
la  communion  du  calice  i ajoutant  que  ces  deman- 
des lui  paroifloient  raifonnables  , fims-  dire  toute- 
fois qu’il  en  eût  écrit  au  pape.  Il  ajoûta  que , quoi- 
qu'on eût  délibéré  dans  la  feflion  du  premier  de 
Septembre^  de  parler  du  facrement  de  l’Euchariftie, 
ôc  que  l’on  ne  pût  pas  fe  difpenfer  de  le  faire  , l’on 
pouvoit  néanmoins  fans  préjudice  'différer  la  déci- 
lion  de  quelqu’un  des  principaux  articles  qui  étoienc 
controverfez , & li-deffus  on  recueillit  les  voix.  Tous 


les  peres  opinèrent  à l’ expédition  du  fauf-conduit , 
& chargèrent  les  préfidens  du  foin  de  le  drefler. 
Mais  quant  au  délay  de  l’article  concernant  la  com- 
munion lous  les  deux  efpéces  , plulieurs  vouloienc 
qu’on  n’accordât  rien,  à moins  que  les  proteftans  ne 
promiflent  de  venir  au  concile  ôc  de  fe  fpûmettre  à 
toutes  fes  décifions  : d’autr^plus  modérez  reprefen- 
terent  que  c’étoit  aflez  pour  mettre  à couvert  la  ré- 
putation du  concile  , que  les  proteftans  euftènt  de- 
mandé ce  délai  v ôc  leur  fentiment  fut  fuivi.  Entre 
les  points  qui  dévoient  être  examinez  , on  mit  celui 
de  la  communion  des  petits  enfàns  i ôc  l’on  divifii 
l’article  du  retranchement  de  la  coupe  en  trois  au- 
tres , afin  de  les  multiplier  , ôc  qu’on  ne  revînt  pas 
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à une  controverfe  qui  avoic  déjà  été  décidée  , pour 
un  feu!  point  qui  auroit  été  oublié.  Le  tout  fut  donc 
approuvé  dans  les  chapitres  & Canons  fur  l’Eucha- 
riftie  , auffi-bien  que  les  articles  de  la  réformation  , 
excepté  qu’au  lieu  de  mettre  dans  le  décret  que  les 

£roteftans  faifoient  inftance  pour  être  entendus , fur 
:s  remontrances  d’un  prélat  Allemand,  l’on  corrigea 
ces  mots,  parce  que  les  Luthériens  pourroient  le  nier, 
ce  qui  (croit  une  flétriffure  à l’honneur  du  concile  ; & 
l’on  mit  en  leur  placer  que  les  proteftans  defiroient 
d’être  oüis,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d’être  crû, 
puifqu’ils  l’avoientdit  eux  memes  en  plufieurs  occa- 
(10ns.  Quant  à la  forme  du  fauf-conduit,  le  foin  en  fut 
lai(fé  aux  préfidens , qui  pour  le  faire  dreflèr  em- 
ployèrent des  perfonnes  habiles  en  cette  matière. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  , on  fe  prépara  à tenir  la 
treiziéme  feflion  indiquée  pour  l’onzième  d’Oétobre 
» 5 j 1 . & elle  fe  tint  en  effet  ce  jour-là.  Jean-Baptifte 
Campegge  évêque  de  Majorque  y chanta  la  mcffe, 
qui  fut  luivie  d’un  difcours  prononcé  en  latin  par 
Salvator  Salupuffe  archevêque  de  Torre  ou  Saffari , 
dont  le  fujet  étoit  à la  loüange  de  l’Euchariftie.  L’a(- 
femblée  étoit  des  plus  belles  & des  plus  magnifiques  \ 
l’archevêque  électeur  de  Cologne  étant  arrivé  la 
veille,  & Chriftophle  Straffen  jurifeon fuite , & pre- 
mier ambaffadeur  de  l’éleéfeur  de  Brandebourg  qui 
fuivoit  la  confelfion  d’Ausbourg , s’y  étant  trouvé , & 
dont  on  ne  lût  le  mandement  6c  la  procuration  <ju’a- 
près  la  leéture  des  decrets  concernant  la  foi  6c  la  refor- 
«nation  que  nous  allons  rapporter , quoiqu’ils  fefent 
«n  peu  longs.  Ce  fut  l’archevêque  de  Saffary  qui  lût 
& decret  du  facrement  de  l’Euchariftie  , conçu  eu 
ces  termes  : 
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, <f  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  6c 
, général , légitimement  afTemblé  fous  la  conduite 
, du  Saint-Elprit , le  même  légat  6c  les  mêmes  non- 
, ces  du  faint  fiége  apoftolique  y préfidant  : quoique 
,dans  fa  convocation  , dont  T’neureux  fuccès  ne 
, peut  être  attribué  qu’à  une  conduite  & une  protec- 
,tiondu  Saint-Efprit , il  ait  eu  pour  defTein  général 
, d’expofer  la  dodrine  ancienne  6c  véritable  tou- 
, chant  la  foi  6c  les  facremens , 6c  de  remedier  à 
, toutes  les  herefies , 6c  à tous  les  autres  grands  dé- 
, fordres  par  lefquels  l’églife  de  Dieu  fe  trouve  mi- 
, ferablement  agitée , 6c  divifée  en  plufieurs  6c.  dif. 
, ferens  partis.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  dès  le  com- 
j mencement  fon  louhait  6c  fon  deflèin  particulier  a 
, été  d’arracher  jufqu’à  la  racine  cette  y vraie  des  er- 
, reurs  exécrables  6c  des  fchifmes  , qu’en  ce  déplo- 
, rable  fiécle  l’ennemi  a femée  dans  la  dodrine  de 
, la  foi,  6c  dans  l’ufage  6c  le  culte  de  la  fainte  Eu- 
, chariftie , que  notre  Seigneur  a cependant  laiflçe 
, exprès  dans  fon  églife  , pour  être  comme  le  fym- 
, bole  de  cette  union  6c  de  cette  charité  dont  il  a 
, voulu  que  tous  les  chrétiens  fuflent  unis  enfembié. 
, Le  faint  concile  dé«larant  donc  ici  touchant  cet  au- 
, gufte  6c  divin  facrement  de  l’Euchariftie  , la  doç- 
, trine  faine  6c  fincere  que  l’églife  catholique  a tou- 
, jours  tenue  , 6c  qu’elle  confervera  jufques  à la  fin 
, des  fiécles  > 6c  ayant  été  inftruite  par  Jefus-Chrift 
, même  notre  Seigneur , 6c  par  les  apôtres , 6c  éclair- 
, cie  par  le  Saint-Efprit , qui  de  jour  en  jour  lui  in£ 
, pire  6c  lui  découvre  toutes  les  veritez  i interdit  6c 
, défend  à tous  les  fidèles  de  croire  , d’enfeigner  & 
„ de  prêcher  touchant  la  fainte  Euchariftie , autre- 
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nient  qu’il  elt  expliqué  6c  défini  dans  le  p’réfentde- <c 
cret.  Enfuite  on  lut  les  chapitres  au  nombre  de  huit. cc 
tc  En  premier  lieu  , le  faint  concile  enfcigne  & " 
• reconnoit  ouvertement  6c  limplement , que  dans" 
l’augufte  facrement  de  l’Euchariftie , apres  la  con- <c 
fécration  du  pain  6c  du  vin,  notre  Seigneur  J.  C." 
vrai  Dieu  6c  homme  , eft  contenu  véritable- 
ment , réellement  6c  fubftantiellement  fous  l’efpe- c< 
ce  de  ces  chofes  fenlibles  : car  il  ne  répugne  point" 
que  notre  fauveur  {oit  toujours  afjis  a la  droite  ducC 
pere  dans  le  ciel , félon  la  maniéré  naturelle  d’exi-" 
iter  i 6c  que  néanmoins  en  plufieurs  autres  lieux  il" 
nous  foit  préfent  en  fa  fubfhnce  facramcntale-  " 
ment,  par  une  maniéré  d’exifter  , qui  ne  fe  pou-  " 
vant^  exprimer  qu’à  peine  par  les  paroles  , peut <c 
néanmoins  ctre  conçue  par  l’efprit  éclairé  de  la  foi , <c 
comme  pofîible  à Dieu  , 6c  que  nous  devons  croire <c 
très-conltamment.  Car  c’eft  ainfi  que  tous  ceux  de  " 
nos  prédeceffeurs  qui  ont  été  dans  la  véritable  égli- <c 
fe  de  Jefus-Chrift , lorfqu’ils  ont  traité  de  ce  là-cc 
crement  très-faint,  ont  reconnu  6c  profeffé  ouver-cc 
tement  qu£  notre  rédempteur  inftituace  facrement cc 
fi  admirable  dans  la  dâiBiere  cène  , lorfqu’aprcs  la fC 
bénédiction  du  pain  ePdu  vin  , il  déclara  en  ter-cc 
mes  clairs  6c  précis  , quil  leur  donnoit  jon  propre  corps cc 
& jon  propre  fan ir.  Et  ces  paroles  rapportées  par  les fc 
faints  évangeliftes,  6c  depuis  repetez  par  faintPaul,cc 
portant  en  elles  memes  cette  lignification  propre  6c cc 
três-manifefte  , félon  laquelle  elles  ont  été  enten-“ 
dues  par  les  peres.C’efl:  donc  un  crime  6c  un  atten-" 
rat  indigne , que  des  hommes  opiniâtres  6c  médians cc 
ofent  les  détourner  félon  leur  caprice  6c  leur  ima-  c‘ 
Tome  XXX . Z 
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„gination  à des  explications  métaphoriques,  par  leC 
,,  quelles  la  vérité  de  la  chair  8c  du  fang  de,  Jefus- 
„ Chrifl  cft  niée  contre  le  fentiment  univerfel  de  l’é-  * 


T.  ai  Timot. 
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XIX. 

Chapitre  II. 
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dont  l'Eucha- 
chariftic  a été 
inllituéc. 
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glife , qui  étant  comme  la  colonne  8c  le  ferme  appuy 
de  la  vérité  , a dételle  ces  inventions  d’efprits  im- 
pies , comme  des  inventions  de  fatan  ; confervant 
4>  toujours  la  mémoire  & la  reconnoiflance  qu’elle 
doit  pour  ce  bienfait  le  plus  excellent  qu’elle  ait 
reçu  de  Jelus-Chrift. 

„ En  effet  notre  Sauveur  étant  prêt  de  quitter  ce 
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, monde 


y y lUWHUW  pour  aller  à fon  pere  , 

,,  ment , dans  lequel  il  répandit  , pour  ainfi  dire  , 
,,  les  richefTes  de  Ion  divin  amour  envers  les  hom- 
,,  mes , y renfermant  le  fouvenir  de  toutes  fes  mer- 
,,  veilles  ; 6e  il  nous  commanda  d’honorer  fa_mé- 


inftitua  ce  facre- 
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moire  en  le  recevant , 6 c d’annoncer  fa  mort  jufi 
,,  qu’à  ce  qu’il  vienne  lui-même  juger  le  monde.  Il 
„ a voulu  aufli  que  ce  facrement  fut  reçu  comme  la 
nourriture  fpirituelle  des  âmes  , qui  les  entretînt 
6c  les  fortifiât  , en  les  faifant  vivre  de  la  vie  de 
celui  qui  a dit  , celui  qui  me  mange , vivra  atijji  pour 
3,  moi i 6c  comme  un  antidote  par  lequel  nous  fui- 
„ fions  délivrez  de  nos  fau^tf  journalières  , 6c  pré- 
„ fervez  des  péchez  mortel™l  a voulu  de  plus  qu’il 
„ fut  le  gage  de  notre  gloire  à venir  , 8c  de  la  téli. 
„ cité  éternelle , 6c  enfin  le  fymbole  de  l’unité  de  ce 
„ corps , dont  il  eft  lui-même  le  chef,  ôc  auquel  il  a 
„ voulu  que  nous  fuirions  unis  6c  attachez  par  le  lien 
„ de  la  foi  , de  l’efperance  6c  de  la  charité, comme 
„ des  membres  étroitement  ferret  6c  joints  enfem- 
„ble  , afin  que  nous  confelfalfions  tous  la  même 
„chofe  , 6c  qu’il  n’y  eût  point  de  fchifme  ni  de 
)}  divifion  parmi  nous. 
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La  très-fainte  Euchariftie  a cela  de  commun <c 
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avec  tous  les  autre?  facremens , d’être  un  fymbolecc  AN.1551. 
d’une  chofe  feinte  , 6c  une  forme  ou  ligne  vifiblecc  ch^rciir. 
d’une  grâce  invilible  : mais  ce  qu’elle  a de  fingu- Cf 
lier  6c  d’excellîTit  , efb  que  les  autres  facremens 
n’ont  la  force  6c  la  vertu  de  fanctifîer  , que  lorf- 
qu’on  les  reçoit } au  lieu  que  dans  l’EucharilHe , l’au- 
teur meme  de  la  fainteté  y eft , avant  qu’on  le  re-fc 
çoive.  Caries  Apôtrap  n’avoient  pas  encore  reçucc 
l’EucharilHe  de  la  main  de  notre  leigneur  , quand 
il  alfuroit  pourtant  lui-même  avec  vérité, que  c’é- 
toit  fon  corps  qu’il  leurprefentoit.  Et  cette  créance <c 
a toujours  été  dans  l’églifc  de  Dieu  , qu’après  la 
confécration , le  véritable  corps  de  notre  feigneur 
6c  fon  véritable  fang,  conjointement  avec  fon  amc 
6c  fa  divinité  , font  fous  les  efpéces  du  pain  6c  du 
vin  y c’eft-à-dire  Ion  corps  fous  l’efpécc  du  pain  , 

6c  fon  fang  fous  l’efpéce  du  vin  par  la  force  des Cf 
paroles  memes  -,  mais  fon  corps  aufli , fous  l’efpé-  fc 
ce  du  vin  , 6c  fon  fang  fous  l’efpéce  du  pain , ôc  ion <c 
ame  fous  l’une  6c  fous  l’autre  , en  vertu  de  cette  (C 
liaifon  naturelle  6c  de  cette  concomitance  , par  la- 
quelle ces  parties  en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
qui  eft  réflufeité  des  morts  , 6c  qui  ne  doit  plus  mou-<c 
rir  , font  unies  entre  elles  ; ôc  la  divinité  d£  me- Cf 
me  à caufe  de  fon  admirable  union  hypoftatique‘f 
avec  le  corps  ôc  l’ame  de  notre  Seigneur.  C’eft  pour- cc 
quoi  il  eft  très- véritable  que  l’une  ou  l’autre  efpé-" 
ce  contient  autant  que  toutes  les  deux  enfemble  : a:zc( 

J.  C.  eft  tout  entier  fous  l’efpéce  du  pain , ôc  fous 
la  moindre  partie  de  cette  efpéce  , comme  aufti 
fous  l’efpéce  du  vin , 6c  fous  toutes  les  parties. 
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„ Et  parce  que  Jefus-Chrift  notre  rédempteur  a 
„ dit  que  ce  qu’il  offroit  fous  l’efpéce  du  pain,  étoit  vé- 
ritablement Ton  corps  ; il  a toujours  etc  tenu  pour 
„ confiant  dans  l’églifc  de  Dieu  , Sc  le  faint  concile  le 
„ déclare  encore  de  nouveau  , quoppar  la  confécra- 
1. ttr.cMf.u.  ,,tion  du  pain  &:  du  vin  , il  fe  fait  une  converfion 
„ &:  changement  de  toute  la  lubflance  du  pain  en 
„la  fubftance  du  corps  de  notre  Seigneur  , &c  de 
„ toute  la  fubftance  du  vin  e^  la  fubftance  de  fon 
" „ fang  ; lequel  changement  a été  fort  à propos  &c 
„ très  proprement  nommé  par  la  fainte  églile  catho- 
'„liquc  , Tranfubftantiation.- 

cinpitrc  v.  .«Il  ne  refte  donc  aucun  lieu  de  douter  que  tous 

h "entrât' nn  du  ” ^CS  Asiles  ’ fdoiî  1^  COlltlimC  rCÇUC*  de  tOUt  tCmS 

„ dans  l’églife  catholique  , ne  foient  obligez  d’ho- 
„ norcr  le  très-faint  facrement  du  culte  de  latrie  qui 
/}eft  dû  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  inftitué 
„ par  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift,  à deflein  qu’il  foie 
«pris  Se  reçu  par  les  fideles , on  ne  doit  pas  moins* 
„ l’adorer  ; puifque  nous  y croyons  prefent  le  meme 
„Dieu  , duquel  le  Pcre  éternel  enl’introduifantdans 
„ le  monde  , a dit  ; Et  que  tous  les  Anges  de  Dieu  l‘a- 
„ dorent  , le  meme  que  les  Mages  en  fe  profternant 
„ en  terre  ont  adoré  j le  même  enfin  que  l’écriture 
„ témoigne  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en  Ga- 
„lilée.  Le.  faint  concile  déclare  de  plus  ,quelacoûtu- 
me  a été  très-faintement  & très-pieufement  introdui- 
re dans  l’églife  , de  dcftiner  tous  les  ans  un  certain 
,,jour  & une  fête  particulière  pour  rendre  honneur 
„à  ceraugufte  & adorable  facrement  avec  une  vc- 
„ neration  & une  folemnité  finguliere  , Ôc  qu’il  fut 
porté  en  procelïion  avec  refpect , ôcavcc  pompe 


tant  ficrcmcm. 
Pf*lm  96. 

C*  Hebr.  i.  ex. 
koc  Pfabn* 
M*tt  e.ip.  1. 
».  & 18.  & 
■Luc.  cap.  24, 
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par  les  rües&  dans  les  places  publiques  *,  étant  bien  44‘  V t ' - 
jufie  qu’il  y ait  certains  jours  de  fêtes  établis ,auf-C4  * 1 5 5 u 
quels  tous  les  chrétiens  puiflent  par  quelque  démon- 44  • 

firation  de  refpeét  lofemnelle  de  extraordinaire,  té- 44 
momner  leur  reconnoifiance  envers  leur  commun  44 

C' 

maître  de  rédempteur  , pour  un  bienfait  fi  ine£44  v 
fable  & tout  divin , par  lequel  la  viétoire  & le  triom-  44 
phe  de  fa  mort  font  reprefentez.  Et  d’ailleurs  il  44 
étoit  nécefiaire  que  la  vérité  victoricufe  triçmphat c; 
en  cette  manière  du  menfonge  &c  de  l’héréfie  , 44 
afin  que  fes  adverlaircs  à la  vue  d’un  fi  grand  é- 44 
clat  , de  au  milieu  d’une  h grande  joye  de  toute45 
l’églife  , ou  perdant  tout  courage  &;  léchant  de44 
dépit  , ou  que  touchez  de  honte  de  de  confulion,44 
ils  viennent  enfin  à fe  reconnoître. 44 

La  coutume  de  conferver  dans  un  vaificau  fa- 44  r?xm\,T 

v^ù.ipitrc  VI. 

cré  la  fainte  Euchariftie  , efi:  li  ancienne  qu’elle  a De  la  coutume 
étoit  connue  dès  le  liécle  du  concile  de  Nicée.  Et'4  l’EuchanitT & 
pour  ce  qui  efi;  de  porter  ce  facrement  aux  malades, 44  ma!|l£0s‘'craux 
outre  que  c’efi:  une  chofe  tout-à-fait  conforme  a44  t^fljub  L*~ 
la  raifon  de  a l’équité , il  fe  trouve  en  plulieurs  Ca- 44  n°t.  uic ^ u. 
nons  des  ordonnances  qui  recommandent  aux  égli- 44 
fes  d’en  conferver  foigneufement  la  pratique  ? de  44 
il  fe  voit  que  tel  a été  l’ancien  ufage  obfervé  de 44 
tout  tems  dans  l’églife.  C’efi;  pourquoi  le  S.  con- 44 
cile  ordonne  de  retenir  cette  coutume  li  fainte  de  “ 
fi  nécefiaire. 44  * 

Si  perfonne  ne  le  doit  expofer  à l’exercice  d’au- 44 
cune  ionétion  fainte  fans  une  fainte  préparation , 44 
il  efi:  certain  que  plus  ce  lacrcment  céleîlc  cil  re- 44  *t‘°nr  p°^  rcLcc* 

r J * - , . 1 î voir  1 *uca»r 

connu  faint  de  divin  par  un  chrétien  , plus  il  doit44  «Re- 
prendre garde  avec  foin  de  n’en  approcher  de  de  ne 44 

Z iij 
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Chapitre  VII. 
De  la  prépara- 


1 8t  Histoire  Ecclesiastique. 

,n  . 1 •"  - •„  le  recevoir  qu’avec  un  grand  ref^eét , 8c  une  gran- 

AN- 1 5 5 1 • „ de  fainteté , principalement  apres  ces  paroles  plei- 

„ nés  de  terreur  que  nous  liions  dans  l’Apôtre,  Qui- 

i.  cor.  t*p.  ir.  connue  le  marne  & le  boit  indignement  , manie  & boit 
v.  is.  ü-iy.  ” l r rS  i i r tS 

,,Ja  propre  condamnation , ne  jaijant  pas  le  dijeemement  qu  il 

„ doit  du  corps  du  Seigneur.  C’cft  pourquoi  celui  qui 

„ voudra  communier , doit  rappeller  en  la  mémoire 

„ ce  précepte.  Que  chacun  s’examine  Joi-méme.  Or  la  cou- 

„ tume  de  Téglife  fait  voir  que  cet  examen  nécef- 

•„  faire  cônfifte  en  ce  que  nulle  perfonne  fe  Tentant 

,}  la  confcience  chargée  d’un  peené  mortel , quelque 

„ contrition  qu’il  lui  femble  en  avoir , ne  doit  s’aiv 

„ procher  de  la  fainte  Euchariflie  , fans  avoir  fait 

,,  précéder  la  confelhon  facramentale.  Ce  que  le 

,,  laint  concile  ordonne  devoir  être  perpétuellement 

»,  obfervé  par  tous  les  chrétiens  , 8c  meme  par  les*- 

j,  prêtres  qui  fe  trouvent  dans  l’obligation  de  céle- 

„ brer  par  le  devoir  de  leur  employ , pourvu  qu’ils 

„ ne  manquent  point  de  confefleur.  Que  fi  par  une 

„néceflïté  prenante  , un  prêtre  célébré  fans  s’être 

„ confdfé  auparavant  j qu’il  ne  manque  pas  de  le 

„ faire  le  plutôt  qu’il  pourra. 

xxv.  « Quant  à l’ufage  du  tres-faint  facrcment , nos 
Dc'b'mài ” peres  ont  très-bien  8c  très-fagement  diflingué  trois 
de  recevoir  ce  manières  de  le  recevoir , nous  enfeignant  que  les 
s:  ’> uns  ne  ^ re<5°ivcnt  que  facramentalement , 8c  ce 
v.  *.  „ font  ceux  qui  font  en  péché.  Les  autres  feulement 

„ fpirituellcment,  fçavoir  ceux  qui  mangeant  d'affec- 
tion 8c  d’intention  ce  pain  celeftc  qu’ils  fe  pro- 
,,  pofent , en  Tentent  le  fruit  8c  l’utilité , en  vertu  de 
„ cette  foi  vive  qui  opere  par  la  charité  : les  troifié- 
„ mes  le  reçoivent  facramentalement  8c  fpirituclle- 
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ment  tout  enicmble;  6c  ce  font  ceux  quis*exami-“ 
nent  Ôc  Te  préparent  de  telle  maniéré , avant  que  “ 
de  s’approcher  de  cette  divine  table , qu’ils  s’y  pré- u 
Tentent  avec  la  $obc  nuptiale.  Or  dans  la  récep-  “ 
tion  Tacramentale  , la  coutume  a toujours  eté“ 
.dans  l’égliTe  , que  les  laïques  reçuflent  lacommu-4< 
nion  des  Prêtres  , 6c  que  les  prêtres  célebrans  Te  “ 
communiaflent  eux -mêmes  , ôc  cette  coutume a 
doit  être  retenue  6c  obfervée  avec  juftice  6:  raifon , “ 
comme  venant  de  la  tradition  des  Apcitres.  Enfin  u 
le  Paint  concile  de  toute  Ton  affeétion  paternelle, <c 
avertit  ^exhorte  , prie  6c  conjure  par  les  entrailles  “ 
de  notre  Seigneur  , tous  ceux  en  général  6c  en  u 
particulier  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens,  qu’en- “ 
fin  ils  s’accordent  enTemble  6c  Te  réunifient  en  ce  “ 
ligne  d’union  , en  ce  lien  de  charité  , en  ceTym-tC 
bole  de  concorde  : 6c  que  dans  le  Touvenir  d’une  “ 
fi  grande  majefté  Ôc  de  l’amour  excefiif  de  notre cc 
Seigneur  Jefiis-Chrift  qui  a livré  Ta  trcs-chere  vie 4‘ 
pour  le  prix  de  notre  Talut,  6c  nous  a donné  Ta  chair  *c 
a manger  i ils  croyent  ces  Tacrez  myfieres  de  Ton  ‘‘ 
corps  6c  de  Ton  Tang  avec  une  telle  confiance  6c  fer- 44 
meté  de  foi , Ôc  les  révèrent  d’un  fi  profond  refpeéf  , 44 
d’une  pieté  ôc  d’une  dévotion  de  cœur  telle  , qu’ils  “ 
Toient  en  état  de  pouvoir  Touvent  recevoir  ce  pain  “ 
quieft  au-deflus  de  toute  Tubfiance,  ôc  que  véritable-  44 
ment  il  Toit  la  vkf  de  leur  ame , ôc  la  Tanté  perpe-  44 . 
tuelle  de  leur  efprit , afin  que  Toutenus  par  Ta  vi-  “ 
gueur  6c  par  (a  force , ils  puifléntpafier  du  pelerina- cc 
ge  de,  cette  miférable  vie  à la  patrie  ceiefie , pour  y 44 
manger  Tans  aucun  voile  le  même  pain  des  anges , 44 
qu’ils  mangent  maintenant  Tous  des  voiles  Tacrez.  “ 
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184  Histoire  Ecclesiastique. 

“ Mais  parce  que  ce  n’eft  pas  afi'ez  d’expofer  la. 
„ vente,  fi  on  ne  découvre , 6e  h on  ne  rejette  aufli  les 
„ erreurs  : le  l'aint  concile  a trouve  bon  d’ajouter  les 
„ canons  luivans  ; afin  que  tous  , après  avoir  rccon- 
„ nu  la  do&rine  catholique  , -Içachcnt  aufli  quelles 
„ font  les  herefies  dont  ils  doivent  fe.  garder,  6c. 
„ qu’ils  doivent  éviter.  _ / 

“ Si  quelqu’un  nie  que  le  corps  6c  le  fang  de 

„ notre  Seigneur  Jcfus  - Chrift , avec  l'on  ame  6c 

„ la  divinité  , 6c  par  confcquent  Jefus-Chrill  tout 

„ entier,  l'oit  contenu  réellement , véritablement  6c 

„ fubftantiellement  au  facrement  de  la  trèj-fainte- 

,,  Euchariftie  i mais  dit  qu’il  y eft  feulement  comme 

„ dans  un  ligne , ou  bien  en  figure  ou  en  vertu.  Qu’il 
’ r . A 0 ^ 

„ loit  anatheme. 

“ Si  quelqu’un  dit  que  la  fubftance  du  pain  6c 
„ du  vin  , relie  au  très-faiqt  facrement  de  l’Eucha- 
„ riflie  enlemble  avec  le  corps  6c  le  lang  de  notre 
„ Seigneur  Jefus- Chrift,  6c  nie  cette  converlion  ad- 
„ mirable  ôc  toute  linguherc,  de  toute  la  fubftance 
„ du  pain  au  corps,  6c  de  toute  la  fubftance  du  viii 
„.au  lang  de  Jelus-Chrift  ,11c  reliant  feulement  que 
„ les  efpcces  du  pain  6c  du  vin  -,  laquelle  converlion. 
„ eft  appellée  par  l’églilè  du  nom  très-propre  de  tran- 
,,  fubllantiation.  Qu’il-  loit  anatheme. 

“ Si  quelqu’un  nie  que  dans  le  venerable  facre- 
„ ment  de  l’Euchariftie,  Jcfus-Chrift  tout.entier  foie 
„ contenu  fous  chaque  elpcce,  6c  fous  chacune  des 
,,  parties  de  chaque  elpcce,  après  la  fcparation.  Qu’il 
loit  anatheme. 

**  Si  quelqu’un  dit  qu’après  que  la  confecration 
eft  fiiite , le  corps  6c  le  fang  de  notre  Seigneut 

Jefus-Chrill 
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Jefus-Chrift  n’eft  pas  dans  l’admirable  facrement ff  I 
de  l’Euchariftie  } mais  qu’il  y eft  feulement  danscc  N*  I5  51, 
l’ufage , pendant  qu’on  le  reçoit , & non  aupara-  cf 
vant  ni  après  \ & que  dans  les  hofties , ou  parcelles u 
confacrées  que  l’on  referve  , ou  qui  relient  après  “ 
la  communion  , le  vrai  corps  de  notre  Seigneur (f 
ne  demeure  pas.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  ou  que  le  principal  fruit  de ff  Can*  t‘ 
la  très-fainte  Euchariftie  eft  la  remilïion  des  pe- £C 
chez  , ou  qu’elle  ne  prodüit  point  d’autres  effets. cc 
Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrill  fils  unique  de cc  cAN. 

Dieu,  ne  doit  pas  être  adoré  au  faint  facrement  de cc 
l’Euchariftie , du  culte  de  latrie  même  extérieur  j cc 
& que  par  confequent  il  ne  faut  pas  non  plus  l’ho- ff 
norcr  par  une  fete  folemnelle  & particulière,  ni“ 
le  porter  avec  pompe  & appareil  aux  procédions , cc 
félon  la  loüable  coûtume  & l’ufage  univerfel  de  laif 
feinte  églife  > ou  qu’il  ne  faut  pas  l’expofer  publi-  “ 
quement  au  peuple  pour  être  adoré  , ôc  que  ceux  “ 
qui  l’adorent  font  des  idolâtres.  Qu’il  (oit  ana-a 
thème.  * 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft:  pas  permis  'ffe  con- <c  Can* 
ferver  la  feinte  Euchariftie  dans  un  vafe  fecréi“ 
mais  qu’incontinent  après  la  confecration  , il  la<c 
faut  néceftairement  diftribuer  aux  aftiftans  > ou%cc 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  la  porter  avec  honneur  aux cc 
malades.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrift  prefenté  danscc  Can-  Tll“ 
l’ Euchariftie  eft  feulement  mangé  fpirituellement,c< 

& non  pas  aufli  facramentalement  Ôc  réellement." 

Qu’il  foit  anathème. 

Tome  XXX,  • Aa 


i$6  Histoire  Ecclesiastique. 

An  1551  ” Si  quelqu’un  nie  que  tous  & chacun  des  fidèles 
can.  ia.  •>  chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  Sexe , ayant  atteint 


•„  l’âge  de  discrétion , foient  obligez  de  communier 
„ tous  les  ans , au  moins  â Pâques,  jfuivant  le  précepte 
,,  de  la  fainte  mere  églife.  Qu’il  Soit  anathème. 
c<  Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  â un  • 
Can.  *.  prêtre  lorfqu’il  célébré  , de  Se  communier  Soi-mê- 
,3  me.  Qu’il  loit  anathème. 

f(  Si  quelqu’un  dit  que  la  foi  feule  eft  une  pré- 
paration  SumSante  , pour  recevoir  le  Sacrement 
„ de  la  très  - fainte  Euchariftie.  Qu’il  foit  anathé- 
„ me.  Et  pour  empêcher  qu’un  fi  grand  Sacre- 
„ ment  ne  foit  reçu  indignement , & parconSequent 
„ â la  mort  & â la  condamnation , le  faint  concile 
„ ordonne  &c  déclare  que  ceux  qui  fe  ièntent  la  con- 
fidence chargée  de  quelque  péché  mortel , quelque 
contrition  qu’ils  penfent  en  avoir , font  néceflaire- 
ment  obligez  , s’ils  peuvent  avoir  un  confefleur , 

„ de  faire  précéder  la  confeflion  (àcramentale.  Et  fi 
„ quelqu’un  avoiç  la  témérité  d’enlêigner  , ou  de 
„ prêcher  le  contraire  , ou  bien  même  de  l’aiTurer 
„ avec  opiniâtreté,  ou  de  le  Soutenir  en  difpute  publi- 
„que.  Qu’il  loit  dès-lâ  même  excommunié. 

Après  ces  canons  on  lût  le  decret  de  1a  réforma- 

D«mPJè7a 1 **on  > 4U*  contenwc  plufieurs  réglemens  partagez 
xéformation  en  huit  chapitres. 

maniéré  dont  les  évêques  Je  doivent  conduire 
focwoir«nrcr"  <^ms  t’exercice  de  leur  junfdtftton  , & défenjes  d’appeller 
' Lmbbe  etBtO.  de  leurs  fentences  interlocutoires  en  certains  cas.  <(  Le 
p.  tio.  * y>  Saint  concile  de  Trente  , les  mêmes  légal*  & 
line  7v»ï  >’  nonces  du  fiége  apoftolique  y préfidans,  ayant  de£ 

& fi*  „ Sein  de  faire  quelques  ordonnances  touchant  la  jjlu 
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rifdidion  des  evêques , afin  que  conformément  au  ** 
decret  de  la  demiere  fefîion , ils  fe  portent  d’autant  ** 
plus  volontiers  à refider  dans  leurs  églifes , qu’ils tf 
trouveront  plus  de  facilité  8c  de  difpofition  à pou- ** 
voir  gouverner  les  perfonnes  qui  font  fous  leur*' 
charge , & à les  contenir  dans  une  maniéré  de  vie  ** 
honnête  8c  réglée  > juge  à propos  de  les  avertir  ** 
eux-mêmes  les  premiers , de  fe  fouvenir  qu'ils  font  “ 
établis  pour  être  pafteurs  , 8c  non  perfécuteurs , 8c 
qu’ils  doivent  fe  conduire  de  telle  forte  à Tégacd  de 
leurs  inferieurs, que  lcurfuperioriténe  dégénéré  pas 
en  une  domination  hautaine,  mais  qu’ils  les  regar- 
dent comme  leurs  enfans  8c  comme  leurs  ff  eres , 8c  ** 

3u’ils  mettent  toute  leur  application  à tâcher  de  les  ** 
étourner  du  mal  par  leurs  exhortations  8c  leurs  ** 
bons  avis , pour  n’être*pas  obligez  d’en  venir  aux  ** 
châtimens  nécefTaires,fi  une  fois  ils  étoient  tombez.  ** 
S’il  arrivoit  pourtant  qu’ils  fe  fulfent  ktiflêz  aller  à *f 
quelque  faute  par  fragilité  humaine  ; les  évêques  “ 
doivent  à leur  egard  obferver  ce  precepte  de  l’apô-  *f 
tre,de  les  reprendre,  les  conjurer,  les  redrefTer  avec  ** 
coûte  forte  de  bonté  8c  de  patience  i les  témoigna-  “ 
ges  d’affedion  faifant  fouvent  plus  d’effet  pour K 
la  corredion  des  pécheurs , que  la  rigueur  i l’ex-  “ 
hortation  plus  que  les  menaces  ; 8c  la  charité  plus  ** 
que  la  force;  Mais  fi  la  griéveté  de  la  faute  etoit  ** 
telle  que  la  verge  fut  nécefTaire  i alors  il  faut  tem-  ** 
perer  de  telle  maniéré  l’aufterité  par  la  douceur, 
la  juftice  par  la  mifericorde  , 8c  la  feverité  par  la 
bonté,  que  fans  faire  paroître  une  dureté  trop  excefi 
five  , on  ne  laide  pas  de  maintenir  parmi  les  peu- 
ples, la  difcipline  qui  eft  fi  utile  ôc  fi  nécefTaire  : de 
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7 >,  forte  que  éeux  qui  auront  été  châtiez  , ayent  lien 

AN.  1551*  ^ de  s’amender  v ou  s’ils  ne  le  veulent  pas , que  les  au* 
„ très  au  moins  foient  détournez  du  vice  par  l’cxem- 
j,  pie  falutaire  de  cette  punition  : puifqu’en  effet  le 
„.devoir  d’un  pafteur  foigneux  & charitable  en  mê- 
„ me  tems , exige  qu’il  employé  d’abord  les  remedes 
„ doux  dans  les  maladies  de  fes  brebis , pour  venir 
„ enfuite  aux  plus  forts  & plus  violens quand  la 
„ grandeur  du  mal  le  demande  : & fi  enfin  ceux-ci 
„ memes  font  inutiles , pour’  en  arrêter  le  cours , il 
doit  au  moins  en  les  féparant , mettre  â couvert 
„ les  autres  "brebis  du  péril  de  la  contagion. 

“ La  coutume  des  accufez  en  fait  de  crime , étant 
„ pour  l’ordinaire  de  fuppofer  des  plaintes  &:  des 
„ griefs , pour  éviter  les  cnâtimens , ôî  fe  fouftraire 
« „ a la  jurifdi&ion  des  évêqiîes  , pour  arrêter  par 

„ des  appellations  qu’ils  interjettent  , le  cours  des 
„ procedures  ordinaires  : afin  d’empêcher  qu’à  l’ave- 
„ nir  ils  ne  faffent  fervir  â la  défenfe  de  l’iniquité  y 
„ un  remede  qui  a été  établi  pour  la  confervation 
„ de  l’innocence  , & pour  aller  par  ce  moyen  au- 
3,  devant  de  leurs  chicanes  & de  leurs  fuites  , le 
r>  faint  concile  ordonne  & déclarç  ce  qui  fuit  i Que 
,3  dans  les  caufes  qui  regardent  la  vinte  & la  cor- 
„ reétion , la  capacité  ou  l’incapacité  des  perfonnes  y 
„ comme  aufli  dans  les  caufes  criminelles  y on  ne 
„ pourra  appeller  , avant  la  fentenee  définitive  d’au- 
„ cun  grief  y ni  de  la  fentenee  interlocutoire  d’un 
,3  évêque,,  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  fpiritueb  ôc 
53  que  l’éveque  ou  fon  vicaire  general  ne  feront 
point  tenus  de  déférer  à une  telle  appellation  qui 
T3  doit  être  regardée  comme,  frivole  •>  mais-  pour- 
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ront  jpafler  outre  5 nonobftant  toute  fentence  é-  “ 
manee  du  juge  devant  qui  on  aura  appelle  , 8c 
tout  ufage  oiNcoutume  contraire  y même  de  tems  “ 
immémorial  i fi  ce  n’eft  que  le  grief  fut  tel , qu’il u 
n’a  pû  être  réparé  par  la  fentence  définitive , ou  “ 
qu’on  ne  pût  appeller  de  ladite  fentence  définiti- i€ 
ve  i auquel  cas  les  ordonnances  des  faints  8c  an-“ 
ciens  Canons  demeureront  en  leur  entier. 

Devant  qui  les  caufes  d’appel  de  la  fentence  d’un  évêque 
en  fait  de  crime  doivent  être  portées.  “ De  la  fentence <c 
d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  pour  leCf 
fpirituel , les  appellations  dans  les  caufes  crimi- <c 
nelles , quand  il  y aura  lieu  d'appel  y feront  por- cc 
tées  devant  le  métropolitain  , ou  fon  vicaire  ge- Cf 
néral  dans  le  fpirituel , fi  elles  font  de  celles  qui cc 
font  commifes  , in  parti  bus  auéloritate  apofiolicâ  , par (< 
autorité  apoftolique  : ou  fi  le  métropolitain  pour cc 
quelque  raifon  eft  fufpeét y ou  qu’il  foit  éloigné f< 
de  plus  de  deux  journées  aux  termes  du  droit <c 
( c’eft-à-dire  vingt-milles  ou  dix  lieiies  par  jour  ) 
ou  bien  que  ce  mit  de  lui  qu’on  ait  appellé3lefdi-  “ 
tes  caufes  feront  portées  devant  un  des  plus  pro- cc 
chains  évêques  ou  leurs  grands  vicaires , mais  ja-  “ 
mais  devant  les  juges  inferieurs. 

Que  les  pièces  de  la  première  inftance  doivent  être  four- 
nies gratuitement  à t appellation  dans  le  terme  de  trente  jours. 
3J  Celui  qui  en  matière  criminelle  eft  appellant  de<f 
la  fentence  d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  “ 
dans  le  fpirituel  , fera  néceflàirement . obligé  de<f 
produire  au  juge  devant  qui  il  appelle  ,.les  pièces “ 
de  la  première  inftance  j 8c  le  juge  ne  doit  nulle- cc. 
ment  procéder  a fon  abfolution  , qu’il  ne  les-  ait 
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„ vues  : mais  aullî  celui  du  jugement  duquel  on  ap- 
pelle, fera  tenu  de  fournir  lefdites  pièces  gratuite- 
„ ment  dans  trente  jours  , du  jour  de  k demande  qui 
,,  lui  en  fera  faite  : autrement  l’appellation  fera  vui- 
„ dée  fans  lefdites  pièces  i ainfi  qu’l  paraîtra  être 
„ de  raifon. 

De  quelle  manière  les  évêques  doivent  procéder  à la  depo- 
• Jition  & dégradation  des  ecclefiafliques . “ Comme  il  fe 
„ rencontre  quelquefois  , que  des  eccléfîaftiques 
«tombent  dans  des  crimes  h énormes atroces , 
„ qu’on  eft  obligé  de  les  dépofer  des  ordres  facrez 
„ & de  les  livrer  au  bras  féculier  ; pour  laquelle  pro- 
„ cédure  , félon  les  faints  canons , il  eft  requis  un  cer- 
„ tain  nombre  d’evêques  i ce  qui  pourroit  être  eau- 
„ fe  quelquefois  que  l’exécution  de  la  juflice  feroit 
« trop  différée  par  la  difficulté  de  les  affembler  tous  \ 
3.  ou  même  que  leur  réfidence  ferait  trop  interrom- 
„ pué  , quand  d’ailleurs  ils  feroient  difpofez  à y 
« alîifler.  Pour  ce  fujec  le  faint  concile  déclare  éc 
« ordonne  qu’un  évêque  fans  l’affiftance  d’autres 
„ évêques , peut  par  lui  - même  ou  par  fon  vicai- 
„ re  général  dans  le  fpirituel , procéder  contre  un 
„ clerc  engagé  dans  les  ordres  facrez  , même  dans 
« la  prêtrife  , jufqu’a  la  condamnation  ôc  la  dépofi- 
«tion  verbale  i & qu’il  peutaufïi  par  lui-même  fans 
„ autres  évêques  procéder  à la  dégradation  aétuelle 
„ & folemnelle  aefdits  ordres  ôc  grades  ecclefiafti- 
«ques,  dans  les  cas  aufquels  la  préfence  'd’autres 
« evêques  efl  requife  à un  nombre  certain  marqué 
« par  les  canons , en  fe  faifant  néanmoins  affilier 
„ en  leur  place  par  un  certain  nombre  d’abbez , 
«ayant  droit  de  croffe  ôc  de  mitre  par  privilège- 
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apoftoliquc , s’il  s’en  peut  aifément  trouver  dans “ 
le  lieu  ou  dans  le  diocéfe  , & qu’on  puifle  com-  “ 
modcment  les  aflembler  : finon  , 6c  à leur  défaut  “ 
en  y appellant  au  moins  d’autres  perfonnes  con-  “ 
ftituées  en  dignitez  ecclefiaftiques  , 6c  recomman-  “ 
dables  par  leur  âge  > leur  expérience , 6c  leur  capa-  “ 
cité  en  fait  de  drçit. 

Que  t évêque  doit  connoître  fommaïrement  des  grâces 
accordées  four  tahfolution  des  fée  he^  fublics  , ou  four  U 
remife  des  feines  far  lui  imfojees.  “Et  parce  qu’il  arri-u 
ve  quelquefois  que  des  perfonnes  fur  de  faux  expo-  “ 
fez  , 6c  qui  paroiflènt  pourtant  alTez  vraifembla- c< 
blés , furprennent  des  grâces  & des  difpenfes  pour  cc 
la  remife  entière  ou  pour  la  diminution  des  pei-  “ 
nés  aufauelies  elles  avoient  été  condamnées  par  K 
la  jufte  feverité  des  évêques , n’étant  pasraifonna- “ 
ble  de  fouffrir  que  le  menfonge  qui  déplaît  fi  fort  “ 
à Dieu  , non-feulement  demeure  lui-même  im- <c 
puni,  mais  qu’il ferve  encore  â fon  auteur,  pour  “ 
obtei^r  le  pardon  d’un  autre  crime  : le  faint  con- cf 
cile  a ordonné  6c  déclaré  ce  qui  fuit  : Que  l’évê-  <c 
que  réfident  dans  fon  églife , connoîtra  fommai- <c 
rement  par  lui-même  , comme  délégué  du  fiége  tc 
apoftolique  , de  la  fubreption  6c  obreption  des  <c 
grâces  obtenues  fur  de  raulfes  fuppliques  , pour  “ 
fabfolution  de  quelque  excez  ou  crime  public  , cc 
dont  il  aura  lui-même  commencé  l’information,  ou  “ 
pour  la  rémiffion  de  la  peine  â laquelle  le  cou-  “ 
pable  aura  été  par  kii-meme  condamné  y 6c  qu’il  “ 
n’admettra  point  lefdites  grâces  , quand  il  £çaura  çc 
conftamment  qu’elles  auront  été  obtenues  fur  de 
&ux  expofez  ,ou  fur  une  reticence  affeûéede  la  ve-  ^ 
fk  L 
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Que  l’évêque  ne  doit  être  ajjigné  ni  cité  à,  comparaître  per- 
JoneHement  , que  lorjqutl  s'agit  de  le  dépojèr.  (<  Et  paY- 
„ ce  que  ceux  qui  ont  été  corrigez  par  leur  evê- 
„ que , quoiqu’on  l'ait  fait  avec  .juftice , en  confier- 
„vent  d’ordinaire  contre  eux  beaucoup  de  reflen- 
,,  tinrent  ; ôc  comme  s’ils  leur  avoient  fait  grand 
,,  tort , tâchent  par  toutes  fortes  de  moyens  de  leur 
,,  faire  de  la  peine  , en  leur  lufcitant  de  faufles  ac- 
„ cufations  : d’ou  il  arrive  fouvcntque  par  la  crainte 
„ de  ces  fortes  de  vexations , les  prélats  fe  rendent 
„ plus  lâches  dans  la  recherche  ôc  dans  la  punition 
,,  des  crimes  : pour  cela  le  faint  concile  , afin  qu’ils 
,,  ne  foient  point  obligez  â leur  défavantage  ôca  ce- 
„ lui  de  l’églife  d’abandonner  le  troupeau  qui  leur 
,,a  été  confié  , ôc  d’avilir  la  dignité  épifcopale  par 
,,  une  vie  continuellement  errante  c^ui  les  obligé  à 
„ courrir  de  côté  ôc  d’autre,  a ordonne  ôc  déclaré  qu’- 
?,  un  évêque,  encore  que  la  procédure  faite  contre  fui, 
,,  foit  par  voye  d’office , ou  d’information , ou  de  dé- 
,,  nonciation  , ou  d’accufation  , ou  de  quelqte  au- 
, tre  manière  que  ce  foit , aille  â le  faire  compa- 
,,  roître  perfonellement  , il  ne  fera  pourtant  point 
„ cité  ni  aflïgné  , fi  ce  n’eft  dans  les  caufes  où  il 
,,  s’agiroit  de  le  dépofer  ôc  de  le  priver  de  fa  fonc- 
„ tion. 

Quels  témoins  Jont  reçevahles  contre  les  évêques.  “ On  ne 
„ recevra  point  de  témoins  contre  uneveque  , dans 
?,  une  caule  cnimineüe.,  foit  aux  informations,  foit 
„aux  jugemens  ou  autres  procédures  du  principal 
,,  de  la  caufe  , s'ils  ne  font  conformes  dans  leurs  dé- 
„ polirions, de  bonne  vie  , ôc  d’une  eftime  ôc  d’une 
„ réputation  entière  , ôc  s’il  fe  trouve  qu’ils 
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dépolé quelque  choie  par  haine,  par  emportement,  " 
ou  par  interet  : ils  ieront  punis  grièvement. 

Le  Jouverain  pontife Jèuldott  connaître  des  canfes  primes  conf- 
ire les  évêques.  Les  caufes  des  évêques , quand  la  quali-  ff 
té  du  crime  dont  on  les  accule'  elh  telle  , qu’ils  font u 
obligez  de  comparoître,doivcnt  être  portées  devant'4 
le  louverain  pontife , & terminées  par  lui-même.  » 
Après  ces  nuit  chapitres  de  la  réformation  , le 
concile  fit  un  decret  pour  remettre  la  déclfion  des 
quatre  articles  touchant  le  facrement  de  l’Eucharif- 
tie  , & compofer  la-  formule  du  fauficoiiduit  qu’on 
devoit  accorder  aux  proteftans.  Ce  décret  étoir  con- 
çu en  ces  termes.  “ Le  même  faint  concile  délirant" 
de  pourvoir  au  ialut  de  tous  les  fideles , en  arrachant  " 
du  champ  du  Seigneur  toutes  les  erreurs  qui  com-  " 
me  des  ronces  & des  épines  ont  repoufle  & fe  font  " 
multipliées  en  tant  de  maniérés  au  fujet  du  très-  “ 
faint  facrement , & offrant  pour  cela  tous  les  jours" 
dévotement  fes  prières  à Dieu  tout-puilfant  ; entre  " 
les  autres  articles  qui  regardent  ce  facrement  , &" 
qui  ont  été  traités  avec  une  recherche  très-exaéte  " 
de  la  vérité  catholique  * les  matières  félon  l’impor-" 
tance  du  fujet  , ayant  été  foigneufement  dilcu-" 
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tées  en  plufieurs  cohérences  , après  en  avoir  pris  " 
même  les  avis  des  plusexcellens  théologiens  , trai-" 
toit  auffi  des  articles  luivans  i fiçavoir  , s’il  elt  né-  " 
celfaire  à falut , & commandé  de  droit  divin  , que  " 
tous  les  fidèles  chrétiens  reçoivent  ce  vénérable  " 
facrement  fous  l’une  & l’autre  efpéce } fi  celui  qui  ne  „ 
communie  que  fous  l’une  des  deux  , reçoit  moins  " 
que  celui  qui  communie  fous  l’une  & l’autre  ; file-" 
glife  notre  faintemere  a été  dans  l’erreur , en  don-  " 
Tome  XXX.  B b 
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~ „nant  la  communion  fous  la  feule  efpéce  du  pain 
„ aux  laïques , ôc  aux  prêtres  lorfqu’ils  ne  célèbrent 
„ pas  ; & fi  on  doit  donner  la  communion  aux  pe- 
„ tits  enfans.  Mais  parce  que  ceux  de  la  très-noole 
„ province  d’Allemagne  , qui  fe  difent  protcftans , 
,,  défirent  être  entendus  par  le  faint  concile  fur  ces 
„ mêmes  articles  avant  qu’ils  foient  définis  , & lui 
ont  demandé  pour  cela  une  aflïirance  publique  , 
,,  afin  qu’ils  puiflent  en  toute  fureté  venir  ici  , s’ar- 
sy  rêter  dans  cette  ville  , dire  & propofer  leurs  fenti- 
„ mens  en  prefence  du  concile  s’en  retourner  enfiii- 
„ te  quand  il  leur  plaira:  le  faint  concile,quoiqu’il  les 
„ ait  déjà  attendus  depuis  plufieurs  mois  avec  un 
„ grand  défir  > néanmoins  femblablc  à une  pieufe 
y , mere  qui  gémit  & qui  eft  comme  en  travail , dans 
y,  l’ardente  paffion,&  dans  l’application  qu’il  a^qu’en- 
yy  tre  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens , il  n’y 
„ ait  aucuns  fcnifmes  ou  divifions  -,  &c  que  de  la 
• ,,  même  façon  que  tous  reconnoiflent  le  même  Dieu 
„ & le  même  rédempteur  , tous  aufli  conviennent 
3>  dans  la  même  doéfrine  , la  même  créance  &c  les 
yy  mêmes  fentimens  ,fe  confiant  en  la  mifericorde  de 
3y  Dieu  , & efperant  qu’ils  fe  réüniront  dans  la  trés- 
„ fainte  & falutaire  profeffioi^pi’une  même  foi  , efi 
„ perance  & charité  -,  & dans  cette  vue , condefcem 
, y dant  volontiers  à leur  defir  , leur  a donné  & ac~ 
y,  cordé  en  tant  qu’il  eft  en  lui  , la  foi  & afturance 
„ publique  qu’ils  ont  demandée , qu’on  appelle  fauf* 
„ conduit , dans  la  forme  & teneur  ci-defTous  v Ôc 
,,  en  leur  faveur  a différé  la  décifion  defdits  articles 
,,à  la  fécondé  feftion  fuivante  , qu’il  afligne , afin 
yp  qu’ils  s’y  puiffent  trouver  commodément  au  jour 
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6c  fête  de  la  Converfion  de  faint  Paul  qui  fera  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  de  l’année  prochaine. 

Et  il  déclare  auffi  que  dans  la  même  feffion  on  Cf 
traitera  du  facrifice  de  la  méfié  , à caufe  de  la  “ 
grande  liaifon  qu’il  y a entre  ces  matières  *,  & que Cf 
cependant  il  fera  traité  dans  la  prochaine  femon ec 
des  facrcmens  de  pénitence  ôc  d’extrême-onétion, ff 
6c  qu’elle  fe  tiendra  le  jour  ôc  fête  de  fainte  Cathe- 
rine qui  fera  le  vingt-cinquième  de  Novembre, 

6c  que  dans  l’une  Ôc  dans  l’autre  defdites  feflions , 
on  continuera  la  matière  de  la  réformation , com- 
me on  a fait  jufqu’alors. 

concile  preferit  enfuite  la  formule  dufauf- 
conduit  qu’on  devoit  accorder  aux  proteftans , qui 
étoit  ainn  conçue.  “ Le  faint  ôc  général  concile  de 
Trente  légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du <c 
faint  efprit , le  meme  légat  & les  mêmes  nonces  du 
faint  nége  apoftolique  y préfidans  > accorde  * en 
tant  qu’il  eft  en  lui,  à tous  ôc  chacun  en  particulier, 
foit  ecclefiaftiques  ou  féculiers  f dans  toute  l’étendue 
de  l’Allemagne  , de  quelque  dignité  , état , con- 
dition , ôc  qualité  qu’ils  loient , qui  voudront  ve- 
nir a ce  concile  œcuménique  ôc  général  , pleine 
fureté,  ôc  afliirance  publique,  qu’ils  appellent  fauf- 
conduit , avec  toutes  ôc  chacunes  les  claufes  ôc  con-  “ 
ditions néceffaircs  ôc  convenables i encore  quelles 
dufTent  être  exprimées,en  particulier,  & non  en  ter- 
mes generaux  : voulant  qu’elles  foient  tenues  pour 
exprimées,  afin  d’y  pouvoir  en  toute  liberté  y faire  cc 
des  proportions , traiter  ôc  conférer  des^hofes  qui  “ 
doivent  être  traitées  dans  ledit  concile,venir  libre-  “ 
ment  ôc  furement  audit  concile  œcuménique , y de-  * ' 
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„ meurer,  y faire  féjour  & y prefenter  ou  propofèf 
„loit  de  vive  voix  ou  par  écrit  , autant  d’articles. 
„ qu’il  leur  plaira , conférer  ou  difputer  avec  les  pe- 
„ res , ou  avec  ceqx  qui  auront  été  nommez  par  le 
„ concile  ; le  tout  fans  ufer  de  paroles  injurieufes 
„ ni  outrageantes  i & enfin  fe  retirer  quand  il  leur 
„ plaita..  Agrée  aufli  le  faint  concile  , que  H pour 
„ leur  plus  grande  liberté  & fureté  , ils  défirent  que 
,,1’on  députe  quelque  juge  pour  les  crimes  qu’ils 
auroient  commis  ou  qu’ils  pourroient  commettre  , 
,,ils  les  nomment  , & choififTent  eux-mêmes  entre 
,rceux  qu’ils  croiront  leur  être  le  plus  favorables, 
„ quoique  ces  crimes  fuffent  des  plus  énormes  ôi  rcf- 
„ fentiflént  l’héréfie. 

Apres  la  leéture  de  toutes  ces  pièces , l’on  fit  en- 
fuite  celle  du  mandement  de  Crillophle  Straflèn  ju- 
rifconfulte  & Jean  Hoffman  , tous  deux  ambafla- 
deurs  de  Joachin  électeur  de  Brandebourg  au  conci- 
le. Ce  mandement  étoit  adrefle  : au  très- faint  pere  & 
feigneur  enJefus-ChrtJl  v Jules  III.  fouveram  pontije  bar  la 
faveur  de  U clemence  divine , CT  pape  de  la  fainte  éplife  Ro- 
maine univerfelle.  Leleéteur  y promettoitau  faint  pere 
toutes  fortes  de  fervices  èc  d’obéiflances.  Ce  qui  dé- 
montre que  , quoique  Joachin  fut  Proteftant , il  ne 
laiffoit  pas  de  reconnoître  le  pape  pour  chef  de  l’é- 
glifc  , auquel  il  promettoit  de  fe  foumettre,  & qu’il 
rcconnoiifoit  le  concile  de  Trente  comme  légitimé  & 
œcuménique  8c  le  difeours  que  fit  fon  premier  am- 
baffadeur  StrafTen  tendoit  de  même  à faire  connoître 
aux  pères  la -bonne  volonté  & le  rèfpecf  de  l’éleéteur 
fon  maître  envers  les  membres  du  concile  , aux  dé- 
crets duquel  il  fe  foumettoit.  Ces  fentimens  caufe- 
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renc  beaucoup  de  joye  aux  peres  qui  lui  firent  répon- 
dre^par  le  promoteur  , qu’ils  l’avoient  entendu  avec 
un  vrai  plaifîr , Ôc  que  rien  ne  les-  touchoit  plus  a- 
gréablement  que  d’apprendre  les  pieuScs  difpofitions 
del’éleéteur,  & la  promeSFe  qu’on  faifoit  de  fa  part 
d’obferver  faintement  &c  fincerement  les  decrets  du 
concile  , comme  il  convenoit  à un  prince  chrétien  ^ 
& à un  fils  obéïflant  a l’églife  catholique.  Qu’ils  cfpe- 
rent  donc  qu’il  s’acquittera  religieusement  de  fa  pa- 
role. Mais  ces  fourmilions  de  l’éleéteur  de  Brande- 
bourg furent  diverfemeat  interprétées.  Les  protef- 
tans  ne. manquèrent  pas  de  publier  que  ces  grands 
témoignages  d’affe&ion  & de  déference  qu’il  avoit 
rendus  au  concile  , n’étoient  fondez  que  Sur  le  be- 
foin  qu’il  avoit  du  pape  , afin  que  Frédéric  fon  fils 
pût  joiiir  paisiblement  de  l’archevêché  de  Magde- 
bourg  auquel  il  avoit  été  élu  par  le  chapitre  apres  la 
mort  de  Jean  Albert;  cette  prélature  étant  très  con- 
sidérable & d’un  gros,  revenu  v & le  pape  s’étant  tou- 
jours oppofé  a cette  nomination , ôcne  voulant  point 
la  confirmer,  parce  qu’il  loupçonnoit  l’éleéleur  d’her 
refie,  en  quoi  il  avoit  raifon. 

Enfin  les  peres  voulurent  Satisfaire  à l’aSfignation 
qu’ils  avoient  donnée  à Jacques  Amyot  abbé  de  Bel- 
lofane,  pour  recevoir  la  réponfe  à la  proteftation  du 
roi  de  France  Son  maître.  Mais  cet  abbé  ne  compa- 
rut point , ni  perfonne  de  la  part  du  prince , fuivant  le 
rapport  qu’en  fit  le  héraut  a qui  l’on  avoit  ordonné 
de  Saire  demander  à.  la  porte  ae  l’églife , s’il  y avoit 
quelqu’un  de  la  part  du  roi  très-chrétien  ; on  ne 
laiSTa  pas  de  lire  & publier  cette  réponfe  qui  étoit; 
conçue  en  ces  termes  :• 
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cc  Le  concile  s’étant  réjoüi  dans  la  dernière  Cef- 
fion  de  l’arrivée  recente  d’un  grand  nombre  d’évê- 

3 ues , de  princes  & meme  d’éleéteurs , des  ambafla- 
es  de  l’empereur  , & du  roi  Ferdinand  Ton  fre- 
re , & de  la  promefle  qu’on  lui  faifoit  de  l’arrivée 
prochaine  des  prélats  de  Pologne  &c  de  Portugal , 
attendoit  les  mêmes  offices  du  roi  très- chrétien, 
les  rois  de  France  s’étant  toujours  diftinguez  par 
leur  attachement  inviolable  à l’églije  catholique  , 
& Henry  n’ayant  pas  moins  de  zele,  de  pieté,de  re- 
ligion & de  grandeur  d’ame  que  fes  ancêtres , on 
♦voit  lieu  d’efperer  qu’il  Fe  Feroit  unplaiFir  de  le 
déclarer  le  protecteur  & l’appui  du  concile  mais 
au  contraire  Ton  envoyé  ayant  paru  avec  les  let- 
tres de  ce  prince  & une  requête,  leur  ledture  a cau- 
fé  beaucoup,  d’inquiétude  & de  chagrin  aux  peres  ; 
non  que  ces  écrits  ne  témoignaient  pas  beaucoup 
de  reFpeét  pour  le  Paint  concile  , mais  parce  que 
„ par-là  toutes  les  difficultez  viennent  de  l’endroit 
d’où  l’on  efperoit  de  plus  grands  fecours.  Cepen- 
dant quoique  pour  certaines  raifons  l’efprit  du  roi 
paroifle  irrité  , le  concile  ne  perd  pas  cette  efpe- 
rancé  qu’il  a mife  en  Dieu  le  fouverain  préfident 
de  ces  aiemblées  œcuméniques , & dans  la  droitu- 
re de  Tes  actions  & de  Tes  intentions  i que  ce  prin- 
ce ayant  FerieuFement  examiné  ce  que  Fa  dignité 
demande,  & ce  qu’exige  la  religion, préFerera  lesex- 
„ hortations  tendres  & linceres  des  peres  du  concile 
„ aux  mauvais  conFeils  qu’on  lui  donne.  On  expoFe 
enFuite  les  raiFons  preflantes  que  l’égliFe  avoit  d’aF- 
Fembler  un  concile  univerFel  qui  la  repreFentât  \ 
& l’on  continue  : 
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cc  Les  peres  ne  fe  font  point  aflèmblez  pour  fa-  “ 
vorifer  les  interets  de  quelque  prince  feculier , “ 
comme  on  le  leur  reproche  , mais  uniquement f< 
pour  procurer  les  avantages  du  prince  des  princes, f< 
qui  eft  Jefus-Chrift.  Ce  qui  eft  évident  par  les  ac-  f< 
tes  qui  ont  paru , & ce  qui  fe  confirmera  mieux  " 
par  ceux  qui  paroîtront.  Il  ne  fe  peut  faire  que  le  “ 
roi , qui  dans  fes  lettres  marque  avoir  quelque  fc 
eftime  pour  eux,les  foupçonne  d’une  conduite  fi  peu <e 
chrétienne.  Qu’à  l’égard  de  la  guerre  de  Parme , fC 
ils  ne-  doutent  point  que  le  pape  ne  foit  prêt  d’en cc 
rendre  raifon  ; mais,  que  pour  ce  qui  les  regarde  , fC 
ils  n’ont  rien  tant  à cœur  que  de  voir  la  tranquil-" 
lité  & l’union  rétablies , & qu’on  ne  doit  pas  aban- cf 
donr^r  Je  bien  public  pour  une  querelle  particulie- ff 
re  -,  puifqueles  évêques  qui  aflifteroient  au  concile  “ 
ne  (ont  pas  gens  de  guerre  ni  propres  à porter  les  “ 
armes,  que  les  chemins  font  très  fûrs,  &c  qu’ils fc 
jouiront  dans  laville  d’un  parfait  repos  : Que  les  f‘ 
François  ne  peuvent  pas  foupçonner  qu’on  y cc 
manquera  de  cette  liberté  entière  pour  donner  fes 
avis  i puifque  la  conduite  qu’on  a tenue  envers  " 
l’envoyé  du  roi,  quoiqu’homme  privé  & fans  ca-  “ 
raétere , eft  une  preuve  du  contraire  , tous  l’ayant <c 
reçu  & l’ayant  écouté  avec  beaucoup  de  patience. fC 
Que  fi  les  évêques  de  France,  ce  qu’on  ne  veut<f 
pas  croire  , retufent  fans  raifon  de  fe  rendre  au fc 
concile , il  ne  laiftera  pas  d’avoir  fans  eux  une  au-^c 
torité  entière  & parfaite  , la  première  convocation fC- 
en  étant  légitime , & la  fécondé  jufte  & néceftai-  c< 
re  , parce  que  l’églife  de  Jefus-Chrift  eft  une  & in-  “ 
diviiible.  Quant  aux  menaces  que  fait  le  roi  d’u-f* 
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zoo  Histoire  Ecclesiastique. 

„fer  des  remedes  employez  par  fes  ancêtres  , le  cort. 

„ elle  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  ce  prince  le  pen- 
„ fe  ainli  , 6c  qu’il  voulût  renouveller  des  coûtu- 
>>(mes  abrogées  au  grand  profit  de  fa  couronne.  Sur 
la  fin  on  avertiffoit  les  évêques  de  France  de  l’obli- 
gation d’obéir  au  pape  qui  a indiqué  le  concile  , ôc 
d’imiter  leurs  collègues.  La  feftion  finit  par  cette 
lecture. 

Les  decrets  de  cette  fefifion  ayant  été  vus  en  Al- 
lemagne auffi-bien  que  la  formule  du  faufeonduit, 
ne  plurent  pas  aux  proteftans  qui  en  firent  des  rail- 
leries à leur  ordinaire.  Ils  infiftoient  principalement 
lur  ce  qu’on  leur  faifoit  dire  qu’ils  defiroient  d’étre 
entendus  par  le  faint  concile  , apres  avoir  déclaré 
tant  de  fois  6c  dans  les  diètes  6c  par  des  margelles  * 
publics  , qu’ils  vouloient  que  tous  les  points  contro- 
verfez  füflent  examinez  , 6c  toutes  les  déterminations 
faites  a Trente  , foumifes  pareillement  à un  nou- 
vel examen  pour  ctre  plus  amplement  difeutées. 
Leurs  plaintes  cependant  étoient  fans  fondement, 
puifque  6c  Paul  III.  ôc  fon  fucceffeur  avoienttant  de 
fois  protefté  ôc  de  vive  voix  6c  par  leurs  lettres  , en 
écrivant  a l’empereur  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on 
révoquât  en  doute  des  articles  déjà  décidez  i ce  qui 
feroit  la  même  chofe  que  d’accorder  que  l’églife 
pouvoit  le  tromper  , 6c  par-lâ  donner  gain  de  cau- 
l'e  aux  hérétiques.  De  plus  l’empereur  , les  eccle- 
fiaftiques  6:  les  diètes  apcès  cette  déclaration  des  pa- 
pes a voient  follicité  le  concile  avec  beaucoup  d’ar- 
deur , 6c  avoient  pjomis  que  toute  l’Allemagne  fe 
foûmettroit  à fes  décrets  : 6:  à quoi  bon  l’empereur 
6c  Ferdinand  Ion  frere  auroient-ils  envoyé  leurs  am- 
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bafladeurs  & leurs  évcques  au  concile,  fi  en-deman- 
dant  le  délai  de  l’examen  des  quatre  articles,  ils  ‘MS1' 
euflent  crû  qu’on  devoir  examiner  de  niveau  ce 
qui  avoir  été  fait  fous  Paul  III.  , 

A l’égard  du  fauf-conduit , la  forme  en  laquelle 
il  étoit  conçu , leur  parut  captieufe.  Ils  difoicnt  qu’il 
n’étoit  autorifé  d’aucun  feing  ni  d’aucun  fceau  public; 
qu’il  n’étoit  pas  même  dans  la  forme  de  celui  du 
concile  de.  Balle  pour  les  Bohémiens  , ni  dans  cel- 
le que  l’éleéteur  Maurice  avoit  demandée  pour  ceux 
de  fon  parti  ; qu’il  ne  contenoit  autre  cho'fif , (mon 
ifil  étoit  généralement  permis  à t'ous  les  Allemands 
e venir  au  concile  de  propofer  * de  conferet  & 
de  traiter  <fes  chofes  qui  y feroient  agitées , foit  en 
pleine  alTemblée  ou  par  députez  , foit  de  v.ive  voix 
ou  par  écrit , pourvu  que  cela  fe  fit  fans  querelle  & 
fins  injures  ; &c  afin  de  fe  retirer  & dé  s’en  retour- 
ner chez  eux  quand  il  leur  plairoit.  Enfin  ils  fe  plaf- 
gnoient  de  la  claufe  que  le  concile  avoit  affeété  de 
mettre  deux  fois  dans  le  décret  , amant  qu'il  ejl  en  lui , 
s’jmaginarit  que  cette  claufe  étoit  un  artifice  que  le 
concile  avoit  inventé , pour  lailfer  au  pape  un  moïen 
avec  lequel  il  feroit  avechonneur  , &lans  préjudicier 
au  pouvoir  des  peres  , tout  ce  qui  feroit  de  fon  fer- 
vice  & de  l’avantage  du  concile  : mais  les  proteftans 
avoient  tort  de  fe  plaindra  de  cette’  claufe  qui  eït 
ordinaire  dans  tous  les  aébes  qu’on  pafle. 

La  feflion  fuivante  ayant  etc  indiquée  au  vingt- 
finquiéme  de  Novembre , tout  le  tems  qui  s’écoula 
jufqu’à  ce  jour  lut  employé  à éxaminer  & à prépa-  Fc 
reries  matières  qui  dévoient  y être  traitées  > & dès 
le  ii.  d’Ottobre  qui  étoit  le  lendemain  de  la  fef- 
Tome  XXX,  ’ x * Ce 
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zoi  Histoire  Ecclesiastique. 
fiou  13»  il  y eût  une  congrégation  generale  ,.  où 
le  légat  après  s?être  plaint  que  les  théologiens  neuf- 
fent  paillez  exactement  fuivi  l’ordre  preferit  pour 
les  difputes  , ce  qui  avoit  fait  naître  quelques  con- 
teftati'ons  , il  propofi  de  traiter  de  la  penitence  &c 
de  l’extrcme-onéHon  , qu’on  réduifit à feize  articles, 
douze  fur  le  premier  'de  ces  facremens , &:  quatre 
fur  lë  fécond,  qui  furent  diftribuczû  difterens théo- 
logiens à la  tête  dcfquels  étoit  l’évêque  de  Veronne*, 
& l’on  fit  la  même  cnofe  pour  les  matières  qui  con- 
cernoiènt  la  dilcipline  ou  la  réformation  , en  aver- 
tifTant  les  ‘prélats  &:  les  théologiens  d’être  cotlrts 
en' opinant  , .do  retrancher  les  queftions  inutiles,  & 
de  ne  pas  infifter  avec  opiniâtreté  dani  la  difpute. 
Voici  quels  étôient  les  douze  articles  de  la  pénitence 
tirez  des  écrits  de  Luther  &:  de  les  difciples , fur  lef- 
quels  ondevoit  prononcer  dans  laleflion  apres  avoir 
été  'examinez. 

1/  Que  la  pénitence  n’eft  pas  proprement  un 
facrement  que  •Jefus-Chrifl  ait  inftitué  pour  la  ré- 
mifîion  despechez  commis  après  le  baptême  -,  que 
c’cft  fans  raifon  que  les  peres  l’ont  appellé  une  fé- 
condé planche  après  le  naufrage.  Mais  le  baptême, 
efl  vraiment  le  facrement  de  pénitence. 

II.  Qu’il  n’y  a pas  trois  parties  de  la  penitence, 

fçavoir  contrition  , cenfelïioü  Se  fatisfaétion  ; mais 
deux  feulement  , qui  font  les  terreurs  qu’on  ref- 
fent  dans.fi  cotifcience  en  recbnnoifTant  fon  péché , 
ôc  la  foi  conçue  par  l’évangile  , ou  par  l’abfolut&n 
qui  fait  croire  que  les  péchez  font  remis  par  Jefus. 
ChrifU  ..  . • 

III.  Que  la  contrition  formée  ou  préparée  par 


Livre  Cent  qua r an te-sep tie’Me.  103 
la  difcuftion  ,1a  eolleélion  6c  la  déteftation  des  pé-  Xn.  ï 5 5 17 
chez  , ne  prépare  pas  à. la  grâce  de  Dieu,  6c  ne  re- 
met pas  les  péchez  -,  mais  plutôt  qu’elle  rend  l’hom- 
me hypocrite  &:  plus  pécheur,  cette  contrition  étant 
une  douleur  forcée  6c  non  libre. 

- IV.  Que  la  confeftion*facramentale  fécrctte  n’eft 
pas  de  droit  divin  ; 6c  que  les  anciens  peres  n’ont 
fait  aucune  mention  d’elle  avant  le  concile -de  La- 
tran  ; mais  feulement  de  la  pénitence  publique. 

V.  Que  lenumeration  des  péchez  dans  la  confcftion. 
n’eft  pas  néceftàire  pour  qu’ils  foient  remis  ; qu’elle  eft 
feulement  libre* &:  utile  en  ce  tems-ci , pour  inftruirô 
6c  confoler  le  pénitent;  qu’a  utrefois.  elle  étoit  nécef- 
fairepour  impofer  urie  fitislaélion  canonique  : Qu’il 
n’y  a point  de  néceftité  de  confeflér  tous  les  péchez 
mortels , principalement  ceux  qui  font  Sachez , 6c  qui 
font  contre  les  deux  derniers  préceptes  du  dëcalogue, 
non  plus  que  toutes  les  circonftanccs  des  péchez,  que 
des  hommes  oififs  ont  imaginé  *,  qu’.en  un  mot  vou- 
loir confcfter  tous  fes  péchez  , ceft  ne  rien  laifter  à 
la  mifericorde  divine  a pardonner.  Il  n’eft  pas  permis 
non  plus  de  fe  confefter  Æs  péchez  véniels. 

VI.  Que  la  confeftionde  tous  les  péchez  que  l’e- 
glife  ordonne  de  faire,  eft  impoftible  y qu’elle  eft 
une  tradition  humaine, que  ceux^qui  ont  de  la  piété 
doivent  *abohr * &:  qu’on  ne  devoit  pas  fe  confefter 
dans  le  temPdu  carême. 

VII.  Que  l’abfolution  du  prêtre  n’eft  pas  un  a&e 
judiciaire,  maisunminiftere  nud  6c  fimple,  parleqiiel 
le  prêtre  prononce*  6c  déclare  que  les  péchez  font 
ternis  à celui  qui  les  confefte,  pourvu  qu’il  fe  çroîeab- 
fous,  quoi  qu’il  n’ait  point  de  contrition  , ou  que  le 
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Jff'1  ~ Prêtre  lui  donne  l’abfolution-en  badinant  & non  pas 
' 1 ^ 1 férieufement  ; que  même  le  prêtre  peut  abfoudre  le 
pécheur  , fans  qu’il  Te  confefte  de  les  péchez. 

VIII.  Que  les  prêtres  n’ont  pas  la  puiflance  de  lier 
& de  délier  , à moins  qu’ils  n’ayent  la.  grâce  du  laint 
elprit  & la  charité  , &:  qu’ds  ne  font  pas  les  feuls 
mimftrcs-de  l’abfolution  , tous  les  chrétiens  ayant 
le  même  pouvoir , puifque  c’eft  à eux  qu’il  eft  dit  i 
tout  ce  que  vous  délierez  fer  l<*  terre,  fera  délié  dans  le  ciel , 
en  vertu  defquellcs  paroles  , ils  peuvent  abfoudre 
des  péchez  , s’ils  font  publics  , par  la  voye  de  la  • 
correction  , pourvu  que  le  pénitent  y acquielce;  s’ils 
font  fécrcts  , paj:  une  confelhon  volontaire. 

IX.  Que  le  minillre  de  l’ablolution , quand  mê- 
me il  abfoudroit  cqntre  la  défenfc  dç  fon  fuperieur, 
abfoût  toutefois  véritablement  devant  .Dieu  ; que 
par  conféquent  la  réferve  des  cas  n’empêche  pas  l’ab- 

„ , lolution  ,•&  les- évêques  n’ont  aucun  droit  de  faire 

ces  réferves  , fi  ce  n’eft  pour  la  police  extérieure. 

X.  Que  Dieu  ^remet . enfemble  t-outc  la  peine 
& toute  ia  coulpc,  i que  la  fatisfaftion  des  pénitens 
n’eft  autre  chofe  que  la  "foi,  par  laquelle  on  croit 
que  Jefus-Chnft  a latisfait  pour  les  pév  heurs;  qu’ainfi 
les  fatisfaétions  qu’on  appelloit  autrefois  canoni- 
ques , par  exemple  , n’ont  été  établies  parles  peres, 
ou  que  pour  la  dîTçipline  , ou  que  pour  éprouver 
les  fideles  ; qu’elles  n’ont  commencé  ^’au  tems  du 
concile  de  Nicée , & qu’elles  n’orit  jamais  fervi  à la 
rémiflion  des  péchez. . 

XI.  Que  la  meilleure  pçnitence  eft  la  nouvelle  - 
vie.  .-y  qu’ôn  ne  fatisfait  nullement  à Dieu  par  des 
peines  temporelles  qu’on  împofe } quand- même  on  • 
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s*y  foumetttoit  volontairement , comme  le$jeûnes , I# 

les  prières  , les  aumônes , ôc  les  autres  bonnes  oeu- 
vres que  Dieu  n’a. point  commandées  , ôc  qui  ne 
doivent  etre  regardées  que  comme  des  oeuvres  de 
furérogation.  • 

XII.  Que  les  fatisfaélions  ne  font  point  du  cul-  f* 
te  de  Dieu , mais  des  traditions  humaines  qui^ie 
tendent  qu’à  obfcurcir  la  doétrine  de  la  grâce  & du 
vrai  culte  de  Dieu , ôc  le  bienfait  de  la  piort  de  fc- 
fus-Chrift  > qu’elles  ne  (ont  que  des  fictions  par  lefl 
quelles  on  prétend  changer  par  la  vertu. des  clefs 
les  fupplices  éternels  en  peines  temporelles  \ puif-  ; ' 
qu’elles  n’ont  été  établies  que  pour  abfoudre  , ôcnon 
pas  pour  impofer  des  peines.  • • 

Après  ces  douze  articles  on  faifoit  fuivre  ceux  qui  x*-ii. 

• . 1,  a o-  . 1 1 ’ Art.clcs  $ exa- 

regardoient  1 extreme-onction  au  nombre  de  quatre  miner  fur  l’Rc- 
feulement , fçavôir.  . • . * 

I.  Que  l’extreme  - onétion  n’efi;  pas  un  facre-  A’*  *•  **  & 
ment  de  la  nouvelle  loi  inflitué  par  Jefus-Chrifi: , 
mais  feulement  une  cérémonie  reçue  des  peres , ou 

une  invention  humaine.  • 

• • / * 

■ II.  Que  l’extrême-onétion  ne  confère  pas  la  grâ- 
ce ni  la  rémifiion  dés  péchez  j qu’elle  ne  foulage 
point  les  malades , qui  autrefois  recouvrôient  la  fan- 
té  par  le  don  des  guérifofts  > ôc  que  par  conféquent 
elle  a cefle  avec  la  primitive  églife , comme  le  don 
. des  guérifons.  ^ ' 

III.  Que  les  rites  ôc.les  cérémonies  de  l’extréme- 
onétion  ne  (ont  point  obfervez  par  l’éelife  Romaine 

♦r- 

fuivant  .la  doctrine  de  l’ap.otre*  faint  Jacques  -,  ôc 
cpi’ainfi  il  faut  lés  changer,  ôc  qu’on  peut  meme. les 
jnéprifer  fans  péché.  , 
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IV.  Que  le  miniftre  de.  l’extrême-ondion  n’eft 
pas  le  feul  prêtre , & que  ceux  que  faint  Jacqwes  ap- 
pelle prêtres  de  l’-eglife , ôc  qt’ihexhortè  devenirpour 
faire  les  cmdions  aux  malades  *,  ne  font  point  des 
prêtres  ordonnez*  par  un  évêque , mais  des  anciehs 
Ôc  des  hommes  âgez  dans  quelque  communauté  .eu 
fo^ecé  que  ce  foit.  • 

Les  fondemens  lur  lefquels  on  devoit  appuyer  les 
décidons,  étoient  les  mêmes  que  ceux  qu’on  avoir  em- 
ployez dans  la  feilion  .précédente -,  c’eft-a-dire  l’é- 
criture fainte  , les  traditions  apoftoliques  , les  con- 
ciles approuvez , les  conftittitions  6:  les  débets  des 
papes  , les  fentimens.de»  faints  peres,6c  leconfen- 
teftient  de  l’églife.  Le  légat  apres  avoir  donné  les 
avis  qu’on  a rapportés  plus  haut  , dit  aux  Théolo- 
giens qu’il  falloir  garder  quelque  ordre  en  donnant 
leurs  a$is  i que  les  théologiens  de  Louvain  envoyez 
par  la  reine  de  Hongrie  Gouvernante  des  pays-bas 
parleroient  immédiatement  apres  ceux  de  l’empe- 
reur , c’é.toit  Ruardus  Tapper  chancelier  & doyen 
de  LouVâin  , avec  fept  autres  docteurs.  Après  eux 
fuivoient  ceux  des  éledeurs  ^ Clempc  & Culperus. 
théologiens  d’Adolphe  de  Schawenbourg  archevê- 
que de  Cologne  > Ambroife  Pelargue*  dominiquain 
envoyé  au  concile  par  l’archevêque  deTréves  j & ce 
dodeur  étoit  accompagné  de  jean  d’Ifemburg  ar- 
chi-prctre  de  Trêves,  Jean  Delphicüs  clerc  léculier 
& fept  autres  Efpagriols.  Pallavicin  fait  ici  mention 
d’un  Macaire  qu’il  qualifie  Archevêque  de  ThefiaT 
Ionique  , s’étant  trompé  au  nom  du  fiége  qui  étoit 
plutôt  Heraclée  ,&  qui  avoit  été  envoyé  par  Fabius 
Columna  élu  en  1550.  Patriarche  de  Çonftantino- 
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pie  quoique  latin.’ Ce  Macaire  logea  pendant  quel- 
que tems  avec  Plalme  évcque  de  Verdun  , de  les 
peres  exigèrent  de  lui  .fa  profefijon  de  foi  , avant 
qu’il  eût  léance  parmi  les  archevêques.  Enfin  . le 
légat  dit  entoôe  que  les  congrégations  fe  tien- 
draient deux  lois  le  jour , le  matin  depuis  ift  heu- 
res jufqu’â  onze  , de  i’après  midi  depuis  deux  juf- 
qu’à  cinq..  * — 

•Elles  ne  commencèrent  en  forme  que  le  vingtiè- 
me d’Octob.re  dans  le  palais  du  lég^t , de  leur  ob- 
jet étoit  d’y  examiner  les  articles.  Jacques  Lainez 
un  des  compagnons  de  faint  Ignace  x de  le  premier 
des  théologiens  du  pape  , parla  d’abord  fur  Te  pre- 
mier article  dont  il  condamna  la  fécondé  partie , de 
prétendit  que  la  pénitence  , la  crainte  , l’amour,  la 
-contrition  de  l’ablolution  éto^ent  néceflàires  -au  fa- 
crement.  Jacques  Ferrufius  Efpagnol , théologien  de 
J’évêqlie  de  Ségovie  , dit  aufii  que  l’amour  étoit  ne- 
cefl'aire,&:  condamna  l’article  , prétendant  que  l’a- 
mour n’étoit  pas  renfermé  dans  ces  terreurs-*  dont 
parle  Luther  i que  ce  meme  amour  efi:  abfolument 
néceflaire  , puiLque.Jefus-Chrift. dit  à la  pécherelfe 
-de  l’évangile  , que  plufieurs  pechez  lui  étoient  re- 
.mis  ^parce  quelle  avoit  beaucoup  aimé  , mettant 
ce  mot  d’aimé  ai\  paflë  , parce  que  l’amour  avoit 
{précédé  la.  rémiffion  des  péchez.  Le  meme  théo- 
logien expliquant  ce  pafiage  de  faint  Paul , où  l’a- 
Ipôtre  dit  que  ,1a  trifteflè.qui  efi:  félon  Dieu  produit 
1 pour  le  dàlut  une  pénitence  fiable  , dit  que  cette 
’/trifteflè  qui'. efi  félon  Dieu  , efi  celle  qui  fait  que 
• nous  nous  .affligeons  d’avoir  ofiënfé  Dieu  , parce 
-que  nous  l’aimons  , de  que  c’efi  cet  amour  qui 
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1.08  Histoire  Ecclesiastique? 
produit  cette  trifteffe  , ce  qui  a fait  dire  à faint  Au- 
guflin,  ajoûtoit-il  , que  la  grâce  nè  s’accorde  point 
(ans  amour.  Fefrufn^  difoit  encore  qu’i  ce  premier 
mouvement  qui  devoir  porter  le  cœur  vers  Dieu , 
il  falloit  joindre  un  a6te  de  foi  , félon  ces  paroles: 

Il  fàuPquc  celui  qui  approche  de  Dieu  croye.  Et  ces 
autres  : Sans  la  foi  il  elt  iiripoîTible  de  plaire  à Dieu; 
ce  qui  fiait,  continuoit-il,  que  le  pénitent  commence 
par  détefter  fes  péchez  , qu’enfuite  de  cette  détec- 
tion il  en.efpfre  le  pardon,  & tout  cela  doit  être 
l'ouvrage  de  l’amour,  comme  il  en  eft  le  fruit. 

Melchior  .Avofmedianus  théologien  de  l’éveque 
de  Badajox,  qui  vint  fous  Pie  IV.  au  concile  avec  la 
qualité  d’éveque  de  Guadix  , dit  que  d’abord  on  a- 
voit  de  la  douleur  de  fes  pechez  , à caufe  de  la  peine , 
enfuite  pour  Dieu  , ajjrès  quoi  l’on  confefloit  fes  pe- 
chez. Bernard  Colloredo  dominicain , théologien  de 
l’évéque  de  Forli , mit  la  crainte  , la  deteftarion  de 
fes  pechez-  & la  foi  au  nombre  des  chofes  ncceflai- 
res  a*la  pénitence  , d’où  s’enfuivoit  l’efperance , & de 
celle-ci  nailToit  l’amour.  François  Contreïa  religieux 
de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  obfervantins  fait  du  , 
meme  avis.  L’intention  des  théologiens  étoit  de  con- 
damner feulement  l’erreur  des  hérétiques , qui  re- 
jettoient  la  crainte  de  la  peine.  .*  . ^ 

Jean  Emilien  éveque  de  Tuy  en  Galice  , dit  qu’il 
ne  paroilfoit  pas*vrai  qu’on  ne  pût  avoir  de  douleur 
de  fes  pechez  que  par  un  motif  d’amour , ôc  qu’il 
n’étoit  pas  certain  que  l’attrition  feule  füffitavec  le 
facrement , ce  qui  caufa  beaucoup  de  difputes  fur  la  ’ 
nature  de  la  contrition  requife  dans  le  facrement  de 
penitenct.  Quelques*  théologiens  croyent  que  c’é- 
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toit  allez  d’avoir  une  fimple  attrition  conçue  par  la 
crainte  des  peines  de  l’enfer.  D’autres  foûtenoientque 
cette  crainte  devoit  néceflairement  renfermer  un  com- 
mencementd’amour,  & le  même  évêque  deT uy  inffta 
fur  la  nécefîité  de  l’amour,  encheriflant  fur  les  autres, 
parce  qu’il  vouloit  que  la  contrition  fût  parfaite , mê- 
me dans  le  facrement;  reconnoiffant  toutefois  que  le  • 
péché  étoit  remis  par  la  vertu  du  facrement  dont  la 
contrition  renfermoit  le  voeu.  Cette  diverfité  d’opi- 
nions fît  qu’on  dreffa  d’abord  le  decret  de  la  maniè- 
re füivante  dans  laquelle  il  paroifloit  que  la  fimple 
attrition  conçue  par  la  feule  crainte  s peines  etoit 
fufïifànte  avec  le  facrement.  Il  y étoit  donc  marqué, 
qu’a  l’égard  de  cette  contrition  que  les  théologiens  " 
appellent  attrition  , de  ce  qu’elle  eft  imparfaite  , " 
& conçue  feulement  ou  par  la  laideur  du  péché  ou " 
parla  crainte  des  peines  & de  la  gehenne,  qu’on" 
appelle  crainte  fervile  , fï  elle  exclue  la  volonté  de  " 
pécher  & qu’elle  exprime  quelque  douleur  des" 
pechez  qu’on  a commis;  le  faint  concile  fta.tué  &" 
déclare  non  - feulement  qu’elle  ne  rend  point  " 
l’homme  hypocrite  de  plus  grand  pecheur , comme  " 
quelques-uns  ne  craignent  pas  d’avancer  un  tel  " 
blafphcme  ; mais  même  qu’elle  fuffit  pour  établir  " 
ce  facrement;  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu  , de  une  " 
impulfion  très-veritable  du  faint  Efprit , non  pa^  " 
à ’ * vérité  ha^’*  mt  en  nous , mais  excitant  de  mou-  " 
varit , dont  le  penitent  étant  aidé  , ce  qui  ne  peut  " 
fe  faire  farts  quelque  mouvement  d’amour  vers" 
Dieu  , fe  prépare  une  voye  pour  arriver  à la  jufhi-  " 
çç. , de  eft  difpofé  par-là  à recevoir  de  obtenir  plus  " 
aifément  la  grâce  de  Dieu. 

Tome  XXX,  ' ' ' * ! Dd 
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2.10  Histoire  Ecclesiastique. 

Ce  décret  ayant  été  ainfi  dreflé  d’abord  avec  ces 
mots:  Que  cette  attrition  jùjjit  pour  établir  le  facrement  de  pé- 
nitence -,  l’évêquc  de  Tuy  remontra  allez  vivement 
qu’il  étoit  faux  que  cette  douleur  pût  être  conçue 
jamais  fans  amour , 8c  que  quand  on  dit  que  cette 
attrition  fuffit  pour  établir  le  facrement,  enlorteque 
.les  pechezfont  effacez  dans  celui  quia  cette  attrition, 
en  vertu  de  l’abfolution  qu’il  reçoit  ; c’eft  un  fenti- 
mcnt  fur  lequel  les  théologiens  font  fort  partagez. 
C’cfl  pourquoi  on  changea  le  decret , 8c  l’on  en  ôta. 
les  paroles  qui  décidoient  cette  queftion , en  le  ré- 
formant de  la  ïnaniere  qu’on  le  lit  aujourd’hui , 8c 
que  nous  rapporterons  dans  la  fuite;  ce  font  les  pro- 
pres termes  ac  Pallavicin  , de  forte  qu’on  ne  peut 
douter, que  le  concile s’appercevant  qu’on  pourroit 
lui  attribuer  d’avoir  fait  unedécifion  là-deflus , n’ait 
travaillé  à en  ôter  les  prétextes  , 8c  n’ait  laifTé  une 
pleine  liberté  aux  théologiens  d’en  difputcr  8c  de 
prendre  le  parti  qu’ils  jugeroient  à propos , 8c  ne  fe 
(bit  contenté  de  régler  les  conteftations  qui  étoient 
excitées  de  la  part  des  Luthériens , fans  toucher  à 
celles  des  écoles  catholiques  qui  ne  bleffcnt  point 
la  foi. 

On  difputa  beaucoup  fur  la  maniéré  dont  les  ac- 
tes du  penitent  doivent  être  déclarés  les  parties  du 
facrement.  Les  partifans  de  Scot  ne  manquèrent  pas 
de  remontrer  que  de  définir  la  contrition , la  confef. 
fion  8c  la  fatisfà&ion , comme  étant  la  matière  du  fa- 
crement de  penitence , ce  n’étoit  pa*  parler  exaéle- 
ment,  parce  que  la  matière  d’un  facrement  doit  être 
une  chofe  appliquée  par  le  miniftre  à celui  qui  le  re- 
çoit , 8c  non  pas  une  operation  de  celui  qui  reçoit  > 
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qu’ainfil’on  ne  pouvoit  pas  faire  paffer  les  ades  propres 
du  penitent  pour  les  parties  tle  la  penitence  meme. 
.Que  la  contrition  n’étoit  pas  moins  requife  au  baptê- 
me des  adultes,  qu’à  la  penitence,  & que  neanmoins 
on  n’en  failoit  pas  une  partie  du  baptême.  Que  les  an- 
ciens exigeoient  la  confeflion  avant  que  de  donner 
le  baptême,  à l’exemple  de  faint  Jean  qui  enufoit  de 
la  forte  à l’égard  de  ceux  qu’il  baptifoit , & ordon- 
noit  même  des  pénitences  aux  cathécumenes  i mais 
que  perfonne  n’en  avoit  jamais  conclu , que  ces  pé- 
nitences biffent  la  matière  ni  la  partie  du  baptême  » 
& qu’ainfi  il  ne  feroit  pas  jufte  de  condamner  une 
opinion  tenue  par  tous  les  anciens  théologiens , Sc 
même  alors  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les 
théologiens  de  l’éledeur  de  Cologne  opinèrent  de 
même-,&  fur  toutes  ces  remontrances  on  opina  qu’on 
diroit  que  ces  ades  du  penitent  ne  font  que  comme 
la  matière,  en  ajoutant,  quafi. 

Quand  on  en  vint  à l’examen  de  l’article  del’ab- 
folution  , les  religieux  Francifcains  repréfenterent 
qu’on  ne  devoit  pas  déclarer  que  ce  fût  une;  he- 
refîe  que  l’ab.folution  facramentale  étoit  une  décla- 
ration , parce  que  c’étoit  le  fentiment  de  faint  Jero- 
me , du  maître  des  fentences  ; & de  beaucoup  de 
célébrés  fcolaftiques.  Mais  on  leur  répondit  qu’on 
ne  prétendoit  condamner  que  l’opinion  de  Lutner  , 
& de  ceux  qui  affuroient  que  les  pechez  étoient  re- 
mis auxpenitens  qui  croy  oient  certainement  en  avoir 
obtenu  la  remiffion.*  Les  mêmes  religieux  infiflerent 
à demander  qu’on  s’exprimât  plus  clairement,  parce 
que  quand  ils’agifToit  d’hérefie,;il failoit  parler  d’une 
maniéré  nette  Ôc  précife  > mais  on  leur  promit  qu’ils 
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m Histoire  Ecclésiastique. 
feroient  contens.  Et-Ambroife  Pelargue  dominicain 
& théologien  de  l’éle&eur  de  Trêves  , remofltra 
qu’il  ctoit  de  la  dernière  importance  de  bien  exa-, 
miner  les  faints  peres  avant  que  de  rien  déterminer, 
pour  être  afliiré  s’il  y avoir  dans  leurs  écrits  un 
confentement  unanime  dans  l’explication  de  ces  pa- 
roles , les  peche^  feront  remis  a ceux  à qui  'vous  les  remettre 
pour  les  appliquer  au  facrement  de  penitence  , com- 
me on  avoit  deflein  de  l’inferer  dans  le  decret  i vu 
qu’il  y en  avoit  quelques-uns  paritii  eux  qui  avoient 
entendu  ces  paroles  du  facrement  de  baptême  , ôc 
d’autres , de  tout  ce  qui  fert  à obtenir  le  pardon  des 
péchez*  d’où  l’on  pourroit  conclure,  que  le  concile  en 
voulant  reftraindre  ces  paroles  à la  ieule  inftitution 
du  facrement  de  penitence  , & condamner  comme 
hérétiques  ceux  qui  les  entendoient  autrement  con- 
damneroit  l’ancienne  do&rine  de  l’églife.Cet  ayis  fut 
trouvé  digne  de  réflexion  par  quelques  prélats , qui 
vouloient  qu’on  fournit  cette  queftion  a un  nouvel 
examen. Mais  le  légat  leur  reprefenta  que  c’étoit  alfez 
quele  plus  grand  nombre  deifaints  peres  fut  du  fenti- 
nient  exprimé  dans  le  decret,  pour  qu’on  pût  dire  que 
c’étoit  un  fentiment  unanime  i & piufieurs  fe  ren- 
dirent à cette  raifon.* 

Sur  l’article  feptiéme  des  cas  refervez , les  théo*- 
logiens  de  Louvain  obje&erent  qu’on  ne  trouveroit 
pas  ce  droit  établi  dans  aucun  pere  , & que  félon 
Gerfon  , Durant  & Cajetan  , les  cenfures  feules  font 
refervées  au  pape , & non  pas  les  pechez.  De  forte 
qu’il- y avoit  trop  de  rigueur  à prononcer  anathème 
contre  ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire.  Les 
théologiens  de  l’archevêque  de  Cologne  enchérirent 
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fur  ceux  de  Louvain , en  ijprefentant  qu’on  ne  trou-  ÂÎ7TT7T 
tfcxoit  aucun  auteur  ancien  qui  parlât  d’autre  refer- 
' ve  que  de  celle  des  pechez  publics , & qu’il  ne  con- 
venoit  pas  de  condamner  un  fçavant  aufli  refpe&a- 
ble  que  Gerfon  : Que  Campege  même  dans  la  réfor- 
mation  du  clergé  avoit  reconnu  que  c’êtoit  un  abus 
introduit  paria  cupidité  & par  le  défir  d’avoir  de 
l’argent.  Ces  memes  théologiens  demandoient  en- 
core que  l’on  fît  mention  de  la  penitence  publique  fi 
fort  loüée  par  les  peres,  & principalement  par  S.Cy- 

Î>rien  St  par  faint  Grégoire , qui  dans  plufieurë  lettres 
a déclarent  néccfTairei  ajoutant  que  fi  l’on  n’en  réta- 
bliffoit  l’ufiige  envers  les  hérétiques,  & les  pécheurs 
publics , l’Allemagne  ne  feroit  jamais  tranquille.  L 
Toutes  ces  matières  ayant  été  ainfi  difeutées  en  , le* 

1 . rc  1 . J »,  . |.  « chapitres  & les 

differentes  congrégations , 1 on  en  indiqua  une  ge-  c.mo.,s  dans 
nerale  le  cinquième  de  Novembre  pour  y rapporter  leïX»£ fS. 
les  decrets  & les  canons  delà  doétrine  toutdreffez  \ «A*  **.«». 
mais  lans  anathçme,ahn  quon  put  encore  propoler 
fes  doutes  fi  l’on  en  avoit  i le  cardinal  de  Trente  fut 
de  cet  avis , de  même  que  les  électeurs  & beaucoup 
d’archevêques.  Le  légat  qui  les  avoit  confultés  lâ-def- 
fus  étoit  bien  aife  qu’on  finît  cette  affaire  pour  n’y 
plus  revenir:  mais  l’archevêque  de  Grenade  opinant 
a fon  tour  s’y  oppofa  fortement,  ayant  remarqué  que 
les  peres  avoient  fait  des  obfervations  importantes 
fur  les  canons,  qui  avoient  échapéaux  théologiens  ? 
il  fut  donc  d’avis  qu’il  falloit  les  propofer  de  nouveau 
& n’y  point  mettre  la  derniere  main  qu’après  avoir 
tout  examiné  â la  rigueur:  on  mit  la  cnofe  en  déli- 
bération , & les  voix  fe  trouvant  également  parta- 
. gées,c’efl-â-dire , vingt-quatre  de  chaque  côté,,  le 
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légat  décida  en  faveur  de  ^'archevêque  de  Grenade, 
& l’on  convint  de  foûmettre  les  chapitres  & les  me- 
nons de  doctrine  à un  nouvel  examen.  L’archevêque 
Grec  dont  on  a déjà  parle  , s’y  trouva  ; mais  il  ne 
donna  point  fon  fuffrage,  parce  qu’il  n’entendoit  ce 
qu’on  difoit  que  par  interprète.  Dans  cette  nouvelle 
difcullïon  des  matières,  on  convint  dodouze  chapi- 
tres dans  lefquels  on  expoferoit  la  doétrine  , & dix- 
neuf  canons  pour  proferire  les  erreurs  i les  neuf  pre- 
miers chapitres  qui  répondoient  aux  quinze  pre- 
miers canons  regardoient  la  penitence , & les'autres 
traittoient  de  l’Extrêmc-Onélion,  fur  laquelle  il  n’y 
eut  aucune  conteftation.  On  s'appliqua  enfuite  i 
drefler  les  decrets  pour  la  réformation , ou  plutôt  à 
mettre  en  ordre  ceux  dont  on  étoit  déjà  convenu , 
afin  de  les  faire  approuver  dans  la  feffion  fuivantc , 
& on  les  réduifit  à quatorze  chapitres  dans  lefquels 
on  s’appliqua  à éloigner  tous  les  obftacles  qui  pou- 
voient  arrêter  les  évêques  dans  la  corrcdion  des  ec- 
clefiaftiques  vitieux  , d’où  dépendoit  la  bonne  con- 
duite de  tous  les  fidèles  ; ce  qu’on  fit  partie  en  ex- 
pliquant les  réglemens  de  difci'pline  qu’on  a voit  é- 
tablis  d’abord , & que  plufieurs  s’efforçoient  d'affoi- 
blir  , ou  d’interpréter  par  de  fubtiles  interprétations, 
partie  en  ajoutant  au  décret  de  nouvelles  loix.  On 
traita  dans  le  premier  chapitre  de  la  promotion  aux 
ordres  fans  une  permiffion  de  fon  ordinaire  i & il 
n’y  eut  là-defius  aucune  difficulté.  Dans  le  fécond 
on  défendit  aux  évêques  tn  partibus , de  donner  au- 
cuns ordres  fans  permiffion  de  l’évêque  du  lieu  \ ce 
qui  ne  fut  point  contredit.  Dans  le  troifiéme  , on 
décida  que  lcvêque  pouvoit  fufpendre  tout  eccle- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  q.u arante-septie’me.  215  * 
Baltique  dépendant  de  lui, qui  aura  été  promu  par 
un  autre  fans  •permiflion  de  fon  diocéfain,  ce  qui  fut 
alTez  long-tems  débattu,  acaufè  des  difpenfes  qu’on 
accordoit  à Rome  là-delfus  ,.  ce  qui  alloit  à la  di- 
minution de  l’autorité  épifcopale  , àc  au  renverfe- 
ment  total  de  la  difciplme.  Frapaolo  dit  qu’il  fut 
arrêté  qu’à  l’avenir  ces  permifTions  & réhabilitations 
ne  ferviroient  de  rien  > mais  que  les  préfidens  pour 
fauver  la  réputation  du  fîége  apoftolique.,  ne  vou- 
lurent point  louffrir  qu’on  nommât  ni  le  pape , ni  le 
grand  pénitencier  , ni  les  autres  officiers  de  la  cour 
Romaine  , de  qui  l’on  avoir  coutume  d’obtenir  ces 
réhabilitations,ce  que  Pallavicin  nie  abfolument,fans 
toutefois  apporter  aucun  aCte  , qui  prouve  manue- 
llement ce  qu’il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  on  parla  de  la  cor- 
rection que  peuvent  faire  les  évêques  comme  délé- 
guez du  faint  fiége.  Dans  le  cinquième  on  mit  des 
reftriCtions  aux  lettres  de  confervation  & au  droit 
des  confervateurs.  Ceci  étoit  fondé  fur  ce  que  le 
pape  accordoit  à tous  les  fupplians  qui  s’addrefl'oient 
a lui  ,des  juges  à leur  choix  , lefquels  prenoient  le 
nom  de  juges  confervateurs  , parce  que  leur  devoir 
étoit  de  proteger,défendre  & maintenir  ces  fupplians 
dans  leurs  droits , en  cas  d’oppreffion  : & cette  grâce 
s’étendoit  même  aux  dofneitiques.  Mais  comme  ces 
juges  entreprenoient  de  foultraire  leurs  cliens  des 
juftes  corrections,  & troubloientles  évêques  & les  au- 
tres fuperieurs  ecclefiaftiques  le  concile  ordonna 
dans  ce  chapitre  , qu’à  l’avenir  perfonne  ne  pour- 
roit  fe  prévaloir  des  lettres  de  confervation  , pour 
s’exemter  d’être  recherché  , accufé  & cité  devant 
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l’ordinaire  dans  les  caufes  criminelles  & mixtes  i & 
que  dans  les  caufes  civiles  celui  qui  auroit  obtenu 
ces  lettres , ne  pourroit  obliger  fa  partie  à compa- 
raître devant  les  confervateurs  \ que  dans  les  caufes 
criminelles , fi  l'accufateur  avoit  le  confervateur  pour 
fufpeét  , ou  s’il  furvenoit  quelque  différend  de  com- 

fietence  de  jurifdi&ion  entre  le  juge  & l’ordinaire* 
’on  élirait  des  arbitres  félon  la  forme  du  droit,  ôc 
autres  chofes  qu'on  lira  en  rapportant  plus  bas  le 
chapitre.  Mais  parce  que  le  concile  nepretendoitpas 
comprendre  da!ns  le  décret , les  univerfitez , les  col- 
lèges des  doéteurs  ou  d’écoliers  , les  maifons  ré- 
gulières , ni  les  hôpitaux  -,  cette  exception  fit  beau- 
coup de  bruit  : mais  il  fallut  en  palier  par-là  ; parce 
qu’il  y avoit  une  décifion  formelle  du  pape  Paul  III. 
Qu’il  étoit  nécefTaire  pour  le  maintien  de  l’autorité 
du  faint  fiége , que  les  religieux  & les  univerfitez 
dépendiffent  entièrement  de  Rome.  Ainfi  dans  ce 
décret  l’on  ne  toucha  point  à leurs  privilèges, 

Le  chapitre  fixiéme  traite  de  l’habit  dçs  prêtres , 
Se  de  l’obligation  qu’ils  ont  de  le  porter  -,  ce  qui  ne 
fouffrit  aucune  contradiélion.  Dans  le  feptiéme  on  or- 
donne que  l’homicide  volontaire  fera  privé  pour  tou- 
jours de  tous  les  ordres , bénéfices,  & minifteres  eccle- 
fiaftiques , fans  toutefois  lier  les  mains  au  pape  : mais 
à l’égard  de  l’homicide  commis  fans  ddfein,ou  pour 
fa  défenfe , l’évêque  pouvoit  en  abfoudre  comme 
d’un  cas  qui  mérite  d’être  exeufé.  On  fit  un  régle- 
ment dans.  le  huitième  chapitre  , pour  empêcher 
tout  cardinal  , évêque  , & prélat  de  procéder  contre 
ceux  qui  ne  feraient  pas  leurs  fujets , fans  l’interven- 
lion  de  i’ordinaire , ou  d’une  perfonne  commife  par 
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lui  à cct  effet.  Le  chapitre  neuvième  défend  les 
unions  des  bénéfices  de  differens  diocéfes  ; &c  dans 
le  dixiéme  on  établit  que  les  bénéfices  réguliers  dont 
on  avoit  coutume  de  pourvoir  en  titre  des  réligieux 
profez  d’un  autre  ordre  , venant  à vaquer , ne 
leroient  plus  conférez  qu’aux  Profez  du  meme  or- 
dre , ou  a des  gens  qui  leroient  deftinez  à recevoir 
l’habit  & à faire  profeflion.  Ce  dernier  réglement 
fut  fait  pour  contenter  en  quelque  forte  les  religieux 
qui  demandoient  à rentrer  dans  la  poffellion  des  bé- 
néfices qu’ils  avoient  perdus  depuis  letabliffement 
des  commcndcs  perpétuelles  : ce  qu’ils  ne  purent 
obtenir.  On  établit  dans  l’onzième  chapitre  que  les 
réguliers  ne  pourroient  paflèr  d’un  ordre  à un  autre, 
que  pour  être  fournis  a l’obéiffance  , &c  «n  même 
tems  qu’ils  ne  pourroient  poffeder  aucuns  bénéfices 
féculiers  , non  pas  même  des  Cures.  Et  parce  que 
la  cour  de  Rome  confejroit  par  grâce  le  patronat 
des  églifes , &c  que  pour  favorifer  davantage  les  im- 
petrans  , elle  leur  permettoit  de  commettre  un  ec- 
clefiaffique  pour  invertir  la  perfonne  prefentée  ; le 
concile  remedia  au  premier  par  le  chapitre  dou- 
zième , Sc  au  fécond  par  le  treiziéme  : en  ordon- 
nant en  premier  heu  cpae  le  droit  de  patronat  ne  fe 
pourroit  accorder  qu’a  ceux  qui  auroient  fondé  une 
nouvelle  églifeou  chapelle,  ou  qui  en  auroient  doté 
une  déjà  fondée  ; & défend  en  fécond  lieu  à tous 
les  patrons  de  faire  leur  préfentation  à d’autres  qu  a 
l’éveque  , fous-prétexte  de  quelque  privilège  que  ce 
puiffe  être.  Enfin  dans  le  quatorzième  chapitre  on 
indique  les  matières  qui  dévoient  eftre  traitées  dans 
lafeflîon  du  vingt- cinquième  de  Janvier  de  l’an- 
Tom.  XXX.  Ee 
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nce  fuivante  , fçavoir  de  l’ordre  & du  facrifice  de  la 
me  de. 

Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  à Tren- 
te pour  fe  préparer  à la  felïïon  indiquée  au  vingt- 
cinquième  de  Novembre , les  ambafladeurs  du  duc 
de  Vittcmbcrg  y arrivèrent  fur  la  fin  dumoisd’Oc- 
robre.  Ils  étoientau  nombre  de  deux,  (çavoir  Jean 
Thierry  Plcninger  , &:  Jean  Hechlin  , que  le  duc  a- 
voit  chargé  de  préfenter  publiquement  au  concile  la 
confedion  de  foi  qu’ils  avoient  par  écrit  , &c  de  pro- 
mettre que  les  théologiens  de  leur  pays  fe  rendroient 
volontiers  à Trente  pour  s’expliquer  plus  amplement, 
ôcfoûtenir  lcurdoéhinc  pourvu  qu’on  leur  accordât 
un  fauf-conduit  femblable  à celui  du  concile  de  Balle. 
Etant  aràvez  à Trente  , ils  s’adrederent  d’abord  au 
comte  de  Montfort  un  des  ambalTadeurs  de  l’empe- 
reur , à qui  ils  communiquèrent  leurs  ordres  & leurs 
pouvoirs  , en  lui  difant  qu’ils  avoient  quelques  arti- 
cles à propofer  au  concile  au  nom  de  leur  prince.  Le 
comte  fut  d’avis  qu’avant  toutes  chofes  ils  vident  le 
légat  du  pape  i mais  comme  ils  craignoient  que  la  vi- 
fite  qu’ils  lui  rendroient  ne  leur  portât  préjudice , par- 
ce qu’il  fembleroit  par-lâ  qu’ils  reconnoîtroicnt  le 
pape  pour  le  principal  juge  de  leur  caufe , ils  priè- 
rent le  comte  de  trouver  bon  qu’ils  differadent , juf- 
qu’â  ce  qu’ils  en  eud'ent  donné  avis  à leur  maîtte , St 
qu’ils  eudent  appris  feslntentions.Ccpendantle  com- 
te en  parla  au  légat  qui  répondit  que  c’étoit  la  cou- 
tume que  les  ambadadeurs  vident  d’abord  les  pré- 
fidens  du  concile  pour  leur  rendre  compte  de  leur 
commidion  ; Que  ceux  de  Vittemberg  pouvoient  le 
venir  voir,  & qu’il  les  recevroit  avec  un  vraiplaifir; 
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‘mais ils  ne  voulurent  faire  aucune  démarche  avant  la  ~ 
réception  des  ordres  de  leur  prince.  Le  comte  voulut  N- 1 5 5 1 • 
adroitement  tirer  le  fecret  ae leurs inftrudions ornais 
il  n’eut  d’eux  que  des  paroles  generales , parce  qu’ils 
fe  tenoient  fur  leurs  gardes. 

Quelque  tems  après , c’eft-à-dire  , le  vingt-deuxié-  jean  sicWa. 
me  de  Novembre,  Jean  Sleïdan  auteur  d’une  hifloi-  bourg 
re  , depuis  l’an  1517.  jufqu’en  1 5 56.  étant  député  de 
la  ville  de  Strasbourg , arriva  à Trente  , pour  fe 
joindre  aux  ambafladeurs  de  l’éleéteur  Maurice  & du 
duc  de  Vittemberg.  Les  villes  d’Eflinghen  , de  Ra- 
vensbourg,  de  Reuthlingen,  de  Riberac , & de  Lin- 
daw,  s’étoient  jointes  avec  celle  de  Strasbourg,  ôc 
avoient  donné  pouvoir  à Sleïdan  d’agir  en  leur  nom, 
comme  pour  ceux  qui  l’avoient  envoyé.  Ceux  de 
Nuremberg  qui  craignoient  d’offenfer  l’empereur , 
furent  neutres  dans  cette  occafion , comme  ils  a- 
voient  fait  depuis  peu  dans  la  guerre  d’Allemagne.  ' 

Ceux  de  Francfort , que  le  danger  avoit  rendus  plus 
fages,  n’envoyerent  point  de  député,  quoiqu’ils  fif- 
fent  profeflion  de  la  même  doctrine  que  les  autres. 

La  ville  d’Ausbourgn’avoitaufli  perfonne  à envoyer, 
parce  que  tous  fes  miniftres  avoient  été  chaffez  de- 
puis peu,  & ceux  d’Ulm  vi voient  fuivant* la  formu- 
le qui  avoit  été  preferite  par  l’empereur. 

Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  auquel 
on  avoit  fixé  la  prochaine  feflion  , les  Efpagnols  iii-  jms 

finuerent  qu’il  paroifToit  plus  convenable  de  retar-  Mtmoires  de 
der  jufqu’à  l’arrivée  des  Proteftans,  afin  que  tout  ne  v*rgat,ï léi' 
fut  pas  prefque  fait  lorfqu’ils  viendroient.  Malvenda 
écrivit  a l’évêque  d’Arras , que  l’éleéteur  de  Colo-  - 
gne  çroyoit  qu’il  eut  été  à propos  qu’on  ne  publiât 
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110  Histoire  Ecclesiastique. 
qu  a la  fin  du  concile, tout  ce  qu’on  devoit  y définir. 
Les  decrets , dit-il , paroîtroient  avec  plus  d’autorité , 
Si  on  éviteroit  l’inconvenient  des  libelles  qui*  fe 
répandent  en  Allemagne  Si  en  Suifle  contre  les  dé- 
diions , à mefure  qu’on  les  publie.  Enfin  fi  les  Pro- 
teflans  viennent,  ajouta- t’il  , ils  ne  feront  pas  expo- 
fez  à la  tentation  de  s’en  retourner  après  la  première 
felTion  à laquelle  ils  auront  affûté,  & où  ils  auront  en- 
tendu prononcer  leur  condamnation.  Au  contraire, 
ils  auront  toujours  quelque  efperance  , &c  ils  atten- 
dront plus  volontiers  la  fin  du  concile.  Ce  fentiment 
que  l’élcdleur  de  Mayence  approuva  aulli  , parut 
fort  judicieux  à plufieurs,  Si  de  Vargas  l’avoit  penfé 
de  meme , comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu’il  adrefi. 
fa  le  feptiéme  d’Oélobre  a l’évéque  d’Arras.  On  ne 
fçait  pas  fi  cet  avis  fut  communiqué  aux  préfidensdu 
concile  , mais  il  elt  fiir  qu’il  ne  fut  pas  fuivi , Si  que 
l’on  procéda  fans  délai  à la  quatorzième  leflion. 

Elle  fe  tint  au  jour  marqué  le  vingt-cinquième 
de  Novembre  , Si  s’ouvrit  avec  les  prières  Si  les  co* 
remonies  ordinaires.  François  Manrique  évêque  d’O- 
renfe  en  Galice , y célébra  pontificalement  la  melfe  , 
Si  l’évêque  de  faint  Marc  y fit  un  difeours  latin, 
lequel  étant  fini , le  prélat  officiant  monta  en  chaire, 
Si  lût  les  décrets  concernant  la  foi  Si  la  réforma- 
tion ; les  premiers  étoient  au  nombre  de  neuf  tou- 
chant la  pénitence , Si  trois  fur  l’extrême-onction  , 
fuivis  de  dix- neuf  canons  , Si  les  derniers  conte- 
noient  quatorze  chapitres. 

<f  Si  tous  ceux  qui  font  régénérez  par  le  bapte- 
„ me , en  confervoient  une  fi  grande  reconnoilfance 
,,  envers  Dieu  , qu’ils  demcuralfent  conftammeat; 
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dans  la  juftice  qu’ils  y ont  reçue  par  fa  grâce  6c <c 
par  Ton  bienfait  \ il  n’auroit  pas  été  befoin  d eta- cc 
blir  d’autre  facremcntque  le  baptême  pour  la  ré-  “ 
million  des  péchez.  Mais  parce  que  Dieu  qui  eft cc 
riche  en  miséricorde  , a connu  la  fragilité  de  no-  “ 
tre  fond  d’argile  6c  de  terre  , il  a bien  voulu  auflî  “ 
accorder  un  remede  pour  recouvrer  la  vie  à ceux  “ 
mêmes  qui  depuis  le  baptême  fe  feroient  livrez  à “ 
la  fervitude  du  péché  &:  à la  puiflance  du  démon:  tc 
6c  ce  remede  eft  le  Sacrement  de  pénitence, par  cc 
lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  eft  tf 
appliqué  à ceux  qui  font  tombez  depuis  le  “ 
baptême.  Cette  pénitence  a toujours  été  néceïïàire  u 
en  tout  tems  pour  obtenir  la  grâce  6c  la  juftice  , “ 
généralement  à tous  les  hommes  qui  s’étoient  “ 
loüillez  par  quelque  péché  mortel , 6c  même  à <c 
ceux  qui  demandoient  d’eftre  lavez  parle  facre-  <f 
nient  dé  baptême  : en  forte  que  renonçant  à leur  “ 
malice  6c  s’en  corrigeant , ils  déteftaflent  l’offenfe “ 
qu’ils  avoient  commife  contre  Dieu  , y joignant ff 
la  haine  du  péché  6c  la  douleur  de  leur  cœur  : cc tc 
qui  fait  dire  au  prophète.  Conveitijfe^-vous  & faites ft 
pénitence  de  toutes  vos  iniquité^  , & votre  iniquité  ne  vous  “ 
fera  point  périr.  Et  notre  Seigneur  a dit  lui-même: 7< 
Si  vous  ne  faites  pénitence , vous  périrez  tous  de  même.  Et  “ 
Saint  Pierre  le  prince  des  apôtres  recommandant  “ 
la  pénitence  aux  pécheurs  qui  dévoient  recevoir  “ 
le  baptême  , leur  difoit  : Faites  pénitence  , & que  “ 
chacun  de  vous  foit  haptifé.  Mais  la  pénitence  “ 
avant  la  venue  de  Jefus  - Chrift  , n’étoit  point  “ 
un  Sacrement  , 6c  elle  ne  l’eft  pas  même  de-“ 
puis  pour  perfonne  ayant  que  d’avoir  reçu  le 
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2.1  z Histoire  Eccl  esiastique. 
baptême.  Or  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  a prin- 
cipalement inftitué  le  facrement  de  pénitence  , 
lorlqu’étant  refl'ufcité  des  morts , il  fouffla  fur  les 
difciples  , en  difant  : recevez  k fairU  efpr,t  * ks  pé- 
,,  chez  feront  remis  à ceux  a qui  vous  les  remettrez • Et  par 
,,  cette  aétion  fi  remarquable  , par  ces  paroles  fi 
,,  claires  , tous  les  pères  d’un  confentement  unani- 
„ me  ont  toujours  entendu  que  la  puifl'ance  de  re- 
,,  mettre  ôc  de  retenir  les  pcchcz,  avoitété  commu- 
,,  niquée  aux  apôtres  fie  à leurs  légitimes  luccefleurs , 
,,  pour  réconcilier  les  fideles  tombez  dans  le  péché 
„ depuis  le  baptême.  D’où  vient  que  l’églife  catho- 
dique avec  beaucoup  de  raifon  à condamné  au- 
trefois 6c  rejetté  comme  hérétiques  les  novateurs 
qui  nioient  opiniâtrement  cette  puifl'ance  de  re- 
mettre les  péchez.  C’eft  pourquoi  le  faint  concile 
approuvant  fie  recevant  pour  très-véritable  ce  fens 
,,  des  paroles  de  notre  Seigneur , condamne  les  in- 
,,  terprétations  imaginaires  de  ceux  qui,  pour  com- 
battre l’inftitution  de  ce  facrement  , détournent 
ôe  appliquent  fauflefnent  ces  paroles  à la  puifl'ance 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , & d’annoncer  l’é- 
vangile de  Jefus-Chrift.  ( Ces  derniers  mots  con- 
damnent l’héréfie  de  Luther.  ) 

“ Au  refte  il  eft  évident  que  ce  facrement  dif- 
chapme  u.  fere  en  phifieurs  manières  au  baptême  -,  car  outre 

De  la  différence  " 1 J . , , 

entre  1»  peni-  „ qu  il  bit  tort  diffemblable  dans  la  matière  fie  dans 
lime.*"  „ la  forme  qui  font  l’eflence  du^facrement  , il  eft 
1.  ctr.cAt-  s ,,  confiant  aufli  qu’il  n’appartient  point  au  miniftre 
,,  du  baptême  d etre  juge  i l’églife  n’éxerçant  jurif- 
,,  diélion  fur  aucun  qui  ne  foit  premièrement  en- 
tré dans  fon  fein  par  la  porte  du  bapteme.  Car 
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„ pourquoi , dit  l’apôtre  , entreprendrois-je  de  juger  ceux  qui  — — 

font  hors  de  l'églife  f II  n’en  eft  pas  de  meme  des  do-  cc  ^N‘1 5 5 I# 

meftiques  delà  foi  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  à <c 

faits  une  fois  membres  de  fon  corps  par  les  eaux  « 

du  baptême  qui  les  ont  lavez  : car  à leur  égard, <c 

fi  dans  la  fuite  ils  fe  fouillent  de  quelques  crimes, Cc 

il  a voulu  non  pas  qu’ils  fuflent  de  nouveau  lavez  cc 

par  une  répétition  du  baptême  , cela  n’étant  en 

aucune  façon  permis  dansl’églife  catholique,  mais cc 

qu’ils  con^arufl'ent  comme  des  coupables  devant (C 

ce  tribunal  de  la  pénitence  , afin  que  par  la  fen-  “ 

tence  des  prêtres  ils  puffent  eftre  délivrez  , non  pas cc 

feulement  une  fois,  mais  toutes  les  fois  que  fe  re-  cc 

pentant  de  leurs  péchez  , ils  auraient  recours  à lui. (c 

De  plus  autre  eft  l’effet  du  baptême  , autre  eft  ce- ff 

lui  de  la  pénitence  i car  étant  revêtus  de  Jef us-  cc 

Chrifb  par  le  bapteme  , nous  devenons  entière- cc 

ment  une  nouvelle  créature  en  lui , obtenant  une  “ 

pleine  & totale  rémiffion  de  tous  nos  péchez  ; mais  fc 

par  le  facrenTent  de  pénitence,  nous  ne  fçaurions  Cf 

parvenir  à ce  renouvellement  total  & entier  , G “ 

ce  n’eft  par  de  grands  gémiffemens  Ôc  par  de  grands “ 9p.t!lyb 

travaux  que  la  juftice  de  Dieu  exige  de  nous  : de  cc 

forte  que  c’a  été  avec  grande  raifon  que  la  péni-  <c  J**"-?**»*fi- 

tence  a ete  appellee  par  les  laints  peres  une  manie-  “ i®. 

re  de  baptême  pénible  & laborieux.  Or  ce  (âcre-  “ 

ment  de  penitence  eft  neceftaire  a fàlut  pour  ceux  « 

qui  font  tombez  depuis  le  baptême  , comme  le  “ 

baptême  l’eft  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  rege-  « 

nerez. 

“ Le  faint  concile  déclare  enfuite  , que  la  forme <c  tvir. 
de  ce  facrement  de  penitence  , en  quoy  coniifte  « dcs^vücs "le 
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„ principalement  là  force  6c  fa  vertu  , eft  ^enfermée 
„ dans  ces  paroles  que  le  Miniftre  prononce.  Je  'ions 
abfous , &c.  aufquellcs  à la  vérité  par  une  louable 
coutume  de  la  iainte  Eglife , on  joint  encore  quel- 
„ ques  autres  prières  i mais  elles  ne  regardent  nulle- 
ment l’effence  de  la  forme  du  facrement  , 6c  ne 


JJ 


font  point  ncceflaires  pourfonadminiftration.  Les 
„ aétes  du  .pcnitent  meme  , qui  font  la  contrition  , 
,,  la  confefîion  6c  la  fatisfaéf ion , font  comme  lama- 
„ tiere  de  ce  facrement  ; 6c  ces  mêmes  a Lg|f  s , en  tant 
„ que  d’inftitution  divine  ils  font  requis  dans  le  pe- 
}>  nitent  pour  l’intégrité  du  facrement  , 8c  pour  la 
„ remiflion  pleine  6c  parfaite  des  pechez  , font  dits 
,,  auffi  en  ce  lens  les  parties  de  la  pénitence.  Mais 
„ quint  au  fond  8c  à l’effet  du  facrement , en  ce  qui 
,,  regarde  fa  vertu  6c  fon  efficace  , il  confifte  en  la 
,,  réconciliation  avec  Dieu  , laquelle  affez  fouvént 
„ dans  les  perfonrçes  pieufes , 6c  cjui  reçoivent  ce  fa- 
,,  crement  avec  dévotion  , a coutume  d’étre  fuivie 
d’une  grande  paix  6c  tranquillité  cîe  confcience, 
avec  une  abondante  confolation  d’efprit.  Le  fiint 
concile  expliquant  de  la  forte  les  parties  8c  l’effet 
de  ce  facrement  , condamne  en  meme  tems 
,,  les  fentimens  de  ceux  qui  foutiennent  que  la  foi 
6c  les  terreurs  d’une  confcience  agitée  font  les  par- 
ties de  la  penitence. 

On  voit  dans  ce  chapitre  qu’il  n’efl:  pas  neccflai- 
re  pour  un  facrement  qu’il  y ait  une  matière  fenfible 
& permanente  , 6c  qu’il  luffit  qu’il  y ait  quelque 
chofe  qui  en  tienne  lieu  , 6c  qui  foit  manifefté  par 
quelque  ligne  extérieur.  C’eft  pourquoy  le  concile 
dit  que  les  allions  du  pénitent  qui  ne  font  pas  fen- 

fiblcs 
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fibles;  mais  qui  fe  manifeftent  par  des  aéles  extérieurs,  x r 

font  comme  la  matière  , quajt  materia.  Cependant  les 
•auteurs  avant  la  décilion  du  concile  avoient  beau- 
coup varié  là-deffus.  Scot  précédé  par  Robert  Pullus, 

& iuivi  par  Okam , Jean  Major , Almain  & d’autres, 
a mis  toute  l’effence  de  la  penitence  dans  la  feule 
abfolution,  qui  en  tant  qu’elle  eft  un  rite  fenftble,  eft 
regardée  comme  la  matière  , & entant  quelle  ligni- 
fie l’effet  , en  eft  la  forme.  Durand  croyoit  que  ce 
facremcnt  confiftoit  dans  la  confeflion  comme  ma* 
tiere  , & l’abfolution  comme  forme  > que  la  contri- 
tion n’étoit  qu’une  difpofition  qui  précedoit  , & la 
fatisfàélion  le  fruit  de  la  penitence.  D’autres  ont  pla- 
cé cette  matière  dans  l’impofition  des  mains  du 
Prêtre  conjointement  avec  les  aétes  du  penitent. 

Saint  Thomas  & fes  difciples  l’établiffent  dans  la 
contrition,  confeffion  & fatisfaélion,  ce  que  quelques 
Théologiens  croyent  être  defoy,  ou  du  moins  en 
approcher  beaucoup,  à caufe  du  décret  du  pape  Eugè- 
ne IV. & du  décret  du  concile  de  Trente:  mais  ni  l’un 
ni  l’autre  n’ont  dit  que  ces  a&es  fuffent  la  matière 
proprement  dite , mais  feulement  comme  la  matière. 

La  forme  du  facrement  de  penitence  eft  aufti  dé- 
terminée dans  ce  chapitre  par  ces  paroles  , Ego  te 
abfofoo  , &c.  qui  marquent  l’abfolution  du  prêtre  qui 
agit  en  juge  & avec  jurifdidion.  Il  eft  confiant 
néanmoins  que.  cette  forme  n’a  pas  toujours  été 
ainft  exprimée  dans  l’églife  : les  théologiens,  démon- 
trant que  jufqu’au  dixième  fiecle,  l’abfolutioiï ne  con- 
fiftoit que  dans  des  prierçs  ; que  depuis  le  dixième 
jufqu’au  treizième  , on  fe  fervit  d’une  forme  depré- 
catoire  , par  laquelle  le  prêtre  demande  a Dieu  qu’il 
Tome  XXX , f f 
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LVIII. 
Chapitre  IV. 
De  la  contri- 
tion. 


iz6  Histoire-  Ecclesiastique. 
abfolvc  les  pécheurs , fans  y mêler  aucune  expref- 
fion  qui  marquât  que  le  prêtre  abfolvoit  : & ce  fut 
dans  ce  fiecle  là  qu’on  commença  d’introduire  la 
forme  indicative  , par  laquelle  le  prêtre  dit , je  t’ab- 
fous , je  te  remets  tes  pechez  ; comme  on  peut  le 
voir  dans-  l’ordre  Romain  donné  par  D.  Hugues 
Mcnard.  Toute  l’églife  Grecque  a toujours  donné 
l’abfolution  avec  la  forme  aeprécatoire  , quoi- 

3u’Arcudius  remarque  que  dans  ces  derniers  fiecles , 
s fe  foient  fervis  de  ces  paroles  , je  vous  tiens  pour 
abfous.  Mais  ce  n’étoit  pas  une  véritable  abfolution. 
Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de-là,  eft  que  Dieu  a 
laide  la  détermination  des  paroles , {iar  leiquélles  on 
dck  abfoudre  les  penitens , au  pouvoir  de  l’églife  i 
qu’elles  peuvent  être  difierentes  , félon  les  différen- 
tes égides  , & qu’aujourd’huy  dans  l’églife  Latine 
on  i'e  fert  de  la  forme  indicative  , c’eft-à-dire  de  celle 
où  le  prêtre  exprime  qu’il  abfout  , abfolvo  te  \ qu’en- 
fin  l’on  doit  fuivre  cette  pratique  prefentc  , puif- 
qu’elle  eft  décidée  , fins  condamner  celle  des  autres 
eglifes  ni  des  autres  tems , puifque  cette. variété  d’u- 
iaee  ne  nuit  en  rien  à la  validité  des  fàcrcmens. 

O 

“ La  contrition  qui  tient  le  premier  lieu  entre  les 
„ adles  du  penitent  dcfquels  on  vient  de  parler , eft 
,,  une  douleur  intérieure  , Sc  une  déteftation  du 
„ péché  , que  l’on  a commis  avec  refolution  de  ne 
„ plus  pecher  à l’avenir.  Ce  mouvement  de  con- 
,,  trition  a été  neccffaire  en  tout  tems  pour  obte- 
„ nir  le  pardon  des  pechez  , fie  dans  l’homme  tom- 
,,  bé  depuis  le  baptême , il  fert  de  préparation  pour 
la  remiflion  des  pechez  , s’il  fe  trouve  joint  à la 
,,  confiance  en  la  mifèricorde  d«  Dieu  , fie  au  defir 
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de  faire  les  autres  chofes  qui  font  requifes , pour  “ 
recevoir  comme  il  faut  ce  facrement.  Le  faint  côn- c< 
cile  déclaré  donc  que  cette  contrition  ne  com-  cc 
prend  pas  feulement  la  ceflation  du  péché , la  re- cc 
folution  & le  commencement  d’une  vie  nouvel-  cc 
le  , mais  aufli  la  haine  de  la  vie  pafTée  , fuivant cc 
ces  paroles  : Rejette ^ loin  de  vous  toutes  vos  iniquité ^ “ 
dans  le [quelles  vous  ave^  violé  la  loy  de  Dieu  en  vous  ren-  ft 
dont  des  prévaricateurs  , & faites  vous  un  coeur  nouveau  fc 
& un  nouvel  efprit.  Et  certainement  celui  qui  con-  cf 
lïderera  ces  tranfports  & ces  gemiffemens  des  fc 
faints  , lorfqu’ils  difent.  J'ay  péché  contre  vous  fèul&  cf 
f ay  commis  le  mal  en  votre pre fonce.  Je  me  fuis  iiffé  a force  “ 
de  gémir.  Je  Uveray  toutes  les  nuits  mon  lit  je  larrojè- Cf 
ray  de  mes  larmes  Je  repafjeray  dans  mon  efprit  pour  l amour <c 
de  vous  toutes  les  années  de  ma  vie  dans  1 amertume  de  mon  <c 
cœur , & autres  exprefïions  femblables*  comprendra  cc 
ailément  qu’jls  venoicnt  d’une  haine  violente  de  cc 
leur  vie  pafTée,  &:  d’une  forte  deteftation  du  péché. 

. “ Le  laint  concile  déclaré  encore  que  quoyqu’il  u 
arrive  quelquefois  que  cette  contrition  foit  parfaite  “ 
par  le  moyen  de  la  charité  , Ôc  qu’elle  reconcilie  <c 
l’homme  à Dieu,  avant  qu’il  ait  reçu  aduelle-  fc 
ment  le  facrement  de  penitence  > il  ne  faut  pas  c* 
pourtant  attribuer  cette  réconciliation  à la  contri-  c# 
tion  feule  , indépendamment  de  la  volonté  de  re- c< 
cevoir  le  facrerrient  , laquelle  y eft  renfermée.  Et cc 
pour  cette  contrition  imparfaite  que  Ton  appelle  “ 
attrition,  parte  qu’elle  riait  ordinairement  ou  de  la  “ 
honte  & de  la  laideur  du  péché,  bu  de  la  crainte  des cc 
chatimens  & des  peines  , fi  avec  Tefperance  du  par- l< 
don , elle  exclut  la  volonté  de  pecher  j le  faint  con-‘<y 
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- cile  déclare  que  non- feulement  elle  ne  rend  pas*' 
I#  l’homme  hypocrite  & plus  grand  pecheur,  mais*' 
encore  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu , une  impulfion  “ 
du  S.  Efprit,  qui  véritablement  n’eft  pas  encore  ha-  " 
bitant  dans  l’homme  penitent,  mais  qui  feulement  “ 
le  meut,  & à l’aide  de  laquelle  il  fe  préparé  la  voie  à c< 
la  juftice.  Et  quoiqu’elle  ne  puiffe  pas  par  elle-mc-  “ 
me  , fans  le  iacrement  de  penitence , conduire  le  " 
pecheur  jufiqu’à  la  juftification , elle  le  difpofe  tou-*' 
tefois  à obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  lc^acrement  ** 
de  penitence  i car  ce  fut  par  cette  crainte  dont  les  ** 
Ninivites  furent  utilement  frappezi  la  prédication  *' 
de  Jonas,  remplie  de  terreur,  qu’ils  firent  penitence  “ 
&c  qu’ils  obtinrent  de  Dieu  mifericorde.  Ainfi  c’eft  *' 
à tort  ôc  fàuffement  que  certaines  gens  accufent  les  ** 
auteurs  catholiques,  comme  s’ils  avoient  écrit  que" 
le  facrement  de  pénitence  conféré  la  grâce  fans  au-  ** 
cun  bon  mouvement  de  la  part  de  ceux  qui  le  reçoi-  " 
vent*  ce  quel’églife  de  Dieu  n’a  jamais  crû  ni  enfei-" 
gné  i & ils  avancent  encore  une  autre  fauffeté  , “ 
quand  ils  enfeignent  que  la  contrition  eft  un  aéte  " 
contraint  & violent , & non  libre  & volontaire. 

Quand  le  concile  enfeigne  dans  ce  chapitre  , que 
la  contrition  imparfaite  qui  s’appelle  attrition  , & qui 
eft  conçue  ordinairement  par  la  vûë  de  la  difformi- 
té du  péché  & de  la  crainte  de  l’enfer  , fi  elle  exclut 
la  volonté  de  pecher , & qu’elle  foit  jointe  à l’efpe- 
rance  du  pardon , non-feulement  ne  rend  pas  l’hom- 
me hypocrite,  & le  reftei  il  a voulu  condamner  feu- 
lement les  erreurs  de  Luther  touchant  les  points  fui- 
vans.  Que  la  crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer 
dans  la  contrition  i qu’elle  rend  l’homme  hypocrite 
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te  plus  grand  pecheur;  qu’il  n’y  a pas  meme  d’amour  — 
de  Dieu  imparfait  qui  précédé  la  fortification,  & que  An. 
la  penitence  doit  naître  d’un  amour  parfait.  Le  con- 
cile condamne  ces  fentimens , en  établifTant  l’utilité 
de  la  crainte  pour  fe  préparer  le  chemin  à la  juftifica- 
tion.  Mais  il  n’a  point  eû  d’intention  d’établir  que 
la  crainte  feule  fans  amour  foit  une  difpofoion  luf- 
fifante  : car  comme  ce  decret  avoit  été  formé  d’a- 
bord avec  le  mot  de  fifficit  avant  que  d’être  porté  à 
la  feflion , parce  qu’il  y avoit  dans  ce  meme  decret, 
en  la  maniéré  qu’il  étoit  exprimé  , certains  termes 

3ui  marquoient  que  cette  crainte  renfermoit  l’amour 
e Dieu.  Comme  ces  termes  forent  retranchez  for 
l’avis  de  quelques  évêques  , on  ôta  auffi  du  decret  le 
mot  de  fufficit , & l’on  y mit  celui  de  dijponit  ; ce  qui 
eft  bien  different  , parce  que  tout  ce  qui  difpofe  ne 
'fiiffit  pas,  puifqu’ilya  des  difpofoions  plus  prochai- 
nes , & d’autres  plus  éloignées , des  difpofoions  par- 
faites , & d’autres  imparfaites. 

Le  concile  n’a  donc  défini  en  aucune  forte  la  fof- 
fifance  de  la  crainte,  mais  la  feule  utilité  de  la  crain- 
te i &c  il  ne  la  confidere  pas  en  cet  endroit  comme 
jointe  au  facrement , mais  comme  feparée  du  facre- 
ment , & comme  le  précédant.  Car  c’eft  de  cette 
crainte  qui  précédé  le  facrement  dont  il  s’agiffoit  en- 
tre les  Luthériens  &c  les  Catholiques.  Les  Luthériens 
fdûtenoient  qu’elle  étoit  mauvaife  , & le  concile  les 
condamna  en  ce  point  : car  il  définit  deux  chofes  lie 
cette  crainte  confiderée  avant  le  facrement  : l’une, 
qu’elle  ne  fortifie  pas  le  pecheur  par  elle-mcme  i l’au- 
tre, qu’elle  difpofe  le  pecheur  à ODtenir  la  fortification 
dans  le  facrement  : mais  il  ne  dit  nullement  qu’elle  y 
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difpofe  fuffifamment  : au  contraire  il  a retranché  le 
terme  de  frfficit  afin  qu’on  ne  lui  attribuât  pas  cette 
penfée.  Et  quoique  la  crainte  fervile  meme  ait  Ton 
utilité  , néanmoins  ce  que  les  peres  du  concile  difent 
de  la  crainte  , quelle  naît  de  la  difformité  du  péché, 
qu’elle  exclut  la  volonté  d’offenfer  Dieu  , qu’elle  eft 
jointe  àl’efperance  du  pardon,  fait  qu’il  eft  plusnatu- 
rel  d’entendre  ces  paroles  d’une  crainte  jointe  avec 
quelque  a mour  : mais  il  n’a  pas  voulu  décider  que  tout 
degré  d’amour  fuffife,  ni  quel  degré  d’amour  fuffifoit. 

cc  En  confequence  de  l’inftitution  du  facrement 
,,  de  pénitence , qui  a déjà  été  expliquée,  l’églife  uni- 
„ verfellc  a toujours  entendu  que  la  contellion  entie- 
,,  re  des  pechez  a été  aufli  inftituée  par  notre  Sei- 
gneur , & qu’elle  eft  néceflâire  de  droit  divin  a tous 
ceux  qui  font  tombez  depuis  le  baptême.  Car  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  étant  prêt  de  monter  de  la 
terre  au  ciel , laifl'a  les  prctres  pour  fes  vicaires , 
comme  des  juges  & des  préfidens , devant  qui  les 
Fideles  porteroient  tous  les  pechez  mortels  dans 
leftjucls  ils  feroient  tombez  , afin  cjue  fuivant  la 
puiîfance  des  clefs  qui  leur  eft  donnée  pour  remet- 
tre ou  pour  retenir  les  pechez , ils  prononçaient  ' 
,,  la  fentence  \ étant  manifefte  que. les  prêtres  ne 
pourroient  exercer  cette  jurifdiétion  fans  connoif- 
fance  de  caufe  ni  garder  l’équité  dans  l’impofition 
des  peines , fi  les  penitens  ne  déclaroient  leurs  pé- 
chez qu’en  general  feulement , & non  en  particu- 
„ lier  & en  detail.  Il  s’enfuit  de-lâ  qu’ils  doivent  di- 
re  & déclarer  tous  les  pechez  mortels  dont  ils  fe 
fentent  coupables , apres  une  exa&e  difeuflron  de 
„ leur  conférence , encore  que  ces  pechez  fuffent  très* 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


Digltized  by 


Livre  Cent quarante-settie’me.  i$i 
cachez  , & commis  feulement  contre  les  deux  der- cc 
mers  préceptes  du  décalogue  : ces  fortes  de  pechez  “ 
étant  quelquefois  plus  dangereux  , & bleflant  l’a-  f< 
me  plus  mortellement  que  ceux  qui  fe  commettent f< 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Pour  les  pechez  veniels  par  lefquels  nous  -ne fC 
fommes  pas  exclus  de  la  grâce  de  Dieu  , & dans  “ 
lefquels  nous  tombons  plus  fréquemment } quoi-  “ 
qu’il  foit  bon  &c  utile  de  les  déclarer  dans  la  con-  ff 
feffion , ainfi  que  le  pratiquent  plufieurs  perfounes  <c 
•de  pieté  , toutefois  on  les  peut  taire  (ans  offenfe  , cc 
& les  expier  par  plufieurs  autres  remedes.  Mais £f 
tous  les  pechez  mortels , meme  ceux  de  penfée  , C£ 
rendant  les  hommes  enfans  de  colere , & ennemis <f 
de  Dieu , il  efl  néccffaire  de  chercher  le  pardon  de  " 
tous  auprès  de  Dieu  par  une  confeflion  fincere  ôc  £c 
fans  reierve  , accompagnée  de  confufion.  C’efl c< 
pourquoi  lorfque  les  Fidèles  fe  mettent  en  devoir <c 
de  confefTer  tous  les  pechez  qui  fe  préfentent  à <c 
leur  mémoire , ils  les  expofent  tous  fans  doute  a la  “ 
mifei'icorde  de  Dieu  , pour  en  obtenir  le  pardon  i " 
& ceüx  qui  font  autrement , & qui  retiennent  vo-  ff 
lontairement  quelques  pechez  , n’offrent  rien  à la  fc 
bonté  de  Dieu  , qui  puiffectre  remis  par  le  prêtre  : <f 
car  fi  le  malade  a honte  de  découvrir  fà  playe  à fon  tc 
médecin,  avec  toute  fa  fcicnceil  ne  pourra  pas  gué- cc 
rir  ce  qu’il  ne  connoît  pas.  Il  s’enfuit  encore  qu’il  i( 
faut  auffi  expliquer  dans  la  confeflion  les  cir-  Cf 
-confiances  qui  changent  i’efpece  du  péché  , parce  ff 
que  fans  cela  les  pechez  ne  font  pas  entièrement  “ 
expofez  par  les  penitens , ni  fuffifamment  connus  " 
aux  juges , pour  taire  unejufle  eflimation  de  la  grié- <c 


/ 


An.  i 5 5 u 


Digitized  by  Google 


V 


An.  1551 


131  Histoire  Ecclesiastique. 
veté  des  crimes , &:  pour  en  impofer  aux  penitens 
u ne  peine  convenable.  C’eft  donc  une  choie  tout-à- 
fait  déraiionable  d’enfeigner  que  l’énumeration  des 
circonftances  a été  inventée  par  des  gens  oififs  , qui 
„ manquoient  d’occupation  , ou  qu’il  fuijfit  d’en  dé- 
clarer une  feule  , comme  de  cfire  qu’on  a péché 
contre  fon  frere. 

“ Mais  c’eft  une  impiété  de  dire  que  la  confe£ 
fion  ordonnée  en  cette  maniéré  , eft  impoftible  , 
ou  .de  la  nommer  la  gcne  & la  torture  des  con- 
fciences.  Car  il  eft  confiant  qu’on  n’éxige  dans  l’é- 
glife  rien  autre  chofe  despenitens  , linon  que  cha- 
cun , après  s’êtr£  foigneuiement  examiné,  6c  avoir 
fait  une  cxaéle  recherche  de  tous  les  replis  les 
plus  cachez  de  fa  confcience  , confeife  les  pechez 
dont  il  pourra  fe  reftouvenir  ,par  lefquels  il  croira 
avoir  offenfé  mortellement  ion  Seigneur  6c  fon 
Dieu.  Pour  les  autres  pechez  qui  ne  fe  prefentent 
,,  point  à l’efprit  d’une  perfonne  qui  y penfe  avec 
application  , ils  font  compris  en  général  dans  la 
meme  confeftion.  Et  c’eft  d’eux  que  nous  difons  à 
Dieu  avec  .confiance  , Seigneur  , purtjîe^-moy  de  mes 
pechez  cachez > Il  faut  avoiier  cependant  que  la  con- 
feftion par  les  difficultez  qui  s’y  rencontrent,  6c  fur 
tout  par  cette  honte  qu’pn  a de  découvrir  fes  cri- 
mes, pourroit  paroître  un  joug  aflez  pefant,  s’il  n’é- 
toit  rendu  leger  par  tous  ces  grands  avantages  6c  c es 
coniolations  que  reçoivent  très-certainement  par 
l’abfolution  tous  ceux  qui  s’approchent  de  ce  facre- 
.ment  avec  pieté  & d’une  maniéré  digne  de  Dieu. 

<c  Quant  à la  maniéré  de  fe  confeftèr  fecrette- 
ment  au  prêtre  feul , encore  que  Jefus-Chrift  n’ait 
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pas  défendu  de  confefler  publiquement  fes  pechez,  cc 
foit  pour  fa  propre  humiliation , foit  pour  fe  ven-  “ 
ger  loi-même  de  fes  crimes  , foit  dans  le  ddfein  ff 
de  donner  bon  exemple  aux  autres  , ou  d’édifier <c 
4’églife  qui  a été  oflen&e  -,  néanmoins  ce  n’elt fc 
pas  une  cnofe  commandée  par  un  précepte  divin  : <c 
& il  ne  feroit  gueres  à propos  d’ordonner  par  quel- cc 
que  loi  humaine  , que  les  pechez  , & particulier  cc 
renient  ceux  qui  font  fecrets  , fulTent  découverts cc 
par  une  confeflion  publique.  Par  là  donc  , & de <c 
plus  encore  par  le  confentement  general  & una- fc 
nime  de  tous  les  faints  peres  les  plus  anciens , qui fc 
ont  toujours  autorifé  la  confeflion  (àcramentale cc 
fecrette  , dont  la  (àinte  églife  s’efl:  fervie  dès  le fc 
commencement , & dont  elle  ufe  encore  aujour- fc 
d’hui  : on  voit  manifeflement  refutée  la  vaine cc 
calomnie*  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  publier <c 
que  ce  n’efl:  qu’une  invention  humaine , contraire fc 
au  commandement  de  Dieu  , &:  qui  n’a  pris  (on fc 
commencement  qu’au  tems  du  concÿe  de  Latran  * t( 
par  les  peres  qui  y étoient  aflemblez.  Car  l’églife ff 
dans  ce  concile  n’a  point  établi  le  precepte  de  la tf 
confeflion  pour  les  Fideles , fçachant  bien  qu’elle 
étoit  déjà  toute  établie , & rteceflaire  de  droit  di- <f 
vin  : mais  elle  a feulement  ordonné  que  tous  & f< 
chacun  d<?s  fideles»,  quand  ils  feroient  arrivez  à c< 
l’âge  de  difcretion , fatisferoient  à ce  précepte  de c< 
la  confeflion , au  moins  une  fois  l’an.  D’où  vient f{ 
que  dans  toute  l’églife  cette  coutume  s’obferve  avec 
un  grand  fruit  pour  les  âmes  fideles  , qui  fe  cpn- c< 
feflent  particulièrement  dans  le  faint  & favorable  f< 
tems  du  carême  : & le  faint  concile  approuvant fC 
Tom.XXX  . ■ ‘ * Gg 


An.  1551. 


* C'efl  le  ir. 
tondit  général 
dt  Latran  tenu 
en  1H4.  où  le 
pape  Innocent 
lit.  préfida , 

00  t on  fit  te  fa- 
meux canon  <fui 
commence,  om- 
nis  utriufquc 
fexus.  Avflî  le 
minifiretf  Aillié 
appelle  laconfef- 
fioa'de  I églife 
catl  oli<iue,C  on- 
feflîo  !:inoccn- 
tiana. 


An.  1551. 


LX. 

Chapitre  VI. 
Du  miniftre  de 
la  pénitence  & 
de  l'abfolution. 

Marc • cap.  t(. 

©■■I. 

Jean.  cap.  1 o. 


154  Histoire  Ecclesiastique. 

„ 8c  embraflànt  cet  ufage  , l’ordonne  comme  rem-' 
„ pli  de  pieté  , 8c  qui  mérité  d’ette  retenu  8c  mis  en 
,,  pratique. 

" A l’égard  du  miniftre  de  ce  facrement , le  faint 
„ concile  déclaré  toutes  doârines  laudes  8c  entière- 
„ ment  éloignées  de  la  vérité  de  l’évangile  , qui  par 
„ une  erreur  pernicieufe  , étendent  généralement  i 
„ tous  les  hommes  le  miniftere  des  ctef?qui  n’appar- 
„ tient  qu’aux  évêques  8c  aux  prêtres  rfuppofantcon- 
„ tre  le  deffein  8c  l’inftitution  de  ce  facrement que 
„ ces  paroles  de  notre  Seigneur  : Tout  ce  que  'vous  ou- 
„ rez  lté  fur  là  terre  , fera  Le  dans  le  ciel  s & tout  ce  que 
„ vous  astre^  deLé fur  U terre  fera  délié  dans  le  cieL  Et  ces 
autres.  Les  pechez  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  au - 
„ rez  remis  , & front  retenus  à ceux  à.  qui  vous  les  aurez 
„ retenus  ; ont  été  fi  indifféremment  8c  fi  indiftinéte- 
„ ment  addrefïées  à tous  les  fideles  , que  chacun  a. 
„ la  puifïànce  de  remettre  les  pechez  1 c’eft-à-dire 
„ que  les  pechez  publics  fe  remettent  par  la  correc- 
a,  tion , fi  celui  ^ui  a été  corrigé  vient  à y acquiefcer 
„ 8c  fe  fbumet  r 8c  les  pechez  iecretspar  la  confèflioa 
„ volontaire  faite  à qui  que  ce  foit. 

“ Le  fàint  concile  déclaré  aufll , que  les  prêtres 
„ mêmes  qui-  font  en  péché  mortel  r ne  laiffent  pas 
„ par  la  vertu  du  fàint  efprit  qu’ils  ont  reçue  en  l’or- 
„ dination  , de  remettre  les  pe«hez  en  qualité  de 
„ miniftres  de  JefusChrift  y 8c  que  ceux-là  font 
,,  dans  des  fentimens  erronez  , qui  foûtiennent  que 
„ les  mechans  prêtres  perdent  cette  puifïànce..  On 
„ quoique  l’abfolution  du  prêtre  foit  une  difpenfà- 
„ tien  du  bienfait  d’autrui  > toutefois  ce  n’eft  pas. 
„ feulement  un  firnple  miniftere  * ou  une  fimpie 
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commiflîon  d’annoncer  l’évangile  > mais  un  adfce  “ 
judiciaire  par  lequel  le  prêtre , comme  juge  , pro- tc 
nonce  la  îèntence.  C’eft  pourquoi  le  penitenc  ne Cf 
doit  pas  tellement  fe  flatter  , ni  fe  confier  fi  fort“ 
en  fa  foi  , qu’il  penfe  que  même  làns  contrition ct 
jie  fa  part , 6c  fans  intention  de  la  part  du  prêtre 
d’agir  lerieufement  6c  de  l’abfoudre  véritablement, 
il  loit  neanmoins  par  fa  lèule  foi  véritablement 
abfous  devant  Dieu  : car  la  foi  fans  la  penitence C( 
ne  produirait  point  la  remilfion  des  pechez  ; 6c  on 
pourrait  dire  que  celui-là  feroit  extrêmement  né- 
gligent de  fon  falut  , qui  s’appercevant  qu’un 
prêtre  ne  l’abfoudroit  que  par  jeu , n’en  recherche- 
rait pas  avec  loin  un  autre  qui  agit  ferieufement. 

Par  ces  dernieres  paroles  # on  peut  conjecturer-, 
félon  la  remarque  de  Pallavicin  , que  le  concile  ne 
veut  point  condamner  le  fentiment  d’Ambroife  Ca- 
tharin  6c  d’autres  théologiens  qui  croyent  qu’il  fuffit 
pour  qu’un  facrement  foit  validement  adminiftré  , 
que  le  minillre  ait  l’intention  ou  la  volonté  d’agir 
lerieufement,  6c  que  ce  qui  nuit  au  facrement  eft  de 
fe  comporter  par  jeu  6c  en  badinant  lorfqu’on  l’ad- 
miniftrejee  qui  peut  être  connu  de  celui  qui  le  reçoit. 

Mais  comme  il  eft;  de  l’ordre  6c  de  l'eflence  de  “ 
tout  jugement , que  jiul  ne  prononce  de  fentence 
que  fur  ceux  qui  lui  font  fournis  ; l’églife  de  Dieu 
a toujours  été  perfuadée  -,  6c  le  faint  concile  con- 
firme encore  la  même  vérité  i Qu’une  abfolution  lt 
doit  être  nulle  , lorfqu’elle  eft;  prononcée  fur  une 
perfonne  fur  laquelle  le  prêtre  n’a  aucune  juridic- 
tion ni  ordinaire  ni  fubdeleçuée.  De  plus  aufli, 

. les  faintsperes  ont  toujours  eflimé  d’une  tresgran- 
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„ de  importance  pour  la  bonne  discipline  du  peu- 
,,  pie  chrétien  , que  certains  crimes  atroces  & très 
„ griefs  ne  fuflent  pas  abfoûs  indifféremment  par 
„ tout  prêtre , mais  feulement  par  ceux  du  premier 
,,  ordre.  C’eft.  pour  cela  qu’avec  grande  raifon  les 
,,  fouverains  Pontifes , fuivant  la  fuprême  puiffance 
,,  qui  leur  a été  donnée  fur  l’églife  universelle , ont 
„ pû  referver  à leur  jugement  particulier  la  connoif- 
,,  lance  decertains  crimes  importans.  Etcommetout 
,,  ce  qui  vient  de  Dieu  eft  bien  réglé  , on  ne  doit 
„ point  non  plus  révoquer  en  doute  que  tous  les 
„ évêques  , chacun  dans  fan  diocéfe  , n’ayent  la 
,,  même  liberté , dont  pourtant  ils  doivent  ufer  pour 
„ édifier  & non  pour  détruire  : & cela  en  confe- 
,,  quence  de  l’autorité  qui  leur  a été  donnée  fur  ceux 
,,,  qui.  leur  font  fournis  , par  deflùs  tous  les  autres 
,,  pfetres  inférieurs  , principalement  à l’égard  des 
„ cas  qui  emportent  avec  eux  la  cenfure  & i’excom- 
„ rounicarion.  Or  il  eft  convenable  à l’autorité  di- 
„ vine  , que  cette  referve  des  pechez  , non-feule-- 
,,  ment  ait  lieu  pour  la  police  extérieure  , mais  qu’el- 
,,  le  ait  même  ton  effet  devant  Dieu.  Cependant  de 
,,  peur  qu’à  cette  occafion  quelqu’un  ne  vînt  à pe- 
,,  rir  , il  a toujours  été  obfervé  dans  l’églife  de  Dieu 
,,  par  un  pieux  ufage  , qu’il  n'.y  eût  aucuns  cas  refer- 
„ vez  à l’article  de  la  mort , & que  tout  prêtre  pût 
„ abfoudre  tous  penitens  , des  cenfures  & de  <^uel- 
que  péché  que  ce  foit  : mais  hors  cela  les  prctres 
,,  n’ayant  point  de  pouvoir  pour  les  cas  refervez  » 
,,  tout  ce  qu’ils  ont  a faire  , eft  de  tâcher  d’engager 
„ les  penitens  à aller  trouver  les  fuperieurs  , & les 
s,  juges  legitunes  pour  en  obtenir  l’abfoiution. 
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“ Enfin  à l’égard  de  la  facisfaétion , qui  de  toutes  “ 
les  parties  de  la  penitence,  a été  de  tous  tems  la  plus  “ 
recommandée  aux  chrétiens  par  les  fainrs peres , Sc  “ 
qui  cependant  fous  un  prétexte  de  pieté  le  trouve .** 
en  ce  liecle  la  plus  combattue  par  des  perfbnnesqui “ 
ont  véritablement  l'apparence  extérieure  de  pieté , “ 
«nais  qui  en  ont  ruiné  en  eux  refprk  & la  vérité.  ** 
Le  faint  concile  déclare  qu’il  eft  entièrement  faux  ** 
& éloigné  de  la  parole  de  Dieu , de  dire  que  la  coul-  ** 
pe  ou  faute  n«  l'oit  jamais  pardonnée  par  notre  Sei-  ** 
gneur , qne  toute  la  peine  ne  foit  aufli  entièrement  “ 
«emife  ; car  outre  la  tradition  divine  il  fe  trouve  <e 
dans  les  faintes  lettres  plufieurs  exemples  fameux  “ 
& remarquables  , par  lelquels  cetre  erreur  eft-  ma-  “ 
nifeftement  détruite  & confondue.  Et  certainement  “ 
4a  conduite  de  la  juftice  de  Dieu  femble  exiger  qu’il  “ 
teçoive  autrement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  baptê-  “ 
me  ont  péché  par  ignorance,  & ceux  qui  après  avoir  “ 
été  une  fois  délivrez  de  la  fervitude  du  péché  & du  “ 
démon  , & après  avoir  reçu  le  don  du  faint  Efprit , “ 
n’ont  point  appréhendé  de  profaner  de  propos  dé-  “ 
libéré  le  f emple  de  Dieu  , & de  contrifter  le  fain>  “ 
Efprit.  Il  eft  même  de  la  clemence  divine  , que  nos 
pechez  ne  nous  foient  pas  ainfi  remis  fans  aucune 
ïàtisfaétion  , de  peur  que  par-là , prenant  occafion  ** 
de  les  croire  légers , nous  ne  nous  laiftïons  aller  à 
des  crimes  plus  énormes  par  une  conduite  ingrate  *• 
Jhc  injurieufe  au  faint  Efprit , amalTant  fur  nos  têtes  " 
des  tréfors  de  colère  au  jour  de  la  vengeance.  Car  ** 
il  eft  certain  que  ces  peines  que  l’on  impolç  pour  ** 
la  facisfaétion  des  pechfez , empêche  de  les  com-  ‘e 
mettre  } 8c  ne  foient  comme  un  frein  qui  retient  **. 
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An  i „ les  pécheurs , en  les  obligeant  d’être  à l’avenir 
5 „ plus  vigilans  & plus  fur  leur  garde  ; outre  qu’elles 

,,  lervent  de  remede  pour  guérir  ce  qui  peut  relier 
„ du  péché  , & pour  détruire  par  la  pratique  des  ver- 
„ tus  contraires  les  mauvaifes  habitudes  qu'on  a con- 
„ traétées  par  une  vie  criminelle  & déréglée. 

“ Il  efl  conllant  de  plus  que  l’églife  de  Dieu  n’* 

„ jamais  crû  qu’il  y eût  de  voie  plus  allurée  pour  dé- 
„ tourner  le  châtiment  dont  Dieu  menace  continuel- 
„ lement  les  hommes  , que  de  pratiquer  ces  œuvres 
,,  de  penitence  avec  une  vraie  douleur  de  cœur. 

K,m.  <*p.  5.  » Ajoûtêz  à cela  que  pendant  que  nous  fouffrons 
r jo*n  cap  1 ” P°ur  nos  Pechez  dans  ces  fortes  de  fatisfàciiorts  , 

,,  nous.devenons  conformes  à Jefus-Chrill  qui  a fa- 
1.  „ tisfàit  lui-même  pour  nos  pechez  , & de  qui  vient  • 
n,upt’‘ca?.  4!  » tout  ce  nous  ren<^  capables  de  bien  faire  i & par- 
i.c.or.  cap.  u if  là  nous  avons  un  gage  alfuré  que  nous  aurons  part 
4 4 ‘ c“?'  „ à la  gloire  ; ayant  part  à fes  fouffrances.  Mais  cette 

. „ fatisraéiion  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  pe- 

„ chez  , n’ell  pas  tellement  nôtre , qu’elle  ne  le  faffe 
„ Ôc  nes’accomplilTe  par  Jefus-Chrill  : car  nous  qui 
,,  ne  pouvons  rien  de  nous  comme  de  nojis , nous 
• „ pouvons  tout  avec  le  fecours  de  celui  qui  nous  for- 

„ cifie.  Ainli  l’homme  n’a  pas  de  quoi  fe  glorifier  ; 

„ mais  tout  le  fujet  de  notre  gloire  ell  en  Jelus-Chrill 
„ en  qui  nous  vivons , en  qui  nous  méritons , & en 
„ qui  nous  fatisfaifons , failant  de  vrais  fruits  de  pe-  4 

„ nitence  qui  tiennent  de  lui  leur  force  & leur  mérite, 

„ qui  font  offerts  par  lui  au  pere , & par  fon  entremi- 
„ le  font  reçûs  de  agréez  du  pere. 

“ Les  prêtres  du  SeigneUt  doivent  donc  , autant 
„ que  le  faint  Efprit  leur  propre  prudence  leur 
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pourra  fuggerer  , enjoindre  des  fatisfa&rons  £àlu~ “ An. 

«aires  6c  convenables  > félon  la  qualité  des  crimes  “ 

& l’état  des  pemtens  > de  peur  que  les  traitant  avec  <e 
trop  d’indulgence  , 6c  les,flattant  peut-être  dans <c 
leurs  pechez  par  des  fàtisfà&ions  trop  légères  pour  “ 
des  crimes  très  confrderables , ils  nefe  rendent  eux- cc 
memes  participans  & complices  des  pechez  des <c 
autres  : & ils  doivent  avoir  en  vue  que  la  fàtisfac-  u 
tion  qu’lis  impofent  > non-feulement  puifle  fervir  cç 
de  remede  à l’infirmité  fies  penitens  y 6c  de  pré-  <c  # 
fèrvatif  pour  con&rver  leur  nouvelle  vie  , mais  w 
qu’elle  puiffeauffi  tenir  lieu  de  punition  6cdeehâ- 
ciment  pour  les  pechez  pafTez.  Car  les  anciens  pe- <ç 
*res  croyent  6c  enfeignent  auffi  bien  que  nous  , <c 
que  les.  clefs  ont  été  données  aux  prêtres  r non-feu-  cc 
lement  pour  délier  y mais  auffi  pour  lier  » 6c  n’ont  “ 
pas  cependant  eftimé  que  lefacrementdepeniten-  <f 
ce  dût  êcreregardé  comme  un  tribunal  de  colere  6c  C( 
de  peine  % comme  il  n’eft  non  plus  jamais  tombé 
dans  k penfee  d’aucun  cathohmie  que  par  nos  fà-  fC 
tisfa&ions  ainfi  expliquées , la  force  6c  la»  vertu  du  “ 
merire  & de  la  fàdsfaéîion  de  notre  Seigneur  Jefiis- <c 
Chrift  foit  ou  obfcutcie  ,ou  tanr  foit  peu  diminuée. cc 
Mais  les  Novateursqui  ne  veulent  pas  comprendre  “ 
cette  explication  ,enîèignant  d’une  autre  maniéré , ce 
6c  difànt  que  la  bonne  penirenee  n’eft  autre  chofîe  tc 
que  le  changement  de  vie  yfupprimenr  ainfi  entie-  “ 
sement  toute  fàtisfà&ion  y 6c  l’ufàge  qu’on  en  doit  “ 
feire  détruifent  toute  fa  vertu.-  .* . • 

u Le  fàint  concile  déclare  de  plus  y quel’éten-  “ lXiiïi 
duc  deda  bonté  &.liberabté  de  Dieu  eft  lî  grande^ ‘r 
que  par  1e  moyen  de  Jefus-Cbrill  nous  pouvons  fiu €C 
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140  Histoire  Ecclesiastique; 

„ tisfaire  à Dieu  le  pere  , non-feulement  par  les  pei- 
„ nés  que  nous  embraffons  volontairement  , pour 
venger  fur  nous-mêmes  nos  pechez  , ou  par  celles 
qui  nous  font  impofées  par  le  jugement  au  prêtre, 
félon  la  mefure  de  nos  fautes  ; mais  encore , ce  qui 
eft  une  des  plus  grandes  preuves  de  fon  amour,  par 
les  afflictions  temporelles  qu’il  nous  envoie , quand 
nous  les  fouffrons  patiemment.  : 

Après  ces  chapitres  on  lie  le  decret  du  facre- 
rac-  ment  de  l’Extrême  - onCfcibn  , compofé  de  trois 
chapitres , précédez  d’une  introduction  où  le  con- 
cile dit.  <c  Qu’il  a jugé  à propos  de  joindre  à la  pre- 
cedente doCtrine  du  facrement  de  Penitence  -y  ce 
qui  fuit  touchant  le  facrement  de  l’Extrême-onc-  * 
tion  , que  les  faints  peres  ont  confideré  comme 
faifant  la  confommation  non-feulement  de  la  pe- 
nitence , mais  de  toute  la  vie  chrétienne  qui  doit 
être  une  continuelle  penitence.  Premièrement 
donc  à l’égard  de  fon  inftitution  , le 'concile  dé- 
claré &c  enfeigne  , que  comme  notre  Rédempteur 
infiniment  bon  , qui  a voulu  procurer  en  tout 
tems  à fes  ferviteurs  des  remedes  falutaires  contre 
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„ tous  les  traits  de  fes  ennemis , a préparé  dans  les 
yy  autres  facremens  de  puifïans  fecours  aux  chrétiens 


, pour  fe  pouvoir  conférver  pendant  leur  vie  , & fe 
,,  mettre  à couvert  des  plus  grands  maux  fpirituels, 
aufli  a - t’il  voulu  munir  & fortifier  la  fin  de  leur 
courfe  du  facrement  de  l’Extrême-onCtion,  com- 
„ me  d’une  forte  & allurée  défenfe.  Car  quoique  du- 
rant toute  la  vie  notre  adverfàire  cherche  & épie 
les  occafions  de  devorer  nos  âmes  par  quelque 
moyen  que  ce  foit  \ il  n’y  a pourtant  aucun  tems- 
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auquel-  il  employé  avec  plus  de  force  & d’atten-  <c 
tion  les  rufes  &-fes  finefies  pour  nous  perdre  en- 
tièrement , &:  pour  nous  faire  decheoir  , s’il  pou- 
voit , de  la  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu  , 
que  lorfqu’il  nous  voit  prêts  de  quitter  la  vie.  , 

Or  £ette  onétion  facrée  des  malades  a'  été  éta-  cc 
blie  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , comme  un  “ ^ 
facrement  propre  & véritable  du  nouveau  Tefta-  <c  ^ l’Extrèiue- 
ment  , dont  l’ufage  fe  trouve  infinué  dans  faint “ 

Marc  , & fe  voit  manifeftement  établi  & recom-  “ 
mandé  aux  fidèles  par  faint  Jacques  Apôtre  , & 
frere  de  notre  Seigneur.  Quelqu'un  , dit-il , efl-il  ma- Cc 
Iode  parmi  vous  , qu'il  fafje  venir  les  prêtres  de  t éghfe  , <y*  " 
qutls  prient  fur  luy  , l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur  i 
(5T  la  pii :ere  de  la  fotfauvera  le  malade  , O*  le  Seigneur 
le  foulagera  ; (ST  s'il  ejt  en  état  de  péché  ,fès  peche^  ht  fe- 
ront remis.  Par  ces  paroles  que  l’églife  a reçues  com- 
xfne  de  main  en  main  de  la  tradition  des  Apôtres  , 
elle  a appris  elle-même , & nous  enfeigne  enfuite  , 

, quelle  eft  la  matière  , la  forme  , le  miniftre  pro- 
pre & l’efiet  de  ce  facrement  falutaire  : Car  pour 
la  matière , l’églife  a reconnu  que  c’étoit  l’huile  be- <c 
mte  par  l’évêque  i &:  en  effet  l’on&ion  reprefente 
fort  juftement  la  grâce  du  faint  efprit , dont  l’ame 
du  malade  eft  comme  ointe  invifiblement  i & que 
. pour  la  forme  , elle  confiftoit  en  ces  paroles  : Par 
cette  onclion  , & par  fa  mifèiïcorde  pleine  de  bonté , 0*c. 

Qu^nt  à feffeç  réel  de  ce  facrement , il  eft  de- <c 
claré  par  ces  paroles  : Et  la  prtere  de  la  foi  fauveia  le  c 
malade , O*  le  Seigneur  le  foulagera  i & s'il  efl  en  état  de 
feché  , fes  peche % lui  feront  remis.  En  effet  ce  qui  eft, ( 
donné  par  ce  facrement  eft  la  grâce  du  faint  Elpnt , 
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141  Histoire'  Ecc  lesi  astique. 
dont  l’onétion  nettoye  les  reftes  du  péché  & les 
pechez  memes  , s’il  y en  a encore  quelques-uns  à ‘ 
expier,  foulage  &:  raffûre  l’ame  du  malade,  exci- 
tant en  lui  une  grande  confiance  dans  la  miferi- 
, corde  de  Dieu  , par  le  moyen  de  laquelle  il  eftfoû- 
tenu  , &:  fupporte  plus  facilement  les  incoçnmodi- 
tcz  & les  travaux  de  la  maladie  , & refifte  plus 
aifément  aux  tentations  du  démon  qui  lui  drefle 
des  embûches  en  cette  extrémité  v &:  obtient  meme 
enfin  quelquefois  la  fanté  du  corps  , lorfqu’elle  eft 
avantageule  au  falut  de  l’ame. 
lxtii.  “Quanta  ce  qui  eft  de  déterminer , quels  font 
Du  miniftre  & jj  ceux  qui  doivent  recevoir  ce  lacremenc  , & ceux 
onJoTf  donner  ” «JP  doivent  admipiftrer  i la  pratique  nous  en  a 
ce  facrci^nu-  ..  été  aufli  marquée  a (fez  clairement  dans  l$s  paro- 
les qui  ont  été  citées  , lefquelles  font  voir  que  les 
propres  miniftres  de  ce  facrement  font  les  prêtres 
de  l’églife  i fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  enten-  . 
dre  ici  ou  les  plus  anciens  en  âge  , ou  les  premiers 
en  dignité  d’entre  le  peuple  , mais  ou  les  évêques  , 
ou  les  prêtres  ordonnez  par  eux  en  la  maniéré  qui 
fe  pratique  par  l'impofition  des  mains.  Il  eft  aulli . 
marqué  par  les  mêmes  paroles  , que  cette  on&ion 
doit  être  faite  aux  malades,  principalement â ceux 
„ qui  font  attaquez  fi  dangereufement  , qu’ils  pa- 
roifTent  prêts  a quitter  cette  vie  > d’où  vient  qu’on 
l’appelle  aufli  le  facrement  des  mourans.  Que  fi 
les  malades  apres  avoir  reçu  cette  on&ion  revien- 
nent en  fanté  , ils  pouront  être -encore  aidez  & fe- 
courusde  nouveau  de  l’afliftance  de  ce  facrement  , 
quand  ils  retomberont  en  quelque  autre  danger 
„de  mort  femblable. 
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Il  ne  faut  donc  en  aucune  maniéré  écouter  ceux  “ ' 

oui , contre  le  fentiment  de  l’apôtre  faint  Jacques  “ An.  r 5 5 1. 
<1  clair  ôc  li  manifefte  , font  allez  téméraires  pour  “ 

Kublier  que  cette  onétion  n’eft  qu’une  invention  “ 
umaine  , ou  un  ufage  reçu  des  peres  , qui  n’eft  “ 
fondé  fur  aucun  précepte  divin  , ôc  n’enferme  au-  “ 
cune  promefle  de  grâce  : ni  ceux  non  plus  qui  fou-  “ 
tiennent  que  l’ufage  de  cette  onétion  a pris  fin  , tc 
comme  fi  elle  ne  regardoit  feulement  que  la  grâce  tc 
de  guérir  les  maladies , qui  étoit  dans  la  primitive  <c 
églife  i ni  ceux  qui  difent  que  la  coutume  & la  ma-  “ 
niere  que  la  fainte  églife  Romaine  obferve  dans  “ 
l’adminiftration  de  ce  facrement , eft  contraire  ôc  “ 
répugne  au  fentiment  de  l’Apôtre  faint  Jacques  , “ 

& que  pour  cela  il- la  faut  changer  en  quelqu’au-  “ 
tre  i ni  ceux  enfin  qui  alTûrent  que  cette  onélion  “ 
derniere  peut-être  négligée  fans  péché  par  les  Fi-  “ 
deles  : Car  tout  cela  eft  vifiblement  oppofé  aux  “ 
paroles  claires  & precifps  de  ce  grand  Apôtre.  Et  “ 
certainement  l’églife  Romaine  qui  eft  la  mere  & “ 
la  maîtrefle  de  toutes  les  autres  , n’obferve'  autre  “ 
chofe  dans  l’adminiftration  de  cette  onétion  , <f 
quant  à ce  qui  regarde  ce  qui  conftituë  la  fubftan-  “ 
ce  de  ce  facrement , que  ce  que  faint  Jacques  en  “ 
a prelcrit  : de  forte  qu’on  ne  pourroit  mepnfer  un  “ 
fi  grand  facrement  fans  pecher  grièvement , ôc  fans  “ 
faire  injure  au  fiiint  efprit  même. 

Le  concile  après  avoir  expofé  la  do&rine  de  l’é- 
glife  touchant  les  facremens  de  Penitence  ôc  d’Ex^ 
trême-dndion  dans  les  chapitres  qu’on  vient  de  rap-  , , 
porter , ôc  ce  qu’elle  propofe  à croire  à tous  les  Fi- 
dèles , leur  prelènte  enfuice  les  canons  fur  le  même 
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fujet  , pour  les  garder  & obferver  inviolablement  , 
prononçant  condamnation  & anathème  perpétuel 
contre  tous  ceux* qui  foutiendront  le  contraire.  Voici 
ces  canons  au  nombre  de  quinze  fur  ie  facrement  de 
Pdhitence  , & de  quatre  feulement  fur  celui  de  l’Ex- 
tréme-on&ion. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  penitence  dans  l'églife 
„ catholique , n’eft:  pas  véritablement  & proprement 
„ un  facrement , inftitué  j^ar  Jefus-Chriu  notre  Sei- 
„ gndur  pour  réconcilier  a Dieu  les  fideles , toutes 
„ les  fois  qu’ils  tombent  en  péché  depuis  le  baptême. 
„ Qu’il  foit  anatheme. 

Si  quelqu’un  conforfdant  les  facremens , dit  que 
>y  ^ ’eft;  le  baptême  même  qui  eft  le  fiicrement  de  pé-. 

nitence  , comme  fi  ces  deux  facremens  n’étoieiu 
„ pas  diftinguez  & qu’ainfi  c’eft  mal  à propos  qu’on 
„ appelle . la  pénitence  /la  fécondé  table. apres  le 
„ naufrage.  Qu’il  foit  arrathême. 

Si  quelqu’un  dit  que  ces  paroles  du  Sauveur  : 
„ Recevez  le  Jaint  ejprit  ; les  pechez  feront  remis  a ceux 
y,  à qui  vous  les  remettrez  3 & feront  retenus  à ceux  à qui 
„ vous  les  retiendrez  , ne  doivent  pas  être  entendus 
„ de  la  puifïince  de  remettre  , & de  retenir  les  pe- 
„ chez  dans  le  facrement  de  pénitence  , comme  Vé- 
.«glife  catholique  les  a toujours  entendues  dès  le 
„ commencement  * mais' contre  l’inftitution  de  ce 
„ facrement  détourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  les 
jj  appliquer  au  pouvoir  de  prêcher  l’évangile.  Qu’il 
» foit  anathème. 

Si  quelqu’un  nie  que  pour  l’entiere  & parfaite 
„ remiflion  des  pechez  trois  aétes  foient  requis  dans 
la  pénitence , qui  font  comme  la  matière  du  facre- 
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ment  de  pénitence  i fçavoir  la  contrition  , la  con-  “ 
feflion  & la  fatisfaûion  , qu’on  appelle  les  trois  “ 
parties  de  la  pénitence}  ou  foûtient  que  lapéniten-  " 
ce  n’a  que  deux  parties,  Ravoir  les  terreurs  d’une  “ 
confcience  agitée  à la  vue  de  Ton  péché  qu’elle  " 
reconnoît , & la  foy  conçue  par  l’évangile  ou  par  " 
l’abfolution,  par  laquelle  on  croit  que  Tes  pechez  fe~  " 
ront  remis  par  Jefus-Chrift.  Qu’il  loit  anathème.  “ 
Si  quelqu’un  dit  que  la  contrition  à laqu^le  “ 
on  parvient  par  la  difcuflion  , le  ramas  &:  la  dete-  “ 
ftauon  de  (es  pechez',  quand  en  repartant  en  Ton  " 
efprit*  les  années  de  fa  vie  dans  l’amertume  de  Ton  “ 
cccür  , on  vient  à pefer  la  grieveté , la  multitude  “ 
& la  difformité  de  Tes  pechez  , & avec  cela  le  “ 
danger  qu’on  a couru  de  perdre  le  bonheur  éter-  te 
nel  , & d’oocourir  la  damnation  éternelle  , avec  " 
refolution  de  mener  une  meilleure  vie  : Qu’une  u 
telle  contrition  donc  n’eft  pas  une  douleur  veri-  " 
table  &c  utile , & ne  préparé  pas  à la  grâce  , mais  “ 
qu’elle  rend  l’homme  hypocrite  & plus  grand. pe- ,e 
cheur  > enfin  que  c’eft  une  douleur  forcée , & non  (C 
pas  libre  ni  volontaire.  Qu’il  foit  anathème.  u 
Si  quelqu’un  nie  que  la  confeflion  facramentale  " 
ou  ait  été  inftituée  , ou  foit  neceflaire  à falut  de  “ 
droit  divin  , ou  dit  que  la  maniéré  de  fe  conforter  " 
fecrettement  au  prêtre  feul  , que  lcglife  catholi-  tf 
que  obferve  , 6c  a toujours  obfervée  des  le  com-  eC 
mencement  , n’eft  pas  conforme  à l’inftitution  & ** 
au  précepte  de  Jefus-Chrift , mais  que  c’eft  une  in-  “ 
vention  humaine.  Qu’il  foit  anatnême.  • 

Si  quelqu’un  dit  que  dans  le  facrement  de  pé-  “ 
citence  , il  n’eft  pas  neceflaire  de  droit  divin  ,fe 
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„ pour  la  remiflion  de  Tes  pcchez , de  confefler  tous 
„ un  chacun  Tes  pechez  mortels  dont  on  fepeut  fou- 
„ venir  „ apres  y avoir  auparavant  bien  & foigneufe- 
ment  pente  i même  les  pechez  fecrets  qui  font  con- 
tre les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue  , & lej 
ci  rconftances  qui  changent  l’efpece  du  péché  : mais 
qu’une  telle  confeflion  eft-feulement  utile  pour  l’in* 
ftruéhon  & pour  la  confolation  du  penitent  > & 
qufcutrefois  elle  n’étoit  en  utâge  que  pour  impofer 
„ une  fatisfaéfion  canonique  : ou  fi  quelqu’un  avance 
j,  que  ceux  qui  s’attachent  à confefler  tous  leurs  pechez 
„ iemblentne  vouloir  rien  lai  (fer  à la  irufericorde  de 
„ Dieu  à pardonner  : ou  enfin  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
„ confefler  les  pechez  veniels.  Qu’il  foit  anathème.,:, 
„ Si  quelqu’un  dit  que  la  confeflion  de  tous  fes 
„ pechez, telle  que  l’oblerve  l’églife,  eft  împoflible,  fle 
„ n’eft  qu’une  tradition  humaine,  que  les  gens  de  bien 
„ doivent  tâcher  d’aboliri  ou  bien  que  tous  & chacun 
„ des  fideles  chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , n’y 
font  pas  obligez  une  fois  l’an  , conformément  à la 
conftitution  au  grand  concile  de  Latran  -,  & que 
„ pour  cela  il  faut  difliiader  les  fideles  de  fe  conref* 
„ ter  dans  le  tems  du  carême.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’abfolution  facramentale 
v du  prêtre  , n’eft:  pas  un  aéte  judiciaire  , mais  un 
„ fimple  miniftere  qui  ne  va  qu’à  prononcer  & â de* 
„ clarer  à celui  qui  le  confefle  que  tes  pechez  lui  font 
,,  remis , pourvu  feulement  qu’il  croye  qu’il  eft  ab* 
„ tous , encore  que  le  prêtre  ne  l’abtolvepas  ferieu* 
„ fement , mais  par  maniéré  de  jeu,  ou  dit  que  la  coiv 
,,  fetlion  du  pénitent  n’eft  pas  requife  , afin  que  le 
„ prêtre  le  puifle  abfoudrc.  Qu’il  foit  anathème..  1 
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. * Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  qui  font  en  pe-  “ 
ché*mortel  r celfent  d’avoir  la  puiflance  de  lier  ou  “ 
de  délier  > ou  que  les  prêtres  ne  font  pas  les  feuls <c 
miniftres  de  l’abfolution  , mais  que  c’eft  à toi^  les fC 
ftdeles  &.  à chacun  d’eux  que  ces  paroles  font  ad-  “ 
dreflées  : Tout  ce  que  vous  lierez  * fer  la  terre  fera  lié <c 
élans  le  ciel  , & tout  ce  que  vous  dure z délié  fer  la  terre  <c 
fera  délié  dans  le  ciel  : ceux  dont  vous  aurez  remis  les  pe-  <c 
che^  3 C€S  pechez  leur  font  remis  : & ceux  dont  vous  re-  <c 
tiendrez  les  pechez  » tes  pechez  leur  font  retenus.  De  for- <c 
te  «qu’en  vertu  de  ces  naroles , chacun  puilTe  abfou- cc 
tire  les  pechez , s’ils  (ont  publics  , par  la  correction  ee 
feulement , fi  celui  qui  eft  repris  y déféré  j & s’ils  “ 
font  fecrets  , par  la  confefTion  volontaire.  Qu’il  “ 
foie  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques  n’ont  pas  droit  “ 
de  fe  referver  des  cas , (i  ce  n’eft  quant  a la  police  “ 
extérieure  j & qu’ainfi  cette  referve  n’empcche  pas  cc 
qu’un  Prêtre  ne  puiffe  abfoudre  véritablement  des  “ 
eas  refervez.  Qu’il  foit  anathème.  “ 

Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  remet  toujours  toute  “ 
la  peine  avec  la  coulpe  , & que  la  fatisfàétion  des <c 
pénitens  n’eft  autre  chofe  que  la  foi , par  laquelle  “ 
ils  conçoivent  que  Jefus-Cnrift  a iatisfait  pour  eux. <c 
Qu’il  foit  anathème.  “ 

Si  quelqu’un  dit  qu’on  ne  iâtisfait  nullement  à fC 
' Dieu  pour  fes  pechez  , quant  à la  peine  tempo-  “ 
relie  , en  vertu  des  mérites  de  Jefus-Chrift  *,  par  <K 
les  châtimens  que  Dieu  même  envoyé  & qu'on  iup-  €C 
porte  patiemmenr  ; ou  par  ceux  que  le  prêtre  en-  ic 
joint , ni  même  par  ceux  qu'on  s’impofe  a foi  même  tc 
volontairement , comme  font  les  jeûnes  , les  prie-  c‘ 
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„ res , les  aumônes  , ni  par  aucunes  autres  œuvres 


de  pieté  ; mais  que  la  véritable  & la  bonne  péni- 
tence eft  feulement  le  changement  de  vie  , ou  la 
nouvelle  vie.  Qu’il  foit  anathème.  • 

„ Si  quelqu’un  dit  que  les  fatisfaétions  par  lefquel- 
ies  les  pénitens  rachettent  leurs  pechez  par  Jefus- 
Chrift  , ne  font  pas  partie  du  cuite  de  Dieu  i mais 
ne  font  que  des  traditions  humaines  qui  obfcur- 
ciffent  la  doctrine  de  la  grâce  , le  véritable  culte 
de  Dieu  , &.  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
Qu’il  foit  anathème.  « • 

„ Si  quelqu’un  dit  que  les  clefs  n’ont  été  données 
àd’églifc  que  ppur  délier  , & non  pas  aufli  pour 
lier  i & que  pour  cela  les  prêtres  agifTenr  contre 
la  fin  pour  laquelle  ils  ont  reçu  les  clefs  , & con- 
tre l’inllitution  de  Jefus-Chrift,  lorfqu’ils  impofent 
des  peines  à ceux  qui  fe  confeffent  i de  que  ce  n’eft 
qu’une  fiction , de  dire  qu’après  que  la  peine  éter- 
nelle a été  remife  en  vertu  des  clefs  , la  peine 
temporelle  refte  encore  le  plus  fouvent  à expier. 
Qu’il  foit  anathème. 

On  lit  enfuite  les  quatre  fuivans  canons  fur  l’Ex- 
trême-onétion. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  l’Extrème-onction  n’eft  pas 
véritablement  de  proprement  un  facrement  infti- 
tué  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , de  déclaré  par 
l’Apôtre  faint  Jacques  mais  que  c’eft  feulement 
un  utage  reçu  des  peres , ou,  une  invention  hu- 
maine. Qu’il  foit  anathème. ' . 

,,  Si  quelqu’un  dit  que  l’onction  facrée  qui  eft 
donnée  aux  malades  .,  ne  confire  pas  la  grâce , ne 
„ remet  pas  les  pechez  , ni  ne  foulage  pas  les  ma- 
• ladesj, 
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lâdes , 6c  que  maintenant  elle  ne  doit  plus  ctre  en  “ 
ufage  , comme  fi  ce  n’a  voit  été  autrefois  que  ce  “ 
qu'on  appelloit  la  grâce  de  guérir  les  maladies.  “ 

- Qu’il  foit  anathème.  “ 

Si  quelqu’un  dit  que  la  pratique  ôc  I’ufage  de 
llExtrême-on&ion  , tel  que  l'obfcrve  la  fainte  égli- C( 

(c  Romaine  , répugné  au  fentiment  de  l’Apôtre  11 
faint  Jacques  i qu’à  caufe  de  cela  il  faut  les.  chan-  “ 
ger , ôc  que  les  chrétiens  peuyent  fans  péché  mé-  “ 
priler  ce  facrement.  Qu’il  loir  anathème. ct 

Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  de  l’égliic  , que  tc 
faint  Jacques  exhorte  de  faire  venir  pour  oindre 
les  malades , ne  font  pas  les  prêtres  ordonnez  par 
l’évêque , mais  que  ce  font  les  plus  anciens  en  âge 
dans  chaque  comfnunauté  i 6c  qu’ainfi  le  propre 
miniftre  de  l’Extrême-on&ion  n’eft  pas  le  .leul 
prêtre.  Qu’il  foit  anathème.  “ 

• Quant  à la  reformation  , on  a déjà  dit , quil  y 
avoir  quatorze  articles  prefque  tous  appartenans  à la 
jurifdidion  épifcopale , que  nous  allons  aufli  rappor- 
ter x €n  commentant  par  lintrodu&ion  qui  en  i la 
tête  de  ces  chapitres. 

Le  devoir  des  évêques  étant  proprement  de  re-  “ 
prendre  les  vices  de  tous  ceux  qui  leur  font  fou.-  “ 
rois , ils  doivent  avoir  un  foin  particulier  que  les  “ conc . lib.  } 
ecclefiaftiques , principalement  ceux  qui  ont  char-  K m*»- 
ge  d’ames  , foient  fans  reproches , ôc  ne  mènent  “ ^ 

point  par  leur  tolérance  une  vie  dereglée  Sc  crimi- ft  &/•+ 
nelle.  Car  s’ils  fouffrent  qu’ils  foient  de  mœurs te 
corrompues  ôc  dépravées , comment  reprendront- fC 
ils  de  leurs  vices  les  laïques  qui  pourront  d’un  feul  “ 
mot  leur  .fermer  la  bouche  , en  leur  difant  qu’ils  “ 

Tome  XXX.  '-''J  ‘ “ ïi 


LXX. 

Decret  ie  U 


Digitized  by  Google 


An. 


551, 


)) 


» 


y y 


y» 


yy 


yy 


yy 


yy 


l r*t  eMf.  ij. 
a.  Cor,  uf»  i. 


luth.  t*f.  ix. 


150  Histoire  Ecclesiastique* 
laiftent  bien  les  ecclefiaftiques  vivre  encore 
plus  mal  qu’eux.  Et  quelle  liberté  pourront  auftt 
avoir  les  prêtres  à corriger  les  laïques , quand  leur 
propre  confcience  leur  reprochera  en  lecret  de- 
voir commis  les  mêmes  chofes  qu’ils  reprennent* 
Les  évêques  avertiront  donc  les  ecclefiaftiques , de 
quelque  rang  qu’ils  foient , de  montrer  le  chemin 
au  peuple  qui  leur  eft  commis , par  leur  vie  exem- 
>,  plaire  , leurs  paroles  & leur  do&rine  , fe  louve- 
„ nant  de  ce  qui  eft  .écrit:  Soyez  feints  parce  que  je  fuis 
yy  feint  -y  & prenant  garde  aufli , fuivant  la  parole  de 
yy  l’Apôtre  , de' ne  donner  a perfonne  aucun  fejet  de  fan - 
yy  dale  y afin  que  leur  miniftere  ne  fouftre  point  d’at- 
,,  teinte  ; mais  qu’ils  le  faftent  voir  en  toutes  ren- 
contres , comme  de  véritables  miniftres  de  Dieu  y 
de  peur  que  le  mot  du  Prophète  ne  s’accompli  fie 
en  eux.  Les  prêtres  de  Dieu  fouillent  les  Leux  feints  {pro- 
jettent la  loi.  .Mais  afin  que  les  évêques  s'acquittent 
,,  plus  aifément  de  cette  obligatjpn  , & n’en  puiflent 
etre  empêchez  par  aucun  prétexte  , le  même  fiiinc 
concile  de  Trente  œcuménique  & général.,  le 
même  légat  & les  mêmes  nonces  du  liege  apofto- 
lique  y préfidans , a jugé  à. propos  de  faire  & d’é- 
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Etant  toujours  plus  honnête  & plus  fur  a un 
D^iïpro.î.^  yy  inférieur , de  rendre  fervice  dans  une  fonction  plus 
«k>« aux  ordres.  ^ bafle  , en  demeurant  dans  l’obéïflance  qu’il  doit  à 
fes  fupérieurs , que  de  leur  caufer  du  fcandale  en 
affeétant  de  s’élever  à.  de  plus  hautes  dignirez  > le 
faint  concile  ordonne  que  nulle  permiflion  accor- 
dée contre  la  volonté  de  l’ordinaire  pour  fe  faire 
promouvoir  , non  plus  qu'aucun  retahliflement 
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aux  fondions  des  ordres  déjà  reçus,  ou  à quelques " ~ 
grades,  dignicez  ôc  honneurs  que  ce  foit , ne  pour-"  î K 

ront  être  valables  , en  faveur  de  celui  à qui  défen-  " 
fe  aura  été  faite  par  fon  prélat  de  monter  aux  or- fC 
dres  lacrez  , pour  quelque  caufequece  foit , quand  w 
ce  feroit  pour  un  crime  fccret  ; enfin  de  quelque" 
maniéré  que  ce  puilfe  être  , meme  fans  formalite cc  • 
de  juftice  -,  ni  en  faveur  non  plus  de  celui  qui  au- <c  . 
ra  été  fuipens  de  la  fon&ion  de  fes  ordres  , ou  de  " 
fes.  grades , ou  dignitez  ecclefiaftiques.  Cc 

Les  évêques  ne  tendoient  qu’au  recouvrement  de  - • 
leur  autorité  , & les  préfidens  du  concile  étoient  ré- 
folus  de  ne  leur  en  accorder  que  le  moins  qu’ils  pour- 
roient  i mais  les  uns  &les  autres  alléguoient  des  mo- 
tifs cjui  paroifibient  fi  fpécieux  & fi  conformes  à l’é~ 
quite  & au  droit  , qu’ils  fembloicnt  tous  n’avoir  en 
vûë  que  le  fervice  de  Dieu  & le  retabhirement  de 
l’ancienne  difeipline  ecclefiaftique.  Les  premiers  fe 
piaignoient  avec  railon  des  difpenfes  ôc  des  permif- 
fions  que  la  cour  de  Rome  ne  celfoit  d’accorder  , 
ce  qui  rendoit  nul  le  pouvoir  des  évêques , & avilif- 
foit  même  leur  dignité,  parce  que,  lors  que  ceux-ci 
fefiifoient  pour  les  ordres  , ou  qu’ils  fufpendoient 
quelque  pretre  pour  des  caufes  juftes  & neceftàires  „ 
qui  leur  étoient  connues  , ou  qu’ils  refùfoient  d’ad- 
mettre quelque  ecclefiaftique  à une  plus  haute  di- 
gnité , la  cour  de  Rome  leur  accordoit  ce  qui  leur 
^voit  été  rçfijfé  , ce  qui  tournoit  à la  diminution  de 
l’autorité  épifcopale , & au  renverfement  total  de  la 
difeipline.  Sut  cjuoi  il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir  ces  per- 
miftions  àc  ce$  -réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien  i 
' mais  les  préfidens  pour  fauver  la  réputation  duüege 
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apoftolique  ne  voulurent  point  foufVrir  que  l’ott 
An.  i 5 5 1.  nommât  le  pape  ni  le  grand  pénitencier , ni  les  au- 
tres officiers  de  la  cour  de.  Rome  , de  q^  L’on  obte- 
noit  ces  permiffions.. 

i-xxii.  “ Et  parce  que  certains  évêques  des  églifes  qui 

iwXumitti  » font  en  païs  infidèles  , n’ayant  ni  clergé  ni  peuple- 
(lwqucs  **  chrétien  qui  leur  foit  fournis  > &- fo  trouvant  ainfi 
comme  vagabonds  &.  fans  fiége-  fixe  & arrêté 
vont  quelquefois  cherchant  r.  non  les  intérêts  de- 
Jefus-Chrift , mais  les  brebis  d’autrui  à l’infçû  de 
leur  propre  paûeur,  &fe  voyant  privez  par  le  faint 
concile  d’exercer  leurs  fonctions  épifcopales  dans 
le  diocéfe  d’autrui , fi  ce  n’efl.  avec  la  permiffion 
expreffe  de  l’ordinaire  du  .lieu  >.  &:  à l’égard  feu- 
lement des  perfonnes.  foumifes,  audit  ordinaire  f 
cherchent  à frauder  la  loi  au  mépris  de  l’ordon- 
nance s’établiffent  par.  une  entreprife  téméraire 
une  maniéré  de  fiége  épifcopal.  dans  quelque  lieu 
qui  n’eft  d’aucun-  diocéle  , où,  ils  ont  bien  la  har- 
dieffe  dé  marquer  du  caraélere  clérical , & depro- 
mouvoir  aux  ordres  faerez  ,.  & même  à celui  de 
„ la  pretrife  ,.tous  ceux  indifféremment  qfti  viennent 
„ a eux  ,..  quoiqu’ils  n’ayent  aucunes dettes  d’attefta»- 
„ tion  de  leurs  évêques  ou  prélats:  d’où  il  arrive  fini- 
rent que  les  moins  dignes,  les jdus: greffiers  & les. 
„ jdus  ignorans-  qui  ont  été  refufez  par  leur  propre 
évêque  ,,comme  incapables  & indignes,  le  trou.- 
vant  ordonnez  en  cette  manière  „ ne  peuvent  en- 
fuite  s’acquitter  comme  il  faut  de  leurs  fonctions  ,, 
foit. pour  ce  qui  .regarde  l’office  divin  , foit-  pour 
l’admimftration  des  facremens  de  l’égtife  : . aucun 
.des  évêques  qu’on  nomme  titulaires  , encore  qu’ils» 
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faffent  leur  réfidence  ou  leur  demeure  pour  quel-  ‘ An  1 5 5 1 . 
que  rems , en  un  lieu  qui  ne  foit  d’aucun  diocéfe , “ 
même  exemt , ou  dans  quelque  monaftere  de  quel-  “ 
que  ordre  que  ce  foit,  ne  pourra  en  vertu  d’aucun  ‘ 
privilège  qui  lui. ait  été  accordé  pour  promouvoir  “ 
pendant  un  certain  tems  tous  ceux  qui  viendraient  c‘ 
à lui,  ordonner  ou  promouvoir  à aucuns  ordres  la-4* 
crez  ou  moindres , ni  meme  à la  première  tonfu-tc 
jre  , le  fujet  d’un-  autre  évêque  , fous  prétexte  me- (i 
jnc  qu’il  ferait  de  Tes  domeltiques , buvant  man-cc 
géant  tous  les  jours  à fa  table  , fins  le  confente-“ 
ment  exprès  de  Ion  propre  prélat  , ou  lettres  di-  “ 
mifloires.  Tout  évêque  qui  contreviendra  ace  ro-‘ 

.glement-  fera  de  droit  fufpens  de  fes  fonctions C( 
pour  un  an  j & celui  qui  aura  été  ainfi  ordonné  , 
fera  aulTi  fufpens  de  l'exercice  des  ordres  qu’il  aura  u 
reçus  de  la  forte,  autant  de  tems  qu'il  plaira  a ton  fr  . 
prélat.  „«  ■ ■ 

Ces  évêques  titulaires  n’agiflbient  ainfï  qu’en  ver-* 

-tu  du  privilège  que  le  pape  leur  accordoit  de  pou- 
voir donner  les  ordres  à tons  ceux,  qui  fe  préfense- 
roient  devant  eux.- Ce  qui  fut  défendu  dans  eç  cha- 
pitre , à condition  qu’on  nenommeroit-  pas  l’auteur 
du  privilège  par  refpeét  pour  le-  fiége  apoftolique.- 
. Les  çvêques  intelligens-'  concevoient  bien  que  tout 
cela  auroit  peu  de  vigueur  & de  durée  T d’autant  que 
félon  la  déclaration  des  canoniftes,  les  permifïions* 

. &c  les  privilèges  accordés  par  le  pape  ne  (ont  jamais- 
-compris  fous  les  noms  generaux , à moins  qu’il  n’en?* 
ibir  fait  une  mention  expreffe  en-  termes  f ormels  & 
.particuliers.  Cependant  ils.  s’en  contentèrent ,,  faute 
.a’ea.pouy.oir  obtenir  d’avantage  efperanc.  qu’avec- 
- ' ' ~~  '*  Li  iij> 


Digltized  by  Google 


6 


An.  1551* 

Lxxm. 

Chapitre  III. 
Des  clercs  qui  Ce 
font  ordonner 
par  d'autres  que 
leur  étfâque. 


LXXIV. 
Chapitre  IV. 
Les  évêques  ont 
droit  de  corri- 
ger les  clercs. 


154  Histoire  Ecclesi astique. 
le  tems  ils  pourraient  aller  plus  avant. 

“Touteveque  pourra  fufpendre  , pour  le  tems 
,,  qu’il  jugera  à propos , de  l’exercice  des  ordres  , & 
„ interdire  du  minifteredes  autels , ou  de  la  fonction 
„ de  quelque  ordre  que  ce  Toit , tous  ecclefiaftiques 
„ dépendans  de  lui , principalement  ceux  qui  (ont 
„ dans  les  ordres  facrez  -,  qui  fans  lettres  de  recom- 
„ mandation  de  fa  part  , ôc  fans  avoir  été  par  lui 
„ premièrement  examinez  , auront  été  promus  , dè 
„ quelque  autorité  que  ce  (oit , encore  qu’ils  ayent 
„ été  approuvez  comme  capables  par  celui  qui  les  au- 
„ ra  ordonnez  i lorfqu’il  les  trouvera  moins  propres 
,,  Ôc  moins  habiles  qu’il  n’eft  convenable  pour  cele- 
„ brer  l’office  divin  , ou  pour  adminiftrer  les  facreu 
„ mens  de  1 eglife. 

<{  Tous  prélats  des  églifes  qui  doivent  être  conti- 

nu  elle  ment  attentifs  à la  correélion  des  exçcs  de 
,,  ceux  qui  leur  font  fournis  , Ôc  de  la  jurifidûftioü 
„ defquels , parles  ftatuts  du  préfent  concile  , nul  ec- 
„ clefiaftique , fous  prétexte  de  quelque  privilège  que 
„ ce  foit , n’eft  eftimé  à* couvert , de  telle  forte  qü’fl 
,,  puirtc  éviter  d’etre  vifité  , repris  6c  châtié  par  eu*, 
„ iuivant  les  conftitutions  canoniques , fi  leidits  pré- 
,,  lats  réfident  dans  leurs  diocéfes  r auront  encore , 
„ comme  deleguez  du  faint  fiége  à cet  effet  ÿla  &- 
„ culté  de  corriger  6c  de  châtier  , même  hors  le  tems 
„ de  la  vifite , de  tous  excès , crimes  ôc  délits  ,J.  quand 
„ ôc  toutes  les  fois  qu’il  en  fiera  befoin  , tous  eçcîefiaf- 
„ tiques  féculiers  , de  quelque  maniéré  qu’ils  foiem: 

exemts,  ôc  qui  autrement  fetoient  Tournis  d letlr 
„ juTifidiéhon  ) fans  qu’aucunes  exenlfitans  , ckkdari- 
}>  tions  ; coutumes  , jèntences  , fermera  , ôc  conc or- 


cc 
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dats  à ce  contraires  , qui  ne  peuvent  obliger  que <c  “ 

leurs  auteurs, puiffent  en  cela  (ervir  aufdits  ecclefia-  cf  " 1 55 
ftiques,  ni  à leurs  proches  , chapelains  , domefti- 
ques  , procureurs  ou  autres  tels  qu’ils  (oient , en 
vue  & confédération  des  memes  exemts.  ,, 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  aux  évê- 
ques ce  même  pouvoir  dans  tous  les  cas  de  difcipli- 
ne  & de  correction , les  fentences  des  fuperieurs  (ont 
toujours  exécutées , & les  appellations  qu’on  fait  font 
toujours  dévolutives , & non  pas  fufpenfives  •>  fans 
cela  il  n’y  auroit  pas  moyen  de  corriger  les  abus  des 
clercs.  On  appelle  caufes  de  corre&ion  ou  de  difcU 
pline , celles  qui  confident  en  des  accufations  per^ 
tonnelles,  où  il  s’agit  d’empêcher  un  fcandale  qui 
arriveroit  à l’églife  , f^on  laifioit  les  chofes  dans  l’é- 
tat ou  elles  font  * comme  quand  il  s’agit  d’empê- 
cher un  prêtre  (candaleux  de  dire  la  Meffe  , il  faut 
que  cela  le  faffe  promptement , parce  qu’autrement 
if  y auroit  danger  de  fcandale  : mais  quand  lafenten- 
ce  eft  définitive  , l’appel  fufpend  l’exécution , com- 
me fi  on  condamnoit  le  prêtre  aux  galeres.  Avant 
le  concile  les  évêques  avoient  pour  ainfi  dire  les 
mains  liées  i car  dès  qu’ils  vouloient  punir  un  clerc  , 
on  appelloit  «de  fa  fentence , & l’apellation  avoit  un 
effet  iufperifif  : mais  le  concile  leur  délie  les  mains. 

€<  Et  d’autant  qu’entre  ceux  , qui  fous  prétexte  “ 
qu’on  leur  fait  divers  torts  & differens  troubles 
en  leurs  biens , en  leurs  affaires , & en  leurs  droits  , “ du  droit  de» 
obtiennent  par  le  moyen  des  lettres  de  conferva-  **  coufcrv;ucur*- 
tion , qu’on  leur  affe&e  certains  juges  particuliers , “ 
pour  les  mettre  à couvert  & les  défendre  de  ces  for-  ** 
tes  d’outrages  Ôc  de  perfécutions  , & pour  lescon- 
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„ ferver  & les  maintenir , pour  ainfi  dire , dans  U 
„ pofTefTion  de  leurs  biens  , 8c  dans  leurs  affaires  8c 
„ leurs  droits  ^ fans  permettre  qu’ils  y foient  trou- 
blez : il  s’en  trouve  quelques  - uns  qui  abufent  de 
ces  fortes  de  lettres  , 8c  prétendent  s’en  fervir  en 
.piufieurs  occafîons,  contre  l’intention  de  celui  qui 
les  a accordées.  Lefdites  lettres  de  confervation  ? 
fous  quelque  prétexte  ou  couleur  quelles  ayenc 
été  données  , quelques  juges  que  ce-  foit  qui  y, 
foient  députez  , & quelques  claufes  8c  ordonnant 
„ ces  qu’elles  contiennent , ne  pourront  en  aucune 
maniéré  garantir  qui  que  ce  foit  de  quelque  condi^ 
tion  ou  qualité  qu’il  puifTe  être  , quand  ce  feroit 
même  un  chapitre  , de  pouvoir  être  appellé  8c 
accufé  dans  les  caufes  criminelles  8c  mixtes , de- 
vant fon  évêque , ou  autre  ïuperieui  ordinaire  i ni 
empêcher  qu’on  n’informe  &c  qu’on  ne  procédé 
contre  lui , & même  qu’on  ne  le  puifTe  faire  venir 
librement  devant  le  juge  ordinaire  , s’il  s’agit  de 
„ quelques  droits  cedez , qui  doivent  être  cjdcutez 
devant  lui.  Dans  les  caufes  civiles  , où  il  fera  de* 
mandeur  , il  ne  lui  fera  permis  d’attirer  perfonnç 
en  jugement  devant  fes  juges  confervateurs  > 8c  s’il 
arrive  dans  les  caufes  dans  lefquelles,il  fera  défen- 
deur, que  le  demandeur  allégué  que  celui  qu’il 
aura  élu  pour  confervateur  lui  efl:  fufpeft , ou  qu’il 
naiffe  entre  le  confervateur  8c  l’ordinaire  quet- 


» 


>9 


» 


» 


»> 


» 


« 


a 


yy 


yy 


« 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy 


y> 


yy 


„ que  conteftation  fur  la^ompetence  de  jurifdidion  , 
,,  il  ne  fera  point  pafî'é  outre  dans  la  caufe  , jufqu’.à 
,,  ce  qu’il  ait  été  prononcé  par  arbores  élus  en  la 
„ forme  du  droit  fur  les  fujets  de  réeufation  , ou  fur 
„ la  compétence  de  la  jurifdi&ion.  ^ _ _ _ v-jj 
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A l'égard  de  Tes  domefliques  , qui  ontcoûtu-“  An.  1551. 
me  de  fe  vouloir  aufli  mettre  à couvert  par  ces  let-  “ 
très  de  confervation  ; elles  ne  pourront  fervir  qu’à  •* 
deux  feulement , à condition  néanmoins  qu’ils  vi-  “ . 
vent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  dtdSnayoir  des  “ , 
piges  confervateurs.  Perfonne  non  plus  ne  pour- “ 
ra  jouir  du  bénéfice  de  femblables  lettres  après  “ • 
cinq  ans;  ôc  ces  fortes  de  juges  confervateurs  ne  fC 
pourront  avoir  aucun  tribunal  érigé  en  forme." 

Quant  aux  caufes  des  mercenaires  ôc  perfonnes  ** 
«livrables,  le  decret  que  le  faint  concde  a déjà** 
rendu  , demeurera  dans  toute  fa  force  ; les  univer- **  Vo- 
ûtez generales  , les  collèges  des  dodteurs  ou  éco-  “ m*»». 

Uers , & les  hôpitaux  qui  exercent  actuellement  “ 
l’hofpitalité  , ôc  toutes  les  perfonnes  des  memes  “ 
univerfitez  , colleges , lieux  ôc  hôpitaux  , ne  font** 
point  entendues  comprifes  dans  la  préfente  ordon-  “ 
nance  , mais  demeureront  exemtes , ôc  feront  efti-  ** 
niées  telles. 

Comme  l’execution  des  relcflcsdes  papes  eft:  toû-  , 
jours  commife  à des  perfonnes  choifies , lorfqu’ils  ont 
accordé  des  executions  Ôc  des  privilèges  , ils  ont 
établi  des  confervateurs  pour  les  maintenir.  Ces  coa- 
feryateurs  étoienr  plus  confiderables  ôc  plus  autori- 
fèz  ,lorlque  la  jurildiétion  ecclefiaftique  étoit  plus 
étendue , aufli  étoient-ils  plus  nécefTaires  pour  dé- 
fendre les  privilèges  contre  les  ordinaires.  L’ufa- 
ge  des  appellations  comme  d'abus.,  qui  a porté  au 
parlement  les  affaires  qui  concernent  les  matières 
ecclefiaftiques , a fait  ceffer  la  jurifdiâion  de  ces 
confervateurs.  Louis  XII.  en  150?-  limita  leq£ 
puiflànce.  François  I.,en  15 1 5.  par  les  lettres  paten- 
Tome  XXX.  * ‘ * Kk 
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tes  ordonna  que  -le  confervateur  apoftolique  n*en- 
treprendroit  aucune  cour  , jurifdiûion , ni  connoif- 
fânee  des  matières  criminelles  , de  confirmation 
d’élé&ions  mariages ,'  de  facremens , de  caufes 
d’appel.  Tl  (Sfble  que  le  -concile  n’a  rien  changé 
dans  l’ujfage  qui  étoit  alors  , qu’il  a feulement  réfor- 
mé l’abus  , 8c  donné  aux  évêques  quelque  autorité 
qu’ils  n’avoient  pas. 

Quoique  l’nabit  ne  fafïe  pas  le  moine  , étant 
,,  néceflaire  néanmoins  que  les  ecclefiaftiques  poi> 
„ tent  des  habits  convenables  à leur  propre  état , 
j,  afin  de  faire  paroître  par  la  bienféance  de  leur  ha- 
,,  bit , l’honnêteté  8c  la  droiture  intérieure  de  leurs 
,,  moeurs  * cependant  le  mépris  de  la  religion,  8c  la 
,,  témérité  de  quelques-uns  font  allez  fi  loin  dans  ce 
,,  fiécle-,  que  fans  avoir  égard  à leur  propre  dignité , 
,,  8c 'à  l’honneur  de  la  clericature,  ils  n’ont  point  de 
,,  honte  de  porter  publiquement  des  habits  tout  laï- 
„ques,  voulant  mettre  , pour  ainfi-dire,  un  pied; 
„ dans  les  çhofes  divines , 8c  l’autre  dans  celles  de 
„ la  chair.  Pour  cette  raifon  lfe  concile  ordonne  que 
„ tous  ecclefiaftiques  quelque  exemes  qu’ils  foient, 
,,©u  qui  feront  dans  les  ordres  facrez  , ou  qui  po£- 
„ federont  quelques  dignitez,  perfonats,  offices, ou 
bénéfices  ecclefiafticjues , quels  qu’ils  puiffent  être  > 
„ fi  après  en  avoir  été  avertis  parleur  évêque  ou  par 
„ fon  ordonnance  publique, ils  ne  portent  point  l’ha- 
„ bit  clérical  honnete  8c  convenable  à leur  ordre  & 
„ dignité  , 8c  conformément  a l’ordonnance  8c  au 
„ mandement  de  kur  dit  évêque  , pourront  8c  doi- 
A vent  y être  contraints  par  la  fufpenfion  de  leurs 
„ ordres,  office  8c  bénéfice  * ôc  par  la  fouftra&ioa 
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des  fruits , rentes  & revenus  de  leurs  bénéfices  v 6c  “ ; 
meme  , li  après  avoir  été  une  fois  repris , ils  tom-  “ • 1 5 1 u 

bent  dans  la  même  faute , ils  fieront  privez  de  leurs cC 
offices  6c  bénéfices , fiuivant  la  conftitucion  de  Cle-  c‘ 
ment  V.  publiée  au  concile  de  Vienne,  qui  com-  “ 
mence  par  ces  mots  : Quonixm  innovanda  & ampliandQ. 

Cette  confhtution , Quontam,  défend  à tous  clercs  • 

de  porter  publiquement  un  habit  rayé  6c  bigarré  fans 
caufe  raifbnnable  i que  s’il  a un  bénéfice , a fera  fiufi- 
pens  eo  ipfo , en  quoi  elle  différé  du  concile  de  Tren- 
te, qui  délire  un  averriflernent -préalable  >1  là  ptmr 
Mon  des  fruits  du  bénéfice  pendant  fix  mois  î'j6c  fi 
c’eft  un  perfonnat  , une  dignité , ou  un  bénéfice 
ayant  charge  d'ames  , il  en  fera  privé  pendant  un 
an  i que  s’il  n’eft  point  bénéficier  , mais  prêtre  .ou 
religieux  , il  fera  rendu  inhabile  pendant  un  an  à 
pofl'eder  bénéfice  ecclefiaftique  ; & ceux  qui  fiefônt 
feulement  conflituez  dans  les  ordres  fiacrez  6c  non 
prêtres , pendant  fine  mois  : cexjui  aura  lieu  dans  les 
autres  clercs  qui  portent  publiquement  un  pareil  ha- 
bit ayant  la  tonfure  cléricale.  -Que  les  clercs  qui  , 

portent  des  manteaux  plus  courts  que  leurs  robes  le-  X > 
rônt  tenus  dans  le  terme  d’un  mois  de  les  donner  aux  , 

pauvres  pour  tout  délai  ; 6ç  les  religieux  qui  n’ont 
point  la  faculté  d’en  difpofer , fierpnt  obligez,  de  les 
reme^re  entredes  nupns  de  leurs  fiupeneurs  pour  les 
Convertir  en  pieux  ufages  y^ùr  peine  de:  fiufpen- 
fion.  i«  Jid  .lu-iîu..  :.  ;•.!  lit.  . ; 'A>  ■ ; . 

ji;  Comme  il  eft  confiant  aulfi  mie  celui  qui  de  “ cha»„rc  vu. 
Wct4-pendqi6cdoprôpos.  dékhetèxunqc  tue.un,-* 
nomme  ,fdoii'é*re  él<4»*éi4e<  -quiconqué  " 

Mira  ^corrinvp  velefitaitdmerit  <uiv  homicide enao-  ^ 
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„re  que  le  crime  ne  foit  pas  prouvé  par  la  voie  ordi. 
„naire  de  la  jultice,  ni  ne  Toit  en  aucune  autre  ma- 
niéré public,  mais  fecret  > ne  pourra  jamais  être 
„ promu  aux  ordres  facrez,  Ôc  il  ne  fera  permis  de 
„ lui  conférer  aucuns  bénéfices  ecclefiaftiques , mê- 
.,me  de  ceux  <pu  n’ont  point  charge  dames  i mais 
.,  il  demeurera  a perpétuité  exclus  & privé  de  tout 
„ ordre , bénéfice  & otKce  ecclefiaftique.  Que  fi  l’on 
„ allégué  que  l’homicide  ait  été  commis  , non  de 
„ propos  délibéré , mais  par  accident ,.  ou  en  repout 
„ fànt  la  force  par  la  force,  & pour  lé  défendre  £bi- 
r meme  de  la  mort de  maniéré  que  de  droit  il. y 
„ait  lieu  en  quelque  finjon*  d’accorder  la  difpenfe, 
„ pour  ctre  élevé  au  miniftere  des  ordres  facrez , 
„ae  l’autel,  & à toutes  fortes  de  bénéfices  & de  di- 
gnitez  , la  caufe  léra  commife  à l’ordinaire , ou 
, s’il  y a raiion  pour  le  renvoi,  au  métropolitain,  ou 
y bien  au  plus  prochain  évêque , qui  ne  pourra  don- 
ner  la  difpenfê , qu’après  avoir  pris  connoilfance 
„ de  la  choie  , & après  avoir  vérifié  la  requête  & les 
,,  allégations , & non  autrement. 

. “ Parce  qu'il  y a des  pafteurs  qui  ne  lé  contentant 
V,  pas  de  gouverner  leurs  brebis  propres  cher- 
chent: encore  à étendre  leur  autorité  fiir  celles 
yr  d’autrui , &c  s’appliquent  quelquefois  de  telle  ma- 
niere  aux  fujets  etrangers,  qu’ils  négligent  loin 
,r  des  leurs,  propres >,  quiconque  (ê  trouvera  avoir  le 
„ privilège  de  punir  les  fujets  d’autrui , fut-il  même 
„ conlhcué  en  ia  dignité  d’évêque,  ne  pourra  en  nulle 
„ manière  procéder  contre  les  ecclefiaftique»  qui  ne 
„ hu  font  pas  fournis  , principalement  contre  ceux 
^qui feront  dans  les  ordres  laciez,  de  quelques 
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mes  atroces  qu’ils  (oient  acculez , fans  i’interven-  <f 
tion  de  levéque  propre  defdits  ecclefiaftiques , s’il  ff 
refideenfon  églife,  ou  de  quelque  perfonne  qu’il  ' 
envoyera  de  fa  part  i autrement  les  procedures , ôc 
tout  ce  qui  enfuivra  fera  entièrement  nul.  „ 

Il  fembloit  que  l’autorité  épilcopalc  étoit  encore 
empêchée  par  de  certains  prélats  qui , pour  fe  met- 
tre en  crédit  dans  les  lieux  où  ils  demeuroient , ob- 
tenoient  du  pape  la  permiffion  de  punir  les  ecclefiaf- 
tiques  en  ces  endroits- là  : ôc  quelques  évêques  me- 
mes , lous  prétexte  que  leurs  prêtres  étoient  lcanda- 
.lifez  du  mauvais  exemple  que  donnoient  ceux  des 
diocéfes  voifins,  obtenoient  le  pouvoir  de  les  char- 
nier.' Quelques  prélats  défiroient  avec  ardeur  , que 
l’on  révoquât  tous  ces  pouvoirs  ab.ufifs  ; mais  comme 
cela  ne  Ce  pouvoir  taire  fans  mécontenter  quelques 
cardinaux  ôc  plulieurs  prélats  puillàns  qui  abufoienp 
-de  cette  autorité,  l’on  trouva  un  tempérament , qui  • 

.fut  de  la  leur  confçrvcF  fans  préjudice  de  l’évêque  , 
ordonnant  que  ces  prélats  ne  pourroient  procéder 

Su’avec  l’intervention  de  l’ordinaire,  ou  d’une,  per- 
>nne  commife  par  lui  â cet  effet. 

“ Et  parcequ’avec  beaucoup  de  droit  ôc  de  rai-  cf  thxx^f'IX 
fon,  les  diocéfes  ont  été  diftinguez  , aufli-bien.  que  Cc  Contre  l'union 
les  paroiffes*,  Ôc  qu’il  y a des  pafteurs  propres  corn-  “ deiBcnffîces<*fc 
mis  à chaque  troupeau,  ainli  que  des  re&eurs  ou  <( 
curez  aux  égliiès  inferieures,  pour  avoir  foin  cha-  u 
c^i  de  leurs  brebis.  Afin  que  l’ordre  eccleffaûique  rt 
ne  fok  point  confondu  y ôûÉto’une  même  églife  ne  rt 
devienne  pas  en  quelque  façon  de  deux  diocéfes  i (< 
d’oùils’enfuivroit  beaucoup  d’incommodirez  pour  (X 
ceu*  qui  en  dépendraient:  Nepourontles  bénéfices 
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„ d’un  diocefè,foit  paroifles , vicarics perpétuels , bft. 
„ nefices  fimplcs , preftimomes,  ou  portions  préftb- 
,,  moniales, être  unis  à perpétuité  à un  aucun  autre  be- 
„ nefice  , monaftere  , college  ou  lieu  de  dévotion 
,,  d’un  autre  diocéfe  , non  pas  meme  pour  raifon 
„ d’augmenter  le  fervice  divin,  ou  le  nombre  des  be- 
,,  néficiers , ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  Toit. 
„ C’eft  ainfi  que  le  faint  concile  explique  le"décrdt 
qu’il  a déjà  rendu  fur  ces  fortes  d’unions.  „ 

Ce  décret  dont  parle  ici  le  concile  , eft  dans  là 
feptiéme  feffion , chap.tf.  de  la  réiormation  , où  l’oh 
parle  des  unions  des  bénéfices  à perpétuité.  Et  quoi- 
qu’il défende  ici  l’union  des  bénéfices  de  differens 
diocèfes,il  nelaiflepas  que  d’y  avoir  beaucoup  d’exem- 
ples du  .contraire.  Mais  on  n’unit  jamais  deux  cures , 
de  peur  que  les?  diocéfès  ne  foient  confondus  ,&  qu'il 
n’arrive  qu’une  même  cure  foit  fous  deux  [eveques 
non  plus  que  deux  bénéfices  de  deux  ordres  diffe- 
rens, fi.  ce  n’eft  avec  difpenfe  encore,  moins  un  bén&. 
fice  de  patronage  ecclefiaftique  avec  un  autre  de  pé*- 
tronage  laïque.  • • :*p 

„ Les  bénéfices  réguliers  dont  on  a coutume  depouL 
„ voir  en  titre  des  réguliers  profès  , lorfqu’ils  vien- 
„ dront  à vacquer  par  le  décès  de  celui  qui  les  tient 
„ en  titre  , ou  par  réfignation  , ou  autrement  j né 
,,  feront  conférez  qu’à  dés  religieux  du  même  otf- 
dre  , ou  à des  perfonnes  qui  foient  abfolument 
„ obligées  de  prendre  l’habit,  & de  faire  j>rofefli<^>, 
,,  Sc  non  à d’autres  , qu’ils  ne  foient  point  f6- 
„ vêtus  d’un  habit  tiffu  tout  enfemble  de  liti1  8e  èt 
,, laine.  ' ; tlJ'  ■ )•  '•>  . i.wuumliio» 

Là  réglé  , iv^tdaria  rerùUribus , f*c*larhi 
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cil  fondée  fur  deux  railons.  L’une  de  néceflité,  par-  

ce  qu'on  doit  fuivre  Ôc  éxecuter  l’intention  des  ton-  An.  1551. 
dateurs  ; l’autre  de  bienféance  , parce  qu’il  eft  indé- 
cent que  des  perfonnes  de  profellion  & d’habit  dif- 
ferent , foient  prépofées  au  gouvernement  de  la  me- 
me églife.  C’ell  pourquoi  le  meme  concile  fc(T.  1 5 . 
chap.  zi.  entend  que  le  pape  aura  foin  qu’aux  mo- 
nafteres  qui  étoient*  alors  en  commende  & qui  ont 
leurs  couvens  , foient  prépofez  & établis  pour  les 
gouverner  des  perfonnes  régulières  profes  pré- 
cifement  du  meme  ôfdre  : Quant  à ceux  qui  vaque- 
ront a.  l’avenir  , ils  ne  feront  conférez  qu’à  des  ré- 
guliers 3 &:  à l’égard  des  monafteres  qui  font  chefs 
d’ordre  , feront  obligez  ceux  qui  les  tiennent  en 
commende  > fi  on  .ne  les  a pourvus  d’un  fucçeffeur 
régulier  , de  faire  proféflîon  folemnellement  dans 
üx  mois  , ou  de  s’en  défaire  , autrement  lefdites 
commendes  feront  eflimées  vacantes  de  plein  droit. 

Mais  quoique  les  féculiers  ne  puilfent  tenir  en  titre 
Les  bénéfices  réguliers , ils  peuvent  néanmoins  les  te- 
nir en  commende  : même  les  réguliers  peuvent  te- 
nir pareillement  des  bénéfices  (éculiers  avec  difpen- 
fe  , comme  on  en  voit  beaucoup  d’exemples. 

- Mais  parce  que  les  réguliers  qui  pafient  d’un  cc  chapitre  xi. 
ordre  dans  an  autre  , obtiennent  d’ordinaire  a (fez  “ 

Éicilement  de  leur  fupérieur  , la  permiffion  de  de-  u ordrc  ****  ua 

1 il  1 _ *\i  ' » ' ’’  au*K' 

aaeurernors  de  leur  monaitere,parouron  leur  don- <c 
ne  occafion  de  devenir  vagabonds  & apoftats:  Nul  fc 
fupérieur  ou  prélat  5 de  quelque  ordre  que  ce  foit, <c 
ne  pourra  en  vertu  de  quelque  pouvoir  & faculté <c 
•pi’ii  puifie  prétendre  , admettreôc  recevoir  aucune cc 
perionne  à l’habit  &.  profefeon>  que  pour  demeurer cc  . 
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i<>4  Histoire  Ecclesi astiqu  e;  - 
„ dans  ledit  ordre  , où  il  paflera  toute  fa  vie  dans* 
,,  le  monaftére  , & fournis  à l’obéïflance  du  fupé- 
„ rieur  : Et  celui  qui  aura  été  ainfî  transféré  , quand 
>,  il  feroit  chanoine  régulier , fera  ahfolument  inca- 
pable de  bénéfices'  féculiers , & même  de  cures. 

Innocent  III.  par  la  conftitution  , Licet  extra  de 
regui.  permet  aux  réguliers  de  pafler  à une  religion 
plus  étroite  en  demandant  permilïion  à leurs  lupé- 
rieurs , quand  même  eilejeur  feroit  rehdée.  Ce  qu’a- 
joute le  concile  à la  fin  de  ce  chapitre  parlant  des 
chanoines  réguliers  , a fait  crtûre  à quelques  Ca- 
nonises , qu’ils  ne  peuvent  pofièder  aucun  bénéfi- 
ce féculier  lans  difpenfe  , & que  la  conftitution^ 
Quod  Dei  ttmorem  d’innocent  III.  qui  leur  donnoit 
le  droit  de  tenir  des  cures  , a été  abrogée  par  le  con- 
cordat. Mais  d’autres  foutiennent  que  les  chanoi- 
nes réguliers  font  capables  de  droit  commun  d’en 
pofleder  , & qu’il  ne  leur  faut  aucune  difpenfe.  * 
“ Aucun  de  quelque  dignité  eccléfiaftique  ou  fé- 
„ culiere  qu’il  puifle  être , n’obtiendra  ni  ne  pourra 
5i  obtenir  ou  acquérir  droit  de  patronage  pour  quel- 
„ que  raifon  que  ce  foit , qu’en  bâtiflant  & fondant 
„ de  nouveau  quelque  églife  , bénéfice  ou  chapelle*/ 
„ ou  en  -dotant  railonnablement  de  fes  biens  pro- 
„ près  & patrimoniaux  quelque  églife  , qui  étant  dé-< 
„ja  érigée  , ne  fe  trouveroit  pas  avoir  une -dot  ou: 
„ revenu  fuififant  ; dans  lelquels  cas  de  fondation  ou: 
de  dotation  , l’inftitution  fera  toujours  refervée  a 
„ l’évêque  , & non  à autre  inférieur.  t ; . * t 

“ Il  ne  fera  permis  aulli  à aucun  patron  , fbu&  • 
,,  prétexte’  de  quelque  privilège  que  ce  foit  y de  pre-* 
tenter  per  tonne  pour  les  bénéfices  de  fon  patronat 
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ge  , de  -quelque  façon  que  ce  puifle  être  , qu’a  l’é- 
vêque feul  ordinaire  du  lieu  , à .qui  la  provifîon 
ou  inftitution  du  bénéfice  appartiendra  de  droit , c 
. tout  privilège  cefTant  : autrement  la  préfentation 
6c  inftitution  qui  pourroient  s’en  être  enfuivies  , 
feront  nulles  & tenues  pour  telles.  . * 

Il  s’enfuit  de  ce  chapitre  que  nul  de  ceux  qui  font 
élus  , nommez  ou  prefentez  à un  bénéfice  par  qui 
<jue  ce  foit , même  par  le  nonce  du  pape , ne  peut 
e,tre  inftitué  , confirmé  ou  reçu  , fous  prétexte  de 

âue  privilège  que  ce  foit , s’il  n’a  été  auparavant 
ent  examiné  6c  trouvé  capable  par  l’ordinaire 
du  lieu , fans  (jue  perfonne  piaffe  appeller  de  cet 
examen  pou^l’eviter , excepte  ceux  qui  font  préfen- 
tez  par  les  univerfitez.  Et  quand  même  l’inftitution 
appartiendroit  à d’autres  qu’à  l’évêque , comme  à.  . 
des  abbez  prieurs  > c’eft  toujours  à l’évêque  à exami- 
ner ceux  oui  doivent  être  inftituez  , 6c  il  peut  refii- 
fer  les  prélentez  par  les  patrons , s’ils  ne  font  pas  ca- 
pables. Ainfi  les  fondateurs  ou  patrons  prefentent  à 
l’ordinaire  celui  qu’ils  ont  choili  pour  le  faire  pour- 
voir d’un  bénéfice  vacant.  Les  patrons  laïques  ont 
quatre  mois  pour  prefenter  , 6c  peuvent  varier , c eft- 
a-dire , le  premier  n’étant  pas  trouvé  capable  , en 
prefenter  un  autre.  Les  patrons  eccléfiaftiqucs  ont 
fix  mois , 6c  ne  peuvent  varier  : le  terme  de  fix  mois 
étant  expiré  , les  prefentez  étant  jugez  incapables  , 
leur  droit  de  nommer  eft  dévolu  au  fupérieur  pour 
cette  fois.  Les  patrons  laïques  ne  peuvent  être  pré- 
venus par  le  pape , mais  les  feuls  eccléfiaftiques.  Et 
laprefentation  fe  doit  faire  par  a été  public  devant 
notaire.  . . . 

Tome  XXX.  L 1 


An.  15  5 1. 


Digitized  by  Google  I 


An.  1551» 

LXXXIV. 
C^apitrcXlV. 
Ce  qu’on  doit 
traiter  dans  la 
fr/fion  fui  van  te. 


LXXXV. 

L'évêque  de 
Verdun  maltrai- 
té par  le  légat. 

Dm u les  tnt- 
monts  d*  Vrsr- 
l»s  , lettre  a l'é- 
vêque d'Arrns 
du  vinet-jixitvte 
Novtmére  1 j 5 1 . 

mémoire  de 
f-evique  d’Q- 
rtnft  ,fag.  14J. 
& **)• 


166  Hist&ire  Ecclesiastique^  * 
w Le  faine  concile  déclaré  de  plus  ,r  que  dans  T# 
„ prochaine  feflion  qu’il  a déjà  ordonné  devoir  être 
,,  tenue  le  2.5»  de  Janvier  de  l’année  fuivance:  15.5  a;. 
,,  en  traitant  du  facrifice  de  la  mefle , on  éxamine- 
„ raaufli  le  facrementde  l’ordre  y & que  l’on  pour- 
suivra la  matière  de  la  réformation.  Voila  touc 
ce  qui  fut  fait  dans  cette  feflion  > le  fecretaire  Mafla- 
rel  en  drelfa  les  ades  qui  furent  lignez  par  les  trois* 
préûdens  , le  cardinal  Madrucce  les  trois  ambaflà- 
deurs  de  l’empereur , les  deux  du  roi  des,  Romains*, 
üx  archevêques  , trente  - quatre  évêques  ,,  quatre? 
abbez  ou  generaux  d'ordres.  Les  deux,  ambaflà- 
deurs  de  l’éledeur  de  Brandebourg  y afliflerent  * 
mais  parmi  tous,  ceux-là  on  iv’y  voit  aucun  Fran- 
çois , à caufe  de  la  guerre:  que  Henri  IL.  leur  roi* 
avoit  avec  le  pape  pour  le  duché  de  Parme,.  & qub 
finit  bien- tôt  après  v-  mais  ces  articles  de’  la  réforma- 
tion  ne  plurent-  pas  à tout  le  monde:. 

Le  légat  Crefcentio  ayant  propofé  dans  la  demie-, 
re  congrégation  tenue  avant  la  feflion  y.  les  decrets:» 
fur  la  reformations  voulut  en  faire  palier  un  quiap-  . 
prouvoit  manifeftement  les  commendes  „ mais  il- 
ne  put  en  venir  about:,  il  y eût  des  prélats,  qui  di~* 
rent  hautement  qu’ils  n’aprouveroient  point  cet  ar-: 
ticle..  Nicolas  Pfafme évêque  de  Verdun  dit,  qu’une > 
pareille  réformation  ne  ferait  aucun  fruit  qu’elle 
étoit  indigne  du  concile , & qu’elle  ne  convenoite 
point  au  tems  préfent.  il  ajouta  que  les>  commette 
des  étoient  un  gouffre  qui*  englouâfloit  les  biens  de: 
l’églife  : mais  comme  il  lui  échapa  de  dire  que  la 
réformation  propofée  n’étoit  qu’une  prétendue  ré-  , 
formation,  le  légat  s’éleva  contre  ce  qu’il  venoïc 
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^'avancer , & lui  dit  des  chofes  tout-à-fait  défobli-  - 

géantes 3 injurieufes,  & contraires  au  refpecfc  du  à An-‘i5  5 i* 
Faflèmblée.  Plufieurs  évêques  & les  doéteurs  , en- 
tr’autres,  furent  mécontents  du  procédé  du  légat. 

Quelques  jours  après , l’évcque  de  Verdun  voyant 
que  c’étoità  lui  à 'donner  fon  fuffrage.  à An  tour. 

Voulut  le  fervir  de  cette  occafion  pour  le  difculper 
de  ce  que  le  légat  lui  avoit  reproché  dans  l’afTem- 
folée  dont  nous  venons  de  parler  i mais  au  lieu  de  l’é- 
couter le  légat  lui  ordonna  de  ne  parler  que  de  la 
matieré  quilui  avoir  été  propofée. 

D.  François  de  Tolede  ayant  aufll  demandé  avec 
inflance  au  légat , qu’on  ne  mît  rien  dans  le  décret,  À 

qui  pût  porter  préjudice  aux  droits  de  la  cour  d’Ef- 
pagne , le  légat  demanda  à l’ambafTâdeur  que  les 
•évêques  donnafTent  leurs  mémoires  fiir  ce  qu’ils 
croyoient  néceflaire  pour  lever  les  obftacles  à la  ré- 
fidence  des  prélats  , mais  il  faut , ajoûta-t-il , que  ces 
meilleurs  ne  demandent  pas  tant  de  chofes , àc  qu’el- 
les foient  faifables.  Les  mémoires  furent  donnez  iD.  ^xxxv*- 
François  de  Tolede  qui  les  réduilît  en  un  feul , & les  Efpa^nolv.  pouc 
•mit  entre  les  mains  du  légat*,  mais  ils  n’ont  pas  été  Uléfocauuo^ 
publiez.  Ilparoît  feulement  par  les  lettres  de  Var- 
gas , qu’ils  demandoient  que  les  conciles  provin- 
ciaux fuiTent  “rétablis , & que  le  droit  de  conférer  lès 
bénéfices  appartînt  feulement  aux  évcques , fans  que  * 
le  pape  y eût  aucune  part.  Dans  un  mémoire  du 
confeilroyal  de  Caflille  dont  Vargas  parie  encore*,  . . 
on  fe  plaignoit  de  plufieurs  abus  dont  on  follicitoit 
Charles  V.  de  demander  la  réformation  auprès  du 
pape.  Tels  font  les  pluralitez  des  bénéfices  a charge 
d’ames,  les  commendes,  les  coadjutoreries,  l’union  de 
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f)lufieurs  bénéfices  pendant  ia  vie  d’un  • homme  ^ 
es  regrez  , les  expectatives les  artifices  pour  intro- 
duire la  fucceflion  dans  les  bénéfices , les  refignations 
fccretes  & frauduleufesja  collation  des  bénéfices  aux 
étrangers , les  exemtions  de  la  jurifdiCtion  de  l’ordi- 
naire, & droit  donné  à des  communautez  eccle- 
fiaftiques  de  fe  choifir  des  Juges  confervateurs.  On 
demandoit  encore  que  Le  pape  appuyât  l’office  de 
l’Inquifition , & qu’il  n’accordât  rien  au  préjudice  de 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  articles  de  la  réfor- 

nuiucsac  u 1 ni/  11  , ^ 

réformation  mation  propofez  par  le  légat  pour  la  derniere  feflion 

nl’ambafla-  , ‘ .F  . , T • O r 

d'Efpagnc  du  vingt-cinquieme  de  Novembre,  on  en  avoit  giil- 
fcitfuppnmer.  g cjnq  pur  je$  immunicezdes  églifes  ôç  des.  ecclefiat  ■ 

tiques.  Mais  comme  ces  articles  tendoient  à renver- 
fer  certaines  ordonnances  que  les  rois.  d’Efpagne 
avoient  publiées  pour  maintenir  leur  autorité  &leur 
jurifdi&ion  royalle,  D.  François  de  Tolede  fit  en- 
forte  que  ces  cinq  articles  furent  retranchez.  Vargas 
les  envoya  à l’éveque  d’Arras,  dans  une  Lettre  datée 
du  vingt-fixiéme  de  Novembre  le  lendemain  de  la 
-•  . feflion.  Voici  quels  étoient  ces  articles.  L Si  un 
fimple  clerc  qui  a reçu  la  première  tonfure  paroît 
dans  le  monde  en  d’autres  habits  que  ceux  qui  font 
convenables  aux  clercs , & qui  ont  été  ordonnez  par 
•l’évéque,  il  pourra  être  puni  parle  juge  féculier  de 
même  qu’un  laïque.  IL  Celui  qui  aura  été  tonfuré  » 
apres  avoir  commis  quelque  délit  , ne  pourra  joüir 
. du  privilège  des  clercs  , â l’égard  des.  délits  qui  au- 
ront précédé  la  tonfure.  III.  Que  les  clercs  mariez 
foient  tenus  pour  feculiers  dans  les  caufes  crimi- 
nelles , & qu’on,  ne  leur  accorde  point  les  privile- 
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ges  de  l’ordre  clérical.  IV.  Qu’aucun  laïque  , de  a . , 

3uelcjue  dignité  <^u  il  loit  revetu  , ni  lous  pretexte 
e quelque  privilège  ou  coutume  que  ce  puifle  être, 
ne  (oit  reçu  à procéder  contre  ceux  qui  ont  pris  les 
ordres  facrez,  même  dans  la  pourfuitedes  crimes  les 
plus  atroces.  V.  Si  quelqu’un  ayant  commis  un  cri- 
me atroce,  digne  du  dernier  fupplice , fe  retire  dans 
une  églife , pour  y être  à couvert  <le  la  jbftice , l’é- 
vêque du  lieu  le  fera  prendre  & arrêter , & il  procé- 
dera contre  lui  conjointement  avec  le  juge  féculier , 
de  qui  le  criminel  fera  jufliciable  , afin  qu’il  foit 
puni. 

> Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dans 

cette  année.  Dans  la  première  il  ne  créa  que  Gre-  ™f'u»  «fv^ue 
goire  Martinufius  évêque  de  Varadin  , forti  de  la  &it  cardinal, 
famille  desUtiflfenoviski,  né  en  1481. dans  le  château 
de  Namiezas  en  Croatie , & religieux  dans  le  mo-  r*$sÿ7“;  ‘ 

naftere  de  fàint  Paul  hermite  près  de  Bude  , qui  ap-  ««.  rwé «.* 
partenoit  alors  à la  congrégation  du  Mont-Olivet.  + 

Cette  promotion  fe  fit  le  douzième  d’O&obre.Mar- 
tinufius , avec  le  chapeau  , reçut  un  bref  du  pape 
rempli  de  témoignage  d’eftime  & de  bienveillance. 

Tous  les  cardinaux  lui  écrivirent  auffi  , fe  felicitans 
de  l’avoir  pour  collègue  i ils  lui  avoient  tous  donné 
de  grandes  loüanges  dans  le  confifloire  que  l'on  avoit 
affemblé  exprès  pour  l’élever  à cette  dignité.  Le  pape 
pour  lui  donner  encore  de  plus  grandes  marques  de 
fon  eftime,lui  fit  porter  le  chapeau  fins  l’obliger  de 
le  faire  venir  à Rome  pour  l’y  recevoir  ,.  félon  l’ufà- 
ge.Il  lui  permit  auffi, contre  toutes  les  réglés  ordinai- 
. res,de  porter  l’habit  rouge  & de  quitter  celui  de  (on 
ordre.  Martinufius  étoit  alors  archevêque  de  Strigo- 

• L i ii  j,  * ' 
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nie , fans  qu’on  voye  qu'il  ait  quitte  l'évêché  de  Va* 
radin  , 8c  la  qualité  de  régent  du  roiaume  de  Hon- 
grie le  rendoit  très-puiflant , mais  fort  envié.  Cepen- 
dant Ferdinand  roi  des  • Romains , qui  le  regardoic 
comme  l'homme  qu’il  connut  le  plus  propre  pour  le 
foutenir  dans  fes  grands  deifeins , cherchoit  Ton  ami- 
tic  , 8c  n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  croyoit  capable  de 
lui  mériter  Ton  aifeétion.  Mais  l'envie  de  Caftaldo  ge-  . 
ncral  de  l’armée  du  roi  des  Romains , changea  cette 
amitié  en  haine  , Sc  fut  caufe  de  la  perte  de  Marti- 
nufiùs.  La  voie  la  plus  fûre  pour  y réiilïir , étoit  de 
persuader  à Ferdinand  que  le  prélat , loin  de  lui  être 
Favorable , ne  cherchoit  que  les  occafïons  de  le  tra-  * 
verferi  8c  ce  hit  la  voie  que  Caftaldo  prit.  La  bonne 
réception  que  le  prélat  ht  à un  Chiaoux , ou  envoyé 
de  Solym'an  , fervic  de  prétexte  aux  calomnies  du 
traître.  Ce  Chiaoux  étoit  envoyé  pour  demander  le 
tribut  que  le  royaume  de  Hongrie  payoit  pour  entre- 
tenir la  paix  avec  les  Turcs.  Martmu'ïus  le  crut  obli- 
gé de  Faire  recevoir  cet  envoyé  par  des  perfonnes  de 
confiance,  donna  ordre  de  le  bien  traiter,  8c  le  fit  con- 
duire dans  Ton  château  de  Vinard.  Cependant  com- 
me il  connoifloit  l’efprit  ombrageux  de  Caftaldo , 
il  lui  fit  Içavoir  l’arrivée  du  Chiaoux , 8c  l’invita  me- 
me à Vinard  pour  concerter  enfcmble  le  moyen  le 
plus  convenable  pour  congédier  cet  envoyé.  Ca C- 
taldoy  vint  , 8c  après  une  conférence,  il  fut  d’avis 
de  payer  le  tribut , de  faire  un  préfent  au  Chiaoux 
8c  de  le  renvoyer  avec  honneur.  Cependant  cachant 
fous  ce  dehors  d’amitié  , la  perfidie  la  plus  noire  , il 
prit  occafion  de  la  réception  de  cet  envoyé  de  Soly- 
ma»,  pour  perdre  Martinuliüs  dans  l’efprit  de  Ferdi- 
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*and.  Il  écrivit  à ce  prince  que  le  prélat  le  joüoit , & 
qu’il  n’^voit  que  de  mauvais  defleins  contre  fa  per- 
fonne  y qu’il  étoie  certain  qu’il  avoit  des  liaiions 
très-étroites  avec  les  infidèles  , & -que  ce  n etoit  que 
pour  prendre  des  mefures  plus  juftes  avec  eux , que 
Solyman  avoit  envoyé  le  Chiaoux  qui  venoit  de  s’en 
retourner  après  avoir  eu  bien  des  conférences  fecre-  - 
tes  avec  le  régent.  Ferdinand  trop  crédule  aux  ca- 
lomnies du  general  y jura  dès  lors  la  perte  du  prélac 
qu’il  ne  regarda  plus  dès  ce  moment  que  comme  Ion  * 
ennemie  Cependant  Martinüfius  ayant  été  élevé  ait 
cardinalat  , comme  nous  l’avons  dit,.  Caftaldo  ne  fut 


pas  un  des  derniers  à l’en  féliciter.  U étoittrop  poli-' 
m tique  pour  manquer  à faire  paroître  en  cette  occa- 
(ton  des  fèntimensde  joye  qu’il  n’avoic  cefcainementt 
pas  dans  le  cœur.  Outre  les  complimens  dont  il  ac- 
cabla le  nouveau  cardinal*  il  ordonna  des  feux  dans 
tout  le  camp  y & en  fecret  il  continua  à le  deflèrvir. 

Il  écrivit  à Ferdinand  y que  ce  moine  ambitieux  8t 
fiiperbe.  y avoir  reçu  le  chapeau  dé  cardinal  avec  une 
froide  indifférence  , qu’il  avoit  meme  témoigné  en. 
frire  peu  de  cas  maisqu’il  n’y  avoit  en  lui  que  rtife- 
& fourberie  ; qu’il  y avoit  enfin  lieu  de  craindre  que 
Solyman  voyant  que  la  maifen  d’Autriche  combloit; 
qe  prélat  debienfaits n’enrrât  en  défiance  , &que: 
quelque  jour  , lui , Ferdinand  & tous  les  chefs  ae. 
fes  troupes,ne  fufient  trahis  par  cerefprir  dangereux,, 
de  maiTacrez.  Sur  cette  lettre  Ferdinand  » fit  partir 
promptement  Jules  Salazard  fon  grand  écuyer  au 
marquis  de  Caftaldo,  pour  fe  défaire  du  cardinal  fans,  iawcxtx. 
retardement  i quelque  rems  apres  il  fit  partir  encore  mh 
le  comte  d’Arco , &.  de  jour  en  jour  d’autres  pèrfon- 
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nés  de  confiance  pour  réïterer  Tes  ordres.  Il  mar- 
quoit  à Caftaldo  , qu'il  Te  repofoit  fur  fa  prudence# 
Ion  courage  pour  un  coup  fi  important , qu’il  eût  £ 
fe  bien  tenir  fur  Tes  gardes , & dépêcher  le  moine 
au  plutôt.  Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beau- 
coup de  fatisfâ&ion,  il  répondit  à Ferdinand  qu’il  y 
trouvoit  de  grandes  difficultez  , mais  qu’il  tâcneroxt 
de'  les  fiirmonter , 8c  qu’il  donnoit  fa  parole  de  ne 
pas  perdre  de  vue  le  cardinal  qu’il  ne  le  vit  iport  £’ 
les  pieds.  Pendant  qu’on  tramoit  cette  conjuration, 
Martinufius  fit  afliéger  Lippe , 8c  après  un  premier 
aflàut  où  il  eut  de  la  perte , il  en  fit  un  fécond  qui 
réüflit,  il  monta  lui-même  à la  brèche , 8c  emporta 
la  place,  8ccettc  conquête  eau  fa  encore  quelque  divi- 
fion  entre  lui  l8c  Caftaldo.  Comme  le  gouverneur 
s’étoit  retiré  dans  le  château  , 8c  que  la  faim  l’obli- 
gea d’en  venir  à une  capitulation , Caftaldo  voulut 
que  les- ennemis  fe  rendilfent  àdilcrétion,  le  Cardi- 
nal opinoit  pour  une  compofition  honorable  : on  af- 
fembla  le  confeil  de  guerre,  8c  Martinufius  l’empor- 
ta contre  le  fentiment  de  Caftaldo.  Il  arriva  encore 
d’autres  différends  fur  la  récompenfe  des  troupes , ce 
qui  irritoit  encore  plus  Caftaldo,  qui  penfa  à exécu- 
ter là  vengeance , 8c  à fe  défaire  d’un  concurrent  fi 
redoutable  , pendant  que  les  troupes  feroient  en 
quartier  d’hyver. 

. Le  cardinal  fe  difpofant  à partir  pour  vifiter  quel- 
ques places , 8c  fe  repofer  quelques  jours  dans  une 
belle  maifon  qu’il  a voit  à W inirz  ; Caftaldo  , pour  ne 
le  pas  perdre  de  vûë  , lui  témoigna  avec  beaucoup 
d’empreflement  qu'il  feroit  bien  aife  d’avoir  l’hon- 
neur de  l’accompagner  poul  voir  un  fi  beau  lieu , 8c 

conférer 
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conférer  enfefhblc  a cœur  ouvert.  Le  cardinal  accep- 
ta fa  compagnie  avec  joye , le  fit  monter  dans  fon 
carofle , où  ils  n’étoient  qu’eux  deux  feuls.  Le  mar- 
uis  pour  ne  point  donner  ombrage  , ne  prit  pour 
a garde  que  cinquante  arquebufiers  à cheval  mais 
par  une  autre  route  il. fit  avancer  deux  mille  Efpa- 
gnols  pour  le  venir  joindre  , fous  prétexte  de  pren- 
dre leurs  quartiers  d’hy  ver  , félon  que  le  cardinal  les 
marqueroit.  Enfin  Caftaldo  n’eut  pas  horreur  de  de- 
venir fon  hôte  pour  être  fon  affamn.  Dans  le  tems 
qu’ils  marchoient  enfemble  , le  marquis  reçut  un 
courier  de  la  part  de  Ferdinand , qui  redoubloit  fes 
ordres , de  fe  défaire  du  moine  à quelque  prix  que  ce 
fut.  Outre  l’efperance  dont  ce  prince  fe  flattoit  de 
profiter  de  fes  tréfors.que  Caftaldo  a voit  exagérés 
comme  immenfes , il  avoit  encore  en  vue  de  lé  li- 
bérer de  la  grofle  penfion  de  quatre-vingt  mille  du- 
cats qu’il  s’étoit  obligé  de  lui  payer  chaque  année. 

De  plus  il  croyoit  après  la  mort  du  cardinal  joüir 
tranquillement  du  royaume  de  Hongrie  , mais  les 
fuites  furent  contraires  a fes  defleins. 

Martinufius  &:  Caftaldo  étant  arrivez  à Winitz , 
ce  dernier  fe  trouva  Jans  la  néceflïté  de  fe  prefler' 

JL  UILIUI  V*  VUU1 

d’exécuter  fon  coup  , parce  que  le  cardinal  lui  dit  aflafïinciiccar- 
que  dans  deux  jours  il  devoit  fe  rendre  à Vafioral  ibi4* 

pour  afïifter  à une  diète.  Sur  cet  avis,  Caftaldo  écri-  ub'9' 
vit  §a  comte  Sforza  Pallavicino  de  le  venir  trou- 
ver en  toute  diligence  avec  fes  troupes  espagnoles , 
qui  furent  logées  d’abord  dans  un  rauxbourg  de  la 
ville  , ôc  dans  le  tems  qu’on  logeoit  ces  troupes  , le 
marquis  communiquoit  à Pallavicino  les  ordres  de 
Ferdinand  pour  fe  défaire  du  cardinal  , & lui  dit 
• Tome  XXX,  Mm 
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t que  connoiflant  fa  fidelité  6c  Ton  courage  , il  l’aide-' 

AN.1551. 

roit  dans  l’exécution-  de  cette  entreprise.  Pallavici- 
no  fe  croyant  honoré  d’une  telle  confidence  , pro- 
mit d’agir  au  péril  de  fa  propre  vie  , & prit  pour 
l’aider  quatre  capitaines  Italiens  du  choix  de  Caftal- 
do  , fçavoir  le  chevalier  Campegio  , Monino  } Pia- 
centino  6c  Scaramancia.  Outre  ces  quatre  officiers , 
il  fit  venir  André  Lopez  colonel  Efpagnol , 6c  lui 
demanda  quatre  foldats  de  fa  compagnie  des  plus 
déterminez  à fuivre  les  ordres  qu’on  leur  donneroit  , 
outre  vingt-quatre  bons  arqucbufiers  des  moins  con- 
nus des  gens  du  cardinal , pour  entrer  le  lendemain 
dans  le  château  le  plus  adroitement  qu’il  fe  pourrait, 
6c  fe  placer  de  fix  en  fix  dans  les  quatre  tours. 

La  nuit  qui  fuivitees  ordres  fut  extrêmement  ora- 
geufe  , & il  fembloit  que  les  vents  qui  fouffloient 
avec  une  violence  extraordinaire  , 6c  la  pluye  qui 
tomboit  en  abondance  , fufient  des  préfages  de  la 
mort  funefte  du  cardinal  : du  moins  cet  orage  fut- 
il  caufe  que  fes  gardes  que  le  grand  froid  obligeoit 
de  fe  tenir  auprès  du  feu , ne  s’apperçûrent  point  de 
toutes  les  démarches  des  conjurez.  Le  lendemain 
matin  , le  tems  étant  devenu  plus  calme , on  ouvrit 
les  portes  du  château  i 6c  pendant  que  tout  ctoit  en 
mouvement  dans  la  cour  pour  charger  les  équipa- 
ges 6c  atteler  les  chevaux  , Lopez  entra  fans  au’on 
y prît  garde  avec  fes  vingt-quatre  arquebufieir  qui 

f)ortoicnt  leurs  armes  couvertes  fous  de  longues  6c 
arges  vertes  â la  Turque.  Ils  fe  portèrent  fans  ob- 
ftacle  dans  les  quatre  tours  ; 6c  Caftaldo  en  ayant 
eu  avis , partit  auffi-tôt  avec  Pallavicino  , les  qua- 
tre capitaines  Italiens , 6c  les  quatre  foldats  Elpa- 
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gnols.  Marc  Antoine  Ferraro  fecretaire  du  mar- 
quis  , s’étoit  rendu  fi  familier  auprès  du  cardinal  , 
que  1’huiflïer  de  la  chaanbre  avoit  ordre  de  le  Iai/Ter 
entrer  toutes  les  fois  qu’il  le  prefenteroit.  Il  vint 
donc  portant  des  papiers  ôc  des  dépêches  à la  main , 
fous  prétexte  de  les  faire  figner  , ôc  entra  dans  la 
chambre  du  cardinal , qu’il  trouva  levé  , Ôc  recitant 
fon  bréviaire. 

Ferraro  s’étant  approché  de  lui , ôc  lui  ayant  pre-  Le  c»r<iin»t 
fenté  quelques  placets  à figner , lui  dit  en  même  tems 
que  le  marquis  Pallavicino  vouloit  prendre  congé  de  chambre. 

. ..T  ,,  r.  p Sliiia»  in  etm- 

lui  avant  Ion  départ  pour  Vienne  , ôc  recevoir  les  m«r.  m.  ij. 
commandemens  auprès  du  roy  Ferdinand.  Le  cardi-  W'JiXtr!  V 
nal  lifoit  les  papiers  qu’on  lui  avoit  prefentez  -,  enfuite  **• 
aïant  pris  la  pli*ne , ôc  s’étant  baillé  furTa  table  pour 
les  figner  , Ferraro  tira  un  poignard  de  fa  ceinture 
ôc  lui  enfonça  dans  le  fein  v mais  le  'coup  n’aïant 
porté  qu’entre  la  gorge  & la  poitrine  , le  cardinal 
le  fentant  frappé  , fe  releva  , en  s’écriant.  Ah  ! vier- 
ge Marie.  Et  conîme  ilétoit  fort  &: vigoureux,  d’un 
coup  de  poing  il  jetta  l’afialfin  par  terre  au-de-là  de 
la  table.  A ce  bruit  Pallavicino  entra  dans  la  cham- 
bre l’épée  à la  main  , & du  tranchant  fendit  la  tête 
au  cardinal,  qui  cependant  fe  tint  encore  debout , ôc 
voyant  entrer  les  autres  feelerats  , leur  dit  en  latin. 

Quid  ejl  hoc  ,jr Aires  , Qu’eft-ce  que  c’elt , mes  freres , 
invoquant  enfuite  le  nom  de  Dieu  , ôc  répétant  fou- 
*vent  ces  paroles.  Jefus  Maria.  Les  quatre  foldats  lui 
lâchèrent  à bout  portant  leurs  arquebufes  dans  le 
corps  , ôc  le  renvefferent  par  terre  , où  les  autres 
conjurez  étant  aulfi  entrez  , le  percerent  de  mille 
coups  pour  avoir  pan  à une  aélion  fi  déreftable. 

Mm  ij 
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Indignes  trai- 
temens  qu'on 
fait  à fon  corps 
après  fa  mort. 

TUuanus  uti 
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2.7 6 Histoire  Ecclesiastique; 

Telle  fut  la  fin  du  cardinal  George  Martinufius 
l’âge  de  foixante  & dix  ans  ou  environ  , le  19.  de 
Décembre  1551.. 

Son  corps  demeura  pendant  foixante  & dix  jours 
fur  le  plancher  dans  la  meme  chambre  où  il  avoit 
été  aflalfiné,  fans  qu’on  penlât  a donner  aucun  or- 
dre pour  fa  fepulture.  Au  bout  de  ce  terme,  Caftaldo 
le  fit  enterrer  , ôc  pour  empêcher  le  tumulte  qui 
pouvoit  fe  faire  a cette  occafion  , il  y envoya  le 
commiflaire  Diego  Valez.  On  mit  le  corps  entre  les 
mains  des  amis  du  mort  qui  eurent  foin  de. le  faire 
porter  à Wiflembourg , & de  le  faire  inhumer  dans 
la  grande  églifè  auprès  du  tombeau  du  roy  Jean  Hu- 
it iade  Corvin  , avec  un  maufolée  pareil  a celui  que 
l’on  avoit  érfgé  pour  ce  prince.  0%  fit  l’inventaire 
des  biens  du  cardinal  , & Ferdinand  qui  s’étoit  flat- 
té d’y  trouver  des  trélors  fuffifans  pour  le  mettre  en 
état  de  conquérir  toute  la  Hongrie , de  tenir  tête 
â Soliman  , fut  bien  trompé  dans  fes  efperances  , 
puifque  de  l’aveu  meme  de  ceux  qtii  n’etoient  pas  fa- 
vorables à Martinufius , fes  biens  ne  montèrent  qulà 
deux  cens  cinquante  mille  ducats.  Auflitdt  apres  la 
mort , pendant  que  Caftaldo  de  fon  côté  fe  rendoit 
maître  du  château  où  fes  loldats  fe  compostèrent 
avec  la  licence  & la  fureur  les  plus  effrenees  , Lo- 
pez  qui  y avoit  fait  entrer  des  Efpagnols , s’étoit  em- 

Î>aré  de  la  cadette  du  deftimt  où  il  avoit  trouvé  mil- 
e ducats  d’or  , dont  il  avoit  diftribué  une  partie  aux* 
troupes  , & confervé  la  meilleure  part  pour  lui. 
On  fit  aulfi  l’inventaire  des  papiers  du  cardinal , & 
après  une  recherche  exaéte , on  ne  pût  rien  trouver 
qui  fit  tort  à fa  probité  & â fon  innocence.  Ferdi- 
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nand  eut  pour  fa  part  l’oreille  droite  du  défont  que 
Caftaldo  lui  avoit  envoie  , apres  avoir  pouffé  l’in- 
humanité jufqu’à  la  couper  lui-même.  Cependant 
comme  cette  mort  ne  pouvoit  qu’apporter  beaucoup 
de  deshonneur  au  roy  des  Romains , ce  prince  le 
hâta  de  faire  publier  un  manifefte  pour  juftifier  cette 
barbare  aébion  , & noircir  la  réputation  du  cardi- 
nal : mais  le  ciel  montra  par  la  punition  des  coupa- 
bles qu’il  jugeoit  autrement  de  ce  crime.  Le  fecre- 
tairc  Ferraro  fot  pendu  à Alexandrie  lieu  de  fa  naif- 
fance  > Monino  fot  décapité  à S.  Germain  en  Pié- 
mont i Scaramancia  fut  écartelé  en  Provence  j le 
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chevalier  Piacentino  fe  vît  couper  dans  une  querelle 
la  main  droite  dont  il  avoit  frappé  Martinufius , & 
peu  après  il  fot  éventré  par  un  fanglier  dans  une  par- 
tie de  chafle  fous  les  yeux  meme  de  Ferdinand.  Pal- 
lavicino  tomba  entre  les  mains  des  Turcs , qui  après  . 
l’avoir  retenu  long-tems  captif,  le  firent  conduire  à 
Bude  chargé  de  chaînes  , au  milieu  des  infoltcs  du 
Bacha  qui  lui  rcprochoit  la  mort  du  prélat.  Il  n’y  a 
que  Caftaldo  dont  on  ignore  la  fin. 

Cependant  l’empereur  Charles  V.  étoit  arrivé  à *cmp”‘ur  • 
Infpruck  des  le  commencement  du  mois  de  Novem-  vicnt  * inf. 
bre , dans  la  réfolution  d’y  pafler  quelques  mois  , à Slrid/w.  ' tn 
caufe  du  voifinage  de  Trente  , dont  cette  ville  n’eft 
éloignée  que  de  trois  journées  de  chemin.  Son  défi 
fein  étoit  de  donner  par  cette  proximité  plus  aifé- 
ment  ordre  aux  affaires  du  concile  , & â la  guerre 
de  Parme  , qui  ne  laiffoit  pas  de  fe  rallcntir.  Sa  ma- 
jefté  impériale  voyoit  les  affaires  de  Magdebourg 
fur  le  point  d’être  terminées , puifque  les  conditions 
que  l’éieéleur  Maurice  avoit  propofées  à Pim  fureni 

M m iij 
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T-  ~ moderces , la  fomme  de  deux  cens  mille  écus  qu’il 
An*  1 5 5 demandoit  réduite  à cinquante  mille  , le  duc  de 
u ville  ac  Mekelbourg  & les  autres  prifonniers  mis  en  liberté 
fans  rançon  -,  enforte  qu’il  ne  refloit  plus  qu’à  con- 
teur Maunce  gedier  garnifon  qui  fut  renvoyée  après  avoir  reçu 
fa  paye  pour  huit  mois.  L’éleéieur  Maurice  entra 
dans  la  ville  avec  toute  fon  armée  le  16.  de  No- 
vembre , il  lui  fit  prêter  ferment  au  nom  de  l’em- 
pereur , de  l’empire  & en  fon  nom , parce  qu’il  avoit 
eu  la  qudlité  de  général  pendant  cette  guerre.  L’on 
tint  enfiuite  une  affemblée  dans  la  grande  place  , où 
l’on  convint  d'une  ligue  & d’une  alliance  perpétuel- 
le , à condition  que  les  privilèges  de  la  ville  feroienc 
inviolablemcnt  confcrvez  , &:  qu’on  ne  toucheroit 
point  à la  religion  des  habitans.  Il  fut  auffi  flipulé 
que  non  feulement  la  ville , mais  encore  tout  le  pays 
d’alentour  feroit  foigneufement  confervé  , & qu’on 
ne  permettrait  point  qu’il  y fiât  fait  aucune  véxation. 
Le  tout  fe  paffa  avec  un  applaudiflement  univerfel  i 
& l’éleétcur  ayant  été  honoré  du  titre  de  Burgrave 
de  Magdebourg , fit  auffi-tôt  retirer  fes  troupes  , & 
ne  laiflà  dans  la  ville  que  cinq  compagnies  de  gens 
de  guerre. 

Remontrances  Maurice  étant  ainfi  maître  de  Magdebourg,  man- 
de rëie&eur  <jc  da  les  miniflres  & les  prédicateurs  , pour  fe  plain- 
catcurs  & leur  dre  à eux  de  ce  qu’ils  avoient  publié  des  livres  & des 
^rtuunui  uc>  peintures  contre  lui , comme  s’il  eût  changé  de  re- 
‘“sûtfMn  nu.  hg^on  y ou  CIU>,1  eût  &it  ta  guerre  à leur  ville  , pour 
être  demeuree  ferme  & confiante  dans  la  profeflïon 
de  la  famé  doétrine.  Il  ajouta,  qu’encore  qu’ils  me- 
ritafTent  d’être  punis  , il  ne  vouloir  néanmoins , eû 
<gard  au  bien  public  , avoir  aucun  reffentiment  des 
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injures  qu’il  avoit  reçues  d’eux  en  particulier , qu’il  ^ “ 
fouhaittoit  feulement  qu’ils  emploïaflent  à l’avenir 
tous  leurs  foins  à exhorter  les  peuples  a fe  corriger, 
à obéir  aux  princes  & aux  magiftrats  , & à prier 
Dieu  pour  eux  > Que  le  concile  étoit  commencé  à 
Trente  , qu’il  devoir  envoyer  en  fpn  nom  & en  ce- 
lui des  autres  princes  & états  la  confeflion  de  foy 
qu’ils  tenoient  i & qu’ils  priaflent  Dieu  pour  l’heu- 
reux fucccs  de  cette  entreprife  , au  lieu  d’inve&iver 
contre  elle  , comme  ils  avoient  fait  jufqu’alors.  Les 
prédicateurs  tâchèrent  de  fe  juftifier  i ils  lui  dirent  que 
•depuis  trois  ans  on  ne  pouvoit  nier  que  plufieurs 
perfonnes  n’eulfent  changé  de  religion  dans  les  états , 

& que  fi  l’on  faifoit  réflexion  fur  les  auteurs  de  cette 
guerre  , on  ne  pouvoit  douter  que  Magdebourg 
n’eût  été’afliegée  pour  opprimer  la  religion  : que 
pour  eux  ils  ne  fe  fentoient  point  coupables  d’a- 
voir manqué  à leur  devoir  dans  les  avis  qu’ils  avoient 
doanez  aux  peuples,  & qu’ils  auraient  loin  de  con- 
tinuer de  meme  : qir’au  relie  ils  ne  jugeoient  pas 
comme  lui  du  concile  qui  avoit  été  convoque  à 
Trente  , & qu’ils  croïoient  que  cette  aflemblée  n’a- 
voit  été  faite  que  pour  ruiner  la  vérité  * deforte  qu’ils  . 
ne  pouvoient  s’adrefler  à Dieu  que  pour  le  prier  de 
xenverfer  les  pernicieux  defléins  de  ceux  qui  fe  dé- 
claraient li  ouvertement  fes  ennemis. 

• Une  réponfe  li  hardie  , &:  l’inadion  de  Mauri- 
ce  apres  l’avoir  reçue  , firent  croire  aux  plus  fenfez  * Maurice  é- 

1 n 1 . . / r « leftcur  de  Saxe, 

que  cet  ele&eur  avoit  traite  en  apparence  ceux  de 
Magdebourg  avec  beaucoup  de  feverité  > mais  qu’en 
effet  il  leur  avoit  donné  toute  alfûrance  pour  ce  qui 
regardoit  la  religion  & la  liberté  , ôc  qu'avec  ces 
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" conditions  il  avoit  mieux  aimé  que  la  ville  lui  fôc 
N‘ 1 ^ l'  ouverte  qu’à  l’empereur.  Ce  n’étoit  pas  fans  fonde- 
ment qu’on  le  croyoit  ainfi , puifqu’ii  fit  dés  ce  tems- 
là  un  traité  fecret  avec  le  roy  de  France  par  la  mé- 
diation de  Jean  de  Frefne  évêque  de  Bayonne  ,qui 
fçavoit  la  langue  du  pays  pour  avoir  demeuré  long- 
tems  en  Allemagne , & quiétoit  alors  auprès  de  l’é- 
ieéteur  , fous  prétexte  de  quelques  affaires.  Ce  trai- 
té comprenoit  non-feulement  l’éle&eur  , mais  en- 
tS' rècret  core  les  marquis  Georges  Frédéric  &Jean  Albert  de 
Frln«c  &l  «t  Brandebourg,  ôc  le  prince  Guillaume  deHeffe.  Voi- 
^îeftcur.  ci  quelles  étoient  les  conditions.  Qu’ils  déclare- 
iA.pa?  S9Q.&  roient  enlemble  la  guerre  a 1 empereur  pour  con- 
c*  ub‘ *3’  ferver  la  liberté  d’Allemagne  , & procurer  la  liber- 
Xondlm  M au  Lan<lgrave  prifonnier  depuis  cinq  ans  contre 
la  foi  donnée  : Que  les  autres  princes , villes  & états 
4e  l’empire  feroient  invitez  à faire  la  même  chofe  : 

• que  l’on  tiendroit  pour  ennemis  , rebelles  & traîtres 
toiis  ceux  qui  feroient  affez  hardis  pour  s’oppofer  à 
ce  généreux  deflein , ou  qui  donneroient  du  fecours 
à l’empereur  , avec  lequel  on  né  feroit  ni  paix  ni 
trêve  fans  que  le  confentement  du  roy  > & qu’Hen- 
ry  II.  réciproquement  ne  pourroit  faire  ni  paix  ni 
trêve  avec  l’empereur  ni  avec  fes  fuccefTeurs  , ou 
alliez  fans  avoir  le  confentement  des  confederez , 


«*  s» 


qui  tous  ne  reprefenteroient  qu’une  feule  perfonne  , 
& qu’aucun  d’eux  ne  pourroit  traiter  fans  l’autre  , 
ni  faire  aucune  alliance. 

Les  autres  articles  du  même  traité  étoient  que 
jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  les  confederez  joindroient 
toutes  leurs  forces  à celles  du  roi , pour  ranger  pre- 
mièrement leurs  voifins  à la  raifon , éc  aller  enfuite 

attaquer 
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attaquer  l’empereur  en  quelque  endroit  qu’il  fût  : 
que  le  roi  feroix  donner  dans  le  virigt-cinquiéme  de 
Février  de  l’année  luivante  la  fomme  de  deux  cens 
quarante  mille  écus  pour  le  payement  du  premier 
quartier  , & qu’il  fourniroit  enfuite  foixantc  mille 
ccus  chaque  mois  : que  les  confederezleveroknt  huit 
mille  chevaux  hors  de  leurs  états  pour  empêcher  les 
levées  de  l’empereur , ôc  auroient  fur  pied  des  gens 
de  guerre  dans  les  terres  de  leur  obéïlfance  , en  cas 
qu’on  les  y.  vînt  attaquer  : que  fi  l’éleéteur  Jean  Fré- 
déric ou  fes  enfans  vouloient  être  compris  dans  ce 
traité  , ils  donneroient  de  bonnes  aflurances  à l’élec- 
teur Maurice , qui  employeroit  fes  foins  pour  pro- 
curer la  liberté  de  leur  pere  : que  le  même  Maurice 
feroit  fçavoir  par  écrit  à l’empereur  qu’il  fe  retiroit 
de  fon  obéïflancc  : qu’il  auroit  le  commandement 
general  6c  fouverain , avec  pouvoir  de  fe  choifir 
trois  perfonnes  pour  lui  fervir  de  coafeillcrs;  Se  qu’il 
auroit  deux  voix  en  qualité  de  general , 8c  les  autres 
une  feule  : qu’enfin  on  donneroit  des  otages  de  part 
& d’autre  , du  côté  des  Confederez  un  des  princes 
de  Mekelbourç  avec  un  prince  de  Hefle  , Louis  ou 
Philippe  ; du  coté  du  roi,  Jean  de  la  Marck  feigneur 
de  Jametz , 8c  Henri  de  Lenoncourt  comte  de  Nan- 
teüil.  On  ajouta  à tous  ces  articles  qu’il  étoit  à pro- 
pos que  le  roi  fe  rendît  au  plutôt  maître  de  Cam- 
bray,  & qu’il  fe faisît  enfuite  de  Metz,  Toul  & Ver- 
dun , qu’il  poflederoit  en  qualité  de  lieutenant  de 
l’empire;  6c  qu’en  même  tems  il  commençât  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas , pour  divifer  les  forces  de  l’empe- 
reur. Ce  traité  fuç-fait  fecretement  le  huitième  d’Oc- 
tobre  ; mais  il  ne  fut  -ratifié  par  le  roi  à Chambor , 
Tome  XXX.  N n 
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que  le  feiziéme  de  Janvier  en  préfence  du  marquis 
Albert  de  Brandebourg. 

Toute  cette  affaire  fe  ménageoit  avec  un  grand 
fecret,  pendant  que  l’empereur  étoit  à InfprucK , où 
il  fut  fuivi  des  ambafladeurs  de  DannemarcK  , des 
électeurs  -de  Saxe , de  Brandebourg  & du  Lantgra- 
ve de  Hefle,  & d'autres  , qui  avoient  interet  de  fol- 
liciter  la  liberté  du  même  Lantgrave.  Au  commen- 
cement de  Décembre , ils  firent  une  humble  requête 
à l’empereur,  qui  efl  rapportée  fort  au  long  dans 
Sleidan.  Ils  lui  parlèrent  de  ce  qui  s etoit  pafTé  de- 
puis le  commencement  de  la  captivité  de  fon  prifon- 
nier , en  lui  remontrant  de  la  part  de  l’eleéteur  Mau- 
rice & du  Marquis  de  Brandebourg,  combien  il  y 
avoit  d’injuftice  a le  retenir  plus  long-tems , ce  qu’on 
ne  pouvoit *attribuer  qu’à  fes  miniflres.  Ils  lui  repré- 
fenterent  le  tort  qu’il  fàifoit  à fa  réputation  , & à 
celles  dés  princes  d’Allemagne , &c  le  prièrent  de  ne 
point  trouver  mauvais , fi  n’ayant  pû  rien  obtenir 
jufqu’à  préfent  par  leurs  follicitations , ils  avoient 
employé  la  faveur  &:  la  médiation  des  princes  dont 
les  ambafladeurs  étoient  témoins  , pour  obtenir  de 
lui  ce  qu’ils  demandoient  avec  tant  d’inftances.  En 
même  tems  on  lût  les  lettres  du  roi  Ferdinand , du 
duc  de  Bavière  , &.  des  ducs  de  Lunebourg , écrites 
en  faveur  du  Lantgrave  j & l’on  donna  audience  aux 
ambafladeurs  de  l’eleéteur  Palatin , du  duc  des  Deux- 
Ponts  , du  marquis  Jean  de  Brandebourg  , des  ducs 
Henri  & Jean  de  Mek’elbourg , du  marquis  de  Bade 
& du  duc  de  Wittemberg.  Le  roi  de  DannemarcK 
avoit  aiifli  envoyé  fon  ambafladeur  qui  préfenta  une 
pareille  requête. 
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L’empereur  ne  leur  fit  réponfe  à tous  que  quel-  . ^ ^ 

ques  jours  après  , alors  il  leur  dit  que  l’afiaire  dont  N’ 1 ^ # 
ils  lui  avoient  parlé  , étant  d’une  extrême  confe-  XCIX- . 
quence.,  mentait  dctre  examinée  mûrement  , & i»cmpcreuràcc$ 
qu  elle  ne  pouvoit  etre  ailement  reloluc  qu  en  pre-  su,jan  üu. 
fence  de  l’éleéfeur  Maurice  à qui  il  av.oit  écrit.,  &c  {Mg' 84 
qui  devoit  arriver  dans  peu.  de  jours  ; qu’il  étoit  donc 
d’avis  de  l’attendre  , &c  que  pendant  c£  tems-la  , il 
jugeoit  à propos  qu’ils  retournaient  auprès  de  leurs 
maîtres  pour  les  aiiirer  qu’il  fe  fouviendroit  de  la 
priere  qu’ils  lui  faifoient , &c  qu’il  leur  marqueroit 
quel  cas  il  faifioit  de  leur  recommandation.  Mais 
l’éleéteur  Maurice  ne  vint  point  trouver  l’empereur; 

& le  Lantgrave  demeura  encore  captif. 

L’empereur  preioit  le  pape  de  faire  une  création  c. 

•1  1,  1 n 1 . L 'empereur 

de  cardinaux , dans  la  vue  de  pourvoir  au  bien  pu-  demande  au  pa- 
blic  contre  les  entreprifes  de  les  ennemis.  Il  en  fît 
faire  la  demande  par  Jean  Maurice  fon  ambafïa-  "ar- 
deur auprès  de  Jules  III.  afin  d’oppofer  d’égales  for-  cïn^Tru  '^ 
ces  - à ce  grapd  nombre  de  cardinaux  attachez  a la 
France,  •&:  le  prioit  d’accorder  le  chapeau  à huit 
fujets , dont  il  lui  en  nommoit  quatre  , iaiiant  les  • 
autres  à la  volonté  du  pape  , pourvu  qu’ils  fuient  de 
la  nation  , c’eft-à-dire  , Efpagnols.  Le  pape  refufa 
d’abord  cette  demande  ôc  promit  feulement  d’hono- 
rer  de  la  pourpre  deux  des  nommez  , fçavoir  Poggio 
& Bertanus , celui-là  en  Efpagne  & celui-ci  en- Alle- 
magne; à l’égardde  Pierre  Taglia via  archevêque  de 
Païenne  dont  Charles  demandoit  la  nomination  , 
il  lui  fit  fçavoir  que  ce  prélat , étant  alors  au  concile 
au  rang  des  archevêques  far:  nomination,  cauferoit 
beaucoup  de  jaloufie  aux  autres  9 comme  il  étoitau^ 

N n ij 
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trefois  arrivé  dans  l’éle&ion  du  cardinal  Pacheco 
Quoiqu’il  fut  déjà  regardé  comme  élu  avant  que  de 
fe  rendre  au  concile.  La  même  raifon  empêcnoit  le 
pape  de  nommer  auffi  au  cardinalat , Pignin  un  des 
prefidens  du  concile  quoiqu’il  eût  pour  lui  beaucoup 
a’eftime  , parce  que  les  éleéteurs  archevêques  qui  s'y 
trouvoient  ne  manquéroient  pas  d’être  choquez  du 
choix  d’unTujet  qui  leur  étoit  inférieur  en  dignité. 
Enfin  il  y en  avoir  un  quatrième  qui  ne  plaifoit  point 
au  pape,  & c’étoit  l’archevêque  d’Otrante  qui  avoit 
été  déféré  aux  cardinaux  inquifitcurs  de  la  foi  pour 
caufe  de  religion. 

En  même-tems,  pour  éviter  les  pourfuites  &:  les 
follicitations  de  l’empereur,  il  fit  une  promotion  de 
quatorze  cardinaux , mais  tous  Italiens  , dont  un 
fcul  fut  relervé  in  petto  pour  un  autre  tems.  Pourjul- 
flifitr  ce  grand  nombre  par  lequel  le  facré  college 
alloit  fe  trouver  compofé  de  quarante  huit  fujets,  il 
fe  fervit  du  prétexte  de  la  guerre  que  le  roi  de  Fran- 
ce lui  faifoit , des  édits  publiez  par  ce  prince , & du 
defTein  qu’on  lui  prêtoit  de  vouloir  faire  un  patriar- 
che çn  France.  Ç’étoit  une  nouvelle  venue  de  Lyon 
& de  Genes  , où  fans  doute  elle  avoit  été  fabri- 
quée ; mais  quoique  le  pape  pût  aifément  en  recon- 
noître  la  faufîèté , il  ne  fut  pas  fâché  d’en  prendre 
occafion  d’éxecuter  ce  qu’il  avoit  projetté  touchant 
cette  promotion  de  cardinaux  il  difoit  à ce  fujet  que 
comme  il  feroit  obligé  de  procéder  par  cenfures  coia. 
tre  le  royaume  de  France , fi  cet  avis  de  la  nomina- 
tion d’un  patriarche  venoit  à fe  confirmer , il  falloit 
abfblument  qu’il  fit  un  contrepoids  aux  oppofitions 
4cs  cardinaux  François , par  la  création  de  plufieurs 
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fujcts  capables  de  fervir  le  (àint  fiége  dans  le  befoin.  ' 

On  lui  attribue  une  autre  raifon  qui  paroît  plus  vrai-  1 5 5 *• 

femblable  ; c’eft  qu’il  craighoit , dit-on , que  les  évê- 
ques & les  théologiens  d’Allemagne  ôc  d’Efpagnene 
.tacha  fie  :it  de  retrancher.de  fon  autorité,  quand  on 
parlerait  de  ia  réformation  des  mœurs.  Quoiqu’il  en 
{bit , la  promotion  le  fit  un  vendredi  vingtième  de 
Décembre  de  cette  année  1551. 

Le  premier  fut  Chriftophe  de  Monte  parent  du  rr0«  "ion  ^ 
pape  , évêque  de  Cagli  Se  patriarche  d’Alexandrie , n.iuTpaVjuiri 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede.Lc  fécond, 

Fulvio  délia  Cornu  ou  de  la  Cornée  neveu  du  pape, 
évêque  de  Peroufe,  prêtre  du  titre  de  faihte  Marie 
in  via  Lata  , puis  de  laint  tienne  in  Ccelto  Monte , ôc  • 
cvêque  de  Porto.  Le  troifiéme , Jean-Michel  Sarra- 
cena  ou  Sarrafin  Napolitain , archevêque  de  Maté- 
re,  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Ara  Cœli,  puis 
de  lafnte  Anaftafie  , de  fainte  Agathe  , de  (ainte 
Marie  au-delà  du  Tibre  , ôc  évêque  de  Sabine.  Il 
avoit  fouferit  à là  tranflation  du  concile  à Boulo- 
gne, quoiqu’il  fût  fujet  de  l’empereur  comme  Na- 
politain. Le  quatrième  , Jean  Ricci  Napolitain  , ou 
feltm  Ciaconius , de  Montepulcianodansla  Tofcane, 
archevêque  de  Manfredonia , prêtre  du  titre  de  faint 
Vital , puis  du  titre  de  faint  Ange , de  (ainte  Marie 
au-delà  du  Tibre , premier  évêque  de  Montepulcia- 
no,  archevêque  de  Pife,  Ôc  évêque  d’Albano.  Le  cin- 
quième Jaccjues  du  Puy  de  Nice  , auditeur  de  Rote, 
puis  -archevêque  de  Bari  , prêtre  du  titre  de  (àint 
Simeon,  enfuite  de  fainte  Marie  in  Via  Lata.  Le  fï- 
aciéme,  Alexandre  Campcgge  , Boulonnois,  évêque 
de  Bologne  , prêtre  du  titre4de  fainte  Lucie , ôc  vic<- 

N n iij  • . • 
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Histoire  Ecclesiastique. 
lcgat  d’Avignon.  Le  feptiémc  , Jean-André  .Mer- 
curio  de  Mefline  en  Sicile , archevêque  de  Manfre- 
donia  , puis  de  Mefline  , prêtre  du  titre  de  faintc 
Barbe,  enfuite  de  faint  Cyriaque  &des  faintsQuirice 
& Julitte.  Le  huitième , Pierre  Bertano,  Modenois  , 
de  l’ordre  des  Frères  prêcheurs  , évêque  de  Fano , 
nonce  auprès  de  l’empereur  en  Allemagne ,. prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  & faint  Marcellin.  Le  neuviè- 
me ,Sebafticn  Pighin  de  Reggio,  un  des  nonces  du' 
concile,  évêquèd’ Alita,  puis  de  Ferentino  , arche- 
vêque de  Manfrcdonia , prêtre  du  titre  de  faint  Ca- 
lixte.  C’cft  celui  qui  fut  reiervé  in  petto.  Le  dixiéme, 
Fabio  Mignanelli , Siennois , évêque  de  Lucera  , 
prêtre  du  titre  de  faint  Sylveftre  , & préfet  de  la  fi- 
gnature  de  juftic'e.  Le  onzième,  Jean Pogge,  Bou- 
lonnois , évêque  de  Tropea , puis  d’ Ancône  , prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaftalie.  Le  douzième , Jean-Bap- 
tifte  Cicada  Génois  , évêque  d’Albanga  , prêtre  du 
titre  de  taint  Clément , puis  de  fainte  Agathe  , & 
évêque  de  Sabine.  Le  treiziéme,  Jerome  Dandini  de 
Cefenne,  évêque  de  Caflano  , puis  dTmola  , prêtre 
du  titre  de  faint  Matthieu , puis  de  faint  Marcel.  Le 
quatorzième,  Louis  Cornaro,  Vénitien , chevalier  de 
Malthe  , grand  prieur  de  Chypre , diacre  cardinal 
du  titre  de  faint  Théodore  , puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Mart,  archevêque  de  Tram  , & admimftrateur 
de  l’églife  deBergome. 

Le  nombre  des  cardinaux  nions  dans  cette  même 
année  étôit  de  beaucoup  moindre  i on  n’en  compte 
que  deux,  Martinuflus  dont  nous  avons  parlé  -,  & 
André  Cornaro,  Vénitien,  deTa  noble  famille  des 
Cornaro , & neveu  de  François  du  même  nom  aufli 
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cardinal.  André  ie  diftingua  par  fa  libéralité  & par 
Ton  adrefle  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  avoit  d’a- 
bord été  cl^rc  de  la  chambre  apoftolique , & fut  en- 
fuite  évêque  de  Brefce , n’ayant  que  vingt-trois  ans. 
Et  le  pape  Paul  III.  le  créa  cardinal  diacre  fous  le 
titre  de  faint  Théodore  , le  dix -neuvième  Décem- 
bre 1544.  Jules  III.  changea  fon  titre  en  celui  de 
fainte  Marie  in  Dominiez  , & le  fit  archevêque  de 
Spalatro  , en  lui  donnant  la  légation  de  la  province 
du  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  mourut  le  trentiè- 
me de  Janvier  dans  la  fleur  de  fon  âge  , & fon  corps 
dépofé  chez  les  Auguftins  fut  enfuite  tranfporté  à 
Venife  pour  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes 
ancêtres  en  l’églife  de  faint  Georges  auprès  de  fon 
oncle. 

Jean  Leora^d  Haflels  *,  do&eur  & profefleur  de 
l’Ecriture-Sainte  dans  l’univerfité  de  «Louvain  * mou- 
rut aufli  dans  cette  année , pendant  qu’il  étoit  au 
concile  à Trente.  Ce  fut  le  fameux  Michel  Baïus 
qui  remplit  la  chair:  après  lui.  On  lui  attribué  des 
commentaires  fur  Ifaïe  & fur  faint  Paul , imprimez 
fous. le  nom  d’Adam  Sasbouth.de  l’ordre  des  Freres 
Mineurs , qui  étoit  de  Delft,  & qui  étant  allé  étudier 
à Louvain  , y avoit  pris  les  leçons  d’Haffels.  Il  n’a 
donné  au  public  fous  fon  propre  nom  qu’une  difler- 
t’ation  fur  le  fait  de  Neéfaire  patriarche  de  Conftan- 
tinople  } qui  abolit  ie  penitencier  de  fon  églife  > d’où 
les  Proteftans  ont  voulu  conclurre  que  ce  patriarche 
abolit  en  même-tems  la  confeflïon.  Haflels  foutient 
dans  cet  ouvrage  , que  ce  ne  fut  point  la  confef- 
fion , qui  fut  abolie  , mais  feulement  l’ufage  qui  s’é- 

tok  introduit , qu’il  n’y.eût  qu’un  feul  prêtre  prépofé 
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pour  écouter  les  confeflions.Cet  écrit  fut  préfenté  au 
concile  qui  l’approuva  ; il  eifc  en  forme  de  dialogue 
entre  les  deux  hiftoriens  Socrate  & Sozo$nenea  apres 
une  préface  où  le  fait  cft  expofé. 

La  prétendue  reforme  perdit  dans  cette  même 
année  1551.  Martin  Bucer  miniftre  Proteflant  a 
Strasbourg  , né  à Scheleftat  en  1491.  c’étoit  un  hom- 
me affez  doéte  , d’un  efprit  pliant , &:  plus  fertile  en 
diftindtions  que  les  fcholaftiques  les* plus  rafinez  i 
agréable  prédicateur  , un  peu  pefant  dans  fon  flilei 
mais  qui  impofoit  parla  taille  & par  le  ton  de  fa 
voix.  En  1506.  il  fe  fit  religieux  dominicain  , &fon 
efprit  joint  à fon  érudition  le  firent  eftimér  dans  cet 
ordre  : mais  la  lcéture  de  pluficurs  ouvrages  de  Lu- 
ther lui  firent  changer  de  fentimens  & de  religion. 
Dès  l’an  1.5 11.  il  eût  quelques  conférences  avec  Lu- 
ther à Heidelberg  , &c  enfeignafa  dodtrine  > mais  en 
1 5.30.  il  lui  préféra  celle  de  Zuingle: 

Il  fut  mandé  en  1-548.  à Ausbôurg,  pour  y fouferi- 
re  au  livre  qui  contcnoit  l’accord  qu’on  appelloic 
Intmtn.  Bucer  refufa  d’y  donner  fon  confentement  , 
ôc  fon  approbatioli  a comme  on  le  fouhaitoit  a & re- 
tourna à Strasbourg  y<  continuer  fes  exercices  ordi- 
naires. Ce  ne  fut  pas  néanmoins  pour  long-tems  , 
parce  que  Cranmcr  archevêque  de  Cantorbery  de- 
venu tout  puilfant  fous  le.  régné ‘d’Edoüard  VI.  & 

filein  de  zélé  pour  établir  la  religion  Proteflante  dans 
e royaume , fit  prier  Bucer  de  venir  le  joindre , & 
travailler  à cette  oeuvre  avec  Pierre  Martyr  & Ber- 
nardin Ochin  qui  avoient  aufli  été  appeliez  pour 
commencer  la  reformer.  Bucer  arriva  cionç  en  An- 
gleterre , & trouva  un  azile  parmi  les  jiouveaüx  Pro- 

teftans 
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teftans  qui  le  .fortifioient  fous  Edoüard  , il  mourut 
à Cantorberi  le  17.  Février  âgé  de  61.  ans  , & fut 
enterré  fort  honorablement  i plufieurs  fçavans  firent 
des  épitaphes  à fa  loüange.  Il  fé  trouva  â fes  funé- 
railles plus  de  deux  mille  perfonnes  qui  accompagnè- 
rent ion  corps  jufqu’û  la  grande  églife  : maisquatre 
ou  cinq  ans  après  fous  le  régné*  de  Marie  à il  fut 
deterré  ôc  brûlé  > & en  1 560.  la  reine  Elifabetl^yant 
rétabli  les  erreurs  des  Calviniftes  en  Anglete*  , fit 
rétablir  fon  tombeau  , & réhabiliter  fa  mémoire. 

' Quelques  jours  avant  fa  mort  , comme  il  gémi£ 
foit  fur  le  déplorable  état  de  l’Allemagne,  il  dit  qu’il 
craignoit  fort  que  faute  d’obferver  exaélejnent  la 
difcipline  touchant  la  punition  des  méchans  , & ce 
qui  concernoit  le  miniflere  , le  loüable  defir  d’un  fi 
grand  nombre  de  gens  de  bien  qui  fouhaittoient 
avec  tant  d’ardeur  la  réformation  de  1 ’églife  , n’eût 
point  de  fucccs  : Qu’il  defiroit  donc  avec  paflion  que 
vçe  que  le  foi  Edoüard  avoit  ordonné  pour  l’établifTe- 
ment  de  la  difcipline  ecclefiaftique  fut  folidement 
établi  , & religieufement  obfervé  dans  toute  l’An- 
gleterre. Il  a compofé  un  très  grand  nombre  d’ou-  • 
vrages  diflerens , ôc*il  eft  peut-être  un  des  Proteftans 

fii  ait  le  plus  écrit , &c  qui  ait  été  plus  occupé  d’a£ 
res  concernant  la  réforme.  Il  eut  plus  d’égard 
-pour  l’ordre  epifcopal  que  Calvin , & il  approuva  la 
conduite  des  Anglois,qui  le  gardèrent  malgré  plui 
fleurs  de  leurs  confrères.  Il  y a beaucoup  d’apparence  < 
que  Bucer  avoit  toûjours  crû  le  mérité  des  bonnes 
œuvres.  U reprocha  vivement  à Calvin  de  ne  juger  ' ' 
.que  félon  qu’il  aimoit  ou  félon  qu’il  haïffoit  , " 

qu’Ü . n’aimoit  ou  ne  haffloit  que  félon  fa  fantaifie. 
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Quelques  auteurs  ont  afluré  qu'il  étoit  mort  dans  le» 
fentimens  de  la  religion  Judaïque. 

Quoique  Calvin  ne  fut  pas  tout-à-fait  d’accord 
avec  Bucer  fur  la  religion  , il  ne  laifla  pas  d’être  fort 
fenfible  à fa  mort , de  même  qu’à  celle  de  Joachim 
Vadian  conful  de  Saint  Gai , qui  lui  étoit  fort  atta- 
ché , Si  qui  étoit  ifomme  d’érudition  : mais  ce  qui 
hii  fi^us  cjf  pgine  fût  que  la  faction  de  ceux  qui  lui 
éroient  oppolez  éclarta  enfincette  année.  Comme  il 
revenoit  d’un  lieu  fituéau  de-Ià  du  Rhône  où  il  avoic 
prêché  , il  fut  attaqué  avec  infulte  , & Raymon  fon 
collègue  tomba  dans  l’eau  parce  qu’on  avoir  le- 
vé fecrecement  pendant  la  nuit  le  pont.fur  lequel  il 
devoir  pafler.  Il  y eut  aufli-  une  elpece  de  fédition 
dans  le  temple  de  Saint  Gervais  , parce  que  le  rry- 
niftre  avoit  refufé  de  baptifer  un  enfant  fous  le  nom 
de  Balthazar  que  fes  parains  & maraines  lui  vou- 
loient  donner,  prétendant  que  cela  étoit  défendu 
par  les  loix  pour  certaines  railons.  Outre  ces  traver- 
les  qui  envitonnoient  Calvin  , il  lui  fallut  encore 
efluïer.  celles  que  lui  fufeita  Jérôme  Bolfec  , qui  avoit 
été  religieux  Carme  & qui  aïant  prêché  beaucoup 
d’erreurs  dans  l’églifè  de  Saint  Bartnelemy-à  Paris  , 

3uitta  fon  froc , & s’enfuir  aude-là  des  monts  aup^s 
e Renée  de  France  duchefle  de  Ferrare  , le  com- 
mun azile  de  ceux  qu’on  pourfuivoit  pour  foûtenijt 
ks  nouvelles  opinions. 

Ce  Bolfec  étant  à Ferrare  fe  mêla  d’exercer  la. 
medecine  , & fe  maria  aufii-tôt  -,  on  ne  dit  pas  la  rai- 
fon  qui  lui.  fit  quitter  ce  pais  pour  venir  à Geneve  y 
y exercer  la  meme  profeffion  qu’il  nefçavoit  pas  fer- 
lon  toutes  les  apparences  >.  Beze  difoit  de  lui  qu’jb 
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.avoit  été  fait  médecin  en  trois  jours.  Aufli  fe  voïant 
tout-â-fait  meprifé  des  autres  médecins  , il  entreprit 
de  faire  le  théologien  , & commença  à dogmatifer 
en  fecret  fur  le  myftere  de  la  prédeftination  & fur  la 
grâce  ; enfuite  il  eut  la  hardieffe  de  faire  un  difcours 
public  contre  l’opinion  reçue  âGeneve.  On  croit  que 
ce  difcours  n’étoit  qu’une  réfutation  d’unfennon  qu’il 
venoit  d’entendre  le  16.  O&obre  1 5 5 1.  fur  la  grâce 
du  faint  Efprit.  Les  Proteftans  loi  ont  reproché  qu’il 
debitoit  un  pur  Pelagianilme  , quoique  ielon  d au-  c*v.n  & pa- 
tres il  parlât  en  catholique  fur  ces  myfteres.Maiscom-  mcBo;fcc• 
me  il  tenoit  un  langage  bien  different  de  ce  qu’en- 
feignoit  Calvin  , celui-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  appris 
qu’il  l’alla  voir , & le  cenfura  d’abord  avec  affez  de 
modération  i enfuite  il  le  fît  venir  chez  lui , ôc  tâcha 
de  le  faire  changer.  Ces  corre&ions  n’empccherenc 

{>as  Bolfec  de  continuer  , &c  de  parler  toujours  dans 
es  mêmes  termes  contre  le  fentiment  de  fon  adver- 
faire  touchant  la  prédeftination  i deforte  que  Calvin 
s’étant  un  jour  caché  pour  l’entendre  , fe  montra 
tout  d’un  coup  } des  que  le  prédicateur  eût  fini  , & 
le  réfuta  par  des  autoritez  de  l’écricure  & de  Saint 
Auguftin  qu’il  ne  manqua  pas  d’interpréter  félon  fes 
idées.  f * '•  • 

Calvin  n’en  demeura  pas  là.  Il  engagea  un  des  % • . < 

magiftrats  qui  étoit  prêtent  â cccte  aflemblée  , de 
faire  emprisonner  Bolfec.  La  caufe  fut  amplement 
difeutée  : on  écrivit  aux  éghfes  de  Suiffe  pour  avoir 
leur  avis  , & fur  leur  réponfe  le  Sénat  de  Genevé' 
déclara  Bolfec  convaincu  de  fedition  & de  Pélaeia-’ 


e:x. 


nifpie  , & comme  tel  le  bannit  des  terres  de  la  Ré-  Bolfec câ  banni 
publique , a peine  du  ibüet  s’il  y revenoit.  Cette  fen->  RéuSiÇu^iê 
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Y tence  fut  prononcée  le  1 3 .de  Décembre  1551.  Il  fc 
retira  dans  un  lieu  du  voifinage  qui  dépendoit  du 
Canton  de  Berne.  Comme  il  y publioit  hautement 
que  Calvin  faifoit  Dieu  auteur  du  péché  , ce  quin’é. 
toit  point  une  calomnie  : celui-ci  craignant  qu’une 
telle  accufation  intentée  par  un  homme  qui  ne  pen- 
foit  pas  comme  lui  ne  fît  quelque  impreflion  fu? 
l’efprit  de  ceux  de  Berne  y fe  fît  députer  vers  eux  5 6c 
plaida  fà  caufe  en  leur  prefence.  Mais  les  Bernois  ne 
. voulurent  point  prononcer  fur  fà  doétrine  ni  décla- 
rer fi  elle  étoit  vraie  ou  faufle.  Tout  ce  qu’ils  firent 
en  faveur  de  Calvin  fut  d’ordonner  à Bolfec  , de  for- 


tir  des  terres  du  Canton  > a quoi  il  obéit  y 6c  revint 
en  France. 

La  Faculté  de  théologie  s’étant  affemblée  , ap-» 
prouva*  le  6.  d’Oûobre  de  cette  année  le  catalogue 
des  livres  défendus  dont  on  a parlé  ailleurs.  L’exa- 
Catalogue  de  men  qu’on  en  faifoit  duroit  depuis  l’année  1544.  la 
qucTcondam-  cenfure  commence  par  une  préface  dans  laquelle  on 
nex  par  b Fa-  expofe  la  néceflité  de  fepater  Les  livres  mauvais  de 
îogie  ceux  qlu  peuvent  etre  utiles  , afin  d înitruire  les  n- 
* deles  de  ceux  qu’on  doit  lire  6c  de  ceux  qu’on* doit 
k'a,gjuZcév°!û  ^vlt€r*  E£  pour  faire  voir  combien* ce  difeernement 
rtoDis  t.-r-  ri  >■  eft  néceflaire  , on  rapporte  les  autoritez  de  faint  Cy- 
prien  ,,dc  £iinc  Hilaire  yde  faint  Ghryfoftôrae  , de 
faint  Ambroife  6c  d’autres.  On  n’oublie  pas  faint  Je-' 
rôme  qui  a fait  un  ouvrage  des  auteurs  eecléfiafti-i 
ques  y où-  il  parle  des  hérétiques  6c  des  orthodoxes  ,, 
non  plus  que  S.  Auguftin  dans  le  livr£  qu’il  compofa 
des  hérefies  de  fon  rems  6c  après  lui  faint  Epi- 
piiane.  La  préface  ajoute  que  çette  précaution  efb 
d’autant  plus  néceflaire  >.  qu’on  répond  Ên.  cela,  atï 
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zélé  du  roi  très-chrétien  , qui  port.e  ce  nom  à fi 
jufte  titre  , 8c  qui  le  remplit  fi  dignement.  On  veut 
parler  de  François  I.qui  vivoit  alors. 

Enfuite  après  avoir  recommandé  le  zélé  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris  pour  i’extin&ion  des 
hérefies  , 8c  les  peines  qu’elle  s’eft  données  pour  la 
■condamnation  des  erreurs  > on  y diflingue  deux 
fortes  d'héretiques , les  uns  qui  publient  leurs  mau- 
vais fentimens  d’une  maniéré  ouverte  8c  fans  dégui- 
fement , les  autres  qui  cachent  leur  venin.  On  y re- 
marque qu’il  y en  a qui  mettent  leurs  noms  vérita- 
bles fous  lefquels  ils  font  connus  pour  hérétiques  * 
*que  quelques-uns  font  imprimer  leurs  ouvrages  lins 
nom  d’auteurs  & d’imprimeurs  > 8c  gu’il  y en  a qui 
prennent  des  noms  d’auteurs  catholiques.  On  y fait 
voir  que  ce  catalogue  eft  drefle  , afin  que  les  curez 
8c  les  magiftrats  fçachent  les  livres  donc  ils  doivent 
empêcher  la  le&ure  ÿ qu’il  y en  a d’héretiques  8c 
dignes  du  feu  > qu’il  y en  a de  fùfpe&s  d’herefie  y 
de  fcandaleux  , de  blafphématoires  , d’autres  qu’il 
n’eft  pas  à propos  de  publier  pour  le  bien  de  l’égli- 
iè,  8c  plufieurs  enfin  qui  font  iifipies  8c  exécrables 
l’on  a foin  d’y  marquer  les  livres  latins  & françois.. 
On  commence  par  les  premiers  qui  font  indiquez  de- 
fuite  félon  l’ordre  . alphabétique  par  raport  aux. 
noms  des  auteurs  , 8c  les  œuvres  d’Erafme  n'y  font 
pas  oubliées.  Etifuite  on  fait  mention  de  ceux  dont 

les  auteurs  font  incertains.  Suivent  les  livres  fran- 

« 

çois  d’auteurs  connus,  félon  les  lettres  de  l’alphabet  y 
après  eux  viennent  les. auteurs  incertains..  . « 

• La  compagnie  de  fitint  Ignace  trouvoit  toujours 
de  grands  obflades  à fon  etabliffementen  France,. 

O oüj, 
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194  Histoire  EccLEsusTKiut  ' 
Comme  il  n’y . avoit  point  de  profes  parmi  eux  qui 
pût  prendre  pofleflion  de  l’hôtel  de  Guillaume  dsi 
Prat  évêque  cfe  Clermont  , fitué  rue  de  la  Harpe  , 
où  ce  prélat  les  avoit  retirez  , 8c  accepter  an  nom 
dû  général  les  rentes  annuelles  que  le  prélat  leur 
avoit  faites  pour  contribuer  à leur  fubfiftance.  Saint 
Ignace  travailla  à lever  cet  oblladc  , en  ordonnant 
à Jean  Viole  qui  étoit  venu  loger  avec  fes  compa- 
gnons au  college  des  Lombards  -où  ils  croient  aupa- 
ravanr,  de  faire  fes  voeux  de  proies  entre  les  mains 
de  l’évêque  de  Clermont  , dans  l’efperance  d’obt$- 
nir  plus  aifément  enfuite  des  lettres  patentes  pour 
leur  établilTement.  Du  Prat  commit  l'abbé  de  uinte* 
Geneviève  poiy:  recevoir  cette  profeflion  , & faint 
Ignace  employa  le  crédit  du  cardinal  de  Lorraine 
qu'il  avoit  connu  à Rome  pour  obtenir  Je  confen- 
tement  du  roy.  Ce  cardinal  le  joignit  à fes  amis  pour 
fervir  la  compagnie  i 8c  tous  enfemble  obtinrent 
enfin  les  lettres néceilaires  pour  letabliflemenr  des 
Jeluites  dans  le  royaume.  * 

Mais  ces  lettres  ne  purent  être  cnregiftrées  en 
Parlement 8c  fon  *oppofitidh  dura  pendant  deux 
ans  , malgré  de  fécondés  lettres  qu’il  reçut  avec  or- 
dre d’en  faire  l’enregiftrement.  Le  Parlement  diloit* 
qu’il  n’y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en  Fran- 
ce , que  d’ailleurs  ceux-ci  pretendoient  le  foultraire 
à la  jurifiliéhon  des  ordinaires , 8c  n<?point  payer' de. 
décimes  \ que  fi  leur  deflein  étoit  d’aller  dans  la  Mo- 
rée , ils  n’avoient  pas  befoin  de  lettres  patentes  , 8c 
qu’enfin  avant  que  de  palier  outre  , il  falloit  que 
les  bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes  fuflent 
communiquées  à l’éveque  de  Paru  8c  à l’Univerfité 
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peur  avoir  leurs  avis.  L’éveque  de  Paris  étoit  toû-  ^ 
jours  Euftache  du  Bellay.  Ce  prélat  ne  fut  point  fa-  5 5 
vorable  aux  Jefuites  , & l’univerfité  ne  leur  fit  pas 
un  meilleur  accueil.  Elle  fit  faire  meme  contr’eux 
un  décret  qui  émut  toute' Ja  ville  contre  les  peres  * 
dès  qu’il  fut  publié.  Pafquier  Brouet  un  des  dix  pre- 
miers compagnons  d’Ignace  en  aïant  eu  un  exem- 
plaire l’envôya  auffi-tot  à Rome.  Mais  cet  orage 
n’effraïa  pas  beaucoup  le  général  qui  efperoit  le  voir 
paffer  bien-tôt.  cm. 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  des  Indes  dans  cette  an-  âim  Ignace 
née  le  confolerent  auffi  de  celles  de  France.  Le  pere  GSent  aê 
François  Xavier  lui  apprit  les  grands  progrès  que  fai- 
(bit  l’évangile  dans* les j>ays  où  il  l’annonçoit , quel-  danslcs  lndc5< . 
que  barbares  que  panifient  les  peuples  ; mais  Ignace 
qui  penfoit  très  fainement  de  ces  converfions  fi  fu- 
bites , & qui  avoit  appris  qu’on  n’eprouvoit  pas  aflez 
long-tems  les  infidèles  qui  fè  convertifibient  , & 
qu’on  les  adnjettoit  trop  précipitamment  au  baptê- 
me , ce  qui  étoit  caufe  qu’ils  retournaient  bien-tôt 
après  au  Paganifme  , voulut  remédier  à ce  mal  , en 
recommandant  qu’on  établît  dans  les  Indes  des  mai-  orUnUnu,  ,* 
fous  de  Catéchumènes  où  les  Idolâtres  qui  vou* 
droientembraflèr  lafoy  fufient  éprouver  & bienin- 
ftruits , avant  que  d’être  admis  au  baptême.  Àinfi  le 
premier  établilfement  fut  fait  â Goa  d’où  Antoine 
Gômez  étoit  re&eur. . Il  travailla  au0i  i faire  établir 
des  feminaires  dans*  les  diocéfes  , pour  y former  de 
bons  ecciéjfiaftiques  \ fbn  tems  les  évêques  d’Auf 
bourg  & de  Saltzbourg  en  firent  dans  leurs  villes  s, 

8c  c’eft  ce  qui  fut  particuUeremenrrecommandé.par 
le  Concile  de  Trente.  * 
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Histoire  Ecclesi  astique. 

François  Xavier  étoit  arrivé  à Meaco  fur  la  fin 
de  l’hy  ver  de  1551.  après  beaucoup  de  difficultez  , 
tant  à caufe  du  froid  qui  y étoic  extrême  , que  du 
peu  d’aflurance  qu’il  y avoit  a y voyager.  Pour  fa- 
ciliter fon  paflage  , il  fe  Je  ferviteur  d’un  Seigneur 
du  pays  , qu’il  iuivit  à cheval , chargé  de  fa  valife, 
6c  des  ornemens  dont  il  avoit  befoin  pour  célébrer 
la  mefTe , ayant  les  pieds  nuds  à caufe  des  ruiffeaux 
frequens  qu’il  fàlloit  paifer  ; mais  il  ne  trouva  pas 
dans  ce  pays  des  gens  dociles  à la  parole  de  Dieu. 
Comme  les  Japonnois  font  fiers  , l’extérieur  de  ce 
Millionnaire  les  rebuta  d’abord  , ils  fe  mocquoient 
de  lui  comme  d’un  infenfé  , ils  le  traitoient  d’extra- 
vagant i 6c  le  faint  fouffroit  toutes  ces  infultes  avec 
joye  , ravi  d’endurçr  des  injures  pour  le  nom  de  Je- 
fus-Chriit.  Mais  ne  voulant  pas  exppfer  plus  long^ 
items  la  religion  à la  rifëe  de  ces  Infidèles. ayeuglez 
de  leurs  fuperflicions  6c  endurcis  dans  le  crime , il 
quitta  Meaco  , 6c  n’erç  remporta  d’autre  fruit  que  ce- 
lui* d’avoir  beaucoup  fouffert  pour  l’évangile , ayant 
été  la  fable  de  ces  peuples  j enforre  qu’il  ne  lui  foc 
pas  ppllible  d’aboraer  le  roi  du  pais  , dont  les  gar- 
des lui  empêchèrent  l'accès , fe  mocquant  de  lui , 6c 
même  lui  jettant  des  pierres.  Il  s’en  retourna  donc 
à Amangucchi , ou  poux  reparer  la  faute  qu’il  avoit 
commife  en  y paflant  la  première  fois  , de  n’avoir 
pas  falué  le  prince  , 6c  de  ne  lui  avoir  pas  offert  des 
prefens , il  enangea  fes  habits  ufez  en  d’autres  tous 
neufs  dç  riche  étoffe  9 il  prie  deux  ou  trois  valets  i 
fa  fuite.  Jl  prépara  fes  dons  qui  confiftoient  en  une 
horloge  formante  , un  inftrument  dS  mufique  & 
d’autres  que  lui  avoient  donnés  le  gouverneur  de 
* Malaca 
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Malaca  6c  le  viceroy  des  Indes , 6c  qu’il  avoit  déffci-  js^TTTTT 
nez  pour  le  roy  de  Meaco  } 6c  dans  ce  glorieux  équir 
page  , il  fe  prefenta  devant  le  Roi  qu’on  nommoit 
Oxindono , 6c  lui  remit  les  lettres  du  viceroy  des  In- 
des 6c  de  l'évêque  de  Goa  , comme  des  témoignages 
de  leur  bienveillance. 

Ce  prince  plein  de  joye  à la  réception  de  ces  let- 
tres , 6c  encore  plus  touché  des  prefens  qu’on  lui  fai-- 
foit  , voulut  par  un  jufte  retour  recompenfer  le  pere  Ler<f*IJnun, 
en  lui  offrant  une  fomme  d’argent  allez  conhdera-  gucchi  im  P«- 
ble  : mais  il  la  refufa  , fe  fouvenant  qu’il  étoit  reli-  i™™ngiic!èckct 
gieux  6c.  non  pas  marchand  , 6c  te  contenta  de  prier 
ce  prince  de  fui  permettre,  meme  par  un  édit,  d'en-  7. 
feigner  la  loi  de  Jefus-Chrift  dans  fes  états  , prêtent 
k plus  confidérable  qu’il  pouvoit  jamais  faire  6c  aux 
Portugais  6c  à lui-même.  Le  Roÿ  charmé  de  fon  dé- 
tachement lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut , & dans  • 
le  moment  il  fit  publier  dans  toute  la  ville  , qu’il 
étoit  permis  a tous  tes  fujets  d’embraffer  la  religion 
chrétienne  , 6c  défente  d’offenfer  en  aucune  manié- 
ré les  prêtres  Portugais  qui  s’offroient  de  la  leur  prê- 
cher. De  plus  il  donna  à Xavier  un  monaftere  de 
Bonzes  qui  étoit  abandonné  x pour  y établir  fa  de-  • 
meure  6c  lui  fervir  de  retraite  : ce  qui  augmenta 
beaucoup  fa  réputation  , ôc  fervit  à faire  connoître 
la  religion , malgré  1 animofité  des  Bonzes  qui  allar- 
mez  cle. quelques  converhons  d’éclat  , ne  cherche-* 
rentqu’à  le  troubler  dans  l’exercice  de  fes  fonctions. 

En  effet  il  prêchoit  dèux  fois  îe  jour  , ôc  l’on  venoit 
en  foule  à fes  inftruétions , quoique  fon  langage  fer- 
vit de  rifée  à plufieurs , parce  qu’il  ignoroit  la  lan- 
gue Japonnoife. 

Tome  XXX . 
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' Dans  les  deux  premiers  mois  de  fa  million  , if 

* baptifà  cinq  cens  bourgeois  de  la  ville  , qui  déplo- 
cxv.  rant‘  la  malheureufe  condition  de  leurs  ancêtres 


on  ver  fions'  morts  dans  l’infidélité  , demandoient  au  pere  les  lar- 
«ja-.i  &it  Hans  mCs  aux  yCUx  , s’il  n'y  avoir  pas  moyen  de  les  fc- 

cc  pais-la.  ' , , i m.  i 1 i.  / , v 

Tarf'Un.w  fu-  courir  , & de  les  délivrer  de  ce  heu  de  tourmens  ou 


frt  ut.  4 t*f.  ■ js  ^tojenc  a quoy  Xavier,  répondant  que  cela  étoit 
impofliblc  , tâchoit  de  leur  perfuader  r qu’ils  pria- 
ient de-là  occafion  de  bénir  la  mifericorde  divine,. 


qui  les  avoir  éclairez  &c  mis  dans  les  voyes  du  falut* 
Enfin  malgré  toutes  les  pratiques  des  Bonzes  qui 
perdoient  beaucoup  de  leur  crédit,  l’on  compta juf- 
qu’à  trois  mille  perlonnes  converties  , qui  reçurent 
le  baptême  , en  moins  d’un  an  qu’il  demeiira  dans- 
Amangucchi  ; & tous  ces  Néophytes  firent  de  /i 
grands  progrès  da’ns  la  connoiiiance  de  la  loi  de 
• Dieu  fous  la  conduite  du  pere , qu’après  fon  départ , 
ils  conferverent  la  foy  durant  plus  de  vingt-cinq 
an^,  quoiqu’ils  fùlTent  fans  maîtres  & fans  guides  , 
& inquiétez  même  par  de  mauvais  princes. 
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LA  nouvelle  religion  faifoit  toujours  de  grands 
progrès  en  Angleterre  fous  la  conduite  deCram- 
mer  archevêque  de  Cantorbery,  foutenu  de  l’autorité 
.d’Edouard  VI.  Vers  le  commencement  de  cette  an- 
née 1551.  on  revit  & l’on  corrigea  la  nouvelle  litur- 
gie. Les  réformateurs  y avoient  laifle  diverfes  choies, 
ioit  pour  gagner  plus  facilement  quelques  évoques,, 
par  cette  condefcendance  , foit  pour  ne  pas  aigrir  le 
peuple  encore  un  peu  prévenu  en  faveur  de  l’ancien- 
ne religion.  Martin  Bucerqui  vivoit  encore  hit  con- 
fulte  fur  cet  ouvrage,  qu’un  nommé-  AlefTe  théolo- 
gien Ecoiîbis  avoit  traduit  en  latin.  Bucer  dans  fa 
réponfe  qu’il  acheva  le  cinquième  de  Janvier  dé- 
claroitquela  liturgie  & les  prières  publiques  luifem- 
bloient  manifeftement  conformes  a l’Ecriture-Sain- 
te  y il  confeilloit  que  dans  les  églifes  cathédrales  le 
choeur  ne  fut  pas  trop  éloigné  du  peuple  i afin  qu’il 
p{%  entendre  l’officiant  : il  y fouhaitoit  que  la  vi- 
gueur de  l’ancienne  dilciphne  fût  renouvellée  ,pour. 
éloigner  de  la  communion  ceux  dont  la  vie  étoit 
fcandaleulèi  que  l’ufage  des  habits  facerdotaux  fut 
changé  pour  prévenir  la  fuperlUtion  : il  n’approu- 
voit  pas  qu’on  lût  à l’autel  ,1e  fervice  de  la  com- 
munion quand  il  n’y  avoit  pas  de  communians  : il 
trouvoit  mauvais  que  l’on  n’obligeât  les  fidèles  de 
participer  à l’EucharilHe  qu’une  fois  l’année  , en- 
i'orte  qu’on  dçvoit  exhorter  a la  frequente  cpmmiv- 
nion. 
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De  toutes  ces  obfervations  il  concluoit  qu’on  de- 
voit  donner  l’Euchariftie  dans  la  main  des  commu- 
nians  plutôt  que  dans  leur  bouche  : qu’il  falloir  abo- 
lir la  priere  pour  les  morts  dont  l’Ecriture-Sainte  ne 
dit  rien  : il  demandoit  que  le  baptême , au  lieu  d’ê- 
tre admimftré  dans  les  maifons,  fût  refervé  pour  les 
affemblées  publiques:  il  condamnoit  dans  l’aaminif- 
tration  de  ce  facrement  l’ufage  de  l’eau  benîte  , du 
crème , de  la  robe  blanche:  il  vouloit  qu’on  cham 
geât  l’exorcifme  en  une  (impie  prière  , & que  les 
parains  & maraines  répôndiffent  en  leur  propre 
nom  plutôt  qu’au  nom  de  l’enfant,  puifqu’ils  fe  char- 
gement de  Ion  inflruéhon.  A l’égard  de  la  confir- 
mation , il  exigeoit  qu’au  lieu  de  faire  dire  fimple- 
ment  le  catecnifme  aux  enfarrs , on  différât  de  les 
confirmer  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuffenc  véritablement 
dans  lfe  delfein  de  renouveller  les  engagemens  de 
leur  baptême  *que  les  curez  fiffent  le  catechifmetous 
les  dimanches  , que  les  mariages  fulTenc  célébrez  en 
pleine  affemblée  ; que  l’on  renonçât  à la  coutume 
d’oindrè  les  malades,  & que  l’on  communiât  folemi 
nellement  quatre  fois  l’année.  Enfin  il  déploroi*  la 
difetteou  l’on  étoît  d’ecclefiafliques  capables  d’inf- 
truire  les  peuples , & il  prioit  qu’on  y remédiât. 

Pour  faciliter  la  prétendue  réforme  & la  rendre 
parfaite  , Gardiner  evêque  de  Vinchefler  fut  depo- 
fé‘,  parce  qu’il  étoit  oppofé  à là  nouvelle  liturgie. 
Le  roi  nomma  des  cômmifTaires  pour  lui  faire  f'on 
procès , il  procéda  contre  , il  en  appella  au  roi  ; il 
renouvella  meme  fon  appel  i mais  cela  n’empêcha  pas 
qu’on  ne  prononçât  fa  depofition  , & qu’on  ne  le  ra- 
menât à la  tour  où  il  fut  en  prifon  jufqu’au  régné  dé. 
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Marie.  Bonner  évêque  de  Londres  avoit  été  aufti  dé- 
pofé  l’année  précédente  : l’on  s’attacha  à remplir 
leurs  fiéges  de  gens  bien  intentionnel  pour  la  refor- 
me. Poinet  évêque  de  Rochefter  fut  transféré  à Vin- 
chefter  le  vingt-fixiéme  d’ Avril , & Story  fut  mis  en 
fa  place  à Rochefter.  Vey/ey  qui  cenoit  le  fiége 
d’Excefter  s’en  démit,  & on  lui  donna  Miles  Cover- 
dale  pour  fuccefléur.  Ridley  fut  fait  évêque  de  Lon- 
dres , Hooper  de  Glocefter  , tous  prélats  dans  le 


parti  de  Crammer , &c  par  confequent  très-favora- 
bles à fès  projets  \ enforte  qu’aufli-tôt  on  commen- 
ça à travailler  à une  nouvelle  confeflîon  de  foi , qui 
fut  achevée  avant  que  le  clergé  s’afTemblâr,  c’eft- 
à-dire , avant  le  mois,  de  Février  de  l’année  fuivan- 
te  : elle  contenoit  quarante-deux  articles  > on  croit 
que  ce  fut  Crammer  & Ridley  qui  les  digererent, 
éc  les  envoyèrent  enfuite  aux  autres  évêques  pour 
y faire  leurs  corrections  , & les  additions  néceftai- 
res-. 

Le  I.  établit  l’exiftence  d’un  feul  Dieu  en  trois 
perfonnes.  Le  IL  l’incarnation  du  Verbe  éternel.  Le  1 

III.  affure  la  vérité  <3e  U defeente  de  J.  C.  aux  enfers , \ 
{ür  ces  paroles  de  fàint  Pierre  , il  a prêche  aux  efprits  qui 
hoient  retenus  en  pnfon , c’eft-i-dire,  dans  lesenfers.-  Le  < 

IV.  établit  la  réliirredtio^  de  Jefus-  Chrift.  Le  V.  i 
avance  que  l’Ecriture  renferme  tout  ce  qui  eft  nécef-  j 
faire  pour  le  falur , & qu’on  ne  doit  mettre  parmi  ' 
les  articles  de  foi  aucun  fentiment  qui  n’ait  fa  preuve 
dansee  divin  livre.  Le  VI.  établit  l’autorité  de  l’an- 
cien Teftament , fous  la  difpenfation  évangélique: 
Le  VII.  déclare  autentiques  les  trois  célébrés  Sym- 
boles des  apôtres , de  Nicée  & de  faint  Athanafe 

Pp  üj. 
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An  t j fuppofant  félon  l’opinion  fuivie  alors , que  S.  Atha- 
5 ' nale  a été  véritablement  auteur  de  cette  derniere 

confeffion  de  foi , au  lieu  que  depuis  on  a découvert 
qu’elle  avoit  été  drellée  plus  de  trois  cens  ans  après 
lui.  Le  VIII.  traite  du  péché  originel,  qu’on  appel- 
le la  dépravation  de  la  nature  de  tous  les  hommes 
defeendus  d’Adam , par  laquelle  nous  avons  ptrdu 
la  juftice  arigmelle  , & contraélé  une  malheureufe 
difpofition  au  mal:  maison  n’y  définit  point  la  ma- 
niéré dont  la  coulpe  du  péché  d'Adam  eft  dérivée. 
Le  IX.  foutient  la  néceflité  de  la  grâce  prévenante 
&c  efficace,  (ans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire  parle 
mouvement  de  notre  prétendu  franc  arbitre,  des  ac- 
tions qui  plaifent  à Dieu.  Le  X.  explique  l’operation 
de  la  grâce,  &c  lui  attribué  la  converfion  de  l’hom- 
me làns  qu’elle  falfe  violence  à la  volonté.  Le  XL 
enfeigne  que  nous  fommes  jultifiez  par  la  foi  feu- 
lement , lelon  la  doétrine  contenue  dans  l’une  des 
homélies  qui  traite  de  la  juilification.  Le  XII.  pofe 
que  les  œuvres  faites  avant  la  grâce  , ne  font  pas 
exemtes  de  pechez.  Le  XIII.  condamne  toutes  les 
œuvres  qu’on  appelle  de  furérogàtion.  Le  XIV.  allu- 
re que  tous  les  nommes  font  aéfuellement  fous  1^ 
puillance  du  péché  , &r  qu’il  n’y  a que  Jeûis  -Chrilt 
lur  qui  cette  loi  ne  fe  l<ÿt  pas  étendue.  Le  X V. 
dit  qu’on  ‘peut  pécher  meme  après  avoir  reçu  la 
grâce  , &:  qu’alors  on  fe  releve  de  fa  chuté  en  lè 
répentant. 

Dans  le  XYI.  en  expofant  la  nature  du  blafphc- 
me  contre  le  Saint-Efprit , on  le  décrit  par  une  ma- 
lice préfonde  &c  une  opiniâtreté  invincible  à perle* 
cuter  ôc  décrier  la  parole  de  Dieu,  quoique  l’on  foit 
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•convaincu  de  fa  divinité:  ce  qui  eft  un  crime  qui  n'a  d-  ‘ 
met  point  de  Fcmiflion.  Dans  le  XVII.  la  prédeftina-  ' 
tioneftce  choix  libre  de  ceux  que  Dieu  choifit  pour 
être  juftifiez>on  remarque  que  ce  même  dogme  plein 
de  conlolntion  pour  ceux  qui  s’en  forment  une  jufte 
idée , eft  un  éciieil  pour  les  perfonnes  curieufes  & 
charnelles,  qui  veulent  approlondir  ce  myftere  ; en- 
forte  que  les  hommes  doivent  fe  conduire  par  la 
volonté  de,  Dieu  , comme  elle  leur  eft  révélée  dans 
fa  parole  ; on  n’y  dit  pas  un  mot  de  la  réprobation. 
Dans  le  XVIII.  on  apprend  que  l’homme  incapa- 
ble de  fe  fauver  p’ar  le  lecours  de  la  raifon  & de  la 
nature,  n’a  point  d’autre  moyen  de  falut  que  le  nom 
de  Jefus-Chrift.  Dans,  le  XIX.  on  prononce  que  tous 
les  hommes  font  obligez  à l’oblervation  de  la  loi 
morale.-  Dans  le  XX.  on  éclaircit  la  nature  de  Pé- 
glife;  on  dit  qu’elle  eft  l’aflèmblée  des  fidèles  à qui 
la  parole  de  Dieu  eft  prêchée  purement , & les  fa- 
cremens  adminiftrez  légitimement.  Là  on  établit 
pour  maxime,  que  les  églifes  particulières,  entr’autres 
celle  de  Rome  , font  fujettes  à l’erreur , & ont  erre 
actuellement  dans  les  matières  de  la  foi.  Dans  le 
XXI.  on  donne  à l’églife  la  qpalité  de  dépofitaire 
des  écrits  lierez , &c  la  puiflance  d’en  certifier  la  ve- 
. rite  , lins,  être  en  droit  de  rien  impofer  qui  foie  con- 
traire à c«s  faints  livres,'  & fans  pouvoir  mettre  en- 
tre les  points  de  foi  , ce  que  l’Ecriture  ne  renferme- 
pas. 

En  parlant  de  l’autorité  des  conciles  generaux „ 
«n  décide  dans  l’article  XXII.  qu’on  ne  fçauroit  les 
convoquer  fins  la  permillion  des  princes , que  ces> 

. aflèmblées  ecclefiaftiques  peuvent  errer,,  & ont  erré- 
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“ a&uellement  dans  les  matières  de  la  foi , & que  leuri 
^ 1 * décrets  touchant  les  points  de  la  créance  n’ont  nulle 
force  , s’ils  ne  font  fondez  fur  l’autorité  de  l’Ecritu-. 
re.  Dans  le  XXIII.  ils  rejettent  le  Purgatoire  , les  in- 
dulgences , la  vénération  religieufe  des  images  & 
des  reliques , &:  l’invocation  des  Saints  , comme  des 

O Lies  fans  aveu-,  & meme  contraires  à l’Ecriture. 

e XXIV.  on  cenfure  ceux  qui  prêchent  ou  qui 
adminiftrent  les  facremens , fans  en  avoir /légitime- 
ment reçu  la  puiflance-  des  miniftres  à qui  il  appar- 
tient de  droit  de  la  conférer.  Dans  le  XXV.  on  veut 
que  le  fervice  de  l’églife  foit  fait  dans  une  langue 
qui  foit  entendue  du  peuple.  Le  XXVI.  réduit  les 
facremens  au  nombre  de  deux  , & obferve  que  ce 
ne  font  pas  de  fimples  marques  de  notre  profefïion, 
mais  qu’ils  font  aufti  des  lignes  efficaces  de  l’amour 
de  Dieu  envers  nous , àc  qu’ils  fortifient  dans  la  fol 
ceux  qui  les  reçoivent  dignement.  Leur  aéfcion  ex 
opéré  operato  , eft  condamnée  dans  cet  article.  Le 
XXVÎI.  eft;  contre  ceux  qui  prétendent  que  l’effica- 
ce des  facremens  dépend  des  difpofitions  ou  de  l’in- 
tention des  miniftres  qui  les  difpenfent.  Le  XXVIII.’ 
contient  cette  doétrjne  : que  le  baptême  nous  rend 
enfans  de  Dieu  par  adoption  , & que  le  donner  aux 
enfans  eft  une  louable  inftitution , qu’il  faut  confer- 
ver  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit  ♦ 

L’Euchariftie  félon  l’article  XXIX.  n’eft  pas  feu- 
lement un  fymbole  de  l’union  & de  l’amour  réci- 
proque des  Chrétiens  i c’eft  aufli  un  moyen  de  com- 
munion au  corps  & au  fangde  Jefus-Chrift.  De  plus 
le  dogme  de  la  tranfubftantiation  eft  contfaire  à l’E- 
criture > il  a fait  naître  quantité  de  pratiques  fuperfti- 

tieufes 
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tieufcs.  La  préfence  corporelle  implique  contradic- 
tion , parce  qu’un  meme  corps  ne  peut  éxifter  qu’en 
un  feul  lieu  a la  fois  , que  celui  de  Jefus-Chrift 
eft  dans  le  ciel.  Enfin  on  ne  doit  ni  garder  le  facre- 
ment  , ni  le  porter  en  proceflion  , nî  l’expofer , ni 
l’adorer.  Par  le  XXX.  articlell  n’y  a point  d’autre 
facrifice  expiatoire  que  celui  de  JefusrChrift.  Le 
XXXI.  nous  marque  que  la  loi  de  Dieu  n’oblige 
point  les  ecclefiaftiques  à vivre  dans  le  célibat.  Le 
XXXII.  ordonne  que  quand  des  perfonnes  feanda- 
leufes  ont  été  excommuniées  juridiquement , on  Tes 
confidere  comme  des4>ayens,julqu’à  ce  qu’elles  ay  ent 
été  réconciliées  à l’égîife  par  la  penitence  ecclefiafti- 
que  , &:  admifes  à la  paix  publique  par  un  juge  com- 
petant.  Le  XXXIII.  porte  qu’il  n’y  a nulle  néceiïité 
que  les  cérémonies  loient  les  mêmes  en  tout  teins  : 
Que  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à des  cérémo- 
nies établies  de  droit  public  , doivent  ctre  cenfurez 
publiquement,. foit  parce  qu’ils  fe  déclarent  ennemis 
de  la  difeipline  &:  des  loix , foit  parce  qu’ils  feanda- 

• lifent  tes  efprits  foibles.  Le  XXXIV.  approuve  le  li- 
vre des  Homélies , & en  recommande  la  leéhire , 
comme  d’un  livre  falutaire  & rempli  de  pieté.  Le 
XXXV.  témoigne  que  la  nouvelle  liturgie , bien  loin 
de  blefier  l’Evangile,  y eft  très-conforme , & qu’elle 

* doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

Dans  le  XXXVI.  article  on  confirme  aux  rois 
d’Angleterre  la  qualité  de  chef  fouverain  des  églifes 
de  leurs  états.  On  y voit  aufli  les  régies  fuivarrtes  : 
Que  l’éveque  de  Rome  n’a  aucune  jurifdidion  en 
Angleterre  : Qu’on  doit  obéir  aux  magiftrats  par 
un  principe  de  confidence  ; Que  les  crimes  énormes 
Tom,  XXX.  ' Q_q 
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peuvent  être  légitimement  punis  de  mort  : Que  1 es 
Chrétiens  peuvent  fans  crime  prendre  les  armes  6c 
les  porter  contre  les  ennemis  de  l’état.  Dans  le 
XXXVII.  on  défapprouve  la  communauté  des  biens  y 
quoique  du  refte  on  y reconnoifïè  que  chacun  eft 
obligé  d’affifter  les  pauvres  félon  les  facultez.  Dans 
le  XXXVIII.  font  contenus  deux  dogmes  : l’un  que 
la  réfurre&ion  n’eft  pas  encore  arrivée  : l’autre  que 
nous  reffufeiterons  au  dernier  jour  avec  les  mêmes 
corps  que  nous  avons  préfentement.  Dans  le  XXXIX. 
on  renouvelle  la  défenfe  de  jurer  fans  néceffité,  6c 
on  le  permet  lorfqu’on  en  eft  «requis  par  le  magif- 
trat..  Le  XL.  regarde  l’état  des  âmes  après  la  mort 
On  dit  qu’elles  ne  meurent  point , qu’elles  ne  s’en- 
dorment point  avec  le  corps , qu’elles  ne  font  point 
privées  de  fentiment  , julqu’au  jugement  general.. 
Le  XLI.  proferit  la  fable  des  Millénaires comme 
oppofée  à l’Ecriture , 6c  comme  un  refte  des  rêveries, 
judaïques.  Le  XLII.  traite  de  même  la  penfée  de 
ceux  qui  croyent  que  les  damnez  feront  rétablis ,, 
lorfqu’ils  auront  foufFert  quelque  tems. 

.Tels  furent  les  articles  fous  lefquels  onréduifiten 
termes  alfez  fuccinds  toute  la  créance  de  l’églife 
' d’Angleterre  y 6c  dès  que  cette  confeflion  de  foi  eût 
été  ainfi  dreflèe  6c  acceptée  de  tout  le  clergé on: 
s-’appliqua  à revoir  encore  8c  à corriger  la  nouvel- 
le liturgie  , à en  retrancher  divers  endroits  qui  n’a- 
voient  été  confervez  que  pour  un  tems , & à y faire 
des  additions  confiderables.  Par  exemple  on  inféra 
dans  l’office  de  tous  les  jours  une  confeflion  générale 
des.pechez  y on  ordonna  qu’on  prononceroit  haute- 
ment le  décalogue  à la  tête  de  f office  delà  commu- 
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nion  , &c  que  le  peuple  l’écouteroic  à genoux  ; on  — 
abolit  l'uEage  de  l’huile  dans  l'Extrême  - Onétion  & An.  i 5 5 
dans  la  Confirmation  \ on  retrancha  de  l’office  de  la 
communion  , & de  l’office  des  morts  la  priere  pour 
les  amesdes  trépaflezi  on  en  fit  de  même  de  quelques 
endroits  de  la  confécration  de  l’Euchariftie  , qui 
Semblaient  fàvoriSer  la  préfence  corporelle  i on  Sup- 
prima  la  ceremonie  du  ligne  de  la  croix  à la  com- 
munion & à la  confirmation  : conyne  on  avoit  con- 
servé l’ancienne  coutume  de  communier  à ge- 
noux , on  déclaré  dans  un  article  particulier  , que 
cette  pratique  étant  la  plus  reSpe&ueuSe,  on  peut  la 
maintenir  i mais  qu’on  ne  prétend  pas  par-là  adorer 
le  pain  & le  vin , ce  qui  ficroit  une  idolâtrie  grof- 
fiere  i qu’on  ne  croit  pas  non  plus  que  la  véritable 
chair  & le  véritable  Sang  de  JeSus-Cnrift  loient  pré- 
fens  dans  l’Euchariftie.  * 

Prefque  tout  le  royaume  embrafla  cette  nouvelle 
confeflion  de  foi  fans  refiftance  , fi  l’on  en  excepte 
la  princefle  Marie  fille  de  Henri  VIII.  & de  Cathe- 
rine d’Aragon , qui  ne  voulut  jamais  fe  Soumettre  foi* 
à tous  ces  changemens.  Les  miniftre^  puiflàmment 
Sollicitez  par  l’empereur  , d’accorder  à cette  prin- 
cefte  le  libre  exercice  de  la  religion  Romaine , 
avoient  d’abord  refuSé  d’y  conSentir  ; mais  comme 
dans  la  Suite  on  eût  beSoin  de  l’amitié  de  ce  prince, 
qui  fit  entendre  , qu’il  ne  continueroit  pas  la  ligue,  fi* 
l’on  n’avoit  pas  plus  de  confidération  pour  une  per- 
fonne  qui  lui  étoit  fi  proche  ; on  Se  contenta  de 
promettre  verbalement  que  la  princclTc  ne  Seroit 
. point  inquiétée , Sans  vouloir  en  donner  aucun  aéte 
par  écrit  i là  deftus  1’enipereur  lui  écrivit  qu’on  lui 
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~ laiffoit  entièrement  le  libre  exercice  de  la  religion.. 

An.  ï 5 5 1*  La  princene  protefta  toujours  en  effet  qu’elle  vou- 
loir s’en  tenir  abfolument  à la  religion  la  plus  an- 
cienne 8e  la  plus  généralement  fuivie  fans  s’emba- 
rafler  d’un  culte  nouveau  connu  a peine  hors  de  l’An- 
gleterre , 8e  que  de  plus  elle  ne  voulait  point  d’autre 
religion  que  celle  que  le  roi  fon  pere  lui  avoit  en- 
fèignée.  Elle  continuoit  toujours  à.  faire  dire  la  meffe 
dans  fa  maifon  : çc  qui  lui  attira  de  grandes  mor- 
tifications'de  la  part  duconfeilôc  du  roi  meme  qui 
lui  écrivit  là- demis 8e  qui  fembloit  avoir  pris  la. 
réfolution  de  la  contraindre  d’obéir.  La  princeffe 
. voulant  fe  fouflraire  à ces  perfécutions , forma  dès- 

lors  le  projet  de  fc  retirer  hors  du  royaume , & de 
s’embarquer  dans  un  vaifTeau  qu'un  nommé  Scippec 
devoir  conduire  fiir  la  côte  de  la  province  d’Eliex  r 
où  il  étoit  envoyé  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas,, 
fous.prétexte  d’y  prendre  des  vivres  j mais  le  projet 
ayant  été.  découvert  ,.  l’affaire  échoua.  Sa  fermeté 
aigrit  les  miniftres.&  le  roi  meme. à un  tel  ‘point  , 
qu’apres  avoir  vu  toutes-  les  follicitations  inutiles. , 
on  réfolut  de  la  forcer  à fe  foumeure  ; mais  l’ambaf. 
fadeur  de  Charles  V.  détourna  cet  orage , il  mena- 
ça de  fortir  de  l’Angleterre  fi  l’on  faifoit.  violence  à 
la  princeflè,  8e  remontra  avec  tant  de  force  combien 
il  étoit  injufte  8e  déraifonnable  de  prétendre  la  con- 
traindre, qu’on  lui  conferva  fes  prêtres  , 8e  qu’elle 
continua  de  faire  dire  la  meffe  chez  elle,  quoique  ce 
fût  affez  fecretement  : mais  le  roi  perdit  dès -lors 
prcfquc  toute  l’eftime  & toute  l’affeétion  qu’il  avoit 
pour  elle.  Et  l’on  croit  que  ce  fut  ce  qui  fit  naître  au 
comte  de  Warvick  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à la. 
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tour,  & qu’Edoüard  avoir  fait  grand  amiral  & grand  ~~ 
maître  d’notel  de  fa  maifon  , la  penfée  de  faire  ex-  AN*  1 5 5 x* 
dure  la  princeffe  Marie  de  la  fucceflion,  & de  former  Lc  de 
pour  fa  famille  un  projet  qui  ne  lui  réiiflit  pas.  Ce  îff^rc'x^ure 
projet  étoit  de  faire  enforte  que  la  princeffe  Elifa-  dc  la  fucceflion. 
beth  fut  mariée  dans  un  pays  étranger , de  fiire  ex-  a,  ÏS  tîl 
dure  Marie  de  la  fucceflion , & de  marier  un  de  fes  £ 
fils  avec  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  comte  de  Dorfet 
& de  Françoife  Brandon,  qui  fe  trouvoit  la  plus  pro- 
chaine dans  le  rang  de  la  fucceflion , après  les  deux 
filles  de  Henri  VIII. 

Le  duc  de  Suffolk  fils'de  Charles  brandon  & de 
fa  fécondé  femme  étant  mort  d’une  maladie  qu’on 
appelloit  la  fueur  , qui  emportoit  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ceux  qui*  en  étoient  attaquez  , & qui 
ht  dans  cette  année  de  grands  ravages  en  Angleter- 
re i fon  frere  qui  lui  avoit  fuGcedé , étant  auflî  mort 
du  meme  mal  deux  jours  après , le  Comte  de  Var- 
vik  qui  vît  le  titre  de  duc  de  Suffolk  vacant  par  cet- 
te double  mort , réfolut  de  le  faire  donner  au  Comte 
de  Dorfet  pere  de  Jeanne  Gray  , à laquelle  il  défti- 
noit  pour  epoux  un  de  fes  fils , pour  lui  faire  enfui- 
te  tomber  la  couronne  fur  la  tête  , au  casqu’Edotiard 
qui  paroifToit  dïîfle  fanté  trcs-foible  vînt  a mourir. 

On  ne  laifTa  pas  de  penfer  à marier  ce  prince  , ce  3VCC^npr^cdu 
qui  étoit  allez  contraire  auxdeffeins  de  Vf  ajrvik  : mais 
on  prétend  que  ce  n’étoit  que  pour  amiifer  le  jeune 
roy.  Le  but  étoit  de  lui  faire  époufer  Elifabeth  fille 
de  Henry  II.  Le  marquis  de  Northampton  chargé 
de  cette  négociation  éc  de  l’ordre  de  la  jarretière 
qu’Edoiiard  envoyoit  au  roy  , fe  rendit  en  France 
accompagné  de  l'évêque  d’Ely  qui  devoit  porter  la- 
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a^~  “ parole  , des  comtes  de  Vorcefter  , de  Rutland  & 

N* 1 5 5 u d’Ormond  , & d’un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes. Henry  II.  étant  alors  à Château- briant  , les 
ambaffadeurs  Anglois  fe  rendirent  à Nantes , d’où, 
ils  Rirent  conduits  a la  cour.  Northampton  comme 
chef  de  l’ambaflade  prefenta  au  roi  le  collier  de 
l’ordre.  Enfuite  l’évêque  d’Ely  lui  dit  qu’ils  venoient 
tâcher  d’unir  encore  plus  étroitement  les  deu£ 
royaumes  par  un  mariage.  Le  cardinal  de  Lorrain^ 
lui  répondit  , & le  roi  aiant  nommé  des  commiffaU 
res , pour  convenir  des  conditions  i l’on  convint  que 
la  dot  de  la  princeffe  feroit  de  deux  cens  mille  écus*, 
mais  que  le  mariage  de  cette  princeffe  ne  feroit  conr 
traélé  par  paroles  de  prefent  qu’un  mois  après  qu’el- 
le feroit  parvenue  â la  douzième  année.  Le  traité 
fut  figné  â Angers  le  19.  de  Juillet  , & il  n’y  eût 
que  la  mort  d’Edoüard  arrivée  moins  d’un  an  après, 
qui  en  empêcha  l’exécution.  ï 

Cependant  on  travailloit  à la  perte  du  duc  de 
Sommerfet  , le  même  qui  avoit  été  prote&eur  du 
royaume  i & le  comte  de  W\arvik  ne  pouvoit  tfbir 
un  tel  rival  capable  de  regagner  la  faveur  du  roi  , 
& qui  travailloit  en  effet  a le  rétablir  dans  le  pofte 
qu’il  avoit  occupé.  Edoüard  , dêfht  il  étoit  oncle  , 
témoignoit  avoir  toujours  beaucoup  d’eftime  pour 
lui  , &c  lui  en  donnait  fouvent-  des  marques  publi- 
ques. Ce  Rit  pour  cela  qu’en  1550.  il  avoit  été  mis 
hors  de  prifon  ,&  que  pour  le  reconcilier  avec  War- 
ix.  vick  , que  le  roi  avoit  fait  duc  de  Northumbelland  , 
on  parla  de  marier  le  fils  de  ce  dernier  avec  la  fille 
âh  perte  duprote&eur  : mais  cette  réconciliation  ne  dura  gue- 
.deioul  res  :Warvick  travailla  à détruire  fon  rival  dans  T’ef- 
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prit  du  roi , & il  y réüffit } il  affeéta  de  le  mortifier 
dans  toutes  les  occafions , afin  de  lui  faire  faire  quel-  N- 1 5 5 
que  fauife  démarche  , & Sommerfet  ne  pouvant  fe  d*  t*»»  m a//?. 

* . « rr  \ \ CT  1 W*  8. 

voir  tous  les  jours  expole  a des  affronts  d autant  plus  *°.7. 
piquans  , qu’on  les  lui  faifoit  exprès  pour  l’irriter  , f“r^  ht'£  £ 
prit  la  refolutionde  tuer  le  duc  de  Northumbelland  *7«* 

1 - ...  • 1 • r • n , UtnUnin  com- 

dans  une  vifite  qu’il  devoir  lui  raire.  Il  alla  donc  rmnt . uk. 
chez  lui  ayant  une  cuirafTe  fous  fon  habit , & fuivi  fH'  ,4,‘ 
de  beaucoup  de  gens  armez  qu’il  laiffa  dans  l’anti- 
chambre } mais  aïant  été  reçu  avec  les  plus  grands 
témoignages  d’affeétion  ôc  de  bonté  par  Northum- 
belland  qui  étoit  encore  au  lit , Sommerfet  timide  de 
fon  naturel  fe  repentit  d’un  fi  mauvais  deflfein  , &: 
s’en  retourna  fans  l’avoir*  exécuté.  Mais  un  de  fes 
confidens  à qui  fans  doute  il  avoit  communiqué  fon 
deflèin  , l’aïant  trahi  , le  roi  confentit  qu’il  fût  li- 
vré à la  juftice  > on  l’arrêta  le  17.  d’Oétobre  , & il 
fut  conduit  à la  tour , avec  beaucoup  d’autres  accu- 
fez  d’être  lès  complices.  Le  lendemain  la  duchefle 
fon  époufe  avec  deux  de  fes  femmes  de  chambre 
furent  aufli  arrêtées  , &c  dans  la  fuite  le  comte  d’A- 
rondel  Sc  le  lord  Paget  fubirent  auffi  le  même  fort. 

Enfin  ûir  les  dépofitions  d’un  nommé  Palmer  fon 
confident , il  comparût  devant  les  pairs  le  premier 
jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fon  accufàtion  furent  réduits  à trois 
feulement , fans  qu’il  y fut  fait  mention  qu’il  eût  at- 
tenté à la  vie  du  duc  de  Northumbelland.  On  l’ac- 
eufoit  i°.  d’avoir  voulu  fe  rendre  maître  de  la  per-,  « 
fonne  du  roi , & de  l’adminiftration  des  affaires  du 
royaume.  z°.  D’avoir  formé  le  defTein  d’arrêter  &*de 
Étire  mettre  en  pnfon  Northumbelland  avec  le  fe- 
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* M.  Burnet  dit 
que  et  terme  ejl 
purement  An- 
glais , qu’il  deji- 
gne  les  crimes 
capitaux  de  fuj et 
✓ à fu]et,  &qu':l 
emtortc  la  mort, 
ihld.  pag.  17  }• 
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cours  de  gensarmez.  30. D’avoir  projette  d’exciter  un 
jfoülevement  dans  Londres.  Comme  il  fe  juftifiafur 
le  premier  & le  troifiéme  chef , & que  fur  le  fécond 
il  avoiia  qu’il  avoit  dit  certaines  chofes  qui  pou- 
voient  faire  juger  qu’il  avoit  de  mauvais  deüeins 
contre  le  duc  de  Northumbelland , le  marquis  de 
Northâmpton  , 8e  le  comte  de  Pembrok  ; les  pairs 
déclarèrent  unanimement  qu’il  n étoit  pas  coupable 
de  haute  trahifon  ; 8e  ils  ne  le  condamnèrent  à la 
mort  que  pour  crime  de  félonie  * : ils  fe  fondèrent 
apparemment  fur  un  ftatut  fait  du  tems  de  Henry 
VII.  qui  déclaroit  félonie  la  (impie  penfée  de  vou- 
loir ôtet  la  vie  â un  membre  du  con  feil  privé.  Ce  qui 
étoit  donner  beaucoup  d’étendue  a une  loi  qui  peut- 
ctre  n’avoit  jamais  été  exécutée  > 8e  cela  contre  un 
duc  pair  du  Royaume  8e  oncle  du  roi.  Cependant  • 
on  perfuada  à Edoiiard  que  le  duc  étoit  coupable  » 
8e  il  fut  condamné  à perdre  la  tete  : mais  l’ordre  ne 
fut  exécuté  que  le  xi.  de  Janvier  de  l’année  fui* 
vante. 

L’Ecoffe  étoit  dans  une  grande  tranquillité  de- 
puis la  conclufion  de  la  paix.  La  reine  Marie  après 
avoir  demeuré  un  an  en  France  , 8e  y avoir  réglé 
fes  affaires  autant  qu’il -lui  étoit  podible , s’en  retour- 
na dans  fon  pays.  Elle  traverfa  toute  l’Angleterre, 
ayant  avec-elle  Henry  Clutin  Doyfel  ambaffodeur 
de  France  , quelle  confideroit  beaucoup  , 8e  qui 
avoit  un  efprit  excellent.  Lorfqu’elle  fut  arrivée , 8e 
qu’elle  eut  fuivi  le  vicetoi  dans  les  différentes  pro- 
vinces du  roïaume  pour  rendre  juftice  à chacun  3 
elle  voulut  l’engager  à fe  défaire  de  fa  charge  , ÔC 
pour  l’y  frire  plus  aifément  confentir  , elle  lui  fit  lça^ 

voir 
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voir  fous  main,  que  la  reine  n’étant  plus  mineure  , 
étoit  réfoluë  de  lui  faire  rendre  compte  de  fon  ad- 
miniftration.  Pour  éviter  le  coup  , il  traita  avec  la 
reine  doüairiere  à ces  conditions  j que  les  François 
lui  laifTeroient  la  joüiüance  de  tout  ce  qu’il  s’étoit 
approprié  des  biens  du  feu  roi  4 qu’il  ne  rendroit 
aucun  compte  de  ce  qu’il  avoir  régi  pendant  la  mi- 
norité de  la  jeune  reine  i & qu’il  feroit  obligé  par 
ferment  de  rendre  feulement  tout  ce  qui  fe  trouve- 
roit  en  nature.  Il  fut  fait  duc  de  Chatelleraud  cnPoi- 
tou  avec  une  penfion  de  douze  mille  livres.  On  ajou- 
ta au  traité  , que  fi  la  reine  mouroit  fans  enfans , 
il  feroit  déclaré  fon  plus  proche  héritier.  Ce  qui  fut 
depuis  ratifié  en  France  paj;  la  jeune  reine  , fes  cu- 
rateurs } le  roi , le  duc  de  Guifc  , le  cardinal  de  Lor- 
raine fon  frexe  , qu’elle  avoir  nommez  pour  cela  par 
le  confeil  de  fa  mere. 

Cependant  Jacques  Hamilton  colnte  d’Aran  , & 
viceroi  d’Ecoffe  , le  voyant  proche  de  la  fin  de  fon 
adminiftration  , retomba  dans  fon  inconftance  or- 
dinaire > & confiderant  combien  il  étoit  dangereux 
de  quitter  la  fouveraine  autorité  , dans  laquelle  il 
s’étoit  fait  beaucoup  d’ennemis  par  fes  vexations , & 
par  les  dommages  qu’il  avoit  caufez  à un  grand 
nombre  de  perfonnes , aux  vengeances  defquelles  il 
alloit  être  expofé  en  fç  réduifanr  à une  vie  privée  j 
tantôt  il  cherchoit  des  prétextes  pour  différer  l’exé- 
cution de  fes  promelfes  , tantôt  il  difoit  hautement 
qu’il  ne  vouloit  point  quitter  l’adminiftration  du 
royaume  , la  jeune  reine  n’ayant,  pas  encore  douze 
ans  accomplis.  L’Archevêque  de  faint  André  fon 
frere  naturel  qui  le  gouvernoit  entièrement , & qùi 
Tome  XXX.  Rr  \ 
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n’approuvoit  pas  que  le  comte  d'Aran  fe  démît  de  Ta 
dignité  , le  preffoit  fort  de  ne  point  obferver  ce  qu’il 
avoir  promis.  Ainfi  malgré  les  follicitations  de  la 
cour  de  France  , qui  le  menaçoit  de  le  priver  des 
penfions  qu’il  avoit  dans  ce  royaume  , il  perfiftade 
telle  forte  que  la  reine  doüairiere  voyant  fon  obfli- 
nation,fe  retira  àSterlin  , & tailla  le  viceroi  prefque 
feul , lui  faifant  voir  le  peu  d’affeétion  qu’on  avoit 
pour  lui.  Ce  qui  l’obligea  enfin  de  fe  rendre  peu  de 
tems  apres. 

Cependant  le  pape  las  de  la  guerre  avoit  fait  par- 
tir pour  la  France  le  cardinal  Veralli , en  qualité  de 
légat , pour  négocier  la  paix  entre  lui  & le  roi  Hen- 
ri II.  au  lujet  du  duché  de  Parme.  Dans  le  tems 
que  ce  légat  partoit  pour  la  France , le  pape  envoïa 
le  cardinal  Carpi  à l’empereur  avec  la  même  qualité 
pour  l’informer  des  démarchés  qu’il  faifoit  faire  au- 
près de  Henri  fl.  & afin  que  Charles  V.  n’en  con- 
çût aucun  foupçon  * il  avoit  fait  précéder  Carpi  du 
nonce  Camaïano  qui  devoit  faire  voir  à l'empereur 
les  ordres  de  Veralli , en  le  chargeant  expreflement 
de  ne  point  confennr  à aucun  accommodement  , 
qu’auparavant  Oéfave  Farnefê  n’eut  renoncé,  à la 
pofTell  lion  de  Parme  i de  plus  il  devoit  l’inftruire  du 
îiijet  de  cette  légation  , & lui  reprefenter  que  le  pape 
ne  cherchoit  en  cela  qu’à  donner  au  roi  des  preu- 
ves de  fon  affeéfion  paternelle  , qu’il  n’y  avoit  pas 
liju  d’en  attendre  un  heureux  fuCcès , eu  égard  aux 
difpofitioHS  de  Henri  ; mais  qu’un  refus  qu’il  regar- 
doit  comme  alluré,  lui  feroit  prendre  une  plus  for- 
te réfolution  de  poiirfuivre  la  guerre  , & engager 
l’empereur  à faire  de  plus  grands  efforts  pour  la  foû- 
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tenir , ce  qu’on  efperoit  de  Ton  zélé  pour  la  bonne  An.  i 5 51 
caufe. 

Mais  le  ipape  étant  tombé  malade  , & par  confë^ 
quent  le  départ  de  Camaïano  différé  , on  changea 
les  mefures  qu’on  avoit  prifes.  Le  fàint  pere  avoir  dek 
fein  de  fe  rendre  à Boulogne  pour  être  plus  proche 
de  la  guerre  & pour  foutenir  le  concile  , où  il  av.oit 
quelque  envie  de  fe  rendre  , pour  s’aboucher  avec  xn 
l’empereur  qui  étoit  toujours  à Infpruck  , & délibe-  11  envoyé  C* 

1 r 1 i1  r .»  1 roaiano  vers 

rer  enlemble  iur  ce  qui!  y auroit  de  plus  avanta-  l'empereur  pour 
geux  au  bien  de  l’églife.  Mais  la  terreur  s’étant  re- 
panduë  dans  Rome  de  l’approche  de  la  flotte  des 
Turcs , il  ne  crut  pas  devoir  s’abfenter  de  cette  ville 
capitale  pour  animer  les  citoïens  par  fà  prefènee  , & 

Iîourvoir  à tous  les  dangers.  Enfin  Camaïano  partit, 

^empereur  le  reçut  avec  plaifir , & lui  témoigna  qu’il, 
ne  refuferoit  pas  de  fe  rendre  à Boulogne , li  le  pape 
avoit  réfolu  d’en  faire  le  voïage,  afin  de  s’entretenir' 
avec  fa  fainteté  : de  plus  qu’il  étoit  bien  aife  qu’elle 
eût  envoyé  V eralli  en  France  , & qu’il  n’en  prenoit 
aucun  ombrage  , étant  de  lui-même  aufli  porté  à la 
paix  que  les  autres.  Le  cardinal  Carpi  ayant  été  at- 
taqué de  la  fievre  quarte  , ne  remplit  point  fa  léga- 
tion v .&  Veralli  qui  étoit  déjà  parti  pour  la  France ,- 
& qui  avoit  ordre  de  marcher  a très-petites  journées,; 

& meme  de  s’arrêter  en  chemin  , jufqu’a?  ce  qu’on: 
fut  informé  des  fentimens  de  l’empereur , arriva  en- 
fin auprès  du  roi  Henri  IL  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre, ôc  faiua  ce  prince  le  13^  du  même  mois  à’ 
Fontainebleau.  : • * . : . 7 

Quelques  jours  après  il  fit  publiquement  fon  en~ 
trée  à Paris,  ôc  y fût  reçu  félon  la  coutume  par 
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” tous  les  corps  de  la  ville.  Ses  pouvoirs  accompagnez 
^ 1 * d’une  lettre  de  cachet  ayant  été  prefentez  au  Parle- 

Le îégatv’crai  ment  » dirent  enregiftrez  avec  les  memes  claufes 
lirait  fon  en-  qu’on  avoit  obfervees  en  recevant  les  pouvoirs  des 
fes  pouvoirs  en-  cardinaux  d’ Amboife  , de  Gouffier  , du  Prat , Farne- 
ircmefintCzauPar'  i Sadolet  & faint  George.  A quoy  on  ajouta  en- 
_ , core  que  le  légat  ne  pourroit  exercer  fa  charge  que 

hb.i.  htc  *nn.  par  iui-meme  > cjuii  ne  pourroit  conrerer  les  gran- 
di in  annal.  «es  dignitez  apres  celles  des  évêques  dans  les  églifes 
bocamton\xo.  cathédrales , ni  même  dans  les  collégiales  , oujfob- 
» , ferve  le  contenu  du  chapitre  , Qua  propter  ; qu’ii  ne 

+ ' ' pourroit  nommer  aucun  chanoine  y non  pas  même 

du  confentement  du  chapitre  i qu’il  ne  feroit  rien 
qui  fut  contraire  aux  laïnts  décrets , ni  aux  convenu 
tions  y droits  , privilèges  & prérogatives  du  roi , ni 
aux  immunitez  & libertez  de  l’églife  gallicane  , & 
des  univerlitez  du  royaume  i qu’il  ne  pourroit  déro- 
ger ni  préjudicier  aux  édits  & ordonnances  du  roi, 
ni  aux  arrêts  du  parlement , & particulièrement  en 
ce  qui  concerne  tes  petites  dattes , dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite  , & les  notaires  apoftoliques  i qu’il 
feroit  obligé  de  donner  un  écrit  ligné  de  la  main  , 
qui  feroit  enregiftré  dans  le  greffe  de  la  cour  par 
lequel  il  promettroit  au  roi  d’obferver  les  conditions 
qu’on  vient  de  rapporter  : ce  qui  fut  fait  en  parle- 
ment le  14.  de  Décembre. 

- Dans  la  même  année  le  roi  étant  à Angers , on 
lui  reprefenta  le  8.  de  Juin  que  dans  les  contrats  de 
vente  , on  apprécioit  tout  en  écus  d’or  j ce  qui  étoit 
caufe  que  prefque  tout  l’or  étoit  tranfporté  hors  du 
royaume  par  les  marchands  étrangers.  Il  fut  donc 
ordonné  qu’à  l’avenir  on  ne  parleroit  plus  d’écus. 
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"dans  les  contrats , mais  feulement  de  livres.  Le  par-  ^ ~ 
lement  de  Touloufe  avoit  rendu  le  17.  d’Oétobre  , 
il  y avoit  trois  ans , un  arrêt  pour  châtier  la  vie  dé- 
réglée des  gens  d’églife  par  des  peines  fevercs  & in- 
famantes i & les  juges  royaux  avoient  été  commis 
pour  le  faire  exécuter  , parce  qu’on  accufoit  les  ju- 
ges  eccléfiàftiques  d’être  dans  le  même  cas , & par  là  loufî. 
d’en  négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s’éleva 
contre,  & l’évêque  de  Montauban  fut  député  pour  en 
aller  porter  au  roi  fes  plaintes.  Sa  majefté  étoit  alors 
à Amboife  j&le  prélat  follicitafibien  cette  affaire  , 
que  l’arrêt  du  parlement  de  Touloufe  fut  caffé  par  un 
autre  arrêt  du  confeil  privé  , comme  contraire  aux 
privilèges  des  eccléf^ftiques.  De  Haute-clair  maître 
des  requêtes  fut  chargé  de  faire  exécuter  l’arrêt  du 
confeil  , & de  faire  faire  réparation  publique  au 
clergé  de  l’injure  qu’il  avoit  reçue.  Ce  qui  fut  fait  le 
a?,  d’ Avril  de  cette  année.  Le  clergé  non  content  de 
cette  réparation, publia  un  écrit  dans  lequel  le  parle- 
ment de  Touloufe  étoit  fort  maltraité.  Jean  Men- 
fencal  premier  prefident  y répondit  par  un  autre  ou- 
vrage , dans  lequel  il  piquoit  vivement  les  eccléfîa- 
ftiques,  ôc  s’élevoit  avec  aigreur  contre  leurs  mœurs. 

Cette  réponfe  fut  cenfurée  l’année  fuivantc  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  , & l’auteur  auroit  été 
flétri  , fi  fa  dignité  , & l’opinion  qu’on  avoit  de  fa 
probité , ne  l’euffent  mis  à couvert. 

Depuis  la  quatorzième  feflion  du  concile  tenue  le 
15.  de  Novembre  , on  ne  ceffoit  de  travailler  à 
Trente  pour  préparer  les  matières  qui  dévoient  être 
décidées  dans  la  feflion  fuivante  , qui  avoit  été  in- 
diquée au  ij.  de  Janvier.  Dès  le  lendemain  z<>,  de 
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Novembre  , l’on  tint  une  congrégation  generale , où 
l’on  parla  du  facrifïce  de  lamelle  , & de  lacommu- 


F< 

conc 

34t. 

Pallavitin.  hift. 
conc.  T>id,  libs 
1 i.  cap.  1 j . n. 
1 . & eod.  hè.  n. 

X. 


XVI. 
On 


t*S'  178. 


■a-aotohiji.ju  niondu  calice  > & quoique  les  décrets  eneulfent  été 
w*  déjà  formez  pour  la  feffiondu  1 1.  d’O&obre,  on  ne 

laiffa'pas  d’examiner  cette  matière  comme  G on  ne 
l’eut  point  traitée  , parce  que  l’on  regarda  ces  articles 
comme  n’aïant  été  que propofez  8c  non  décidez,  ni 
encore  moins  reçus  8c  acceptez  unanimement  dans 
les  fcfïions. 

Quelques  peres  furent  chargez  de  recueillir  les  fu- 
iki'hc  les  jets  fur  lefquels  on  devoit  difputer  > 8c  l’on  en  pro- 
canons  touchant  pofa  fept  pour  l’examen  defquels  on  s’aflèmbla 

le  facrtfacc  de  la  i 1*1  _ r . r 

mclTc.  deux  rois  par  jour.  Enluite  quelques  autres  peres  ru- 
ami  rent  députez  pour  former  les  décrets  : de  ce  nom- 

bre étoit  l’évéque  de  Zagabria  capitale  de  la  Croa- 
tie , ambalfadeur  de  Ferdinand  roi  des  Romains  , 
Jules  Phlug  évêque  de  Naümbourg  , 8c  à leur  tête 
l’électeur  archevêque  de  Cologne.  Cet  examen  du- 
ra jufqu’aux  fêtes  de  Noël  , qu’on  dreffa  pour  lors 
treize  canons  qui  condamnoient  comme  hérétiques 
tous  ceux  qui  diroient  que  la  melfe  n’elt  pas  un  vé- 
ritable facrifice  , 8c  qu’ainfi  elle  ne  fert  de  rien  ni 
aux  vivans  ni  aux  morts  : ceux  qui  ne  recevroient 
as  le  canon  de  la  melfe  , ou  qui  défapprouveroienc 
es  melfes  particulières  , 8c  les  ceremonies  qui  font 
en  ufàge  dans  l’églife  Romaine.  Après  ces  anathè- 
mes , on  fit  quatre  chapitres  de  doctrine  , dont  le 
premier  enfeignoit-  que  les  prêtres  offrent  dans  la 
melfe  un  vrai  l'acrifice  inltitué  paj  Jefus-Chrift.  Le 
fécond  expliquoit  la  néceffité  de  ce  facriftce  , 8c  la 
reffemblance  qu’il  a avec  celui  de  la  croix.  Le  troi-. 
fiéme  rraitoit  de  l’utilité  8c  de  l’application  du  me-, 
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me  facrifice  *,  & le  quatrième  des  ceremonies  de  la 
méfié} mais  il  n’y  eût  rien  de  déterminé  dans  les 
deux  fefiions  fuivantes  , &:  le  tout  fut  remis  à celles 
quife  tinrent  en  1 5 6t.  fous  le  pape  Pie  IV.  qui  re- . 
prit  le  concile. 

Cependant  les  a mb  a fia  deurs  du  duc  de  Vittem- 
berg , qui , comme  on  a dit  , avoient  écrit  à leur 
maître  , pour  fçavoir  de  lui  la  maniéré  dont  ils  dé- 
voient fe  comporter  à l’égard  du  concile  , reçurent 
ordre  de  prefenter  publiquement  leur  confeflion  de  “u 

foi , & de  dire  qu’il  viendroit  des  théologiens  pour  Trente, 
l’expliquer  plus  au  long  , fi  on-  vouloit  leur  donner  i3? ''pli!*)/. 
un  lauf-conduit  femblable  à celui  que  le  concile  de 
Bafle  avoit  accordé  aux  Bohémiens.  Les  ambafla- 
deurs  ayant  reçu  ces  ordres  , dans  l’abfence  du 
eomte  de  Montfort  , s’adreflerent  au  cardinal  Ma- 
drucce  évoque  de  Trente,  pour  lui  demander  fa  pro- 
tection , ahn  qu’ils  puflent  prefenter  leurs  pouvoirs , 

& obtenir  une  audience  du  concile.  Le  cardinal  le 
leur  promit  : mais  il  les  avertit  qu’il  falloir  que  l’on 
déclarât  premièrement  au  légat  ce  qu’ils  avoient  à 
propofer  , que  c’étoit  ainfi  qu’orç  en  ufoit  envers  tous 
les  envoyez  , & que  cet  ordre  étoit  établi , â caufe  1 
de  l’embarras  qu’Amyot  Abbé  de  Bellofane  avoit 
donné  en  parodiant  inopinément  dans  l’aflèmblée  , 
pour  y faire  une  proteftation  au  nom  du  roi  de 
France.  Les  envoyez  ne  trouvant  pas  de  difficulté  de 
fe  foumettre  à ce  reglement , communiquèrent  leurs 
pouvoirs  au  cardinal  , & lui  dirent  qu’ils  venoient 
demander  pour  leurs  Théologiens  un  fauf-conduit 
for  le  modèle  de  celui  de  Balle  , & qu’ils  avoient 
commifiion  de  prefenter  au  fynode  une  confeflion 
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— de  foi , afin  que  les  évêques  la  pulfent  examiner  à 

An.  1551-  loifir  , & en  conférer  enluite  avec  les  doéteurs  pro-, 
teftans , qui  viendroient  auflï-tôt  munis  de  ce  lauf- 
conduit. 

Le  cardinal  de  Trente  en  fit  fon  rapport  au  lé- 
xvui.  gat , qui  de  fon  côté  lui  montra  les  inftrudlions  que 
le  pape  lui  avoit  envoyez  lùr  les  demandes  des  Pro- 
dcTtentefuices  £eftans  ; jj  jjt  entr’autres  chofes  qu’on  ne  fouffriroit 
jamais  qu’ils  prcfentalTent  une  confelfion  de  foi , &c 
qu’on  les  admettroit  encore  moins  à la  défendre  , 
parce  qu’autremenr  les  difputes  ne  finiraient  pas  : 
Que  les  pères  du  concile  dévoient  feulement  éxa  mi- 
ner la  doélrine  contenue  dans  les  livres  des  Luthé- 
riens , &:  La  condamner  aulTi-côt  qu’elle  fe  trouveroit 
contraire  à la  foi  catholique  : Que  h les  Proteftans 
avoient  quelques  difficultez  à propofer  , ils  le  pour- 
raient faire  avec  modeftie  & retenue , & que  le  con- 
cile les  inftruiroit , pourvu  qu’ils  voulufTent  être  do- 
ciles. Qu’à  l’égard  du  fauf-conduit  , il  étoit  inoüi 
qu’on  ne  voulut  pas  fe  fier  à celui  que  le  concile 
avoit  déjà  donné  , & que  c’étoit  lui  faire  injure  que 
d’en  demander  un  autre. 

Les  envoyez  de  Wittemberg  ayant  re^u  cette  ‘ré- 
ponfe  allèrent  trouver  quelques  jours  apres  D.  Fran- 
çois de  Tolede  , fécond  ambaffadeur  de  Charles  V. 
pour  fes  Royaumes  héréditaires  d’Elpagne.  Ils  le 
prièrent  d’interpofer  fon  crédit , afin  que  le  concile 
reçût  leurs  pouvoirs  & leurs  propofitions.  D.  Fran- 
çois tâcha  de  négocier  cette  aftiire  avec  le  légat  ; 
mais  il  n’en  pur  obtenir  d’autre  réponfe  que  celle  qui 
avoit  été  faite  au  cardinal  de  Trente  pour  leur  être 
rapportée.  Ainfi  tout  ce  que  put  faire  de  Tolede  fuc 
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de  chercher  des  excufes  ôc  des  prétextes  pour  traîner  a.n>  15^1 
l’affaire  en  longueur.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  né- 
gociation entre  les  mains  du  cardinal  Madrucce  ôc 
de  D.  François , détermina  les  députez  de  Strasbourg 
ôc  des  quatre  autres  villes  proteftantes  de  l’empire. 

Ellingen  , Ravenfpurg  , Roetlingen  , Bibrach* , ôc 
même  Lindav,  à s’adreffer  à Guillaume  de  Poitiers, 


troifiéme  ambaffadeur  de  Charles  V.  pour  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas.  Celui-ci  voulut  prendre  d’au- 
tres mefures  p^r  éviter  les  embarras  que  les  autres 
avoient  rencontrez.  Il  reçut  la  procuration  des  dé- 
putez pour  l’envoyer  à l’empereur , Ôc  il  les  pria  d'at- 
tendre jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  réponfe  de  la  cour. 
De  Poitiers  remontra  dans  fa  lettre  à l’empereur  que 
le  refus  que  fàifoit  le  légat,  d’écouter  les  Protcftans, 
étoit  injurieux  àfamajefté  impériale  après  la  parole 
qu’elle  leur  avoit  donnée , qu’ils  feroient  reçus  favo- 
rablement au  concile , qu’on  leur  donnoit  lieu  par- 
la de  fe  plaindre  ôc  d’elle  ôc  du  concile , ôc  de  croi- 
re qu’on  voulût  moins  les  traiter  en  amis  qu’en  efcla- 
ves,  ce  qui  ne  convenoit  à la  dignité  , ni  des  uns  ni 
des  autres.  Mais  l’empereur  qui  avoit  interet  de  mé- 
nager le  concile  ôc  le  pape  qui  lui  paroiffoient  utiles 
àfesvûës  particulières , n’eut  aucun  égard  a ces  re- 
montrances , ôc  il  fe  contenta  de  répondre  ; qu’on 
ménageât  les  envoyez  de  Wirtemberg  ôc  les  autres, 
afin  qu’ils  attendiffent  que  ceux  de  Maurice  électeur 
de  Saxe  fuffent  arrivez , ô:  qu’il  affùroit  que  tous  les 
proceffans  feroient  alors  entendus. 

Une  des  raifons  qui  engageoit  aulïl  les  peres  à 
ne  pas  accorder  aux’  proteftans  tout  ce  qu’ils  deman- 
doient  -,  c’efl:  que  l’on  elperoit  les  faire  venir  à un 
Tome  XXX.  S f 
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vernens  en  Allemagne,  les  deux  électeurs  de  Mayen- 
ce ôc  de  Trcves,  prirent  aufli  la  réfolution  de  quit- 
ter le  concile , ôc  de  s’en  retourner  dans  leurs  états. 
Le  bruit  de  ce  départ , dit  D.  François  de  Tolede,  “ 
écrivant  à l’évêque  d’Arras  , caufc  ici  beaucoup  de 
trouble  & d’agitation.  Ce  que  j’apperçois  6c  ce  que 
j’entens  dire  me  fait  craindre  qu’ils  ne  prennent 
occafion  de  ce  qui  fe  paflé  maintenant  , 6c  qu’ils 
ne  cherchent  encor^juelque  autre  prétexte  pour 
s’en  retourner.  Ils  fflît  venus  au  concile  contre  “ 
leur  inclination  , où  ils  ont  encore  plus  de  peine  “ 
à y demeurer.  Cependant  foit  qu'ils  prennent  le tc 
parti  de  s’en  aller , foit  qu’ils  demeurent , la  chofe  tc 
eft  de  fi  grande  confequence , qu’on  efpere  que  fa  “ 
majefté  voudra  bien  pourvoir  a tout  ceci , Ôc  nous  “ 
faire  reponfe  bien -tôt.  Le  légat  a dépêché  un“ 
courier  a fa  fainteté,  pour  lui  donner  avis  de  l’agi-  “ 
ration  que  le  deflein  des  électeurs  caufe  ici.  Mais  “ 
je  crois  que  le  pape  ôc  fes  miniftres  ne  feroient  pas  “ 
fâchez  que  les  eleéteurs  s’en  allafTent.  „ L’ambailà-  “ 
deur  fe  trompoit  fur  ce  dernier  article  , le  pape  en- 
voya un  bret  aux  deux  éleéteurs  pour  les  engager  à 
demeurer  à Trente.  Il  eft  du  vingt -quatrième  Dé- 
cembre. L’empereur  fit  aufti  écrire  à D.  François  de 
Tolede  , 6c  lui  donna  ordre  de  négocier  avec  les 
électeurs  pour  les  détourner  de  leur  deflein.  On  ne 
trouve  que  la  lettre  de  créance  de  fa  majefté  impé- 
riale à fon  ambafladeur , pour  la  communiquer  aux 
deux  électeurs.  Elle  ctoit  dattée  d’Infpruk  ,1e  même 
jour  que  la  lettre  précédente  de  D.  François  de  To- 
lède* à l’évêque  d’Arras.  Voici  les  termes:  “ Aux  <( 
électeurs  de  Mayence  ôc  de  Trd®k,  Charles,  ôcc.  “ 
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„ Venerable  prince  , notre  très-cher  coufin  , nous 
„ avons  ordonné  à notre  très-cher  , Sic.  Fran- 
,,  çois  de  Tolede  notre  ambafl’adear  , commifTaire 
,,  au  concile  à Trente , de  vous  entretenir  de  notre 
„ part  fur  certaines  chofes  que  vous  apprendrez  do 
,,  la  bouche.  Nous  vous  exhortons  d’ajouter  foi  à ce 
„ qu’il  vous  dira  de  notre  part , vous  afliirant  que 
„ vous  ferez  en  cela  notre  volonté  , ôc  une  chofe  qui 
,,  nous  fera  trcs-agréable.  DotW  à Infpruck  le  ving- 
,,  tiérne  de  Décembre  15  51.-  Jrde  notre  empire  1e 
,,  trente  Si  unième.-,,. 

Le  pape  difbitdans  fon  bref  : “ Venerables  fre- 
„ res  , les  lettres  du  cardinal  Crefcentio  nous  ont 
,,  caufé  beaucoup  de  chagrin , lorfqu’elles  nous  ont 
,,  appris  que  quelques  foulevemens  excitez  dans  les 
,,.confins  de  vos  aiocéfes  , ôc  qui  fe  font  déjà  fait 
„ fentir  dans  les  églifes  voifines  , menaçoient  celles 
„ de  Mayence  £c  de  Trêves  d’un  danger  évident  : 
„ dans  un  mouvement  fi  fubit  Ôc  auquel  on  s’atten- 
„ doit  fi  peu;. notre  confolation  eft  , que  Charles 
,,  notre  cher  fils  en  J:  G.  empereur  des  Romains  , 
„ regardera  cette  caufe  comme  la  fienne  propre  „ 
„ ôc  nous  efperons  que  ces^bruits  feront  bien-tôt  ap- 
„ paifez  par  fes  confèils  ôc  par  fon  autorité.  Et  nous 
„ ne  doutons  pas  que  vousn’employiez  tous  vos  foins 
„ pour  empêcher  ce  mal',  pourvoir  à la  fureté  d’un 
„ pays  fi  célébré  , ôc  arrêter  les  faéïieux  qui  vou- 
„ droient  troubler  l’cmpire.„Le  Pape  ajoute  enluite , 
qu’ayant  appris  qu’à  cette  occafion  ils:  vouloient  fe 
retirer  de  Trente,. afin  de  donner  du  fecours  à leurs 
églifes’,  il  a cette  confiance , que  le  fuccès  de  cêsfe- 
dirions  fera  tel  ,4j^’il.  les.  obligera  de  demeurer  à. 
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Trente  ,.  pour  achever  l’œuvre  de  Dieu  qu’ils  ont  fi 
glorieufemenc  commencée  y d’autant  plus  que  le  con- 
cile a befoin  de  leur  préfence  & de  leur  autorité  pour 
être  conduit  à une  fin  heureufe. c<  Penfez  donc  , “ 
continue-t-il , a ne  point  abandonner  la  caufe  d’un 
concile  fi  defiré  de  toutes  les  nations demandé 
avec  tant  d’empreiTement  par  l’Allemagne,  & par 
lequel  on  efpere  rétablir  la  paix  & la  tranquillité 
dans  la  religion  &dans  la  republique  chrétienne; 
car  il  ne  faut  point  douter  que  votre  départ  ne  fit- 
chanceler  un  fifaint  & finéceflaiie  ouvrage,  votre 
arrivée  lui  ayant  procuré  de  fi  grands  avantages. 

, Après  les  fêtes  de  Noc'l  l’on  tint- une  congrégation  coSégatum* 
generale  pour  régler  la  maniéré  dont  on  traiteroit  le-  p°ur  c*jmîn" 

Y r .c»  /A  t la  matière  du  la- 

lacrement  de  l’ordre-L’eveque  deVeroneun  des  pre-  crcment  de  l’or- 
fidens  , die  qu’il  y avoit  quelque  Ghofe  à corriger 
. dans  tout  ce  que  quelques-uns  enfeignoient-au  fujet  ^ ttntiU 

des  facremens , dans  la  maniéré  ou  de  les  adminifi- 
trer,  ou  de  les  recevoir  ; mais  que  dans  celui-ci  il  fe- 
trouvoit-un  océan  d’abus  , furquoi  plufieurs  peres 
enchérirent.  Mais  enfin  il  fut  arrêté  qu’on  garderoit 
l’ordre  établi ,,  & qu’on  propoferoit  premièrement 
les  articles  tirez  de  la  do&rine  de  Luther  pour  en 
former  les  canons  & les  chapitres ,,  & qu’enfuite  on 
parleroit  des  abus.  On  réduifit  les  articles  à fix.  Le 
h que  l’ordre  n’eft  pas  un  facrement ,,  mais  une  cer- 
taine cérémonie  pour  élire  & établir  les  minières- de'  # 
la  parole  de  Dieu  & des  facremens,.  que  dire  même 
que  l’ordre  eft  un  facrement  ,c’eft  une  invention  hu-  • 
maine  imaginée  par  des  hommes  ignorans  dans  les  • 
matières  ecclefiaftiques.  Le  IL  que  l’ordre  n’eft  pas 
lin  facrement,.  & que  les  ordres  les  plus  bas  auflibiem 

S fiijj 
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que  ceux  du  milieu  ne  font  point  des  degrez  quiten- 
5 5 *•  dent  au  facerdoce.  Le  III.  qu’il  n’y  a aucune  hiérar- 
chie eccleliaftique  , mais  que  tous  les  Chrétiens  font 
également  prêtres , 8c  que  pour  exercer  cette  fonc- 
tion, on  a befoin  de  la  vocation  du  magiftrat  ôc  du 
confentement  du  peuple  > enforte  que  celui  qui  eft 
une  fois  fait  prêtre  peut  devenir  laïque.  Le  IV.  qu’il 
n’y  a point  dans  le  Nouveau-Teftament  de  facerdo- 
ce viable  ôc  extérieur  , ni  de  pui (Tance  fpirituelle  * 
foit  pour  conlacrcr  le  corps  ôc  le  fan  g de  Jefus- 
Chrift , foit  pour  l’offrir  , foit  pour  l’ablolution  des 
pechez  devant  Dieu;  mais  que  ce  n’eft  qu’un  office  ôc 
un  miniftere  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu , ôc  que  , 
tous  ceux  qui  ne  prêchent  point , ne  font  pas  prêtres. 
Le  V.  que  l’onétion  n’eft  pas  nécelTaire  clans  Tadmi- 
niftration  de  l’ordre;  que  ce  n’eft  qu’une  pratique 
pernicieufe  qu’il  faut  méprifer,  de  meme  que  les  au- 
tres ceremonies;  que  le  faint  Elprit  n étant  point 
donné  dans  l’ordination , c’eft  impertinemment  que 
l’évêque  ordinant  dit , recevez  le  faint  Efprit.  Le  VI. 
que  les  évêques  ne  font  point  inftituez  de  droit  divin 
ni  luperieurs  aux  prêtres  ; qu’ils  n’ont  point  le  droit 
d’ordonner  , ou  que  s’ils  l’ont,  il  leur  eft  commun 
avec  les  prêtres  ; qu’enfin  les  ordinations  faites  par 
eux  fans  le  confentemeut  du  peuple  font  nulles. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  à l’examen , l’on  or- 
donna , comme  on  avoit  fait  dans  les  autres  congrot 
garions,  qu’on  n’appuyeroit  les  décidons  que  fur  faut 
torité  de  l’Ecriture-Sainte  , des  traditions  apoftoli- 

3ues,des  faints  conciles  approuvez, des  conftitutiont 
es  papes  ôc  des  faints  peres;  enfin  de  l’autorité  ôcdu 
ronlentement  de  l’églife  catholique.  Et  apres  un* 
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longue  & exaélc  difcuflion , les  peres  formèrent  trei- 
ze canons  fur  le  facrifice  de  la  nielle , & huit  fur  le 
facrement  de  l’ordre  j enfuite  on  drelfa  quatre  cha- 
pitres de  doctrine  fur  la  néceflité  & inftitution  de 
l’ordre, fur  le  facerdoce  extérieur  &:  vifible  de  l’églifer 
fur  la  hiérarchie  ecclefiaftique , &:  fur  la  difterence 
qui  eft  entre  les  évêques  & les  prêtres  : ces  cha- 
pitres furent  inferez  dans  le  decret  du  facrifice  de  la 
meffe , pour  être  publiez  dans  la  feflion  avec  les  ca- 
nons. Mais  cela  ne  fut  point  exécuté. 

Lefeptiéme  de  Janvier  1 5 51  Won  Coler,  & Leo- 
nard Badehorne  jurifconfulte  , tous  deux^ambafla- 
deurs  de  Maurice  électeur  de  Saxe  arrivèrent  à Tren- 
te , & leur  arrivée  caufa  beaucoup  de  joyeaux  évê- 
ques d’Allemagne  , & fur-tout  aux  ambalfadeurs  de 
Charles  V.  & les  trois  électeurs  préfens  au  concile , 
commencèrent  à croire  en  les  voyant  , qu’ils  n’a- 
voient  plus  rien  à craindre  pour  leur  pays  du  côté 
de  Maurice.  Ce  prince  en  effet  ne  paroiflbit  porté 
qu’à  la  paix , & fes  bonnes  dilpofitions  dévoient  cal- 
mer les  inquiétudes  des  électeurs.  L’empereur  avoit 
contriHhé  aufli  à les  appaifer  -,  en  leur  écrivant  que 
le  mal  qa’ils  craignoient  n’étoit  pas  frgrand  qu’on 
le  faifoit  , que  tout  fe  réduiloit  à une  poignée  de 
mutins  Ôc  de  léditieux  > mais  que  les  villes  fe  tenoient 
dans  le  devoir , & que  l’éleéieur  de  Saxe  , qu’on 
prétendoit  auteur  de  ces  troubles , fe  difpofoit  à le 
*enir  trouver  > que  fes  ambalTadeurs  étoient  déjà  à 
Infpruk  , d’où  ils  dévoient  fe  rendre  inceflammenc 
à Trente  > que  ce  peu  de  foldats  qui  avoient  leurs, 
quartiers  dans  la  Turinge,  & qui  avoient  fait  des. 
Courfes  fur  les  terres  de  Mayence  ne  s’étoient  mu- 
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tinez  que  faute  de  recevoir  leur  paye.  Qu’enfin  l’on 
pouvoir  fc  répofer  fur  lui,  puifqu’il  ne  négligeoit 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  maintenir  la 
fureté  publique. 

Les  ambaflâdeurs  de  l’éleéleur  Maurice,  trois  jours 
apres  leur  arrivée,  commencèrent  a traiter  avec  les  ' 
ambafladeurs  de  Charles  V.  à qui  ils  firent  voir  leurs 
.ordres  de  leurs  pouvoirs.  Ceux  de  Wittembetg&des 
villes  proteftantes  s’étoient  joints  aux  Saxons,  &: ils 
réfolurent  d’agir  tous  de  concert  pour  la  caufe  corru 
mune.  Aucun  d’fux  n’allaiçndre  vihte  au  cardinal  lé- 
gat ni  aux  deux  nonces  du  pape  i ils  craignirent  que 
cette  civilité  ne  fut  interpretee  comme  une  recon- 
noiflance  de  l’autorité  fouveraine  que  le  pape , félon 
.eux  , s’attribuoit  dans  le  concile  ; c’efl:  pourquoi  ils 
s’adreflerent  d’abord  aux  mnjifl:re$  de  l’empereur , de 
crurent  ne  devoir  traiter  que  par  leur  entremife , de 
par  celle  des  électeurs  ecclcfiaftiqucs  de  du  cardinal 
de  Trente  prince  de  l’empire  de  ami  de  leur  maître, 
de  la  part  duquel  ils  déclarèrent  aux  miniftres  de 
Charles  V.  que  l’éleéteur  de  Saxe  fouhai^rit  de  voir 
la  fin  des  différends  fur  la  religion  , de  qu’il  ctoit  prêt 
d’envoyer  aaifïLbien  que  les  autres  princes  Protef- 
tans , des  théologiens  habiles  de  bien  intentionné? 
pour  la  paix  de  l’églife , pourvu  qu’on  leur  expédiât 
un  fauf-conduit  femblabje  â celui  du  coucile  deBafle. 

Ijs  demandèrent  enfuite  qu’on  fursît  la  décifion 
des  points  conteftez  , juiqu’a  ce  que  leurs  théolo- 
giens , qui  n’étoient  alors  qu  a quarante  milles  de 
Trente  , fuffent  arrivez  i que  les  queftions  déjà  dé- 
finies fuffent  examinées  de  nouveau  , les  decrets  pré- 
cédais ne  pouvant  pas  être  regardez  comme  dçs 

décifions 
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décidons  émanées  d’un  concile  general  qui  doit  ctre 
compofé  de  toutes  les  nations  : que  le  pape  ne  çré- 
fidât  pas  au  concile  , &c  qu’il  fe  fournît  lui-même 
aux  définitions  qu’on  y feroit  ; qu’il  difpensât  les  évê- 
ques du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait  dans 
leur  ordination  i enfin  que  chacun  eût  une  entière 
liberté  de  dire  fon  fentiment  & d’opiner  fuivant  là 
confcience.  Les  envoyez  ajoutèrent  qu’ils  s’explique- 
roient  plus  amplement  dans  l’affemblee  des  évêques, 
& ils  demandèrent  d’y  être  reçus  de  la  même  ma- 
niéré que  ceux  de  l’éleéteur  de  Brandebourg.  Les  mi- 
niftres  de  l’empereur  donnèrent  de  bonnes  efperan- 
• ces  à ces  envoyez  > &:  on  leur  promit  même  qu’ils  fe- 
roient  bien-tôt  reçus  comme  ils  le  demandoient  •>  les 
préfidens  toutefois  ne  furent  pas  d’abord  fi  traita- 
bles. Je  lis  dans  une  lettre  de  Vargas  à l’évêque 
d’Arras , que  le  légat  fit  tout  fon  poffible  pour  fe 
difpenfer  d’accorder  un  autre  fauf-conduit , & qu’il 
avoit  même  retiré  le  fceau  du  concile , ne  voulant 
pas  qu’il  fut  à la  difpofition  du  fynode  i qu’enfin  il 
vouloit  auparavant  confulter  le  pape  fur  cette  affaire. 
Il  le  fit  en  effet , & le  pape  lui  répondit , que  le  meil- 
leur confeii  qu’il  pouvoic  lui  donner  étoit  de  fe  re  - 
tirer  de  ce  mauvais  pas  le  plus  adroitement  qu’il  lui 
feroit  poffible  , & de  relâcher  certaines  choies,  de 
peur  que  le  monde  ne  s’imaginât  que  la  trop  gran- 
de hauteur  de  la  cour  de  Rome  avoit  fait  manquer 
un  accommodement.  Le  pape  donna  aufïi  commif- 
fion  au  légat  & â fes  deux  adjoints  d’avoir  plus  d’é- 
gard aux  réglés  de  la  charité  qu’à  la  majefté  du  fîege 
apoftolique,  & de  confentir  aux  requêtes  des  Pro- 
teftans , quelque  deraifonnables quelles  fiiffent , fans 
Tome  XXX.  ' Tt 
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préjudice  toutefois  de  la  religion.  Que  fi , continue- 
t-il  , le  pape  Paul  III.  mon  prédecelfeur  voulut  bien 
que  fon  nonce  allât  chez  les  Proteftans  efliiyer  leurs 
rebuts  & leur  mépris } pourquoi  ne  fouffrirons-nous 
pas  â plus  forte  raifon  les  proportions  & les  maniè- 
res arrogantes  des  mêmes  perfonnes  qui  viennent 
aujourd’hui  chez  nous  ’ Mais  en  meme  tems  le  pape 
défendit  â fes  miniftres  d’avoir  aucune  conférence 
publique  de  vive  voix  ou  par  écrit  avec  les  Proteftans 
iur  les  matières  de  religion. 

Sur  ces  ordres,le  légat  confentit  â recevoir  les  Pro- 
teftans leur  fît  efpcrer  qu’ils  auroientune  audien- 
ce publique.  On  l’engagea  à ne  point  exiger  qu’ils  * 
lui  rendaient  vifite  avant  qu’ils  parurent  i mais  les 
miniftres  de  l’empereur  frirent  bien  aife  de  lui  faire 
fçavoir  les  demandes  qu’on  faifoit  au  concile , afin 
qu’on  fût  plus  préparé  en  les  entendant  propol'er , 
éc  de  peur  que  dans  t le  tems  qu’on  travailloit  â la 
paix,on  n’occafionnâtune  divifion  irréparable.Com- 
me  la  première  demande  des  Proteftans  étoit  qu’on 
leur  donnât  un  autre  fauf-conduit , le  légat  qui  s’at- 
tendoit  â cette  propofition , &:  qui  avoit  eu  tout  le 
loifiir  d’y  penfer , refufa  de  ‘changer  la  formule  qui 
en  avoir  été  donnée  , & dit  qu’on  avoit  tort  d’alle- 
guer  le  concile  de  Confiance  ; que  le  fauf-conduit 
de  Jean  Husn’étoit  pas  de  lui,  mais,  de  l’empereur 
Sigifmond  > & qu’ainfice  concile  n’avoit  pas  violé  fa 
parole,  puifqu’il  n’avoit  rien  promis.  Qu’â  l’égard 
de  celui  du  concile  de  Bafte  il  avoit  été  dormé  dans 
la  feftion  quatrième  , tems  auquel  ce  fynode  étoit 
fehifmatique,  ayant  étécafie  par  le  pape  i qu’ainfi  il 
ne  falloit  point  le  comparer  â un  concile  légitime , 
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comme  celui  de  Trente.  Sur  ce  que  les  Proteftans 
demandoicnt  qu’on  revît  les  articles  déjà  décidez, 
on  traita  cette  demande  de  déraifonnable , parce 
que  les  conciles  generaux  étant  infaillibles , on  ne  de- 
voir pas  foumettre  leurs  dédiions  à un  nouvel  exa- 
men. On  répondit  encore  qu’il  étoit  inutile  d’alle- 
guer  que  celui  de  Trente  n’étoit  pas  general,  mais 
feulement  une  aflemblée  particulière  , beaucoup 
d’évêques  de  differens  royaumes  ne  s’y  étant  pas 
trouvez  i parce  que  fi  l’abfence  de  quelques-uns  fuf- 
fifoit  pour  abolir  l’autorité  d’un  concile  œcuméni- 
que , il  feroit  libre  à un  chacun  de  l’empêcher , & à 
peine  pourroit-on  produire  dans  toute  l’antiquité  un 
vrai  concile,  de  l’autenticité  duquel  il  ne  fut  pas  per- 
mis de  difputer.  Qu’ainfi  il  falloit  s’en  tenir  a ce  qui 
avoir  ete  décidé. 

Quant  à l’audience  publique  des  envoyez  Prote- 
ftans , les  miniftres  du  pape  répondirent  qu’elle  ne 
fe  pouvoit  pas  refufer  apres  les  promefTes  qu’on  en 
avoit  faites  j mais  ils  demandèrent  que  les  Proteftans 
reconnuffent  auparavant  ceux  qui  préfidoient  au  con- 
cile de  la  part  du  pape.C’eft  un  ordre  exprès  que  nous 
avons  reçu  , difoient-ils,  dès  le  tems  que  les  envoyez 
de  Wittemberg  font  venus  i fans  quoi  le  concile 
proteftoit  de  fe  retirer  & de  congédiertous  les  peres. 
L’empereur  informé  de  ce  refus  , & craignant  qu’il 
ne  procurât  la  difTolution  du  concile , envoya  un  nou- 
vel ordre  a fes  ambafîàdeurs , & au  cardinal  Madruc- 
ce,  de  faire  tout  leur  poflible  pour  ramener  le  légat  & 
les  nonces, & d’employer  les  prières  & les  remontran- 
ces de  fa  part , même  les  menaces , s’il  étoit  néceffai- 
re.Les  miniftres  de  ce  prince  furent  fideles  à ces  or 
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dres > ils  n’épargneront  ni  les  inftances , ni  les  folli- 
citations  les  plus  vives , & ils  firent  enfin  confentir 
le  légat  qu’on  recevroit  les  Proteftans  , non  dans  la 
feflion  , mais  dans  une  congrégation  générale  qu’il 
tiendroit  dans  Ton  palais  : le  jour  fut  fixé  au  14.  de 
Janvier.  Mais  après  cet  article  , il  y en  avoit  un  au- 
tre à difcuter  touchant  la  furféance  des  matières  , 
qu’on  devoit  décider  dans  la  prochaine  feflion.  D. 
François  de  Tolede  s’employa  beaucoup  à y faire 
confentir  le  légat  i & fur  le  refus  confiant  de  celui- 
ci  , “ Eft-ce  ainfi  , lui  répliqua  l’ambaffadeur  , que 
,,  vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrift.  J’ai  entendu  di- 
u re  plufieurs  fois  en  chaire  qu’il  defeendroit  encore 
,,  du  ciel  , & qu’il  fie  laifl'eroit  crucifier  une  feconde 
„ fois,  fi  cela  étoit  néccifaire  pour  le  falut  d’une  feu- 
,,  le  ame  : Et  vous  autres , vous  faites  difficulté  d’ac- 
,,  corder  un  petit  délai  pour  le  falut  de  toute  l’Alle- 
,,  magne.  Le  légat  s’exeufa  fur  le  commandement  du 
pape , à qui  il  ne  pouvoit  pas , dit-il , délobéïr  : mais 
de  Tolede  ayant  fait  de  nouvelles  inftances,  & Lip- 
poman  éveque  de  Verone,  fécond  nonce  du  pape  , 
s’étant  joint  à cet  envoyé  dans  la  meme  demande  , 
le  légat  Crefcentio  conkntit  enfin  à furfeoir  les  dé- 
cifions  , pourvu  que  les  peres  du  concile  y confien- 
tiflènt.  Dom  François , dit  Vargas  dans  une  de  fies 
lettres , a obtenu  du  légat , ôc  ce  n’a  pas  été  fans  de 
grandes  difficultez  , qu’il  fe  défiftera  au  deflein  qu’il 
avoir  de  faire  décider  dans  la  feflion  prochaine  les 
matières  qui  ont  été  agitées  dans  les  congrégations , 
Peut-ctre  s’imaginc-t’il  qu’en  prorogeant  la  feflion. 
il  fraiera  le  chemin  à une  iufipenfion  entière  du 
concile  -,  il  fouhaite  que  l’aflemblée  fie  fiepare  , & 
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que  les  Proteftans  qui  font  ici  ou  en  chemin  s’en  re- 
tournent chez  eux.  C’eft  à cela  qu’il  tend  unique- 
ment. Cependant  afin  que  cette  fulpenfion  fe  fît  dans 
les  formes  , Crefcentio  demanda  qu’on  tînt  une 
congrégation  generale  pour  y propofer  cette  affai- 
re , ôc  l’examiner  avec  toute  l’attention  qu’elle  me- 
ritoit. 

Cette  congrégation  fe  tint  le  ti.  de  Janvier  , & 
l’on  y convint  unanimement  de  fufpendre  la  déci- 
fion  des  articles  déjà  reglez  fur  le  facrifice  de  la  mefle 
& du  fàcrement  de  l’ordre  , pour  répondre  aux  in- 
ftances  de  l’empereur,  & en  faveur  des  Proteftans.  Et 
afin  que  ce  retardement  ne  caufat  aucun  ennui  aux 
peres,  on  les  chargea  dexaminer  les  matières  du  fa- 
crement  de  mariage,afin  qu’on  put  terminer  le  con- 
cile , ôc  que  les  évêques  fu  fient  en  liberté  de  retour- 
ner dans  leurs  dioceles.  Enfuite  on  agita  l’affaire  du 
fauf-conduit  que  les  Proteftans  demandoient , & fur 
laquelle  il  y eût  de  grandes  difficultez , tant  à cau- 
fe  des  raifons  qu’on  a déjà  rapportées  , que  parce 
que  le  nom  du  concile  de  Balle  étoit  odieux  aux  lé- 
gats : néanmoins  le  cardinal  de  Trente  , les  trois 
électeurs  & lesminiftres  de  l’empereur  agirent  fi  effi- 
cacement , qu’ils  obtinrent  ce  qu’ils  prétendoient. 
Mais  Tagliavia  archevêque  de  Palcrme  en  Sicile  pro- 
pofa  une  difficulté  qui  caufa  un  nouvel  embarras.  Il 
demanda  comment  les  envoyez  Proteftans  feroienc 
reçus  à leur  audience  , & quel  ordre  on  garderait 
pour  la  féance  , fi  on  leur  donnerait  des  fieges , fi 
on  les  traiteroit  eux  & leurs  maîtres  d’une  maniéré 
honnête  ôc  civile.  Si  vous  ne  le  faites  pas  , difoit  ce 
prélat , vous  offenfez  leurs  maîtres , ôc  la  négocia- 
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tton  efl  rompue  : fi  vous  leur  donnez  auiïi  des  mar- 

An.  1551.  s & d’honneur  , vous  honorez 

des  hérétiques  déclarez  , & vous  ne  les  regardez 
plus  comme  des  rebelles  qui  viennent  demander 
pardon  de  leur  égarement. 

xxxii;  La  choie  parut  de  fi  grande  confcqucnce  à plu- 

AvisrleTév^fue  - / 1 D 1 f r . 

de  N.iümbourg  heurs,  qu’ils  déclarèrent  que  le  concile  ne  pouvoir 
qu-on^cwL  faire  cette  démarché  fins  confulter  le  pape  & le  fa- 
mtjunProief-  cré  college.  Mais  Jules  Phlug  évêque  de  Naiim- 
rr^Mth  un.  bourg  leur  fit  remarquer  que  la  nécefiité  du  tems  &c 
,„f.  34s.  des  aftaires  leroit  toujours  une  cxcule  légitimé  du 
peu  d’égards  qu’on  aurait  été  obligé  d’avoir  en  cette 
occafion  pour  les  rcglemens  qui  aéfendoient  toute 
communication  avec  des  hérétiques  : Il  ajouta  que 
la  même  quellion  ayant  été  agitée  dans  plufieurs 
dietes  de  l’empire  , on  avoit  jugé  à propos  de  paf- 
fer  par-defius  toutes  ces  formalitez  , que  la  conjonc- 
ture prefente  ne  permettoit  pas  d'obferver.  Que  pour 
empocher  que  les  Proteftans  n’en  priflent  avanta- 
ge , il  n’y  avoit  qu’à  protefter  que  ce  que  l’on  fe- 
rait pour  eux  , n’étoit  que  pour  ramener  des  per- 
fonnes  égarées  , la  charité  l’emportant  fur  toutes  les 
loix  , fans  que  cela  put  porter  aucun  préjudice  au 
concile  général.  On  admit  cette  claufe  , parce  que 
quelques  peres  principalement  les  Italiens , conti- 
nuoient  cfc  témoigner  qu’ils  avoient  là-defiiis  des 
' fcrupules  , & qu’ils  crargnoient  d’encourir  les  cen- 
fures.  Ce  fut  ainfi  qu’on  convînt  de  donner  audien- 
ce aux  envoyez  Proteftans  dans  le  palais  du  légat  le 
vingt-quatneme  du  mois  de  Janvier  , & de  furfeoir 
les  définitions  déjà  préparées.  On  nomma  des  com- 
miflaircs  pour  dreffer  Je  décret  de  prorogation , & 
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l’aéte  de  proteftation  & le  nouveau  fauf-conduit.  Les 
Italiens  ne  confentirent  à tout  cela  que  foiblement  ; 
& le  légat  parut  fi  ferieux  pendant  toute  cette  con- 
grégation , qu’on  s’appelait  aifement  que  Ion  con- 
tentement étoit  un  peu  forcé. 

Apres  que  les  miniftres  de  l’empereur  curent  fini 
cette  négociation  avec  le  concile  , ils  firent  venir 
dans  leur  logis  le  vingt-deuxième  de  Janvier  les  en- 
voyez Proteftans , pour  leur  communiquer  la  minu- 
te du  fauf-conduit  , qui  avoit  été  mife  entre  les 
mains  de  Guillaume  de  Poitiers  troifiéme  ambafla- 
deur  de  Charles  V.  pour  fes  provinces  héréditai- 
res du  pays  bas.  Celui-ci  tâcha  de  leur  Élire  valoir 
la  condefcendance  du  concile,  & les  exhorta  for- 
tement à relâcher  aufli  quelque  chofe  de  leur 
côté.  O11  leur  reprefenta  que  les  affaires  difficiles  ne 
fe  font  pas  tout  d’un  coup  i on  leur  faifoit  elperer 
qu’avec  le  tems  8c  avec  un  peu  de  ménagement  ils 
obtiendroient  bien  des  chofes.  “ Les  évêques  , leur <c 
difoit-on  , défirent  ardemment  la  réformation  , 8c  “ 
ils  ne  manqueront  pas  de  faire  leur  devoir  ; 8c  “ 
même  ils  attendent  avec  impatience  l’arrivée  de  “ 
vos  théologiens  qu’ils  recevront  avec  joye  & avec  “ 
bonté.  Les  peresdu  concile  ont  des  queftions  im-u 
portantes  â leur  faire  ,8c  ils  font  bien  aife  que  vos“ 
théologiens  leur  en  facilitent  les  voyes  & qu’ils  “ 
commencent.  „ Quant  â la  demande  que  les  Pro- 
teftans faifoient  , que  le  pape  fe  fournît  aux  déd- 
iions du  concile  , on  les  pria  d’aller  un  peu  plus 
doucement  j que  les  évêques  connoiffoient  aflez 
qu’il  y avoit  quelque  chofe  à réformer  dans  l’auto- 
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rite  du  pape  j mais  que  ç’étoit  une  affaire  qu’il  fal- 
loir manier  avec  beaucoup  d’adreffe  &:  une  gran- 
de dextçrité.  cc  Enfin  , ajoûta-t’on  , le  concile 
ne  peut  pas  honnêtement  demeurer  d’accord  qu’on 
examine  de  nouveau  ce  qu’il  a déjà  défini  i con- 
,y  tentez-vous  donc  de  ce  qu’on  vous  accorde  à pre- 
,,fent  apres  tant  de  peine  & de  travail  que  nous 
,,  avons  effuyez  j faites  venir  au  plutôt  vos  théolo- 
,,giens , de  nôtre  côté  nous  ne  manquerons  pas  à 
nôtre  devoir.  ,, 

Les  envoyez  Proteftans  confulterententre-eux  fur 
ce  que  les  minières  de  l’empereur  venoient  de  leur 
dire  > & comme  ils  étoient  chargez  de  la  minute  du 
fauf-conduit  , ôc  qu’ils  s’écoient  auparavant  munis 
d’une  copie  de  celui  du  concile  de  Bafle , ils  les  con- 
frontèrent & reconnurent  que  celui  de  Trente  étoit 
different  de  l’autre  en  des  points  effentiels  , qu’il  y 
avoit  des  articles  omis  , d’autres  changez.  Voici  les 
changemens  qu’ils  y trouvèrent.  i°.  En  ce  que  celui 
des  Bohémiens  leur  accordoit  voix  délibérative,  & la 
faculté  de  décider.  i°.  Que  la  décifion  des  matières 
fe  feroit  par  la  fainte  écriture  , la  pratique  de  la  pri- 
mitive é^hfe , les  conciles  & les  interprètes  confor- 
mes à l’ecriture  dans  tous  les  points  controverfez. 
30.  Qu’il  leur  étoit  permis  de  faire  dans  leur  lpgis 
l’exercice  de  leur  religion  , fuivant  leur  coutume» 
40.  Enfin  qu’on  ne  fèroit  rien  au  mépris  de  leur 
doctrine.  Le  premier  , le  troifiéme  & le  dernier  de 
çes  articles  étoient  omis  dans  le  fauf-conduit  des 
peres  de  Trente  i & le  fécond  qui  étoit  le  princi- 
pal fe  trouvait  tout-a-fait  changé.  Ils  demandoient 

donc 
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.donc  que  le  concile  leur  promît  la  mcmechofe  dans 
fon  fauf-conduit , n'en  pouvant  recevoir  un  fî  éloi- 
gné de  ce  qu’on  leur  avoit  preferit  dans  leurs  in- 
ftruétions.  C’eft  pourquoi  .ils  en  dreflerent  eux-mé- 
-mes  un  autre  , êc  allèrent  le  prefenter  aux  miniftres 
de  l’empereur.  Dom  François  de  Tolede  fe  lâcha 
beaucoup  de  ce  qu’ils  ne  fe  contentoient  pas  d’une 
.chofe  qu’il  avoit  eu  tant  de  peine  à obtenir  des  pré- 
lidens  du  concile  i il  reprocha  aux  Proteftans  quils 
vouloient  faire  la  loi  à toute  l’églife.  Mais  voyant 
que  ces  envoyez  demeuroient  inflexibles  dans  leur 
réfolution  i il  promit  qu’il  en  parleroii  aux  peres , 
c’eft-à-dire.,au]cgat  8c  aux  nonces. 

Mais  ceux-ci  à la  première  propofition  qu’on  leur 
fît  de  changer  le  fauf-conduit , le  récrièrent  contre 
la  délicatefle  des  Proteftans  , qui  faifbient  à plaifir 
des  chicanes  déraifonnables , le  fauf-conduit  qu’on 
leur  oflroit , n’érant  point  dans  le  fonds  different  de 
celui  qu’ils  propofoient.  “ Si  cela  eft  , répliqua  ju-  “ 
dicieuîement  le  comte  de  Montfort  premier  anv  “ 
bafladeur  de  Charles  V.  on  ne  peut  rien  faire  de <f 
mieux  que  de  mettre  une  bonne  fois  les  Prote-  *5 
ftans  dans  leur  tort  à la  vûë  de  toute  la  terre  > en  K 
leur  ôtant  toutesles  occaflons  de  chicanner.  Vous <c 
prétendez  , dit-il  au  légat  , que  le  fauf-conduit  “ 

3ue  vous  offrez , eft  le  meme  quant  à la  fubftance  “ 
e l’adte  , que  celui  du  concile  de  Balle.  Qu’im- 
porte-t’il  donc  que  vous  en  falliez  expédier  un  “ 
furie  modèle  queles  Proteftans  prefentent  : par-là  “ 
vous  leur  fermez  la  bouche.  „ Cute  réponle  em-  S* 
baraflà  beaucoup  les  préfidens  , ôc  le  légat  ne  s’en 
rira  , qu’en  dilant  qu’il  fâ^loit  propoler  U .çhpfe 
Tom.XXX.  ' Vv 
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aux  peres-  dans  une  congrégation*  generaiie  y èt 
qu’on-  Ven  tiendrait  à ce  qpi  y feiroit  réfolu..  Csr- 
te  • congrégation  fe  tint  le  vingt- troifiérae  de  Ian- 
vier.. 

• ' Les  légats  & les- nonces  eurent  gfarrd.  ioirt  de  pré. 
vemr  fes  évêques,.  & de  leur  recommander  lesinté^ 
rets  de  Dieu  6c  de  Y égUfe.  Ceû  une  grande  mjiL- 
ôiee difoient-ils,  qu‘on  veuille  nous  contraindre  à 
fui-we  mot  à raot  une  troupe  de  fehirinariques 
aifemblez  a Ba(k:,  qui.  fe  flontexpliquez  mal  à pro- 
pos , 6c  qui  ont  abandonné  la  bonne  doctrine  r en 
s’engageant  à ne  fume  que  l’écriture  feinte-  dans  la 
décifion  des  points  eontroverfez  entre:  Légldfe  6c. 
quelques  gens  du  royaume  de  Boheme..  lis.  ajou- 
raient,, qull  éteirde  Lhonneur  du  concile  de  par- 
ler nettement , 6c  que  le  fauficonduit  expédié  con*- 
tenait  le  vrai»  fens  ae  celui  de  Balle.  Ces  raifons  6c: 
pkifieurs  autres  firent  tant  d^imprelfion  fur  les  e£ 
pries , que  preique  tons-  les  peres  prirent?  la  réfolu- 
tion  de  ne  rien  changer  à la  minute' } eéperant  que- 
quelque  chofe  quej  afient  les  Prateftans  pour-  ren- 
dre leur  condition  meilleure  * ils  feraient  obligez 
de  fe  contenter , quand  la  chofe  ferait  feite..  Jë  trou- 
ve pourtant  dans  les  aéles  donnez  par  l'évêque  de. 
Verdun  qu’on  fit  quelques  changement  dans  cefeuf- 
conduit  : Qu’on»  mîtrau  commencemenc,]e  faint  fy- 
node  , &c„  Préfidens  , &c.  Qu’on  otat  les  deuxmots. 
dtjponendi  6c  condudendi.  Qu;en  la  place  de  ces.  para- 
fes , notre  Seigneur  le  très-faint  pontife  Romain  >t 
on  mit , nôtre  Seigneur  le  très-feint  fouverain  pon- 
»fe  : mais  que  ces  changemens  riayanrpasété  god- 
mic  de  cous  les  peres  ,*©n  finit  la  congrégation,  dui 
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-vingt-deuxième  de  Janvier ,,  & l’on  renvoya  toute  

l’afiairea  celle-ci  “qui  le  tint  le  vkigt-tFoificme(>&où  ^N'  1 
■l’on  s’en  tint  à ce  qu’on  avoit  refolu.  •’ < - ...  /»  VI 

Dans  cette  même  congrégation  du  vingt-troifié-  confuitation 
me , on  agita  la  question  ^ ii  le  pape  pouvorc  difpcn-  du^m^ms  il 
1er  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg  „ . jeune  hora-  *^céboiurfcos 
me  d’environ  vingt-deux  ans  pour  être  évêque  de 
Magdeboatrg  &c  d’Halberftat , où  il  .avoir  été  .nom-  Mem' 
mé  p ks  chapitres  -de  ces  égkfes.  C’étott  l’envoyé 
de  i’eleâieur  de  Brandebourg  qui  follicitoit  cette  «j»*** 
affaire  de  lia  part  de  fi)n  «naître,  dl  fâlloit  .a  Frédéric 
nommé  à ces  deux  bénéfices  une  doùbledifpeniè  3c 
des  bulles.  Jules  à qui  on  s’étoit  ad  relie , vcùant  que  v 

c’étoit  une  affaire  alliez  délicate  que  d’accorder  une 
dilpenlê  d’age  t&  pour  deux  évêchez  à un  jeune  prin- 
ce dont  le  pere  avoir  .erabrade  la  refortnation , 8c 
qui  .avoit  rené  déjà  demandée  à Paul  III.  avant  fa 
mort  , prit  le  parti  de  confuker  le  concile.  On 
reprefientoit  en  faveur  du  prince  prederic  que  les 
églifes  d’Halberftat  & de  Magdebourg  avoienr 
befoin  d’un  prélat  affez  puiiTant  pour  xefifter  aux 
Proteftans  dont  elles  étoient  environnées  „ îôc  qui 
pourroient  Bien  *s’en  emparer  i que  Frédéric  avoit 
prêté  ferment  de  maintenir  la  religion  catholi- 
que dans  les . deux  diocéfes  , enfin  que  personne 
m’iofant  déformais  difpucer  les  bénéfices  à un  com- 
. petireur  que  Charles  V.  appuyait*  les  deux  villes  de- 
meureraient jiàros  évêque  j ii  on  lui  refufait  la  dif- 
penfe  ôc  les  bulles.  Les  raifoas  contraires  au  prince 
étoient  .le  défitut  de  l’âge , l’engagement  de  Ion  pe- 
re 6c  de  (à  .mailbn  avec  les  Proceftans  , & un  nou- 
veau décret  du  concile  qui  défendait  que  la  même 
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•p perfbnne  poffedât  deux  évêchez.  ■■  ' 

' 1 S 5 1#  Le  but  du  pape  en  confultant  le  concile  ,.  étoit 
de  fe  mettre  à couvert  Toit  que  celui-ci  confentît  r 
foit  qu’il  refufat.  Gar  fi  le  concile  n’eût:  pas- été  d’a- 
vis qu’on  accordât  les  bulles  6c  la  dilpeniè  , on  ne 
. . pouvoir  fe  plaindre  du  refus  du  pape  , & fi.  le  fyno^ 

de  fe  déclàroit  pour  l’éle&eur  de  Brandebourg  , les 
évêques  zélez  pour  là  difcipline  n’auroient  oié  crier 
contre  fa  facilité..  Gette  affaire  fut  donc,  propofée 
dans  la  congrégation  du  vingt-troifiéme  de  Janvier. 
Comme  l’empereur  ménageoit  beaucoup  le  marquis 
de  Brandebourg  i.  le' cardinal  de  Trente  6c  les  trois 
électeurs  furent  d’aviseju’on  donnât  fatisfadion  â ce 
prince.  L’archevêque  de  Grenade  fort  zélé  pour  la 
difcipline  demanda  plus-  de  tems  pour  y penfer  i & 
plufieurs  furent  de  Ion  avis.  Enfin  il:  y en  eut  qui 
crurentque  le  pape  devoit  accorder  la  difpenfe  d’âge 
& des  bulles  pour  un  des- deux  évêchez  feulement; 
Les  fuffrages-  ayant  été  ainfi  partagez  dans*  cette 
congrégation  , l’affaire  fut  encore  propofée  dans  uns 
autre..  Le  prince  Frédéric  y eut  la  pluralité. des-voix 
pour  lui  j aux  conditions  fuivantes,  Qu’il  viendroit 
au  concile  v qu’il  feroit  ferment  d’en<  obferver  les 
décrets  \ enfin  qu’on  lui  donneroit  un>  adminiftra- 
teur  pour  gouverner  les  deux  diocéfes  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  atteint  l’âge  légitime  , & quxil . eut:  donné 
des  preuves  fuffifantes  de  fes  bonnes  mœurs  ,.  6c  de; 
fon  attachement  à la  religion  catholique. -A  ces  con- 
ditions le  prince  joiiit  des  deux  églifes.. 

* Enfin  le  vingt-quatrième  de  Janvier  arriva  auquel 
à houciicbrmé  lès- envoyez  Proteftans  dévoient:  paroître  dans  la 
Pxotcrtaos.  congrégation  generale  & extraordinaire  qui  avoic. 
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été  indiquée  ce  jour-la  dans  le  palais  du  légat  : on 
s’y  affembla  le  matin  & le  foir.  Les  trois  ele&eurs 
eccléfiaftiques  , tous  les  évêques  & les  ambaffadeurs 
de  Charles  V.  s’y  rendirent.  Le  cardinal  légat  leur 
dit  qu’ils  étoient  affemblez  pour  l’affaire  la  plus  dé- 
licate qu’on  ait  vue  dans  i’cglife  depuis  plufieurs 
fiecles  , & q^’il  falloir  prier  Dieu  ardemment  de  lui 
donner  un  heureux  fuccès.  On  invoqua  donclefaint 
e£prit  *,  & le  (ècretaire  du  concile  lut  enfuite  un 
aéte  de  proteftation  que  tous  les  évêques  approu- 
vèrent , & dont-  le. promoteur  demanda  l’enregiftre- 
ment.  G’étoit  pour  déclarer  que  tout  ce  que  le  fy- 
node  alloit  faire  par  condefcendance  pour  les  Pro- 
teftans , en  recevant  & en  écoutant  les  envoyez  de 
Saxe  & de  Wittcmberg , ne  devoir  point  tirer  à con- 
fèquenoe.  Get  a&e  étoit  conçu  en  ces  termes,  “ Ce 
fàint  concile  qui  fouhaitte  ardemment  la  paix  “ 
& l’union  de  l’églife  , & qui  defire  d’imiter  notre  “ 
Seigneur  & Rédempteur  , lequel  veut  que  tous** 
les  nommes  foient  fauvez  & amenez  à la  connoi£cf 
fance  de  la  vérité  :•  ce  laint- concile  qui  eft  difpo-ff 
fé  â recevoir  avec  une  douceur  chrétienne- & ira- cc 
ternelle  tous-  ceux  qui  y comparoîtront  ,,  quicc 
eft  prêt  à les  entendre  à les  inftruire-  à les  en- fC 
feigner , à les  conduire  dans  le  droit  fentier 
à reconcilier  ceux  qui  fe  font  abandonnez  aux  dif- <c 
fenfions  i & qui tant  pour  la  gloire  de  Dieu  &<c 
de.  notre  Reaempteur  , que  pour  empêcher  lesfC 
églifes  d’être  privées  plus  long-tems  du  fervice  &fC 
de  la  prefence  de  leurs  évêques  , tâche- de  parve-fc 
nir  à une  fin  utile  & avantageufe  , & qui  veut“ 
pour  cet  effet  éviter  que  les  difputes  qui  pour-“ 
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,,  roient  naître  , noa-ièidement  au  fiijet  des  perfoii* 
An.  1551.  nés  qui  eomparoiflent , & far  la  matière  de  pra- 
,,  duire  leurs  ordres  ôc  iraftruétions  , mais  aufli  au 
„ fujet  des  places  qui  leur  devraient  être  alignées , 
,,  11e  eau  lent  quelque  retardement  aux  affaires  , tfe> 
,,  tenant  au  decret  publié  dans  la  féconde  fddion  Ji 
y,  & le  renouvellant  , définit , ordonne  t déclaré  , 8c 
y,  protefte  , que  s’il  arrive  que  quelques-uns  qui  par 
y,  la  difpofition  du  droit , ou;felon  la  coutume  éta- 
,,  blie  par  les  conciles  approuvez  , ne  devraient  pas 
,,  être  admis  , &:  reçus  dans  l’aflèmblée  , y foient 
„ admis  eux-mêmes  , ou  d’autres  perfbnnes  pour 
,,  eux  , ou  qu’ils  prennent  féance  en  des  places  qui 
„ ne  leur  feraient  pas  ducs , ou  qu’ils  entreprenanem: 
,,  d’opiner  & de  fe  fervir  du  terme  j>lacet , ou  qu’ils 
„ affilient  aux  congrégations  , ou  falîént  quelque 
„ autre  aéte  que  ce  foit  pendant  la  durée  dû  con- 
seils -,  ou  que  s’il  arrive  qu’on  admette  ou  reçoi- 
\y  ve  des  ordres  , des  aélcs  y des  proteflations  , ou 
„ d’autres  écrits  de  quelque  nature  qu’ils  fbient  , 
a,  qui  préjudicient  ou  puiflent  préjudicieron quelque 
,,  lorte  a l’honneur,  aux  droits  & a la  puiflance.du 
,,  concile  j néanmoins  toutes  ces  chofes  ne  lui*ie-i 
„ ront  aucun  préjudice  , & ne  pourront  être  cen- 
,,  fées  lui  en  faire  , ni  aux  conciles  -œcuméniques  ôc 
„ généraux  qui  fe  tiendront  à 'l’avenir  : vu  qu’eu 
„ cela  toute  l’intention  du  concile  ne  tend  qu’àté- 
„ tablirla  paix  &c  la  concorde  dans  A’églife  par  toutes 
„ fortes  de  voyes  à la  vérité  , mais  toutefois  per- 
„ nfiles  & convenables.  ,, 

Les  envoyez  de  Wictemberg  qui  étoient  arriver 
i Trente  avant  ceux  de  Saxe  , furent  les  premier» 
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jfcdmis.  à l'audience.  Ils  préfentercnt  d’abord  leurs 
pouvoirs  , qui  foreur  lus  publiquement  * & après  un 
petit  discours  >ils  mirent  entre  les  mains  de  Maflàrel 
lecretaire  du  concile , une  confeflion  de  foi  au  nom 
de  leur  prince  , en  promettant  de  Ta  part  l’arrivée 
prochaine  des  théologiens , pour  expliquer  plus  am- 
plement ce  qu’elle  contenotn  Dans  le  difcours  qu'ils 
fcrenc  dans  cette  congrégation,  ilsdemanderent  deux 
«hofes  ; la  première,,  qu’on  choisie  du  confentement 
des  Proteftans  ôc  de  leurs  adverfaires  des  juges  éclai- 
tex  pour  écouter  les  raifons  des  premiers,  & pour 
connaître  équitablement  ce  qu’il  falloir  décider  lut 
les  points  concrovetfoz.  L’autre  demande  étoit , que 
tout  ce  que  le  fyaode  avoit  déjà  déterminé , ne  fût 
point  regardé  comme  autant  de  définitions  légitimés* 
mais  que  lesqueftionsfoffent  examinées  de  nouveau  * 

£ retendant  qu’on  étoit  convenu  dans  la  diete  d’Auf- 
oujg  que  le  concile  feroit  continué,  & que  tout  s’y 
fbroù  félon  les  réglés,  de  la  juftice  & de  la  religion  * 
que  le  due  leur  maître  avoit  toujours  entendu  par- 
la, que  tout  ce  qui  avait  été  défini  avant  que  d'é- 
couter les  parties  , feroit  examiné  tout  de  nouveau , 
comme  il  efl  raifonnabLe difoient-ils:,  & que  leurs 
théologiens  s’offroient  de  prouver  que  le  concile 
avoit  fait  plufieurs  decrets  contraires  à la  parole  de 
Dieu,  èc  qu’il  a confirmé  les  erreurs  & les  abus  dont 
en  fe  plaint.  C’eft  pourquoi  ils  requeroient  au  nom 
de  leur  maître  que  cela  ne  pafsât  point  pour  décidé 
dans,  les  formes  , & qu’il  fut  examiné  juridiquement. 
,Voki  ce  difcQurs  tel  que  je  le  trouve  dans  les  a&es 
de  l’évêque  de  Verdun  qui  y étoit  préfent. 

: . Le  très-illuttre  prince  & feigneur  Ghr ifoophle  dyc 
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de  Wittemberg , notre  très-clement  feigneur , après 
le  retour  de  ceux  qu’il  avoit  envoyezau  prêtent cott- 
cile  , pour  marquer  fa  foûmiflion  aux  defirs  de  l’em- 
pereur, 8c  en  conféquence  de  l’-édit  d’Ausbourg* 
nous  a chargé  de  venir  prendre  ici  leurs  places  pour 
délibérer  8c  terminer  l’affaire  commune  de  la  reli- 
gion , & autres  articles  néceffaircs,  8c  nous  a enjoint 
qu’au  commencement  de  nôtre  arrivée  , nous  nous 
préfentaflions  à vos  excellences  , pour  nous  recom- 
mander à elles  , 8c  pour  leur  rendre  grâces  au  nom 
de  l’empereur  de  la  réception  pleine  de  bonté  qu’el- 
les ont  faites  aux  premiers  députez  de  notre  maître. 
“ Quant  à ce  qui  concerne  l’arrivée  des  théologiens 
„ de  notre  prince , que  nous  attendons  dans  peu  de 
„ jours  ; il  avoit  réfolu  d’en  envoyer  dèsletems  a u- 
„ quel  parurent  ici  fes  premiers  députez  ; ôc  il  ac- 
„ complit  aujourd’hui  ce  deffein  , par  le  choix  qu’il 
,,  a fait  de  perfonnes  fages  8c  habiles  qui  dévoient 
„comparoître  à trente,  y défendre  la  confefïîon  de 
„ foi  que  nous  y avons  prefentée , comme  fondée 
„ fur  l’autorité  de  l’Ecriture-Sainte , 8c  fur  les  fenti- 
„ mens  de  la  véritable  églil'e  catholique  , 8c  aulfi 
„ pour  l’expliquer  Sc  l’étendre, s’ il  eû  befoin.  Il  nous 
„ a recommandé  fur  tout  en  partant  , de  rappeller 
„ les  griefs  dont  il  fe  plaint , 8c en  particulier  force 
„ qui  regarde  le  fauf-conduit  qu’il  demande  confor- 
„me  à celui  qui  a été  donné  aux  Bohémiens  dans  le 
„ concile  de  Balle,  d’autant  plus  que  dans  celui  que 
„ les  peres  deTrente  ont  expédié  , ils  s’y  trouve  des 
„ elaufes  préjudiciables  à la  confellion  d’Ausbourg, 
,,  d’autres  abfolument  néceflàires  en  partie  omifes, 
,,  en  partie  changées.  Enfoitc  les  députez  entrent 
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dans  le  détail  que  nous  avons  rapporté  plus  haut , . 

6c  demandent  que  le  pape  ne  prende  point  au  con-  1 5 5 2" 
cile , qu’il  fe  foumette  à Tes  decifions , que  les  évo- 
ques foient  difpenfez  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui 
ont  fait;  5e  enfin  ils  viennent  aux  griefs  , fur  lef- 
quels  le  prince  demande  d’être  entendu , & ils  en  rap- 
portent trois. 

“ Le  premier  grief  eft  , qu’on  n’a  point  encore  “ 
établi  de  juges  du  confentement  des  deux  parties , <c 
ou  d’arbitres , qui  foient  propres  pour  entendre 
les  explications  des  théologiens , & qui  puilfent  lé- 

fitimement  connoître  des  controverles  ae  religion 
ont  il  s'agit , en  juger  fuivant  les  écrits  des  pro- 
phètes & des  apôtres,  & le  véritable  confente- 
ment de  i’églife  catholique.  Car  notre  très-illuftre 
prince  fçachant  que  la  plupart  des  doéhines  enfei-  <( 
gnées  par  fes  théologiens , font  oppofées  à la  doc-  c* 
trine  du  pape , & de  ceux  d’entre  les  évêques  qui cc 
lui  font  fournis  & attachez  par  des  fermens  de cc 
d’autres  enga^emens , prétend  qu’il  n’y  auroit  ni 
droit  ni  équine , en  prenant  & reconnoiffant  le  pa- 
pe & fes  evêques  pour  juges  ou  arbitres  dans  un  “ 
différend  où  ils  font  eux-mêmes  parties  en  qualité  f< 
de  demandeurs  ou  de  défendeurs.  Ainfi  notre  très-  <É 
jlluftre  prince  requiert  qu’on  lui  déclare  quels  fe-  <c 
ront  les  juges  & arbitres  de  ce  différend. „ 

“ Le  fécond  grief  eff , que  l’affemblée  de  Trente cf 
ne  paroît  pas  obferver  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  “ 

La  diète  impériale  d’Ausbourg , où  l’on  étoit  con-  " 
venu  que  le  concile  feroit  continué , & que  tout 
s’y  pafferoit  chrétiennement,  honnêtement,  & dans 
un  ordre  convenable.  Car  notre  illuflre  prince  n’a  ^ 
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— ,,  jamais  entendu  ces  paroles  dans  un  autre  fens , fi- 
52,  yy  non  cjue  le  concile  de  Trente  tenu  auparavant  en 
y,  l’annee  1546.  feroit  à la  vérité  continué , mais  non 
„ pas  à condition  que  fes  decrets  feroient  regardez 
„ comme  fixes  & irrévocables.  En  effet  quels  égards 
„ d’honneteté  , ôc  quelle  raifon  y auroit-il  à impo- 
„ fer  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  ôc  facrez  des  de- 
,,  crcts  qui  font  rendus  fins  qu’une  des  parties  inte- 
,,  tereflées  ait  feulement  été  oüie.  Il  eft  donc  jufte 
,,  qu’on  commence  par  remettre  fur  le  tapis  Ôc  exa- 
yy  miner  de  nouveau  tous  les  points  de  notre  rcli- 
yy  gion  fur  lefquels  on  a excité  des  difputes , ôccju’en 
yy  les  agitant  ,on  garde  les  mefures  légitimes  ôc  equi- 
yy  tables  qui  font  requifes  en  pareille  occafion.  C’eft 
yy  fur  ce  pied-là  que  le  concile  de  Trente  femble  être 
yy  convoqué  > ôc  notre  très-illuftre  prince  demande 
„ que  les  chofes  {oient  réglées  fur  ce  même  pied  , 
yy  luivant  ce  qui  a été  arrêté  dans  la  diète  de  Tcm- 
„pire. 

cc  Le  troifiéme  grief  eft  , que  dans  les  feftions  du 
yy  concile , non-feulement  de  celui  qui  s’eft  tenu  à 
,,  Trente  en  1 54 6.  mais  encore  de  celui  qui  fe  con- 
yy  tinuc  préfentement , il  fe  trouve  plufieurs  decrets 
yy  oppolez  à ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes  Ecri- 
y y tures  j ôc  qu’on  y a confirmé  d’anciennes  erreurs  : 
yy  ce  que  les  théologiens  de  notre  très-illuftre  prin- 
,,  ce  s’offrent  de  prouver  devant  des  juges  compe- 
,,  tans , ou  devant  des  arbitres.  Ainfi  notre  prince 
,,  demande  que  ces  decrets  ne  foient  pas  regardez 
yy  comme  fixes  ôc  irrévocables,  mais  feulement com- 
,,  me  une  matière  qu’il  s’agit  d’examiner , ôc  fur  la- 
„ quelle  on  prononcera , lorfque  pour  cet  effet  l’on 
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aura  élu  des  juges  ou  des  arbitres  du  confentement cc 
des  deux  parties , & jufqu’à  ce  que  ces  juges  ayent cc 
pris  une  connoiffancc  légitime  de  ces  chofes,  en  fe  cc 
réglant  fur  cequicfl  contenu  dans  les  faintesEcri- <e 
tures,  & félon  les  lentimens  de  la  véritable  églife. <c 
Comme  tous  les  l'oins  ôc  tous  les  efforts  de  notre  (f 
très-illuflre  prince  ne  tendent  qu’à  rétablir  dans  l’é-fc 
glife  la  paix  & la  concorde  ,ilne  doute  pas  qu’on  Cf 
ne  juge  qu’il  efl  de  l’équité  de  la  fatisfaire  fur  tous <c 
ces  griefs , & de  fon  côté  il  promet , avec  le  fe-  cc 
cours  de  la  divine  clemence,  de  s’acquitter  de  tous  “ 
les  devoirs  convenables  à un  prince  chrétien  8tcc 
pieux.  Cefl  par  ce  moyen  qu’il  efl  perfuadé  qu’il <c 
peut  donner  a Dieu  pere  de  notre  feigneur  Jefus-  cc 
Chrift  des  marques  de  fa  foi  & de  fon  obéïflànce , Cf 
& contribuer  au  falut  & à la  tranquilité  de  la  fain-  “ 
te  & véritable  églife  catholique  & apoftolique.  „ Ce 
difcours  étant  fini  > on  congédia  les  envoyez  en  leur 
difant  en  termes  alfez  fuccinds , qu’aprcs  que  les  pe- 
res  auroient  délibéré  fur  ce  quils  venoient  de  pro- 
pofer , on  ne  manqueroit  pas  de  leur  répondre  dans 
le  tems  , & les  envoyez  fe  retirèrent. 

Ceux  de  l’éledeur  de  Saxe  eurent  auffi  leur  au- 
dience l’après-diné  du  même  jour  , & firent  un  dif- 
cours rapporté  dans  les  mêmes  ades  de  l’évcque  de 
Verdun  , Leonard  Badehorne  portant  la  parole. 
Frapaolos’eft  ici  lourdement  trompé  >en  faifant  par- 
ler ces  envoyez  les  premiers  avant  ceux  de  Wittem- 
berg.  Ces  envoyez  parlèrent  en  latin  , & rédui- 
firent  leur  difcours  à cinq  chefs.  Le  premier  regar- 
doit  le  faufconduit  qu’ils  prétendoient  n’être  pas 
fiiffifant , le  concile  de  Confiance  ayant  ordonné 
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- qu’il  ne  falloit  point  garder  la  foi  publique  aux  he-* 

An.  1551.  rétiques*,  qu’ainfi  ilsdemandoient  un  autre  faufcon- 
duit  dans  la  même  forme  qui  avoir  été  employée  par 
• le  concile  de  Balle  aux  Bohémiens.  Le  fécond  qu’on 

différât  la  décifîon  des  articles  jufqu’â  l’arrivée  des 
théologiens  Proteflans  , que  l’éleéleur  de  Saxe  de- 
voir envoyer  dans  peu  pour  difputer  fur  les  matières, 
mais  qui  ne  pouvoient  le  mettre  en  chemin  s’ils  n’é- 
toient  munis  d’un  faufconduit  tel  qu’ils  le  fouhait- 
toient.  Le  troifiéme,  qu’on  fournit  â un  nouvel  exa- 
men conjointement  avec  les  théologiens  de  Saxe, 
tout  ce  qu’on  avoit  décidé  jufqu’â  prêtent  de  contrai- 
re â la  confeflion  d’Ausbourg  i Que  c’étoit  le  lenti- 
ment  de  la  diète  impériale  de  la  meme  ville  d’Aus- 
bourg , lorfqu’au  nom  de  tout  l’empire  on  y de- 
manda la  continuation  du  concile  : Que  cette  nou- 
velle  difcufîion  des  matières  étoit  néceffaire,  d’autant 
plus  que  leur  prince  étoit  perfuadé  qu’on  y avoit  inféré 
beaucoup  d’erreurs,principalcment  fur  la  doctrine  de 
la  juflification  , & tout-â-fait  contraires  â l’Ecriture- 
Sainte  : Qu’il  falloit  de  plus  que  les  évêques  de  toutes 
les  nations  s’y  trouvaffent,puifque  s’il  y enad’abferw, 
ce  n’efl  qu’une  affemblée  particulière  plutôt  qu’un 
fynode  œcuménique.  Le  quatrième  , que  les  conciles 
de  Confiance  & de  Bafle  ayantdéja  décidé  que  le  pa- 
pe eft  fournis  au  concile,  il  eft  jufle  qu’on  fe  réglé  â 
Trente  fur  cette  détermination , & qu’on  y renou- 
velle ce  qui  fut  réfolu  dans  la  fécondé  feflion  du  con- 
cile de  Balle , que  tout  les  membres  du  concile  fè- 
• ront  abfous , en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
lafTemblée , de  tous  les  fermens qu’ils  peuvent  avoir 
faits'ci-devant  au  pape.Enfin  le  cinquième  étoit,  que 
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toutes  ces  contcftations  fur  la  foumiflion  qu’on  doit 
à Dieu  , ôc  fur  le  falut  de  l’état  ne  font  que  de  grands 
mots  communs  aux  auteurs  du  bien  comme  du  mal. 
Apres  avoir  repréfenté  ces  choies , ils  laiiferent  par 
écrit  leur  difeours  à peu  près  conçu  en  ces  termes. 

“ Reverendiflimes  ôc  amplilfimes  peres  ôc  fei-  “ 
gneurs  de  toute  dignité  , ordre  ôc  état , refpecla-  Cf 
blés  avec  le  refpeét  du  à Dieu.  Notre  très-iliuftre  “ 
prince  Maurice  duc  de  Saxe  , électeur  du  faint cc 
empire  Romain  , archi-marêchal , prince  de  Tu- tc 
ringe  , marquis  de  Miinie , ôc  notre  maître  ôc  fei- <c 
gneur , nous  a envoyez  vers  vous , ôc  prie  le  Dieu  <c 
tout-puiifant  pere  de  notre  feigneur  Jefus-Chrift,  “ 
qu’il  veuille  vous  ailifter  de  ion  efprit  faint,  afin  que  “ 
vous  ayez  d’heureux  fucccs  dans  l’affaire  que  vous cc 
avez  entreprifeâ  la  gloire  de  fon  faint  Nom  &de  “ 
Jefus-Chrift  notre  iauveur,  pour  la  paix  Ôc  l’ac-  ff 
croifTement  de  l’églife , &*le  falut  de  tous  les  fidé-  “ 
les.  Il  veut  donc  que  vous  fçaehiez  , qu’il  avoit  “ 
depuis  long-tems  réfoiu , que  il  avec  le  iecours  de  <c 
Dieu  l’on  aifembloit  un  concile  général , libre  ôc  cç 
chrétien  , où  les  differens  de  la  religion  fuifent  ter- tf 
minez  par  l’Ecriture-Sainte,  où  chacun  eût  la  liber-  “ 
té  de  dire  fûrement  fon  avis , Ôc  où  l’on  reformât  “ 
l’églife  chrétienne  dans  fon  chef  ôc  dans  fes  mena-  “ 
bres,  il  y envoyeroit  fes  théologiens  , qui  font  des  Cc 
hommes  pieux , fçavans  ôc  pacifiques.  Et  parce  qu’il Cf 
croit  que  vous  n’etes  ici  aflembfez  que  pour  ce  fu-  iC 
jet,  il  a donné  ordre  â fes  théologiens  d’en  ehoi-  tc 
fir  quelques-uns  d’entr’eux  qui  fuifent  chargez  de  “ 
leur  confeflion  de  foi  pour  la  préfenter  au  concile, tc 
A’appuyer  des  témoignages  de  l’Ecriture-Sainte , Ôc 
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convenir  avec  vous.  S’il  ne  l’a  pas  fait  jufqu’à  pré- 
fent,  il  n’a  été  arrêté  que^par  une  certaine  confti- 
tution  du  concile  de  Confiance  , qu’on  ne  doit 
point  garder  la  foi  aux  hérétiques , ni  aux  gens  fuf. 
pcéts  d’heréfie  , de  quelque  fauf-conduit  qu’ils 
l'oient  munis , foit  de  l’empereur , ou  des  rois , ou 
d’autres  perfonnes.  Nous  produirons  cette  conlti- 
,,  tution  qui  Rit  faite  dans  la  feflion  dix-huitiéme , 
„ s’il  eft  nécelfaire  de  la  faire  voir.  ,, 

“ Ces  motifs  ont  déterminé  notre  prince  à fe  ré- 
gler fur  l’exemple  des  Bohéjniens  qui  ne  voulu- 
rent jamais  venir  au  concile  de  Balle  , fans  une  en- 
tière fureté  de  leurs  perfonnes,  & à en  demander 
,,  aux  peres  de  Trente  une  fèmblable  pour  fes  théo- 
„ logiens , confcillers  & autres  qu’il  envoyera  avec 
„ leurs  domefliques  qui  les  accompagneront  , afin 
,,  qu’ils  puiflent  tous  demeurer  fûrement  à Trente, 
„ y venir  & s’en  retourner  fans  courir  aucun  dan- 
„ ger  : &c  il  s’étoit  flatté  de  l’efperance  que  les  pe- 
,,  rcs  de  Trente  ne  lui  refuferoient  pas  un  fauf- 
„ conduit  pareil  à celui  que  ceux  de  Balle  avoient 
accordé  aux  Bohémiens  i mais  comme  on  lui  en 
„ a prefenté  depuis  quelques  jours  un  fort  different 
„ meme  fans  être  fccllé  , nos  compatriotes  ont  crû 
„ qu’il  n’étoit  pas  fur  pour  eux  de  venir  ici , con- 
„ noiffant  d’une  maniéré  évidente  par  les  décrets 
,,  déjà  imprimez  , qu’on  les  regardoit  comme  des 
,,  hérétiques  & des  fehifmatiques  , quoiqu’ils  n’euf- 
„ fent  été  ni  entendus  ni  appeliez  , quelque  afl'ù- 
,,  rance  qu’ils  donnent  de  prouver  leur  doétrine  par 
,,  les  témoignages  de  l’écriture  fainte  , c’eft  pour- 
,,  quoi  notre  prince  demande  qu’on  exeufe  fes  théo- 
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logiens , s’ils  n’ont  pas  encore  paru  , 6c  qu’on  leur  “ 1 

expcdie  un  fauf-conduit  dans  la  forme  & dans  <c  An.  1551. 
les  termes  de  celui  de  Balle  , pour  leur  ctre  au  <c 
plutôt  envoyé.  De  plus  comme  il  a appris  que  cc  • 
malgré  l’abfence  de  fes  memes  théologiens , qui <c 
n’ont  pû  comparoître , faute  d’un  fauf-conduit  iûr  (c 
6c  dans  les  formes , les  peres  ne  lailîoient  pas  de  C( 
vouloir  procéder  à la  décifion  des  articles  de  reli-  “ 
gion  contellez  , 6c  meme  de  prononcer  dans  la  cc 
lelfion  , ce  qui  eft  contre  toute  forte  dcquité  i il fc 
les  prie  de  vouloir  différer  jufqu’à  leur  arrivée  , “ 
ccs  théologiens  étant  déjà  en  chemin  , 6c  n’étant  cc 
éloignez  de  Trente  que  de  foixante  milles  d’Al-  <c 
lemagne  , attendant  vôtre  fauf-conduit  , afin  Cc 
qu’aulfi-tôt  qu’ils  l’auront  reçu  , ils  fe  rendent  ici  “ 

6c  paroill'ent  devant  vous  le  plutôt  qu’ils  le  pour- fc 
ront  pour  rendre  témoignage  de  leur  doétrine.  “ 

Nous  ajoutons  encore  que  fur  ce  qui  a été  rap-  cc 
porté  a notre  prince  que  les  peres  ne  vouloient  “ 
pas  entendre  les  Proteftans  fur  les  articles  qui  “ 
avoient  été  décidez  , les  dernieres  années , 6c  dans  “ 
la  décifion  defquels  il  fe  trouve  beaucoup  d’er-  fC 
reurs , principalement  dans  ce  qui  concerne  la  ma- 
tiere  de  la  juftification  > le  prince  demande  que  cc 
ccs  articles  foient  revus  6c  de  nouveau  examinez^ 
en  prefence  de  fes  théologiens  qui  y feront  en-  ~ 
tendus  , qu’on  éxamine  leurs  railons  6c  leurs  preu-  <c 
P*  ves  fuivant  la  parole  de  Dieu  6c  les  fufffages  de  fc 

toutes  les  nations  chrétiennes  , 6c  que  conformé-  “ 
ment  à ces  réglés  on  prononce  enluite  * d’autant  <f 
plus  que  ces  points  controverfez  n’ont  été  décidez  <c 
que  par  un  petit  nombre  de  ceux  qui  dévoient  ** 
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,,aflifl:er  au  concile  , comme  on  le  juge  par  le  ca- 
talogue imprimé  de  leurs  noms  j quoiqu’on  n’igno- 
„re  pas  que  c’eft:  une  chofe  eflentielle  a l’autentici- 
„ té  d’Un  concile  général , que  toutes  les  nations  y 
,,  (oient  admifes , & joüiflent  de  la  liberté  d'y  par- 
j,  1er  , 6c  d’y  donner  leur  avis.  D’où  il  s’enfuit  que 
„ les  décrets  déjà  faits  ne  pourront  jamais  pafler  pour 
„ ctre  les  décrets  d’un  concile  œcuménique  6c  uni- 
,,  vcrfèl.  De  plus  les  conciles  de  Confiance  6c  de  Baf- 
,,  le  ayant  décidé  expreflement  que  dans  les  chofes 
,,  de  foi , le  pape  eft  fournis  au  concile  , 6c  doit  le 
„ reconnoître  fuperieur  à lui  , il  paroit  convenable 
d’obferver  cet  article  , 6c  de  confirmer  ce  décret 
,,  avant  toutes  chofes  , comme  il  a été  dreiTc  dans  la 
,,  fécondé  feflion  du  concile  de  Balle  , qui  délie  les 
„ peres  de  ce  fynode  de  leur  ferment  envers  le  pape 
dans  ce  qui  concerne  le  concile  meme  ; qu’ainfi 
lespercs  de  Trente  dévoient  être  difpenfez  de  leur 
,,  ferment  en  vertu  de  .ces  ordonnances , fans  qu’il 
foit  befoin  de  faire  une  nouvelle  déclaration.  Ainfi 
notre  prince  vous  prie  de  vouloir  avant  toutes 
„ chofes  ratifier  ôc  approuver  l’article  delà  fuperiorité 
,,  du  concile  i d’autant  plus  que  l’ordre  eccléfiallique 
,,  ayant  befoin  d’ctre  reformé  9 6c  les  papes  l’ayant 
U toujours  empêché  ; les  abus  ne  fe  pourroientpas 
„ corriger  ? tandis  que  les  peres  dépendroient  des 
„ volontez  des  fouverains  pontifes , 6 c feroient  obli- 
„ gez  par  ferment  de  conlerver  fa  puilfance  6c  fon 
,,  autorité. 

,,  Il  faut  donc  déclarer  6c  exprimer  que  tous  ceu* 
„ qui  compofent  le  concile  , cardinaux  , archevc- 
„ ques  , prélats , 6c  autres  de  quelque  ordre  ou  di- 
gnité 
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gnité  qu’ils  foient  , doivent  être  libérez  du  fer-  cc 
xnent  qu’ils  ont  fait  au  fouverain  pontife  , quant  “ 
a ce  qui  regarde  les  caufes  du  concile  6:  là  réfor- fC 
mation  , 6c  que  par  cette  conftitution  du  concile Ct 
de  Balle  011  doit  les  déclarer  tels  jafin  qu’ayant  ain-‘c 
fi  recouvré  leur  liberté  , ils  puiffent  dire  plus  libre- tC 
ment  leur  avis  conformement  à la  fainte  écriture. “ 
Que  fi  le  pape  fe  pouvoir  refoudre  à remettre  de cc 
bon  gré  cc  ferment  i ee  feroit  une  aétion  digne  “> 
de  loüange,  & qui  mettroit  le  concile  en  réputa-" 
tion  , 6c  les  décrets  en  vigueur , comme  faits  par  “ 
des  hommes  libres  , 6c  qui  auroient  jugé  félon  la c<. 
parole  de  Jcfus-Chrift.  Au  relie  le  prince  notre  “ 
maître  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  cette c< 
déclaration  , qui  ne  part  que  de  l’amour  qu’il  por- c< 
te  à fa  patrie  , du  zélé  ardent  avec  lequel  il  de-  f< 
lire  le  repos  6c  l’union  de  tous  les  états  chrétiens , Cf 
6c  de  T envie  qu’il  a de  fatisfaire  aux  mouvemens  “ 
de  fa  confcience.  Il  ne  doute  pas  qu’étant  aulïi <( 
pieux  , aulïi  fages  6c  aulïi  prudens  que  vous  êtes  , <c 
6c  aulïi  fenlibles  aux  malheurs  qui  affligent  la  re- <c 
iigion  chrétienne  , vous  ne  tombiez  d’accord  qu’il Cf 
ne  foit  neceffaire  de  rendre  le  concile  libre  6c  vraie- <c 
ment  chrétien  , ou  i’on  travaille  firicerement  à‘c 
établir  la  vraie  foi  ; le  culte  de  Dieu  le  refpcélfC 
dû  à fon  faint  nom  , à retrancher  les  erreurs  6c  “ 
les  abus , à reformer  les  mœurs  des  chrétiens  ^ tant  ^ 
dans  le  chef  de  l’églife  que  dans  fés menibi<&  - 
affermir  le  royaume  de  Jefus-Chritë  > & établi  urié# 
paix  véritable  dans  l’éghfe.;  „ L’envoyé’ donna  tine 
copie  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  feerctaire  , 6c  le 
promoteur  dit  au  nom  de  tous  les  peres  ^ que  le 
Tome  XXX.  Y y 
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concile  éxamincroit  Tes  demandes  ,,  &:  lui  donne- 
roit  une  réponfe  convenable. 

Ces  envoyez  s’étant  retirez  les  prélats  refterent 
avec  les  prélidens , pour  prendre  des.mefures  pour 
la  feftion  qui  devoir  fe  tenir  le  lendemain.  On  s’en- 
tretint des  demandes  que  venoient  de  faire  les  Pro- 
teftans  , on  examina  les  raifons  pour  lelquelles  ils 
n’étoient  pas  contens  du  fauf-conduit  qu’on  leur 
of&oit  » & après  que  le  légat  eut  demandé  qu’on  dé- 
libérât fiir  ce  fujet , tous  les  peres  opinèrent  unani- 
mement qu’il  ne  falloir  rien  changer  à la  minute 
qu’on  leur  avoir  fait  voir  rde  peur  d’entrer  dans  des  - 
cïifputes  fans  fin  , ôt  de  iè  jetter  dans  de  nouveaux 
embarras.  En  effet  les  Proteftans  ne  fe  contentoienc 
nas  de  propofer  feulement  leurs  fentimens  fur  la  re- 
ligion , 8c  de  dire  les  raifons  qu’ils  ont  eues  de  les* 
embraffer  8c  de.  les  publier  j mais  ils  faiioient  enco- 
re des  loix  & des  conditions  au  concile  dont  ils  de- 
mandoient  l’obfervation..  “ Ils  veulent , difoit  Mal- 


,,  venda  , écrivant  â l’évêque  d’Arras  qu’on  decia- 
j,  re  que  le  concile  eft  au-defibs  du  pape  , que  les- 
,,  évêques  foient; abfous  du  ferment  qu’ils  ont  fait  a., 
fa  fainreté  plufieurs  autres  chofes.  Cela  feroit 
„ jfupportabk,  fi  en  failantces  propofitions , ils  pro- 
„ mettoient  en  même  tems  dé  feloûmettre  â telles 
„ conditions  au  jugement  & â la  définition  du  con-- 
„ cik  ; & qu’ils  je  reconnurent  alors  comme  un  tri-  • 
„ hunal  fouverain  dont  les  Juges,  font  parfaitement 
y,  libres  , & en  état  de  décider  des  points  oontrover- 
ji  fe z.  Si  les  Proteftans  parloient  de,  là  forte  , leurs  : 
„ demandes:  ne  fèroient  pas  tout-âdait  éloignées  de 
„ la  raifon..  Mais  qu’ils  donnent  des  conditions  8c: 
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«des  loix  , 8c  qu’ils  prétendent  de  ne  fe  foumettre tc 
.au  jugement  de  qui  que  ce  foit , enlbrte  qu’d  n’y  c< 
.ait  point  d’autre  juge  que  l'écriture  fainte , il  fem-  “ 
blc  qu’il  y a de  l’injuftice  8c  de  l’arrogance.  La  “ 
•chofeme  paroît  ccrtaineraeiu  dure.  Ils  veulent  feu-  “ 
lemetu  dire  ce  qu’on  leur  a preferit  dans  leurs  in-  “ 
ftructions , 8 c contenter  leurs  maîtres  en  compa-  “ 
taillant  dans  le  concile.  Après  cela  ils  s’en  retour-  ft 
neront  avec  les  memes  fentimens.  Car  enfin  quel-  “ 
•que  chofe  que  le  fynode  leur  accorde  , ils  lui  don-  “ 
nent  feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  C’eft  “ 
ainfi  que  parloir  ce  doéteur.  „ 

Le  lendemain  de  la  congrégation , où  forent  en- 
tendus les  députez  des  Proteitans  , c’eft-à-dire  le 
vingt-cinquieme  de  Janvier  ,.1’on  tint  lafeflion  quin- 
zième , clans  l’églife  de  faint  Vigile  à l’ordinaire. 
Et  après  la  nielle  folemnelle  chantée  par  Alcanio 
Gherardini  * évêque  de  Catane  , 8c  le  lermon  prê- 
ché par  Jean-Baptifte  Campegge  évêque  de  Major- 
que avec  beaucoup  d’éloquence , le  légat  commença 
la  feflïon  avec  les  ceremonies  accoutumées  ; 8c 
l’hymne  du  faint  efprit  , Veni  Creator , étant  finie  , 
avec  le  verfet  8c  l’oraifon  , le  même  évêque  de  Ca- 
tane monta  dans  la  tribune  , ôc  lût  à haute  voix  le 
décret  fuivant  pour  le  delai  de  la  décifion  des  ma- 
tières jufqu’au  dix-neuvieme  Mars  jour  de  faint  Jo- 
feph  , en  faveur  des  Proteftans  qui  demandoienc 
cette  prorogation. 

Le  faint  concile  général , fuivant  ce  qui  avoit  “ 
été  ordonné  dans  les  dernieres  feffions  , s ’ctant  ct 
appliqué  pendant  ces  jours-ci  avec  tout  le  foin  8c  “ 
l’exactitude  poflible  , à difeuter  ce  qui  regarde  le  “ 
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,,  faint  faerifice  de  la  mcffe  , 8c  le  facrement  de  Tor- 
* „ dre  , pour  ctre  en  état  de  publier  dans  la  fefTion 
,,  d’aujourd’hui  , félon  que  le  faint  efprit  lui  avoit 
„ fuggeré  , les  décrets  fur  ces  matières  rcommeaufïr 
,,  les  quatre  articles  conccrnans  le  trcs-faint  facre- 
„ ment  de  TEuchariftie ,.  qui  avoicnt  été  remis  à cet- 
,,  te  même  fèffion  : Et  ayant penfé  que  ceux  qui  s’ap*- 
,,  pellent  eux-mêmes  Proteftans  ,.  à l’occafion  de£ 
y,  quels  la  publication  defdits  articles  avoit  été  diffe- 
,,  rée  , fe  feroient  rendus  cependant  à ce  faint  con* 
,,  cile  , leur  ayant  accordé  , afin  d’y  pouvoir  venir 
„ librement  8c  fans  aucun  délai  ni  empêchement-, 
„ une  affurance  publique  ou  fauf-conduit  ^ néan- 
„ moins-  voïant  qu’ils  ne  font  pas.  encore  venus  y.  8c 
,j  qu’on  a fupplie  le  faint  concile  en  leur  nom  , de 
„ vouloir  difterer  à la  prochaine  fefTion  la  publica- 
„ tion  qui  devoit  être  faite  aujourd’hui  v fous  l’efpe- 
„ rance  certaine  qu’on  a donnée  de  leur  part , qu'ils 
y,  ne  manqueroient  pas  de  fe  trouver  ici.  avant  le 
„ tems  de  ladite  fefTion  , pourvu  quon  leur  cnvoïâc 
„ cependant  un  fauf  conduit  ou  pafTeport  d’une  plus 
,,  ample  forme  8c  teneur.  Le  faint  concile  légitime^* 
„ ment  affemblé  fous  la  conduite  du  faint  efprit,  . le 
,,  même  légat  8c  les  mêmes,  nonces  y préfidant , ne 
„ fouhaitant  rien  avec  plusd’ardeur  que  d oter  d’en- 
tre la  très-noble  nation  des  Allemans  toutes  dif- 
fenfions-  & fchifmes  touchant  la  religion  , 8c  de 
„ pourvoir  à fa  tranquillité,  à fa  paix  8c  a fon  re- 
„ nos  j 8c  étant  prêt s’ils  viennent ,,  de  les  recevoir 
„ humainement  & de  les  écouter  avec.bonté  , dans 
jj  TafTurance  qu’ils  ne  viendront  pas  à deffein  de 
,,  combattre  avec  opiniâtreté  la  foi  catholique , mais. 
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avec  defir  8c  affection  de  connoître  la  vérité  , 8c  “ - 

qu’à  la  fin  ils  iè  rendront  à la  difcipline  ôc  aux  de-  “ N‘ 1 ^ 
crets  de  la  fainte  églile  , comme  il  convient  à des  Ct 
gens  qui  font  profeffion  d’être  affectionnez  à la  vé- 
rité évangekque  , a différé  la  prochaine  feflîon 
pour  y publier  les  décrets  cy-deffus  mentionnez  , 
jufqu’au  jour  de  la  féte  de  faint  Jofeph  qui  fera  le 
dix-neuvieme  de  Mars  : afin  qu’ils,  ayent  aflez 
de  tems  8c  de  loifir  non-feulement  pour  fe  ren- 
dre ici  , mais  meme  pour  propofer  avant  ce  jour 
ce  qu’il  leur  plaira.  Et  pour  leur  ôter  tout  fujet  de 
retarder  davantage  , il  leur  donne  8c  accorde  vo- 
lontiers une  afliirance  publique  ou  fauf-conduit 1 
dont  la  teneur eft  ei-apres.  Cependant  il  ordonne' 
qu’on  travaillera  à la  matière  du  facrement  de  ma- 
riage pour  prononcer  fur  ce  qui  le  concerne  dans 
La  prochaine  feflion  , outre  la  publication  des  au-  ' 
très  décrets  8c  quton  pourfuivra  toujours  la  ma-  ' 
tiere  de  la  refôrmation. 

Enfuite  on  lût  le  fauf-conduit  que  l’on  accor- 
doit  aux  Proteftans  , daps  la  meme  forme  à peu 
près  que  celui  que  le  concile  de  Baffe  av  oit  accordé. 

Ce  nouveau  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Le  faint  concile  de  Trente  oecuménique  8c  gé-  f‘ 
neral  légitimement,  aflcmblé  fous  la  conduite  du  “ àon”i  aux 
faint  efprit , le  même  légat  8c  les  memes  nonces (t  ProwaST* 
du  faint  fiege  apoftolique  y préfidant  -,  luivantles“  " Ar* 
termes  du  fauf-conduit  accordé  dans  la  pénultième  “ •sh 

r rr  1 i*r  1 r4  conaL  Trid, 

ieliion  , 8c  l'amplifiant  encore  en  la  forme  8c  te-“  iu.&f» j, 
neur  qui  fuit  : déclaré  8c  certifie , qu’il  a donné  8c  ** 
accordé , donne  8c  accorde  par  ces  prefentes , aflii- u 
junce  publique,  8c  pleine  8c  entière  liberté ,, qu’on ** 
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,,  appelle  communément  fauf-conduit  , à tous  & 
3,  chacun  , prêtres , électeurs , princes  , ducs  , mar- 
„ cjuis  j comtes , barons , nobles  , gens  de  guerre  , 
3i  gens  du  peuple  , & à tous  autres  , de  quelque  é- 
„ tat , condition  & qualité  qu’ils  (oient  , du  pais  & 
,,  nation  d’Allemagne , comme  aufli  aux  villes  &:  att- 
itrés lieux  endépendans  i & à toutes  autres  perfon- 
„ nés  eccléfîaftiques  & feculieres  , particulièrement 
„ de  la  confeffion  d’Ausbourg , qui  viendront  avec 
,,eux  à ce  concile  général  de  Trente  , ou  y feront 
„ envoies,  qui  fe  mettront  en  chemin  pour  s’y  ren- 
„ dre  , ou  qui  y font  déjà  arrivez  , fous  quelque 
„ nom  qu’ils  puifTent  être  compris  > de  venir-  libre- 
„ ment  dans  cette  ville  de  Trente  , y relier  , de- 
„ meurer  & fejournen  comme  aufli  y propofer , dé- 
„ duire , traiter , examiner  , & difcuter  avec  le  con- 
„ cile  meme , toutes  fortes  d’affaires , y reprefenter  > 
,,  & mettre  en  avant  avec  toute  liberté  , foit  par  é- 
„ crit  ou  de  vive  voix  , toutes  les  chofes  & tels  ar- 
ticles  qu’il  leur  plaira  » les  expliquer  , foütenir  & 
„ défendre  par  les  faintes  écritures  , & par  les  paro- 
„ les , les  pafTages  & les  raifons  des  faints  peres  ; & 
„ même,  s’il  eft  befoin  , repondre  aux  objections  du 
„ concile  général  , difputer  & conférer  charitable- 
„ ment  avec  ceux  qui  auront  été  choifis  pour  cela 
,,  par  le  concile  , fans  aucun  empêchement , & fans 
,,  reproches  , injures  , ni  inventives  : entendant 
,,pour  cet  effet  fur  toutes  chofes  , que  les  matie- 
,,  res  qui  font  en  controverfe  , fe  traitent  dans  le- 
,,dit  prefent  concile  de  Trente  , fuivant  l’écriture 
„fainte  & les  traditions  des  Apôtres  , les  conciles 
„ approuvez  , la  croïance  unanime  de  l’églife  catho- 
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îique  , & les  autoritez  des  feints  peres  : Et  ajoû-  “ 
tant  ceci  nommément  que  ceux  dont  on  a fait  ci-  “ 
deflus  mention  ne  puiifent  ctro  punis  en  aucu-‘f 
ne  maniéré  fous  prétexte  de  religion  ou  de  délits  “ 
commis  déjà , ou  qui  pourroient  erre  commis  à “ 
ce  fujet  : comme  aufli  que  pour  leur  prefencc  cc 
ni  dans  le  chemin  ,.  ni  dans  aucun  lieu  , l'oit  “ 
en  venant  , fejournant  ou  s’en  retournant , ni  “ 
dans  la  ville  même  de  Trente  , on  n’interrompe <c 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  le  fervice  di-  “ 
vin. 

“ Que  s’il  arrivoit  qu’après  la  conclufion  des  af- 
faires, ou  meme  avant  qu’elles  lulTent  terminées, Ct 
ils  euflent  volonté  , ou  quelqu’un  d’eux  ,de  fe  re-  “ 
tirer  de  leur  propre  mouvement  ou  par  l’ordre  & “ 
de  l’agrément  de  leurs  fupérieurs  > confent  ledit ct 
concile  qu’ils  puiflent  aufli-tôt  s’en  retourner  li-  “ 
brement  & fûremenr , félon  leur  bon  plaifir  ,fans  “ 
qu’on  leur  falTe  naître  obftacle  , incident , ni  re-  t( 
tarderaient  \ &c  cela  tant  à leur  égard  qu’envers <c 
ceux  de  leur  fuite  , fit  de  tout  ce  qui  pourra  leur  <c 
appartenir  fans  qu’il  foit  fait  aucun  préjudice  à “ 
l’nonneur  &aux  perfonnes  refpeélivement  iàcon-  “ 
dition  toutefois  qu’ils  feront  lçavoir  leur  départ  à ft 
ceux  qui  feront  députez  par  le  concile  , afin  que  “ 
fans  délai , fans  fraude  , ni  mauvaife  foi  > il  loit  *x 
pourvu  à leur  lureté.  Veut  & entend  aulfi  ledit tc 
feint  concile  que  toutes  les  claufes  généralement  “ 
quelconques , néceflaires  & elfentielles  à une  plei-  “ 
ne  , entière  & fuffifente  fureté  , tant  pour  aller <c 
lejoumer  que  pour  s’en  retourner  , foient  com-  ** 
prilès , renfermées,  &c  tenues  pour  comprifes  dans tf‘ 
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la  prefentc  afliirance  publique  & fauf- conduit.  Dé- 
clare de  plus  expreflement  pour  plus  grande  fureté, 
ôc  pour  le  bien  de  la  paix  , 8c  de  la  réunion  gene- 
rale , qu’en  cas  qu’il  arrive  , ce  qu  a Dieu  ne  plai- 
„ fe  , que  quelques-uns  d’entr’eux  , (oit  fur  le  che- 
,,  min  en  venant  dans  cette  ville  de  Trente  , (oie 
pendant  le  fejour  , ou  dans  le  retour  vinft'ent  à 
taire  ou  commettre  quelque  chofe  d’énorme  , en 
confequence  de  quoi  la  grâce  de  cette  liberté  8c 
afiurance  publique  à eux  accordée  ,'pût  être  révo- 
quée ôc  annulléei  il  veut  ôc  confent  que  les  coupa- 
bles furpris  en  tel  crime  , foient  punis  fans  délai 
par  eux-memes  feulement  ôc  non  par  d’autres  , 
d’une  punition  convenable  > Ôc  d’un  châtiment  pro- 
portionné , dont  le  concile  ait  jufte  fujet  d etre 
„ content  Ôc  fatisfait  de  fa  part  , fans  que  cela  por- 
te aucune  confequence  contre  le  prelent  fauf-con- 
duit  , lequel  demeurera  en  fon  entier  félon  la  for- 


jj 


jj 


jj 


jj 


jj 


jj 


jj 


jj 


jj 


jj 


jj 


jj 


me  ôc  teneur. 


jj 


jj 


jj 


jj 


„ Veut  8c  entend  aufli  réciproquement  le  prefent 
„ concile,  que  s’il  arrivoit  que  quelques-uns  de  l’af- 
femblée , foit  fur  le  chemin  , foie  pendant  le  fejour 
ou  dans  le  retour,  vinflfent  â faire  ou  commettre, 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , quelque  chofe  d’énorme  , 
qui  allât  à bleffer  ou  violer  en  quelque  maniéré 
/,  que  ce  fût , la  liberté  accordée  par  la  prefente  af- 
„ lurance  publique  , les  coupables  furpris  dans  un 
„ tel  crime  , foient  punis  fans  délai  par  le  concile 
,,  feulement , ôc  non  autres , d’une  punition  conve- 
„ nable  8c  d’un  châtimentproportionné  , dontmef- 
„ heurs  les  Allemands  de  fa  confeflion  d’Ausbourg 
„ qui  feront  alors  ici  prefens  , ayent  jufte  fujet  de 

demeurer 


• Livre  Centquara  nte-huit  ie’Me.'  3<Ti 
demeurer  contens  &:  fatisfaits  de  leur  part  , fans cc 
que  cela  porte  aucune  confequence  contre  le  pre- cC 
lent  fauf-conduit , lequel  demeurera  en  Ton  entier cc 
félon  fa  forme  &:  teneur.  Veut  de  plus  le  prefent cc 
concile  , qu’il  foit  permis  a tous  8c  chacun  des  am-  fc 
baffadeurs , toutes  les  fois  qu’il  fera  neceffafre  , ou  cc 
que  bon  leur  femblera , de  fortir  de  cette  ville  de  cc 
Trente  pour  prendre  l’air  , 8c  d’y  revenir  , meme Cc 
d’envoier  ou  dépêcher  en  toute  liberté  leurs  cou-  Cc 
riers  , félon  la  neccffité  de  leurs  affaires  , en  quel-  “ 
qu es  lieux  que  cc  foit  , aufli-bien  que  de  recevoir  “ 
ceux  qui  leur  feront  envoicz  toutes  les  fois  qu’ils  le  c c 
trouveront  à propos  -,  enforte  néanmoins  qu’ils  fe  <c 
faflent  accompagner  de  quelques-uns  de  la  part  du  “■ 
concile  qui  pourvoient  à leur  fureté. fC 

Durera  8c  aura  lieu  le  prefent  fauf-conduit  8c  fC 
afliirance , depuis  & pendant  tout  le  tems  qu’ils c< 
auront  cté  reçus  en  la  charge  &:  fauve-garde  du  fC 
concile  &:  des  Tiens  , jufqu’a  ce  qu’ils  foient  con-  fC 
duits  à Trente  , ôc  tout  le  tems  qu’ils  y demeure-  <c 
ront.  Et  quand  après  avoir  eû  une  fuffifànte  au- tf 
dience  , & demeuré  préalablement  vingt-jours , ils  cc 
demanderont  à s’en  retourner  , ou  quand  le  con-  <c 
die , apres  les  avoir  entendus , leur  aura  fait  figni-  fc 
fier  de  fe  retirer  , il  les  fera  reconduire,  Dieu  ai- ff 
dant  , depuis  Trente  jufqu’au  lieu  de  fureté  que  “ 
chacun  aura  choifi  , le  tout  fans  aucune  fraude  ni  “ 
furprife.  Toutes  lefquelles  chofes  il  promet  de-  “ 
voir  être  tenues  ôc  accomplies  inviolablcment , 8c  “ 
en  répond  de  bonne  foi , au  nom  de  tous  8c  cha-  “ 
cun  des  fideles  chrétiens  , de  tous  les  princes  8t  de  <c 
toutes  perfonnes  tant  cccléfiaftiques  que  feculie-  a 
Terne  XXX.  Z z 
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„ rcs  , de  quelque  état  & condition  qu’elles  (oient  * 
,,  &c  fous  quelque  nom  qu’elles  foient  compri fes. 

„ Déclaré  au  furplus  le  faint  concile, & promet  fin- 
„ cerement , de  bonne  foi  , fans  fraude  ni  furprife  , 
„ qu’il  ne  cherchera  directement  ni  indirectement 
,,  aucune  occafion , ni  ne  fe  prévaudra  ou  permet- 
,,  tra  que  perfonnene  fe  prévale  d’aucune  autorité  , 
„ puifi'ance,  droit , flatut,  ni  privilège  , de  quelques 
„ loix  , canons  , ni  conciles  que  ce  foit  , nommé- 
,y  ment  de  ceux  de  Confiance  & de  Sienne  , iousr 
„ quelques  termes  piécis  qu’ils  puiflent  ctre  conçus  , 
,,  au  préjudice  de  cette  foi  publique  , pleine  afl'u- 
,,  rance , &:  libre  audience  que  le  concile  leur  ac- 
jy  corde , dérogeant  pour  ce  regard  & pour  cette  fois 
,,  à toutes  les  chofes  fufdites.  Que  fi  le  faint  conci- 
„ le  ou  aucuns  de  ceux  qui  le  compofent , ou  des 
,,  leurs , de  quelque  état , condition  & dignité  qu’il 
„ pût  ctre , venoit  à violer  , de  quoi  le  tout-puiflant 
,,  nous  veüille  toutefois  bien  garder  , la  prefente 
„ aflürance  &:  fauf-conduit  , en  la  forme  & teneur 
,,  qu’il  eft  conçu  , ou  en  quelqu’une  de  fes  claufes  ôc 
„ conditions  , Sc  qu’il  n’en  ait  pas  fait  un  prompt 
,,  châtiment  à la  fatisfaélion  jufte  & raifonnable  des 
yy  intérefl'ez  : Qu’ils  tiennent  3 qu’il  leur  foit  per- 
,,  mis  de  tenir  le  prefent  concile  pour  avoir  encou- 
ru toutes  les  peines  , que  de. droit  divin  & hu- 
„ main  ou  par  la  coutume  , peuvent  encourir  ceux 
,,  qui  violent  la  bonne  foi  de  tels  fauf-conduits  , fans 
„ qu’aucune  exeufe  ni  allégation  contraire  pui(fc  ctre 
,,  recevable  â cet  égard. 

• La  feffion  étant  finie  , les  Proteflans  fe  flattoient 
qu’on  alloit  leur  remettre  au(li-tôt  la  minute  du 
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nouveau  fauf-conduit  j mais  on  ne  le  fit  pas  , 8c  i^z, 
ayant  attendu  trois  jours  fans  qu’on  parlât  de  rien  , deman(1e,.t  )c 
les  envoïez  de  l’électeur  de  Saxe  , aufquels  les  au-  feuf-cbndim. 
très  setoient  joints  , allèrent  chez  D.  François  de  ment.  hb.  m- 
Tolede  pour  fe  plaindre  de  ces  retardemens , dont  5Kiw'cï*î.1’ 
on  n’ufoit  , difoient-ils  , qu’afin  que , fi  le  concile  uh  >• 
n’étoit  pas  continué  , on  put  en  rejetter  la  faute  fur 
eux.  De  Tolede  leur  répondit  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté , fans  toutefois  les  fatisfaire  > enforte 
qu’ayant  encore  attendu  trois  autres  jours  , le  dé- 
puté de  Strasbourg  par  le  confeil  des  autres  , alla 
trouver  Guillaume  de  Poitiers  , lui  fit  fcs  plaintes 
fur  ces  longs  retardemens , 8e  l’affura  que  les  théo- 
logiens Proteftans  ne  viendroient  point , qu’on  n’eût 
fatisfait  leurs  maîtres  en  leur  délivrant  un  fauf-con- 
duit.  De  Poitiers  s’exeufa  , 8e  dit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fa  faute,  8c  qu’il  étoit  furpris  que  de  Tolede 
qui  étoit  le  premier  des  ambafladeurs  eût  tant  tar- 
dé j & qu’il  l’alloit  trouver  de  ce  pas  pour  l’enga- 
ger â finir  au  plûtôt  cette  affaire.  C’étoit  le  trentiè- 
me de  Janvier  , 8c  quelques  heures  apres  tous  les 
envoïez  furent  mandez  chez  de  Tolede.  Ils  s’y  ren- 
dirent auffi-tôt , 8c  y trouvèrent  de  Poitiers  qui  y 
dtoit  déjà.  De  Tolede  leur  fit  fes  exeufes  , les  loüà 
de  leur  diligence  , leur  reprefenta  les  bonnes  inten- 
tions de  l’empereur  , 8e  les  avertit  de  mander  à leurs 
théologiens  de  fe  mettre  en  chemin  le  plûtôt  qu’ils 
4e  pourraient,  puifque le  fauf-conduit  étoit  expédié 
dans  toutes  les  formes , 8e  dans  le  moment  même  il 
leur  en  donna  à chacun  une  copie  fiimée  des  Notai- 
res du  concile.  

Les  envoyez  fe  retirèrent  avec  cette  copie  : mais 
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r apres  l’avoir  lue  avec  attention  , voïant  qu’on  n’y 

An.  1551.  avojc  point  fait  les  chant 
iis  n*en  fom  pas  mandez,  & que  les  artic 
r,gnncm&Sutn  «>ient  é^vez  , étoient  les 
1---^  trouver  les  ambalfadeurs  pour  faire  leurs  plaintes 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  paroU  , 8 c les  Saxons  de- 
mandèrent avec  inftance  qu’on  les  informât  des  ré- 
ponfes  que  les  pères  avoienr  faites  à leurs  demandes. 
De  Poitiers  prenant  la  parole , parce  qu’étant  ecclé- 
fiaftique  & fort  inftruit , il  étoit  plus  en  état  de  les 
fatisfaire  fur  la  controverfe , leur  dit  au  nom  de  fes 
collègues  , qu’ils  dévoient  le  donner  patience  , & 
que  dans  peu  ils  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoienc 
demandé  : qu’à  l’égard  du  premier  article  par  lequel 
ils  vouloient  qu’on  accordât  à leurs  théologiens  la 
faculté  de  décider , c’étoit  une  demande  laite  à con- 
tre-tems , puifqu’ils  n’ignoroient  pas  qu’on  peut  par 
occafion  accorder  beaucoup  de  choies  qu’on  refàife 
d’abord.  De  plus  qu’en  demandant  que  la  lainte  écri- 
ture feule  lût  le  juge  de  toutes  les  controverfes  tou- 
chant la  religion  , il  falloir  fuppofer  que  chacun  con- 
venoit  du  vrai  feras  des  écritures , mais  que  lorfqu’ont 
11e  s’accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens  , on  ne  pouvoit 
douter  que  le  jugement  ne  dût  ctre  alors  remis  au 
concile :Que  l’écriture,  étant  une  chofe  muette  & 
inanimée,  avoit  befoiu,  de  même  que  les  loix civi- 
les , de  La  voix  d’un  juge  qui  l’animât  , 8e  qui  la  fit 
entendre  , 8c  que  cette  voix  étoit  celle  des  conciles  , 
qui  depuis  le  tems  des  apôtres  avoient  toûjours  été 
les  juges  du  fens  des  écritures , lorlqu’il  lurvenoit 
quelque  doute.  A l’égard  de  l’exercice  de  la  religion 
Proteftante  que  les  envoïçz  demandoient  de  taire 


;emens  qu  ils  avoient  de- 
es  contre  lcfquels  ils  s’é- 
memes  , ils  retournèrent 
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clans  leurs  maifons;  on  leurré 
défendoit  pas  , mais  qu’on  ne 
auffi  ouvertement  ; qu’ils  n’avoient  pas  fujet  de 
craindre  qu’on  les  chagrinât  en  rien  > qu’au  contrai- 
re ils  dévoient  être  affurez  qu’on  les  menageroit 
beaucoup , 6c  que  la  témérité  de  ceux  qui  leur  fe- 
roient  quelque  peine  ne  demeureroit  pas  impunie. 

De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autres 
points  fur  lefquels  les  Proteftans  infiftoient  , il  1 dit 
qu’il  les  prioit  de  ne  point  s’imaginer  qu’on  dût  fou- 
mettre  les  articles  déjà  décidez  â un  nouvel  exa- 
men , parce  que  ce  feroit  une  tache  â la  réputation 
de  gens  habiles  & fçavans  qui  avoient  tout  examiné 
avec  poids  ôc  mefure  , &:  qu’ils  dévoient  fe  conten- 
ter qu’on  promît  â leurs  théologiens  de  les  écouter 
en  paix  fur  toutes  les  proportions  qu’ils  voudroienc 
faire.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’ils  vouloicnt  que  le  pa- 
pe fût  mis  au  rang  des  autres , & qu’il  difpenfat  les 
évêques  de  leur  ferment , comme  c’étoit  un  fait  qui 
regardoitperfonnellement  le  pape  , lesperes  ne  pou- 
voient  rien  ftatuer  là-deffus  (ans  l’avoir  confuîté 
auparavant.  Et  qu’attendu  que  les  demandes  des  en- 
voyez de  \^ittemberg  ôc  des  autres  étoient  les  me- 
mes , les  peres  n’avoient  pas  de  réponfe  differente  à 
faire.  De  Poitiers  ajouta , qu’il  les  prîoit  donc  de  ne 
pas  être  caufe  de  la  ruine  d’une  œuvre  aufli  fainte  que 
celle  que  le  concile  avoit  entreprife  , pour  des  diffi- 
cultezqui  ne  dévoient  arrêter  aucun  ef  prit  raifonna- 
ble  , de  ne  point  retarder  pour  des  bagatelles  les 
effets  du  concile,  dont  toutes  les  nations  attendoient 
de  grands  fruits  depuis  fi  long-tems.  Qu’ils  dévoient 
plutôt  engager  leurs  théologiens  à venir  inceifam- 
jnent , ne  pouvant  rendre  un  plus  grand  fervice  à la 
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• republique  chrétienne.  Enfin  après  plufieurs  difeours 

An.  1551.  je  part;  & d'autre  , dans  lefqucls  les  miniftres  de 
l’empereur  infiftoient  qu’il  étoit  injufte  qu’une  feule 
des  parties  voulût  fe  rendre  juge  du  procès , on  fe 
fcpara  : les  envoyez  des  Protelïans  allurerent  néan- 
moins qu’ils  ne  reccvoient  le  fauf-conduit  que  pour 
l’envoïer  à leurs  maîtres , & qu’ils  alloient  le  faire 
promptement , & ils  promirent  de  s’employer  dans 
cette  affaire  autant  qil’il  leur  feroit  poflible  , fans 
perdre  l’efperance  de  l’arrivée  de  leurs  théologiens. 
En  effet  ceux  de  Saxe  envoïerent  auffi-tot  le  faut-con- 
duit  à l’élcétcur  &:  à fes  théologiens  qu’ils  croïoient  à 
Ausbourg.  Le  député  de  Strasbourg  fit  la  meme 
chofe.Lcs  envoyez  de  Wittcmbergle  portèrent  eux- 
memes , & partirent  le  1.  de  Février , avec  congé  de 
leur  prince , qui  bien-tôt  après  en  renvoya  d’autres 
en  leurs  places.  Déjà  les  théologiens  de  l’éleéteur  de 
Saxe  étoient  arrivez  à Nuremberg  , & parmi  eux 
étoit  Melanchton  : ils  avoient  ordre  d’attendre  dans 
cette  ville  , qu’on  leur  envoyât  le  fauf-conduit. 
Mais  à peine  y furent-ils , qu’ils  reçurent  des  ordres 
de  ne  pas  pafler  outre  , quand  même  ils  recevroient 
le  fauf-conduit  , parce  que  l’éleéfceur  leur  maître  de- 
voit  aller  trouver  l’empereur  , & qu’il  falloir  atten- 
dre le  fuccès  dé  ce  voyage. 

Cependant  les  peres  du  concile  continuoient  à te- 
nir les  congrégations , pour  examiner  les  matières 
qui  n’avoient  pas  été  diieutées  dans  les  precedentes. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu’elles  purent  durer  long- 
tems.  Le  départ  de  Vargas  pour  Infpruck  , arrivé  à 
la  fin  de  Janvier , laiffa  le  concile  çrefque  fans  ac- 
tion pendant  quelque  tems  , c’eft-a-dire  , jufqu’au 
.retour  de  ce  miniftre , qui  revint  le  vingt  unième 
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de  Février  fuivant.  Mais  â peine  fut-il  revenu  , apres  * 

avoir  rendu  compte  a l’empereur  de  l’état  des  allai-  1 5 51, 
res  du  concile  , que  les  miniftres  demandèrent 
que  l’on  reprît  l’examen  des  queftions , & que  l’on 
commençât  par  celles  qui  regardoient  le  facre- 
ment  de  mariage  , non-leulement  pour  occuper  les 
évêques  &c  les  théologiens , mais  pour  convaincre 
aufli  le  public  qu’il  n’y  avoit  aucune  fufpenfion. 

Mais  le  légat  n’y  voulut  point  confentir  , parce 
que  , difoit-il,  on  n’avoit  pas  allez  de  tems  jufqu  a 
la  feflîon  , pour  examiner  les  queftions  du  mariage. 

Il  vouloir  au  contraire  qu’onterminât  inceflamment 
la  controverfe  fur  le  facrement  de  l’ordre.  Mais  les 
ambaHadeurs  de  Charles  V.  qui  penetroient  les  in- 
tentions du  légat  y dont  les  vues  étoient  d’établir  la 
monarchie  univerlelle  du  pape,  s’oppoferent  de  tou- 
tes leurs  forces  â ce  qu’on  proposât  les  queftions  fur  le 
facrement  de  mariage  avant  l’arrivée  desProteftans, 

& pendant  toutes  ces  difputes  on  n’examinoit  rien. 

Cette  inaétion  donna  lieuâ  bien  des  traits  défavaia- 
tageux.  On  difoit  que  les  miniftres  du  pape  eher- 
choient  â difloudre  le  concile.  D’autres  prétendoient 
que  le  pape  lui- même  avoit  intention  de  le  transfé- 
rer â Mantouë.  Mais  Jules  étoit  plus  occupé  alors 
de  fa  négociation  avec  la  France  , avec  laquelle  il 
vouloit  fe  raccommoder.  C’étoit  pour  cela  que  Varal- 
li  étoit  parti  avec  la  qualité  de  légat  , comme  on 
l’a  vu  plus  haut.  Il  étoit  arrivé  en  France  depuis 
quelque  tems , &t  fans  perdre  aucun  moment , aïant 
trouvé  le  roi  fort  difpofé  â la  paix  , il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  la  conclure  promptement. 

. On  convint  d’abord  qu’Oébavio  Farnefc  rendroit  îég«  varain 
Parme  au  faint  fiége,  â condition.  i°.  Qu’on  don- 
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neroit  à ce  prince  un  équivalent  pour  le  dédomma- 
ger. l°.  Que  là  fiainteté  ne  cederoit  pas  cette  ville  à 
l’empereur.  Le  pape  naturellement  porté  au  repos , 
qui  avoir  embralîë  cette  guerre  plutôt  pour  fatisfaire 
à l’ambition  d’autrui , que  par  la  propre  inclination, 
8c  qui  avoir  beaucoup  d’averlîon  pour  les  dépenfe>s 
qu’il  étoit  obligé  de  faire  en  ces  occalions,  fut  char- 
mé qu’on  lui  proposât  ces  ouvertures  pour  en  venir 
à une  paix  folide.  Il  manda  à fon  légat  qu’il  accep 
toit  volontiers  ces  deux  conditions  , qu’on  donne- 
roit  à OcTave  la  principauté  de  Camerino , 8c  autres 
chofcs  en  échange  de  Parme  ; que  quant  à la  pro- 
mette de  garder  cette  ville  , tout  le  lacré  college  en 
feroit  caution , 8c  que  l’empereur  y conlëntiroit  par 
un  écrit  ligné  de  la  main , en  confervant  toujours 
néanmoins  les  prétentions  fur  ce  fief  de  l’empire.  Le 
pape  s’obligeoit  encore  de  mettre  dans  Parme  un 
gouverneur  agréable  aux  François , ôc  de  ne  jamais 
favorifer  l’empereur  dans  les  différends  qui  pour- 
roient  naître  entre  lui  8c  la  France.  Et  dans  le  mo- 
ment meme  il  dépêcha  le  nonce  Camaïano  vers 
l’empereur  pour  l’informer  de  tout. 

Après  qu’on  fut  convenu  de  ces  articles  de  part  8c 
d’autre  •>  le  cardinal  de  Tournon  qui  étoit  à Venife, 
reçut  ordre  de  Henri  II.  de  fe  rendre  à Rome  au- 
près du  pape  , 8c  de  confommer  cet  ouvrage  , en 
fe  chargeant  d’employer  les  foins  pour  engager  la 
faintete  à laifier  Parme  à Oétave , s’il  étoit  polfible. 
Ce  cardinal  fe  conduifit  avec  beaucoup  d’adrefie, 8c 
fit  <î  bien  par  les, remontrances  que  le  pape  y con- 
fentit  , dans  l’efpcrance  que  le  différend  .de  Parme 
pourrait  s’accommoder  avec  le  tems  ; aufli  on  lui 

perfuada 
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perfuada  de  convenir  feulement  d'une  trêve  par  la- 
quelle il  fe  défiftât  de  retirer  le  Parmefan  des  mains 
des  Farnefes  , pendant  laquelle  trêve  on  travaille- 
roit  à terminer  cette  querelle  à l’amiable.  Et  le  pape 
qui  ne  cherchoit  qu’à  le  disculper  auprès  de  l’empe- 
reur, goûta  fort  cet  expédient , & publia  même  l'ac- 
commodement en  plein  confiftoire  , avant  qu’il  fût 
ligné  &:  conclu  , loüant  fort  la  pieté  & la  modéra- 
tion du  roi  de  Frante.  La  fufpenfion  d’armes  étoit 

{>our  le  Parmefan  , la  principauté  de  la  Mirandole, 
e Plaifantin  & les  environs  , & l’on  s’arrêta  à ces 
articles. 

I.  Que  le  pape  pendant  ces  guerres  fe  tiendroit 
neutre  entre  l’empereur  & le  roi.  II.  Qu’il  y auroit 
durant  deux  ans  fulpenfion  d’armes  , pendant  la- 
quelle ceux  de  Parme  , de  la  Mirandole , & de  Caf- 
tro  , n’entreprendroient  rien  contre  l’empereur  & fes 
alliez.  III.  Que  pendant  ce  tems-là  le  pape  n’alïifte- 
roit  ni  l’un  ni  l’autre  parti , d’hommes , d’argent , & 
de  nulle  autre  chofe,  & ne  fouffriroit  pas  qu’on  fît 
aucunes  levées  dans  fon  pays , ni  qu’on  y accordât 
paflage  , ou  vivres  aux  armées  des  deux  couronnes. 
IV.  Que  Caftro  feroit  rendue  à Horace  Farncfe  , à 
condition  que  les  deux  cardinaux  fes  freres , Ale- 
xandre & Ranucce  fe  rendroient  pour  lui  caution 
envers  le  pape.  V.  Qu’on  feroit  retirer  les  troupes 
de  fa  fainteté  qui  afliegeoient  la  Mirandole , & 
qu’on  donneroit  un  certain  tems  à l’empereur  , 
pour  délibérer  s’il  confentiroit  à cette  trêve  , pour  ce 
qui  regardoit  feulement  les  terres  de  Parme  & de  la 
Mirandole.  Le  pape  ajoûta  à tout  cela  qu’après  deux 
ans  il  feroit  permis  à Oétavio  Farnefe  de  traiter  avec 
Tome  XXX.  A aa 


An.  1 5 5 z. 
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lui,  6c  avec  tout  autre  qu’il  jugeroit  à propos , fans 
avoir  le  confentcmcnt  du  roi.  Toutes  ces  chofes 
étant  ainfi  accordées,  Jules  iîl.  manda  à fon  nonce 
Camaïano  qu’il  avoit  auprès  de  l’empereur  , de  lui 
propofer  s’il  vouloit  entrer  dans  ce  traité.  Ce  prince 
accablé  du  fardeau  de  la  guerre  d’Allemagne  , ne 
voulut  point  répondre  prccifément , 6c  fe  répandit 
en  reproches  contre  la  conduite  du  pape.  La  raifon 
pour  laquelle  il  ne  voulut  pas  alors  le  déterminer, 
lut  qu’il  comptoir  beaucoup  fur  l’oppolition  de  Jean- 
Baptifte  de  Monté  , neveu  du  pape  qui  animé  du 
délir  de  la  gloire,  feroit  enlorte  que  la  guerre  con- 
tinueroit,  quelque  répugnance  qu’y  eût  fon  on- 
cle. 

Comme  c ctoit  une  jeune  prince  plein  de  coura- 
ge , U n’oublia  rien  pour  détourner  le  pape  de  trai- 
ter avec  la  France  , jufqu  a le  menacer  de  palier  au 
fervice  de  l’empereur,  pour  être  en  état  de  combat- 
tre les  François  : mais  fuppofé  qu’il  fut  dans  cette 
rélolution  , il  ne  put  pas  l’éxecuter  , puifque  dans 
une  fortie  que  ht  la  garnifon  de  la  Mirandole  contre 
les  troupes  du  pape , ce  neveu  s’étant  trop  avancé 
dans  la  mêlée ,.  6c  ayant  fon  cheval  tué  fous  lui , fut 
tué  lui-même.  Cette  mort  affligea  beaucoup  le  pape 
dans  le  moment  qu’on  lui  en  apprit  la  nouvelle  -, 
mais  failant  enfuite  réflexion , qu’elle  le  mettoit  en 
état  de  terminer  fon  accommodement  avec  la  Fran- 
ce , il  s’en  confola  bien-tôt , ravi  de  fe  voir  en  état  de 
pouvoir  vivre  à l’avenir  dans  une  entière  liberté 
après  la  mort  de  celui  dont  l’extrême  ambition  6c  un 
défir  immodéré  de  la  gloire  l’euflent  infailliblement 
arrêté.  Ainfi  quoique  Cofme  duc  de  Florence  lui  eût 


Digitized  by  Google 


An. 


Livre  Cent  Qtr  a r a n te-hu iti  e’me.  37c 
envoyé  Scrozzi , moins  pour  le  confoler  fur  la  perte 
qu’il  venoit  de  faire , cjue  pour  l’exhorter  à tenir  fer- 
me 6c  à ne  point  abandonner  l’empereur , il  rejetta 
toute  la  faute  fur  Ferdinand  de  Gonzague,  l’accufa 
d’avoir  conduit  cette  guerre  avec  trop  d’avarice  ôc  de 
négligence,  ôc  répondit  qu’il  étoit  abfolument  ré- 
folu  de  lever  le  fiege  de  la  Mirandole  ; mais  qu’il  at- 
tendait encore  quelque  tems  , afin  que  l’empereur , 
en  cas  qu’il  voulut  continuer  le  fiége  , pût  mettre 
garnifon  dans  les  forts  bâtis  par  fon  neveu. 

Il  ordonna  toutefois  â Alexandre  Vitelli , qui 
avoir  eu  le  commandement  de  l’armée  pontificale 
apres  la  mort  de  Jean-Baptifte  de  Monté  , 6c  à Ca- 
mille Orfini , de  ne  plus  continuer  la  guerre  , 6c  de 
ramener  au  plutôt  leurs  troupes  , en  fàifant  tranf- 
porter  les  vivres  ôc  les  munitions.  Ainfi  tous  les  tra- 
vaux des  ennemis  ayant  été  abandonnez  , furent  oc- 
cupez par  les  François  , ôc  la  ville  aflkgée  depuis 
près  d’un  an  , 8c  qui  manquoit  de  toutes  chofes , fut 
auffi-tôt  remplie  de  vivres,  par  les  foins  d’Hyppolite 
d’Efl  cardinal  de  Ferrare.  Trois  mille  Allemands 
envoyez  par  le  marquis  de  Marignan , arrivèrent 
apres  la  levée  du  fiége  ôc  fe  retirèrent.  L’empereur 
fe  plaignit  hautement  du  papc^  Ôc  fur-tout  de  Vitelli, 
d’avoir  manqué  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  , de 
remettre  , en  fe  retirant } les  forts  entre  les  mains  des 
Impériaux.  Mais  ce  qui  le  fâcha  le  plus , fut  que  le 
concile  alloit  fort  mat  à Trente  -,  que  la  plupart  des 
prélats  fes  fujets  avoient  quitté  la  ville  au  premier 
bruit  des  nouveaux  troubles  excitez  en  Allemagne 
par l’éleéteur  Maurice, ce  qui  fut  caufe  de  la  ftfpen- 
îion  entière  du  conoile. 
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L’ordre  que  l’éleéteur  Maurice  avoit  donné  à fes 

AN.  1551.  théologiens  qUj  étoient  à Nuremberg,  de  ne  point 
incertitude  fur  padèf  outre  , quand  même  ils  recevroient  le  fauf- 
n prorogation  COnduit  dans  toutes  Tes  formes  , parce  qu’il  devoit 
' rhcu  bijt.  bien-tot  aller  trouver  l’empereur  , ht  d’abord  con- 

s'iZmU.  ij.  cevoir  l’éfperance  de  quelque  accommodement  ; ôc 
pCU  dc  tems  après, cette  elperance  fe trouva  encore 
plus  confirmée  par  de  nouvelles  lettres  que  Maurice 
écrivit  à fes  envoyez  , qui  étoient  encore  â Trente. 
Cetélc&eur  leur  mandoit,  qu’ils  prefiaflent  ce  qu’ils 
n’avoient  pû  encore  obtenir  des  prélats  & que 
pourvu  qu’on  donnât  des  furetez  fuffifantes , la  plu- 
part des  autres  princes , & avec  eux  , les  ducs  de 
Pomeranie  fes  coufins  &les  autres  états  envoïeroient 
au  concile  des  théologiens  &c  des  députez.  Ces  let- 
tres furent  portées  au  cardinal  de  Trente, qui étoit 
dans  une  liaifon  étroite  avec  Maurice , &c  furent  bien- 
tôt apres  publiées.  Mais  quoiqu’elles  fillent  naître 
l’efperance  d’un  accommodement , que  le  bruit  s’en 
répandît  de  tout  côté  , & que  plufieurs  fuflent  dans 
la  perluafion  qu’il  y auroit  une  prorogation  du  con- 
cile , vû  qu’ihparoiilbit  par  un  traité  fait  avec  le  roi 
de  France  , que  les  Proteftans  d’Allemagne  étoient 
difpofez  â la  guerre  centre  l’empereur  -,  ce  prince 
néanmoins  & lès  miniftres  diflimuloient  toutes  ces 
nouvelles  avec  beaucoup  d’artifice , & de  Poitiers 
difoit  fouvent , en  prclènce  des  envoyez  , que  le 
bruit  qui  couroit  de  la  fulpenfion  du  concile  , étoit 
fans  fondement,  & que  l’empereur  vouloit  abfolu- 
ment  qu’on  le  continuât. 

liv.  Mais  quand  Maurice  eut  contremandé  fes  théo- 
£ logiens  qui  étoient  â Nuremberg,  ôc  <^u’on  eut  appris 
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tpie  cet  éleéfeur,bien  loin  d’aller  trouver  l’empereur 
à Infpruck  , comme  il  l’avoit  mandé  , s’en  étoit  re- 
tourné chez  lui,&  commençoit  à faire  ouvertement  ves , sc  difcoan 
% % t 1 v * r 1 n vlo,eiu  «c  ^on 

des  levces  de  gens  de  guerre  \ on  ne  pcnla  pins  qu’a  théologien. 

fe  retirer.  L’archevêque  électeur  de  Trêves commen-  ^ 
ça  le  premier  , fous  prétexte  de  quelque  maladie  qui  ,f%eJtn  iM 
l’oblieeoit  d’aller  joiiir  de  quelque  repos  dans  Ion 

..  V,  . , . r 4 . , * , n P »lhv'.e.  lit. 

pats  : il  partit  de  Trente  leleiziemede  Février , apres  i}.  «/>.  : 
en  avoir  obtenu  permifl'ion  de  l’empereur , à condi- 
tion toutefois  qu’il  reviendroit  aufli-tôt  que  fa  fanté 
feroit  rétablie.  Il  lai  (là  pourtant  Ambroife  Pelargue 
fon  théologien  , afin  qu’il  pût  afiifter  aux  con- 
grégations & aux  feflions.  Ce  théologien  étoit  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Dominique,  & ayant  prê- 
ché le  feptiéme  de  Février  fur  l’évangile  du  jour  qui 
étoit  le  dimanche  avant  la  feptuagefime,  il  appliqua 
le  terme  de  zizanie  aux  heretiques,  & dit  qu’il  ne 
les  falloit  tolerer,  que  quand  on  ne  pouvoit  pas  les 
détruire  entièrement , fans  s’expoferà  de  plus  grands 
maux  , &:  qu’il  falloit  arracher  l’yvraye  de  quelque 
maniéré  que  ce  fut.  Ce  difeours  fit  beaucoup  de  bruit  ; 
on  rapporta  aux  envoyez  de  Saxe  que  le  prédicateur 
avoit  fortement  inveéiivé  contre  les  hérétiques , juf 
qu’à  dire  qu’il  ne  falloit  pas  garder  la  foi  qu’on  leur 
avoit  donnée.lls  s’en  plaignirent  au  cardinal  de  Tren- 
te , &aux  miniftres  de  l’empereur.  Le  religieux  fut 
mandé  ;ils’excufaendifant  qu’il  avoit  parlé  des  héré- 
tiques en  gencraffans  s’écarter  du  fensde  l’évangile» 
qu’il  ne  lui  étoit  échapé  aucune  parole  qui  pût  prou- 
ver ce  dont  on  l’acculoit , qu’on  nedevoit  pas  gar- 
der la  foi  aux  Proteftans  ; qu’en  le  faifant  il  auroit 
mérité  une  pumtion  rigoureufe , puifqu’ü  auroit  vkk 
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le  le  decret  du  concile.  Les  Saxons  fe  contentèrent 
de  ces  exeufes  , & n’allerent  pas  plus  loin  \ on  crût 
que  le  bruit  que  caufa  cette  affaire  détermina  l'élec- 
teur de  Treves  à partir  plutôt  qu’il  n’avoit  réfolu.  Il 
ne  paffa  point  par  Infpruck  , &c  par  confequent  ne 
s’aboucha  point  avec  l’empereur. 

Le  i.  de  Mars  qui  étoit  dans  cette  année  le  jour  des 
cendres,  le  légat  publia  des  indulgences  ôc  les  fit  affi- 
cher aux  portes  des  églifes , en  faveur  de  tous  les  fide^ 
les , &:  en  particulier  des  éveques , ambaffadeurs  , ôc 
théologiens  qui  confefl'eroiçnt  leurs  pechez  , Ôc  vifi- 
teroient  certaines  églifes  délignées  à Trente,dans  des 
jours  marquez , en  recitant  avec  dévotion  cinq  fois 
Pater , & cinq  fois  Ave,’ en  faifant  d’autres  prières 
pour  l’union  des  princes  chrétiens,  la  paix  de l’églife 
ôc  l’heureux  fucccs  du  concile  i mais  tout  cela  n’em- 
pcchoit  pas  qu’on  ne  crût  que  le  concile  ne  fût  bien- 
tôt fufpendu,  parce  que  depuis  la  dernierefeilionon 
n’avoit  traité  d’aucune  matière  , dequoi  l’on  accufoit 
les  Proteftans,  dans  l’efperance  qu’ils  avoient  donnée 
de  la  prochaine  venue  de  leurs  théologiens.  C’efl:  ce 
qui  fit  prendre  aux  deux  électeurs  de  Mayence  & de 
Cologne  le  parti  de  fe  retirer,  quoiqu’ils  euffent  reçu 
depuis  peu  de  la  baffe  Allemagne  des  provifions  en 
abondance.  L’empereur  à l’occafion  de  la  nouvelle 
qui  s’étoit  répandue , que  Maurice  duc  de  Saxe  avoir 
pris  des  engagemens  avec  Henry  IL  rbi  de  France, 
ôc  que  cet  eleàeur  fe  déclareroit  bien-tôt  contrcChar- 
lesV.ce  dernier  envoya  Simon  Renard  à Trente, 
pour  traiter  avec  les  deux  archevêques  de  Mayence 
&de  Cologne,  celui  deTreves  étant  déjà  parti,  com- 
me on  a dit , avec  la.  pernnffion  de  l’empereur.  Ilpa- 
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roît  qu’on  croyoit  déjà  à la  cour  que  les  Proteftans 
ne  paroîtroient  pas  à Trente.  Au  moins  ce  fut 
dans  ces  termes  que  l’évêque  d’Arras  en  écrivit  au 
fifcal  Vargas.  “ Nous  n’efperons  plus , dit-il , que“ 
les  Proteftans  aillent  au  concile , les  chefs  du  parti  “ 
tachent  de  gagner  le  peuple,  endifant  que  leçon-  “ 
cile  fe  pourfuit  fans  qu’on  veuille  les  écouter  , ni u 
leur  accorder  les  choies  qu’ils  ont  raifon  de  de-  tc 
mander  , à ce  qu’ils  prétendent.  Les  catholiques  “ 
meme  veulent  qu’on  le  fufpende.  Tout  fe  pré-  “ 
pare  à la  rupture  du  fynode.  Et  quelques  lignes cc 
plus  bas,  il  ajoute  : Il  eft  certain  que  dans  la  con-  “ 
joncture  préfente  des  affaires  d’Allemagne  ,on  n’y  “ 
recevra  point  les  decrets  du  concile.  Les  Protêt  u 
tans  prétendront  meme  qu’ils  ne  font  plus  obligez  Ct 
à l’oblcrvation  de  l’édit  de  l 'Intérim , qui  ne  doit  du- “ 
rer  que  jufqu’à  la  détermination  du  concile.  Ils  at-  “ 
taqueront  de  toutes  leurs  forces  les  decifions  pu-  “ 
bliées  à Trente,  & ils  ne  manqueront  pas  d’en  im-  Cf 
poler  au  peuple  qui  n’eft  pas  bien  inftruit  de  l’au-  <c 
toritéde  l’églilè.  Ils  influeront  pour  le  libre  exerci- cc 
ce  de  leur  culte.  Mais  fa  majelté  aimeroit  mieux  tc 
mourir  que  d’y  confentir  ; ces  raifons  ôc  d’autres  “ 
lui  ont  fait  prendre  la  réfolution  d’écrire  aux  am-  “ 
balladeurs  ce  que  vous  fçaurez.  On  croit  que  ces 
ordres  regardoient  une  nouvelle  prorogation  de 
la  felfion  indiquée  au  dix-neuviéme  de  Mars  ; ôc 
que  Simon  Renard  en  étoit  chargé. 

Il  ne  put  néanmoins  obliger  les  élcélcurs  de 
Mayence  ôc  de  Cologne  à demeurer  plus  long-tems  à 
Trente.  Après  que  ce  nouvel  envoyé  leur  eût  parlé, 
ils  partirent  alfez  précipitamment  le  onzième  de 
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Mars  au  point  du  jour  i quoique  le  légat  accompa- 
gné des  évêques  Italiens  & des  Efpagnols  leur  eut 
rendu  vifite  la  veille  fur  le  foir.  Il  reftoit  pourtant 
encore  à Trente,  outre  le  cardinal  de  Trente  5c  les 
trois  préfidens,  foixante  & douze  éveques,  & parmi 
eux  vingt-cinq  Efpagnols , huit  Allemands , deux  de 
Sardaigne,  quatre  de  Sicile  , & un  de  Hongrie,  qui 
tous  au  nombre  de  quarante  étoient  fujets  de  l'em- 
pereur-, & des  vingt-deux  Italiens  qui  reftoient  , la 
plupart  étoient  dans  les  interets  de  Charles  V.  foit 
du  côté  de  leur  famille,  foit  par  rapport  à leurs  dio- 
céfes  : & parmi  les  théologiens  au  nombre  de  qua- 
rante deux  , il  y en  avoit  vingt  - cinq  Efpagnols  & 
douze  Flamands  ; ce  qui  montre  que  le  parti  des 
Impériaux  étant  le  plus  fort  dans  le  concile  , on  n’au- 
roit  pas  penle  à la  lufpenfion  , fi  les  affaires  qui  fur- 
vinrent  dans  la  fuite , n’y  eurent  pas  déterminé  les 
Peres. 

Ain  fi  l’empereur  s’étant  comporté  avec  beaucoup 
de  fagefie  dans  toutes  ces  conjonctures  , 5c  ayant 
prié  honnêtement  le  concile  d’attendre  l’arrivée  des 
théologiens  P rote  fia  ns  , le  pape  & les  peres  y con- 
fontirent , enforte  que  la  fefiion  qui  avoit  été  indi- 
quée au  dix-neuviéme  de  Mars , futproregée  au  pre- 
mier de  Mai  : ce  qui  y détermina  fut  autant  le  dé- 
part des  trois  électeurs  ,que  les  ordres  de  l’empereur. 
Ceux  de  Mayence  &:  de  Cologne  paflerent  par  Inf- 
pruck,  virent  Charles  V.  & eurent  de  longues  con- 
férences avec  lui  Ils  en  furent  honorablement  reçus  ; 
.&  l’évêque  d’Arras  accompagné  de  quelques  fei- 
gneurs  alla  audevant  d’eux.  Les  ambaflaaeurs  du 
roi  de  Portugal,  Jacques  Silve,  Jacques  Goüée,  & 

Jean 
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Jean  Pacz  , qui  étoient  arrivez  i Trente  le  cinquié- 
me  de  Mars , furent  reçus  dans  la  congrégation  qui  An.  1551. 
fe  tint  chez  le  légat  pour  proroger  la  fefhon  , 8c  y 
préfenterent  leurs  pouvoirs  i le  premier  harangua  les  •« 

I « . ,4  11  1e7  deurs  dcPortu- 

peres , 8c  on  lui  répondit  par  des  actions  de  grâces  g.ii  & «u*  du 
fur  le  zele  8c  la  religion  de  leur  prince,  fans  qu’on  toldcsRo"u;,’s* 
oubliât  de  rendre  juftice  au  mérité  des  ambafTadeurs. 

II  y eût  pourtant  une  difpute  fur  la  preféance  entre 
eux  8c  les  ambafTadeurs  du  roi  des  Romains.  Les 
peres  setant  aflemblez  le  dix-neuviéme  de  Mars , 8c 
ayant  entendu  les  raifons  des  deux  parties , réglè- 
rent enfin  après  beaucoup  de  conteftation , que  pour 
cette  fois  feulement  le  premier  ambafTadeur  de  Por- 
tugal feroit  placé  parmi  les  évêques  vis-à-vis  les  préi- 
lidens , 8c  là  expoferoit  fa  légation , 8c  rendroit  obéïfl 
fance  au  concile  de  la  part  de  fon  maître,  pendant 
que  les  ambafTadeurs  de  Ferdinand  s'arrêteraient 
dans  le  cabinet  du  légat , 8c  la  chofe  fut  ainfi  exé- 
cutée. 

Mais  comme  ce  reglement  n’étoit  fait  que  pour 
cette  fois-là  feulement , 8c  que  dans  la  fuite  ni  les 
préfidens , ni  les  peres  ne  purent  terminer  cette  af- 
faire , on  en  renvoya  la  décifion  au  pape  ; 8c  l’é- 
vêque de  Zagabria  un  des  ambafTadeurs  de  Ferdi- 
nand en  écrivit  à Rçme  pour  recommander  le  bon  , 

droit  de  fon  maître  , foit  qu’on  le  confiderât  com- 
me roi  des  Romains  , qui  ne  le  rendoit  à la  vérité 
que  fouverain  en  efperance  , foit  qu’on  le  regardât 
comme  roi  de  Bohême  qui  étoit  un  titre  plus  réel  8c 
plus  efficace  -,  8c  que  c’étoit  en  cette  derniere  quali- 
té qu’il  étoit  fon  envoyé.  La  réponfe  de  Rome  après 
un  mûr  éxamen  , fut  que  c’étoit  une  ancienne  dif- 
Tome  XXX.  B b b 
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f>ute  qui  n’avoit  pas  encore  été  décidée  \ que  dan9 
e concile  de  Confiance  , on  avoit  preferit  le  même 
reglement  là-deffus,  qu’on  fuivoit  à Rome  , lorfque 
le  pape  étoit  prefent  ; qu’ainfi  fa  fainteté  ne  vouloir 
rien  déterminer  jufqu’à  ce  qu’elle  eûtoiiilcs  parties. 
Qu’il  lui  fembloit  toutefois  qu’on  pourroit  plus  fa- 
cilement accommoder  l’affaire  , fi  les  ambaffadeurs 
de  Ferdinand  qui  étoient  évêques  occupoient  les  pre- 
mières places  parmi  leurs  confrères  , & les  envoyez 
de  Portugal  étant  laïques  , fe  plaçoient  parmi  les 
ambaffadeurs  laïques.  Que  fi  cet  accommodement 
n’étoit  pas  agréé  , c’étoit  aux  peres  à en  cheicher 
quelque  autre.  Ainfi  le  procès  demeura  indécis  juf- 
qu’à  la  congrégation  generale  du  vingt-quatrième 
d’Avril,  où  les  Portugais  s’afïirent  vis-à-vis  les  mini- 
ftres  de  l’empereur  , c’efl-à-dire  à la  droite  des  fieges 
des  préfidens , où  les  éle&eurs  eccléfiaftiques  avoient 
coutume  de  fe  mettre  i &c  les  ambaffadeurs  de  Ferdi- 
nand étoient  placez  à gauche  , les  préfidens  ayant 
publiquement  déclaré  , que  c’étoit  fans  préjudice  du 
droit  des  parties  , & pour  le  bien  de  là  paix. 

Les  envoyez  de  Wutemberg  étant  partis  par  or- 
dre de  leur  prince  , quatre  autres  arrivèrent  le  on- 
zième de  Mars  à Trente  , on  les  nommoit  Wer- 
mer  , Muchingen  , Jerome  Gherard,  & un  autre,, 
tous  accompagnez  de  deux  députez  de  Strasbourg.. 
Le  lendemain  de  leur  arrivée  , ils  allèrent  chez  les 
ambaflàdeurs  de  fa  majeflé  impériale  , & leur  de- 
mandèrent cjue  le  concile  répondît  aux  demandes 
qui  avoient  été  faites  par  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dez le  vingt-quatrième  de  Janvier  , en  les  aflurant 
que  dans  peu  de  jours  leurs  théologiensarriveroient,, 
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pour  expofcr  plus  au  long  la  confeflion  qui  avoit  été  — - 1 ■ — 
prcfcntee  aux  peres  : on  leur  répondit  qu’il  falloit  AN* 1 5 5 tm 
en  communiquer  avec  les  préfidens  , & qu'ils  leur 
apprendroient  là-delTus  leur  refolution.  Pendant  ce 
tems-là  les  envoyez  de  Maurice  étoient  dans  de 
grandes  inquiétudes  , vû  qu’on  les.accufoit  de  ne 
s’ être  pas  conduits  avec  droiture,  qu’ils  n’avoient  agi 
que  par  rufes  , qu’ils  étoient  bien  informez  des  in- 
tentions de  leur  prince  , & qu’ils  les  avoient  toujours 
diflimulées.  Quoiqu’ils  protellaflent  qu’ils  ignoroient 
abfolument  ce  qui  fe  pafloit  en  leur  pais  , dont  ils 
ne  recevoient  aucunes  lettres  , &c  qu’ils  doutoient 
fort  s’ils  pourroient  retourner  furement  chez  eux, 

011  ne  les  en  crût  pas  davantage  pour  cela  , & c’eft 
ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  , parce 
qu’ils  voyoient  que  de  jour  en  jour  le  danger  aug- 
mentoit.  Ils  quittèrent  donc  la  ville  de  Trente  le  Dépm  d«  «- 
treiziéme  de  Mars  de  grand  matin  , fans  prendre 
congé  de  perfonne  , & prirent  promptement  Ieche-  «***■ 
min  de  Brixen  , où  ils  virent  le  cardinal  de  Trente  «.  i\.  »• 
pour  le  confulter  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  : mais  & ®57* 
on  ne  dit  pas  la  reponfe  que  leur  fit  ce  cardi- 
nal. 

Un  d’entr’eux  qui  avoit  long-tems  fejourné  à 
Infpruck  , avant  <^ue  de  venir  à Trente  , & qui  avoit 
prefenté  requête  a l’empereur  avec  fes  collègues  au 
nom  de  l’éleéteur  pour  demander  la  liberté  du  Lant- 
grave  de  Heflc  , retourna  dans  la  meme  ville  d’Inf- 
pruck  muni  fans  doute  d’un  fauf-conduit , &c  s’excu- 
ia  auprès  des  miniftres  de  l’empereur  fur  les  bruits 
qui  couroient  de  la  guerre  que  leur  maître  alloit  en- 
treprendre , ce  qu’il  ignoroit  entièrement  , & je  ne 
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fçai  fi  les  autres  le  crurent.  De-là  il  fie  retira  dans 
Ton  pais.  Son  compagnon  pafl'a  par  la  Servie  , ce 
qui  n’empêcha  pas  l’arrivée  de  quatre  théologiens 
de  Wntemberg,  entre  lefquels  étoient  Jean  Brent- 
zen  & Jean  Marbach.  Ils  allèrent  trouver  le  comte 
de  Montfôrt  &c  le  prièrent  de  faire  enforte  avec  fes 
collègues  , qu’ôn  répondît  à leurs  demandes  , &c 
que  l’on  commençât  la  difpute  touchant  les  points  ' 
de  religion  dont  on  étoit  en  difpute.  Et  ce  fut  le 
lendemain  de  cette  requête  qu’on  tint  la  congréga- 
tion chez  le  légat  le  dix-neuviéme  de  Mars  , lors- 
qu'on donna  audience  aux  ambalfadeurs  de  Portu- 
gal , comme  on  a dit  r & qu’on  prorogea  la  felfion 
au  premier  de  May  * fans  qu’on  y parlât  d’autre- 
chofe. 

txir.  Le  duc  de  Wâttemberg  avoit  fait  imprimer  la 
wmberg ,c*  confelfion  de  foi  que  lés  envoyez  avoient  prefentée 
lôEn  de  - ?U  C°nCi!e  > d°nt  les  nouveaux  députez  , & enfuite 
les  théologiens  avoient  apporté  quelques  copies  à 

Sleidm  ut  fut.  ® . 1 / 1 . *r  T l fl' 

- Trente  , ce  qui  déplut  beaucoup  aux  prélats.  Le  lé- 

gat s’en  plaignit  à un  médecin  de  Trente  , qu’il  ac- 
cula d’avoir  répandu  ces  libelles.  Le  comte  de  Mont- 
fort  en  parla  aulfi  aux  envoyez  de  Wittemberg , & 
leur  dit  qu’ils  en  avoient  agi  contre  les  loix  du  làuf- 
conduit , & qu’ils  dévoient  être  plus  retenus  &:  s’ob- 
ferver  davantage.  Deux  jours  apres  la  congrégation 
tenue  chez  le  légat , de  Poitiers  lignifia  à l’envoyé 
de  Strasbourg  , après  s’être  long-tems  entretenu  liir 
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la  continuation  du  concile 


que 


fi  lui  ou  fes  com- 


pagnons vouloient  propofer  quelque  chofe  aux  pe- 
res  , il  s’employeroit  pour  eux  > Sc  il  lui  afiigna  le 
jour..  C’ell  pourquoi  le  lendemain  vingt-deuxième 
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de  Mars , les  envoyez  de  Wittemberg  avec  celui  de 
Strasbourg  fe  rendirent  chez  D.  François  de  Tolè- 
de , où  de  Poitiers  dit  que  ces  envoyez  ayant  tou- 
jours perfiflé  dans  leurs  demandes  depuis  leur  arri- 
vée , qu’on  devoir  les  fatisfaire  , parce  qu’il  feroit 
apres  cela  plus  aifé  de  procéder  au  refte  : & ayant 
continué  fur  ce  meme  ton  , les  envoyez  firent  con- 
noître  , que  comme  il  s’agifloit  de  la  maniéré  dont 
on  traiteroit  avec  eux  , il  n’y  avoit  que  deux  moïens 
qu’on  pût  employer  pour  fatisfaire  les  perfonnes 
pieufes.  L’un  que  les  théologiens  fùffent  entendus 
fur  tous  les  points  de  do&rine  déjà  faits  par  le  con- 
cile ; l’autre  que  leur  confeflïon  de  foi  prefentée  aux 
peres  & maintenant  imprimée  , fût  examinée  , & 
chaque  article  expliqué  par  ordre  , attendu  que  leurs 
théologiens  étoient  venus  pour  expofer  plus  ample- 
ment leur  doctrine  , & répondre  à leurs  adverfâires. 

Sur  cela  l’envoyé  de  Strasbourg  dit  que  le  confbil 
de  fa  ville  avoit  lû  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  con- 
feflïon de  foi  du  duc  de  Wittemberg , qu’il  l’approu- 
voit , & qu’il  avoit  envoyé  fes  théologiens  pour  la 
défendre  & fe  joindre  aux  autres.  Que  c’eft  au  nom 
des  magiftrats  qu’il  fait  cette  déclaration  , ôc  qu’il  a 
ordre  d’en  afïùrer  les  peres.  On  lui  répondit  qu’on 
étoit  ravi  qu’ils  en  fuflent  venus  jufques-là , qu’ils  par- 
laient fi  ouvertement , que  la  ville  de  Strasbourg  , 
& celles  qui  lui  étoient  affociées  embraflaifent  cette 
doétrine  : qu’on  les  remercioit  , & qu’on  en  alloit 
informer  l’empereur  qui  feroit  bien  aife  d’appren- 
dre de  femblables  nouvelles  ; mais  que  quant  à la 
maniéré  dont  leurs  théologiens  vouloient  traiter  les 
queftions , ils  en  parleroient  aux  peres  du  concile  , 
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& leur  apprendroient  quel  étoit  lâ-defïus  leur  fen- 
timent.  Quelques  jours  après  qu’on  ne  difoit  mot  , 
que  l’évêque  de  Naümbourg étoit  fur  Ton  départ , ôc 
que  les  prélats  d’Allemagne  étoient  prêts  de  faire  la 
même  chofe  à l’exception  de  deux , les  envoyez  vin- 
rent trouver  le  comte  de  Montfort  , pour  fçavoir 
ce  que  les  peres  avoient  répondu  i mais  il  11e  put  les 
fatisfaire  , n’ayant  reçu  aucune  reponfe  ; &:  comme 
ils  répliquèrent  que  l’évêque  de  Naümbourg  devoir 
inceflamment  fe  retirer  , il  leur  dit  qu’il  ne  s’agifloit 
que  d’un  voyage  jufqu’à  Infpruck  pour  voir  l’empe- 
reur i à l’occauon  de  quelques  députez  de  Saxe  qui 
dévoient  s’y  rendre  aufli  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Maurice, 

Le  vingt-feptiéme  de  Mars  le  même  député  de 
Strasbourg  s’addrefla  au  comte  de  Poitiers , pour  lui 
reprefentet  que  l’état  de  fes  affaires  demandoit  qu’il 
SUidMn  loe,  s’en  retournât  , mais  qu’il  étoit  bien  aife  de  fçavoir 
en.ub.i)..p*g.  avant  fon  départ , la  reponfe  qu’il  devoit  faire  à fes 
Hou  hijt.  maîtres  touchant  la  conférence  des  théologiens.  Les 
vevjùs  fimm  f.  minières  de  l’empereur  ayant  conféré  long-tems 
enfemble  fur  le  départ  des  envoyez  & fur  leurs  de- 
mandes , de  Poitiers  lui  dit , qu’il  n’étoit  pas  pofli- 
ble  de  procéder  comme  ils  le  fouhaitoient  , qu’il 
avoir  entre  les  mains  les  articles  touchant  le  facrifir 
ce  de  la  mefTe  qu’on  devoit  décider  à la  prochaine 
feflion  , & qu’après  cela  on  viendroit  aux  autres  : 
ce  qu’il  lui  difoit  toutefois  de  lui-même  , fans  en 
avoir  communiqué  avec  fes  collègues.  L’envoyé 
de  Strasbourg  répliqua  que  comme  les  théologiens 
du  concile  avoient  examiné  les  chofes  par  ordre  en 
commençant  par  la  création,  la  chiite  de  l’homme, 


LXI1I. 

Le  député  de 
Strasbourg  li- 
gnifie fon  dé- 
part au  comte 
de  Poitiers. 


**  3 


Livre  Cent  quara  n te-hu  it  i e’m  e.  383 

le  péché  originel , & venant  enfuite  à la  juftification , 

à la  foi , aux  œuvres,  & enfin  aux  facremens  ; la  me-  ^N* 1 Î51, 
me  liberté  devoir  ctre  accordée  aux  théologiens 
Proteftans  , puifque  le  jour  meme  qu’on  leur  avoit 
expédié  le  laufi-conduit  , on  leur  avoit  promis  qu’on 
les  entendroit  fur  tous  les  articles  ; à quoi  il  falloit 
s’arrêter  , fans  vouloir  changer  l’ordre  : vû  que  fi  le* 
premiers  articles  ne  font  pas  bien  définis , inutile- 
ment difputera-t’on  des  derniers  qui  en  dépendent; 

& les  miniftres  de  l’empereur  ne  pouvant  accorder 
ce  point , dirent  à l’envoyé  qu’on  ne  pouvoit  con- 
fentir  à fon  départ  , vû  que  l’eiîipereur  les  avoit 
chargez  de  ne  laifl'er  partir  perfonne. 

Enfin  après  de  longs  difeours  de  part  & d’autre , 
le  comte  de  Montfort  ayant  vû  les  pouvoirs  du  fe- 
nat  de  Strasbourg , lui  dit  qu’il  eut  l'ouhaité  que  fes 
affaires  euffent  pû  lui  permettre  de  demeurer  plus  pue£ndc  ccdé 
long-tems  à Trente  , mais  que  puifqu’il  vouloir  abso- 
lument partir,  on  ne  vouloit  pas  l’en  empêcher.  Ainfi 
©n  le  congédia  avec  beaucoup  de  bonté  : mais  le 
lendemain  les  ambaflàdeurs  le  rappellerent  & lui 
dirent  que  quoiqu’ils  euffent  confenci  la  veille  à fon 
départ , de  nouvelles  réflexions  depuis  ce  tems-là 
étoient  fiirvenucs , qui  les  obligeoient  de  retraiter  la 
permiflion  qu’ils  lui  avoient  donnée,  les  chofes  étant 
au  point , de  retirer  le  fruit  du  travail  paffé , & d’en- 
srer  en  matière  ; & que  fi  le  légat  n’étoit  pas  indif- 
pofé,  ce  jour-là  même  , on  pourojt  commencer  & 
décider  quelque  chofe.  C’eft  pourrquoi  ijs  le  prioient 
de  demeurer  encore  quelque  tems-,  jaour  ne  point 
©ffenler  les  peres , quiiçavoient  qu’il  etoit  à Trente 
depuis  quelques  mois , & qu’il  pourroit  bien  diffç- 
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rer  Ton  départ  de  quelques  jours  , puifqu’il  n’avoit 
point  d’ordre  de  partir  du  fenat  de  Strasbourg  , ôc 
que  d’ailleurs  il  repondroit  aux  bonnes  intentions  de 
l’empereur  qui  fouhaitoit  fort  que  perfonne  ne  s’en 
allât.  L’envoyé  repartit  qu’il  étoit  vrai  cju’il  n’avoit 
point  d’ordre  de  ion  fenat  , mais  qu’il  etoit  obligé 
de  partir  pour  fes  propres  affaires  ; que  Ci  ces  raifons 
n’étoient  pas  très-fortes  , il  fe  feroit  un  plaihr  de  re- 
lier , tant  pour  entrer  dans  les  vues  du  fenat  qui  le 
fouhaitoit  , que  pour  repondre  aux  intentions  des 
miniftres  de  l’empereur  qui  exigeoient  de  lui  cette 
complaifance  i mâis  qu’il  ne  pouvoit  abfolument  cte- 
meurer.  Que  d’ailleurs  les  théologiens  étant  une  fois 
arrivez  , fa  prefence  étoit  inutile  , vu  qu’il  ne  s’a- 
giffoit  que  de  leur  donner  audience  dans  le  concile 
8c  de  les  admettre  â la  difpute  i 8c  les  ambaflideurs 
de  Charles  V.  continuant  de  le  preflér  de  demeurer 
malgré  toutes  ces  raifons  > l’envoyé  eût  recours  au 
dernier  remede , en  difant  que  lui  8c  tous  ceux  de  la 
confefïion  d’Ausbourg  parles  termes  du  fauf-con- 
duit  avoient  la  liberté  ae  s’en  retourner  quand  il 
leur  plairoit  , 8c  qu’il  en  faifoit  ufage.  De  Tolede 
n’ayant  rien  à répliquer , lui  dit  que  véritablement 
il  lui  étoit  permis  de  s’en  aller  , qu’il  ne  le  pouvoit 
empêcher  , mais  qu’il  s’étoit  fenti  obligé  de  lui  expo- 
fer  les  ordres  de  l’empereur  , afin  qu’on  n’attribuât 
pas  â fes  miniftres  la  caufe  de  la  rupture  du  concile  , 
fi  on  ne  pouvoit  pas  légitimement  le  continuer,  Ain- 
fi  l’envoyé  prit  congé  d’eux  en  leur  recommandant 
les  théologiens.  ’ 

Les  peres  du  concile  étoient  fort  divifez.  Les  Efpa- 
gnols  , ceux  du  royaume  de  Naples  8c  de  Sicile  , 

eu 
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en  un  mot  tous  ceux  cjui  étoienfrfujets  de  l’empereur , ‘ 

â la  follicitation  de  les  minières  , vouloient  qu’on  ' * 1 ^ 
paflat  outre  , 6c  que  l’on  continuât  le  concile:  mais  /«de  u comî- 

1 • / • 1 . / a 1 1 J r>  nuation  du  con- 

ceux  qui  etoient  dans  les  interets  de  la  cour  de  Ko-  die. 
me  , craignant  que  les  impériaux  n’eufTent  deflein 
d’entamer  la  réformation  de  cette  cour,  cherchoient  87 »• 

tous  les  moyens  de  l’empccher  , 6c  n’étoient  pas  fâ- 
chez que  quelque  incident  fît  naître  une  fufpenfion 
entière.  Et  comme  les  prélats  d’Allemagne  étoient 
partis  â caufe  des  approches  de  la  guerre  } les  éve- 
ques  Italiens , 6c  fujets  du  pape  n’attendoient  qu’une 
occafion  pareille  > d’autant  plus  que  les  bruits  de 
l’armement  du  roi  de  France  6c  des  confederez  d’Al- 
lemagne contre  l’empereur  duraient  toujours  , 
qu’il  courait  déjà  des  proteftations  6c  des  manifeftes 
qui  portoient  que  cette  guerre  s’entreprenoit  pour  la 
défenfe  de  la  religion  &:  de  la  liberté  des  Allemands. 

Celui  de  Henri  II.  contre  l’empereur  fut  imprimé 
en  langue  vulgaire. 

. Enhn  les  delTeins  de  Maurice  éle&eur  de  Saxe  wLXVIt:f , 
eclatterent  le  premier  jour  d’ Avril  par  le  liege  qu’il  teurde  saxefait 
vint  mettre  devant  la  ville  d’Ausbourg.  Quelque  pe-  p*reur. 
rilleufe  qu£  fut  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  faire  llhDelon°u  L,j7' 
la  guerre  â l’empereur,  il  s’y  comporta  avec  tant  de  ^ l,b‘ 
prudence  6c  de  conduite  pour  ne  pas  tomber  dans  De  Heif  hift. 
les  fautes  de  Jean  Fçederic  fon  coufin  6c  du  Lant-  “V*. 

grave  fon  beau-pere  , qu’en  moins  de  trois  mois  il  hocp^aVic.  h#. 
le  trouva  en  état  d’attaquer  avec  fucccs  Charles  V.  conc-  Trid- lib* 
Avant  prefque  que  celui-ci  fe  fût  apperçu  de  fes  def-  * 1# 

feins.  • 

Ees  princes  Proteflans  qui  fe  liguèrent  avec  Mau-  pJ;xPprrotcf_ 
xice  , 6c  dont  ce  prince  fut  déclaré  chef , furent  tans  qui  fc  li- 
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Joachim  électeur  de  brandebourg  , les  marquis  Jean 
5 lr  8c  Albert  du  meme  nom  , l’un  oncle  , l’autre  frere 
jjjj  de  Joachim  , Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  , les 
ducs  de  Wittemberg.  8c  des  deux  Ponts  , Henri  8c 
Jean  ducs  de  Mekelbourg  , Ernefl:  marquis  de  Ba- 
de , 8c  plufieurs  comtes , barons  8c  villes.  Les  fecours- 
d’argent  8c  d’hommes  que  ces  ligues  procurèrent  à 
leur  chef  furent  fi  prompts  8c  fi  abonaans , que  cet 
éie&eur  fe  vît  avant  la  fin  du  mois  de  Mars  à la  tête 
d’une  armée  de  trente-mille  hommes , plus  que  fuffi- 
fans  pour  faire  la  guerre  à un  empereur  defarmé, 
Maurice  avant  que  de  rien  entreprendre,publia  , par 
le  confeil  de  la  plupart  des  autres  princes  fes  allies  , 
^gpn  manifefte  contre  l’empereur,  dans  lequel  il  décia- 
roit  qu’il  étoit  vifible  que  l’intention  de  Charles 
étoit  de  faire  de  la  liberté  germanique  un  gouver- 
nement defpotique  pour  lui-même  , 8c  une  monar- 
chie abfoluc  pour  fa  maifon  , au  préjudice  des  prin- 
ces de  l’empire  8c  des  villes  libres  : qu’il  l’a^oit  fait 
voir  par  l’emprifonnement  de  Philippe  Lantgrave 
de  HeflTe  } arreté  contre  la  parole  qu’il  leur  avoir 
donnée  y 8c  par  l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  s’obfli- 
noit  dans  la  refolution  de  ne  le  point  élargir.  Qu’il 
vouloit  parvenir  à cette  indépendance  > mais  que 
les  Confederezqui  avoient  figné  ce  manifefte  étoienr 
refolusde  s’y  oppofer , en  invitant  ceux  qui  y avoient 
le  meme  interefi:  queux  , de  reveiller  leurs. reflenti- 
mens  afloupis  , par  l’appréhenfion  de  cette  dange- 
reufe  tyrannie.  Enfuite  entrant  dans  les  raifons  qui 
l’engageoient  lui  8c  les  autres  -liguez  à faire  la  guerre 
à l’empereur  , il  difoit  quil 4’entreprenoit  principa- 
lement par  trois  motifs  le  premier  pour  afliirer  la 
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re’igion  Proteftante  que  l'on  attaquoit  en  Alletna- 
gne , malgré  les  promefies  que  l’on  avoit  données  , AN;  1 5 J 1* 
difoit  Maurice  ,d’en  laifler  l’exercice  libre  , & quife  i-xix. 

. , -\  « r 1 , les  princes  !i- 

voyoït  cependant  près  de  la  ruine  , parce  qu  on  gn«i>*!icntu* 
n’obfervoit  point  la  parole  donnée  , & que  Tes  en-  "“^er£ur.” 
nemis  fe  fervoicnt  des  diflenfions  memes  de  la  reli-  , ,D<  I'nu  h&- 
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gion  pour  le  taire  un  chemin  a une  domination  ti-  x*4* 
rannique  \ qu'on  voyoit  déjà  les  prédicateurs  chaflez  ’ 

des  villes  libres , & que  fans  attendre  l’évenement  du 
concile,  l’on  aboliflbir  partout  laconfelfion  d’Aus- 
bourg,&l’on  forçoit  les  confidences  fous  prétexte  de 
rébellion.  Le  fécond  motif  étoit  la  liberté  des  princes. 

& des  villes  de  l'empire  , qui  félon  le  manifefte  fe 
trouvoit  tous  les  jours  opprimée  par  des  foldats  é- 
trangers  qu’on  faifoit  venir  contre  les  loix  , & par 
mille  nouveaux  artifices  qu’on  inventoit  ppur  lever 
de  l’argent.  r.Qu’on  en  étoit  venu  à <ce  point  qu’on  pp 
pardonnoit  à perfonne  , & que  les  éleéteucs  mêmes 
n’étoient  pas  épargnez.  Et  par  cette  raifon  Maurice 
prioit  tous  les  princes  & tops  les  peuples  de  favo- 
rifer  fies  lo.üables  deffeins  , qu’autrement  il  «endroit 
pour  ennemi  quiconque  encreprendroit  de  s’y  op- 
pofer.  EnflU  le  troifiéme  motif  étoit  la  captivité  du 
Lantgrave  de  HefiTe  fon  beau-pere  , qu’on  retenoit 
qn.prjfc^  jdQpuis  cj^q  , . après  routes  les  inftan- 
çes  que  lcspMgraqck  Seigneurs  de  l’empire  avoienç 
faites  pour  lui  procure*  lp.  {liberté.  Qu’encore  qu’on 
l’eut,  êit  fouventi-c^perer  , lr«n  avoit  toujours  traîné 
l’afiàirejfin  jlpngneur  jfqus;des  prétextes  artificieux  i 
& J’éJéfteur  ajoütoit  qu’il  ne  pouvoit  plus  fouflrir 
que/ondioripeur  réputation  y fuflent  plus  long- 
igms  engage^. . nd. '• 
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^ “ Albert  marquis  de  Brandebourg  publia  dans  le 

L'xx^  même  tems  un  autre  manifefte  beaucoup  plus  vif. 
Autre  manifefte  dans  lequel  fe  plaignant  de  l’empereur  & de  fes  mi- 
q de*  Brandc-  uiftres  , il  faifoit  voir  la  mauvaife  adminiftration 
bo“r.g*  , des  affaires  , & la-  liberté  malheureufement  oppri- 
fup.ch.  mee  par  ceux  qui  etoient  plus  que  perlonne  obliges 
i)ou,M.ut  ja  conferver  & de  l’étendre.'  Que  la  ruine  de  la 
*•  vérité  étoit  concertée  dans  un  confeil  compofé  de 
peu  de  perfonnes  ; qu’on  fe  fervoit  dans  les  diètes 
de  gens  gagnez  par  des  promeffes  & par  toutes  for-1 
tes  d’artifices  pour  tirer  de  l’argent  de  toutes  parts, 
& affoiblir  par  ce  moyen  les  forces  de  l’Allemagne, 

. ce  qui  fe  faifoit  particulièrement  par  l’addreffe  des 
eccléfiaftiques  qui  l’emportoient  par  le  nombre  des* 
firifrages , & dont  il  feroit  à propos  pour  le  bien  pu- 
blic que  lé  nombre  ne  fut  pas  n grand.  Qu’on  étoit 
réduit  â voir  tout  dépendre  entièrement  du  caprice 
d’un' fetol  hoirimè  ( il  tneendoit  l’évêque  d’Arras  ) 
qui  n’étoit  ni  noble  d’extraélion  , ni  Allemand  de 
nation , ni  allié  de  l'empire'*  que  le  fceau  étoit  en 
des  mains  étrangères  * quelles  Juges  de  fa  chambre 
impériale  étoient  féTpeÆs  ,‘&;qif on  fhafroit  des  vil- 
les les  anciens  magiftrats  pour  y ert;meflfce  de  nou- 
•=  • ' veaux.  Albert  reprochoit  entQre  à-’ l’empereur  dans 

cet  écrit  qu’a  la  fuggéfhoff  d<f-  tévêque^’ Arras1 , îi 
difoit  fouvent  que  ieè1  édit^  des'  prinçes  éh^geôient 
félon  les  tems , mais  qU’il  Jfüftoit  coûjjôüirs  obêiï'àux 
derniers  fur  peine  de  'mort/^ïLfèiplaignoit  encore 

3ue  Loüis  d’Avila  eut  puhlié’un  litçe  deffa  guerre 
'Allemagne  avec  privilège  impériàb,  ,&qn‘$yfeut 
•fort  mal  parlé  de  ta  nation  Allerhande1  qüm  cOuvroiï 
d’opprobres  6c  d’ignominies.-  Enfin  il-  concluoit  en 
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affinant  que  toutes  ces  indignitez  infupportables  à 
un  homme  d’honneur  , & fur  tout  à un  prince,  l’a- 
voient  obligé  de  fe  liguer  avec  les  autres  princes  , 
& de  joindre  Tes  forces  aux  leurs  pour  le  falut  public, 
& pour  la  liberté  commune. 

Ces  deux  manifeftes  furent  fuivis  de  celui  qu’Hen- 
ri  IL  roi  de  France  fe  hâta  à fon  tour  de  faire  publier 
dans  fon  royaume.  Il  y rappelle  tout  ce  qu’il  pré- 
tendoit  que  l’empereur  avoir  fait  pour  le  troubler 
dans  fes  états  , les  défordres  de  la  Guïenne , l’en- 
voi du  comte  de  Bure  en  Angleterre  pour  faire  pren- 
dre les  armes  aux  Anglois  contre  la  France  , les  con- 
feils  donnés  à la  veuve  du  duc  de  Lorraine  pour  re- 
fùfer  l’homrrfage , & beaucoup  d’autres  griefs.  A tout 
cela  le  roi  ajoûtoit  qu’il  n’avoit^as  perdu  la  mémoi- 
re du  traitement  indigne  fait  a un  feigneur  Alle- 
mand nommé  Vog'eliperg,  diftingué  par  fa  naifTan- 
ce,  &c  plus  encore  par  la  vertu  , qui  après  avoir  été 
lâchement  trahi , avoir  été  mis  â la  queftion  , pour 
extorquer  de  lui  quelque  chofe  qui  pût  charger  la 
France,  au  fervicede  laquelle  ilétoit,  quoiqu’elle  ne 
fût  pas  alors  en  guerre  avec  l’empire  -,  & qui  fut 
enfin  condamné  â mort  par  le  confeil  de  guerre  , n’a- 
yant point  d’autre  crime  que  d’avoir  fervi  le  roi  dans 
les  armées.  Que  dirai-je  , continue  ce  prince , du 
comte  Rhingrave,  & des  colonels  Reckrod  , Reif- 
femberg  , & Schartcl  , qui  ont  été  proferits  par  l’em- 
pereur , parce  qu’ils  étoient  à ma  foldc  ? Il  ne  s’efl 
pas  contenté  de  cela , il  a mis  leurs  têtes  â prix , & a 
donné  par  ce  moyen  un  pernicieux  exemple  de  tuer 
les  hommes  en  fecret.  Enfin  il  prend  Dieu  â témoin 
que  tout  le  fait  qu’il  entreprend  de  cette  guerre,  cft  de 
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remettre  l’Allemagne  dans  Ion  ancienne  dignité  , de 
tirer  le  duc  de  Saxe  & le  Lantgrave  de  Hell’e  de  i’in- 
•jufte  captivité  dans  laquelle  on  les  retient,  & de  don- 
ner par  ces  marques  de  Ton  affeétion  un  témoigna- 
ge  évident  de  l’eftime  qu’il  lait  de  l’ancienne  allian- 
ce qui  eft  entre  les  rois  de  France  & les  princes  d’Al- 
lemagne. 

Maurice  après  avoir  conféré  avec  les  enfans  du 
Lantgrave  , donné  quelques  ordres,  & commandé  à 
fes.fujets  d’obéir  en  fon  abfence  à Augufte  fon  fre- 
re  , auprès  duquel  il  mit  quelques  confeillers  en  qui 
il  avoit  beaucoup  de  confiancej.il  alla  trouver  les 
troupes  qu’il  avoit  didribuées  dans  la  Turinge  com- 
me pour  y paiTer  l’hyver  j &:  le  prince  Guillaume 
fon  beau-frere  y avoit  aufli  fon  rendez-vous.  Il  arri- 
va àErlebach  le  dix-neuviéme  de  Mars,  ôc  de-là  il 
écrivit  à du  Frêne  évêque  de  Baïônnc  : fix  jours  après 
l’éleéteur , 64  le  prince  Guillaume  ayant  joint  leurs 
troupes , fe  rendirent  enfemble  à Schweinfurt , d’où 
ils  paflérent  par  Rotenbourg , où  le  marquis  Albert 
de  Brandebourg  fe  joignit  à eux  j trois  jours  après  ils 
vinrent  tous  enfemble  àDonawert  qui  n’eft  qu’à  trois 
lieues  d’Ausbourg , changeant  dans  tous  les  lieux  où 
ils  pafloient  le  confeil  que  l’empereur  y avoit  établi , 
& en  tirant  de  grolTes  contributions.  Ausbourg  n’a- 
voit  pour  garnilon  que  quatre  compagnies  d’intante- 
rie  j & les  Confederez  ayant  appris  qu’une  partie  de 
la  muraille  étoit  tombée  , & avoit  comblé  le  folTé, 
ils  partirent  à la  hâte  le  dernier  jour  de  Mars , fans 
s’arrêter  en  aucun  endroit , & arrivèrent  le  lende-  • 
main  premier  jour  d’Avril  fur  le  midi  devant  Aus- 
bourg , où  ils  trouvèrent  les  bourgeois  prépàrez  à 
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une  vigoureufe  défenfe  , dans  l’efperance  que  l’em- 
pereur  ne  manquerait  pas  de  les  fecourir  prompte-  f55-* 
ment  j car  ils  n’avoient  des  Vivres  8c  clos  muni- 
tions  que  pour  quinze  jours.  Avant  que  de  former  le  £eé  & p.r,,fc  pji 

r * S r 1 . 1 r , *■  , /r  • lcs  «onfcdmz.. 

liege , on  les  lomma  de  le  rendre  , 8c  on  leur  offrit  cbytr.  s*xo*. 
des  conditions  fort  avantageufes  : mais  n’aïant  pas  sûidln  m.  »» 
voulu  les  accepter  , on  forma  le  fiege  , 8c  le  cinquié- 
me  jour  la  place  ne  pouvant  plus  refifter  , on  de- 
manda à capituler.  Les  alfiegeans  ceflerent  aufli-tôt 
l’attaque  , écoutèrent  ceux  qui  furent  envoïez  pour 
la  capitulation  , ôc  comme  les  habitans  d’Ausbourg 
étoient  de  la  même  nation  que  ceux  qui  les  allie- 
geoient  , on  leur  fie  une  compofition  fort  hono- 
rable. 

L’empereur  qui  étoit  alors  à Infpruck  fort  incom- 
modé de  fes  goûtes , n’ayant  avec  foi  que  fà  maifon 
8c  ceux  que  leurs  charges  obligeoient  de  fuivre  la 
cour  , fut  furpris  de  ces  nouvelles.  Une  confpira- 
tion  lï  prompte  , l’étonnoit  d’autant  plus  qu’il  n’en 
avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  qu’elle  écla- 
tât , quelques  avis  qu’on  lui  en  eut  donnés  pendant 
qu’elle  fe  formoit.  Cependant  au  lieu  d’arreter 
l’ennemi  avant  qu’il  eut  fait  de  plus  grands  pro- 
grès , il  demeura  prefque  dans  l’inaélion  > fe 
battant  que  cette  confpiration  fe  difliperoit  en 
peu  de  tems  , ou  qu’au  moins  elle  fe  borneroit  â 
des  entreprifes  fort  éloignées  de  fa  perfonne  : il 
fe  trompa.  Maurice  continua  fes  conquêtes-  avec 
beaucoup  de  rapidité  , 8c  les  confederez  après  la 
prife  d’Ausbourg  délibérèrent  qu’il  fàlloit  fans 
perdre  de  tems  courir  vers  Infpruck  , où  l’empe- 
jeur  dépourvu  tombeioit  infailliblement  entre 
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leurs  mains.  Mais  foit  que  l’éleéteur  ne  voulût  pas 
pouffer  Ion  bienfaiteur  aux  dernieres  extrémitez  , 
ou  qu’il  voulût  feulement  dire  une  parole  de  plai- 
fanterie  , voïant  le  zélé  dfcs  confederez , il  leur  dit , 
qu’ils  n’avoient  pas  de  cage  allez  grande  pour  met- 
tre un  tel  oifeau  ; à cjuoi  Albert  répliqua  , qu’il  fal- 
loit  feulement  aller  a la  chalTe  de  cet  oifeau  , & 
que  quand  on  l’auroit  pris  , on  ne  manquerait  pas 
de  cage  pour  l’enfermer.  L’éleéteur  voïant  que  leur 
ardeur  redoubloit  , & craignant  , s’il  l’arrêtoit  , 
qu’on  ne  le  foupçonnât  lui-même  de  quelque  mau- 
vaife  intention  , il  leur  laifla  fuivre  le  zélé  qui  le* 
animoit;  'On  marcha  donc  incontinent  vers  les 
Alpes  , on  força  les  paflages  , & l’on  attaqua  avec 
tant  de  furie  les  foldats  qui  les  gardoient  qu’on  s’en 
rendit  maître , après  avoir  tué  la  plûpart  des  gens 
de  l’empereur. 

Comme  les  confederez  n’étoient  pas  éloignez 
alors  de  la  ville  de  Trente  ”,  au  premier  avis  qu’on 
eût  que  l’armée  des  Luthériens  serait  rendue  maî- 
treffe  des  paflages  , les  prélats  Italiens  allarmez  s’em- 
barquèrent fur  l’Addige  pour  fe  rendre  à Veronnei& 
tous  les  envoyez  des  Proteftans  fe  retirèrent.  Et  com- 
me la  maladie  du  légat  augmentoit  de  jour  en  jour , 
les  nonces  qui  apprehendoient  de  fe  trouver  feuls  à 
Trente  , écrivirent  au  pape  , afin  qu’il  les  détermi- 
nât dans  une  fi  facheufe  conjonélure.  Jules  qui , de- 
puis tju’il  avoit  fait  fa  paix  avec  le  roi  de  France  , 
ne  menageoit  plus  tant  l’empereur  , tint  une  con- 
grégation de  cardinaux , dans  laquelle  il  propofa  la 
demande  de  fe  s nonces  : & la  plupart  ayant  opiné 
pour  la  fufpcnfion  du  concile , la  bulle  en  fiat  expe- 

diée 
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diée  pour  être  envoyée  aux  nonces  à qui  le  pape  — " — 
écrivit , que  s’ils  voyoient  que  ce  fut  une  neceflitc  ' 1 
predante  de  fufpendre  le  concile  , ils  le  fiflent  plu- 
tôt que  de  commettre  fa  dignité , d’autant  plus  qu’il 
fe  pourrait  aifément  rétablir  dans  des  tems  plus 
tranquilles  > il  leur  recommanda  cependant  de  ne 
le  pas  rompre  tout-à-fait  , mais  feulement  de  le 
fufpendre  pour  un  tems  , afin  d’avoir  toujours  le 
remede  prêt  pour  s’en  fervir  félon  les  occalions  qui 
fe  prefenteroient. 

Les  nonces  ayant  reçu  cette  reponfe  , la  tinrent 
fort  fecrctte  . & pour  fçavoir  les  fentimens  de  cha-  L« 

r r \ - * ri  1 çoivtni  une  bul- 

cun  lur  cette  luipenlion  , ils  conlulterent  les  am-  icaupJpcpour 
balfadcurs  de  Charles  V.  & les  principaux  prélats 
d’entre  c^ux  qui  étoient  reftez  , pour  être  informez  rMnietn  au- 


Lxxvr. 
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du  parti  qu’on  devoit  prendre.  Niais  tous  furent  d’a-  sp«>rf. 
vis  qu’il  falloir  attendre  les  ordres  de  l’empereur  , 

? rétendant  qu’il  n’y  avoi't  rien  à craindre  du  côté  de 
armée  des  Proteftans  qui  n’étoit  pas  fi  proche  qu’on 
le  publioit.  Les  deux  nonces  netant  qu’ évêques  n’o- 
ferent  pas  exécuter  aulTi-tôt  les  ordres  du  pape  , 
mais  ils  l’avertirent  que  la  fufpenfion  ne  ferait 
point  agréable  aux  peres  , n’étant  fondée  que  fur 
une  bulle  du  faint  fiege  fans  aucune  autorité  ni  con- 
fentement  du  concile;  & qu’ils  croïoient  qu’il  conve- 
noit  mieux  de  ne  point  produire  la  bulle , & de  laif- 
fer  le  concile  maître  de  la  fufpenfion.  Mais  le  pape 
écrivit  qu’on  ne  devoit  point  différer  , & que  les 
.plaintes  qu’on  pourrait  faire  le  touchoient  fort  peu. 

Et  pour  animer  Pighin  un  des  nonces  à exécuter  fes 
ordres , il  lui  fit  écrire  qu’en  ceffant  de  préfider  au 
Concile  , il  commencerait  à avoir  place  dans  le  fa- 
Tome  XXX.  ‘ Ddd 
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" cré  college  j parce  qu’il  avoit  été  nommé  cardinal 
1 5 5 L'  à la  derniere  promotion.  Ces  fécondés  lettres  n’ar- 
riverent  qu’après  la  fulpenfion  > car  les  peres  voïant 
que  le  danger  augmentoit  de  plus  en  plus , & que 
chacun  ne  penfoit  plu»  qu’à  fa  fureté  , on  tint  une 
congrégation  générale  le  Z4.  d’ Avril  dans  laquelle  le 
cardinal  de  Trente  de  retour  de  Brixen  , l’évcque  de 
Zagabria  , l’archevêque  de  Grenade  &:  d’autres  opi- 
nèrent pour  la  fufoenhon , ce  qui  détermina  les  non- 
ces à amener  lafcffion  pour  le  2.8.  du  meme  mois  , 
au  lieu  du  premier  de  May  auquel  elle  avoit  été  in- 
diquée. Cette  feflion  qui  étoit  la  feiziéme  du  conci- 
le , & la  fixiéme  de  aerniere  fous  le  pontificat  du 
Pape  Jules  III.  fut  donc  celebrée  par  le  petit  nom- 
bre de  peres  qui  reftoient.  L’on  s’affiembl^à  l’ordi- 
naire dans  l’éçlife  de.faint  Vigile  , & après  la  mdTe 
qui  fut  celebree  par  Michel  de  la  Tour  évêque  de 
Zeneda  dans  les  états  de  Venife  , le  nonce  Pighin 
accompagné  de  Ion  collègue  y préfidant  en  la  pla- 
ce du  cardinal  Crefcentio  légat  qui  étoit  malade  , le 
***» prélat  officiant  monta  dans  la  tribune . & lût  le  dé- 
*nno.  ».  4.  cret  luivant  pour  la  tulpenlion  du  concile. 

™ifj'  v^!d.iUin  » Ee  faint  concile  de  T rente  , œcuménique  & ge- 
Jf"  contiLM • „ néral , légitimement  affiemblé  fous  la  conduite  du 
„ S.  Efprit",  les  reverendiffimes  feigneurs  Sebaftien 
i3  archevêque  de  Sipqnte,&  Louis  évêque  de  Verone 
yy  nonces  apoftoliques  y préfidans , tant  en  leur  pro- 
y,  pre  nom  qu’en  celui  de  reverendiffime  & illuftrif- 
„ finie  feigneur  Marcel  Crefcentio , cardinal  do  1» 
hfainte  églife  Romaine  du  titre  de  faint 'Marcel 
yy  légat , abfent  à caufe  d’une  très-grànde  & tres-grié- 
i,-ve  maladie  j ne  doute  point  qu’il  ne  fcit  connu  de 
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tous  les  Chrétiens,,  que  ce  concile  œcuménique  de 
Trente  avoit  été  premièrement  indiqué  & afïemblé  “ 

1>ar  Paul  III.  d’heureufe  mémoire  > & qu’enfuite  à 
’inftance  du  tres-augufte  empereur  Charles  V.  il 
auroit  été  repris  par  notre  tres-faint  pere  Jules  III. 
à deflein  principalement  de  rétablir  en  fon  pre- 
mier état  la  religion  , miférablement  partagée  en 
diverfes  opinions  dans  plufieurs  endroits  du  rtion- 
de , & particulièrement  en  Allemagne  j & de  re- te 
medier  aux  abus  & aux  mœurs  toutes  corrompues 
des  chrétiens  j mais  comme  un  très-grand  nom- 
bre de  peres  , fans  égard  aux  fatigues  ni  aux  dan-  “ 
gers  aûfquels  il  s’expofoient  , fe  font  tranfportez  c< 
avec  joye  de  divers  pays  pour  ce  grand  ouvrage  i 
que  les  affaires  commençoient  à s’avancer  heu-  <c 
reufement  avec  un  merveilleux  concours  des <c 
fîdeles  -,  qu’il  y avoit  lieu  d’efpeirer  que  les  Aile-  cc 
mands  qui  avoient  excité  ces  nouveautez  , vien-  “ 
droient  au  concile  dans  de  fi  bonnes  difpofitions , fC 
qu’ils  fe  rendroient  unanimement  aux  véritables  “ 
raifons  de  l’églife  , & qu’il  fembloit'  enfin  que  les  c< 
choies  ç’éclaircifloient  tout-à-fait , ôc  que  la  répu-  “ 
blique  chrétienne  fi  fort  abbatuc  & affligée  aupa-  fC 
ravant  , commençait  à fe  relever , il  fe  feroit c< 
allumé  tout  d’un  coup  dans  la  chrétienté  de  fi  “ 
grandes  guerres  & de  fi  grands,  déford res  par  laec 
malignité  de  l’ennemi  du  genre  humain  , que  le  “ 
çoncile  fort  à contre-tems , auroit  été  comme  con-  <e 
traint  de  demeurer  en  fufpens  & d’interrompre  fon 
cours , & auroit  perdu  toute  efperance  de  pouvoir  c‘ 
paffer  outre  en  cette  conjondure,  puifque  tant  s’en  u 
faut  que  l’afTemblée  du  faint  concile  fût  en  état  “ 

✓ Dddij 
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r.  „ de  remédier  aux  maux  &aux  défordres  del’égîife. 

An.  1551.  „ qUe  m£me  plufieurs  efprits , contre  Ton  attente  , en 
ont  paru  irritez. 

c Confiderant  donc  que  les  armes  & la  discor- 
de auroient  porté  le  feu  par  tout , particulièrement 
dans  l’Allemagne  , que  prefque  tous  les  évêques 
Allemans , & principalement  les  princes  électeurs 
feferoiènt  retirez  de  l’aflemblée  pour  donner  or- 
„ dre  à leurs  églifes  > le  faim  concile  auroit  réfolu  de 
ne  fe  pas  opmiâtrer  contre  une  néceflité  fi  prenan- 
te rmais  plutôt  de  remettre  les  chofes  à des  tems 
„ plus  favorables,  afin  que  les  pères  qui  ne  peuvent 
„ rien  faire  ici  préfentement , paillent  retourner  à 
,,  leurs  églifes , &C  Rappliquerai!  foin  de  leurs  brebis , 
fans  fe  confumerplus  long -tems  & inutilement 
faii§  aucune  aérien  de  part  & d*autre.  C’elt  pour- 
quoi , puifque  l’état  des  chofes  l’a  ainfi  permis , il 
ordonne  que  la  pourfuite  du  prélent  concile  gené- 
„ ral  de  Trente  fera  fidpenduc  pendant  deux  ans., 
,,  comme  par  lé  préfent  decret  il  le  fulpend  , à con- 
" dition  toutefois  que,  fi  les  aflùires  fe  calment  plu- 
tôt, &:  que  la  tranquillité  revienne  comme  aupara- 
vant , ce  qu’il  efpere  voir  dans  peu  , moyennant 
,y  la  grâce  de  Dieu  tout  bon  & tout  puilfant , le  con- 
j^cile  foit  repris  ôc  pourfuivi  au  meme  tems , & foie 
„ eftimé  avoir  toute  fa  même  force,  puilTance&:  au- 
torité.  Mais  li , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , après  les 
deux  ans , les  empêchemens  légitimes  qui  fe'  rea- 
„ contrefit  aujourd’hui , ne  font  pas' 'cclTczi  qu’aulïii 
y,  tôt  qu’ils  le  feront,  la  préfente  fufpenlion  dès-là 
„ meme  foit  ténue  pour  levée , la  même  force  & au- 
2,  torité  loient  rendues  au  concile  * & foient  tenues 
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pour  lui  être  en  effet  rendues  fans  autre  nouvelle {f 
convocation  du  concile  ; le  confentemcnt  2c  l’auto-  “ 
rite  de  fa  fainteté  6c  du  faint  fiegeapoftolique  in-<c 
tervenant  à<e  decret.  Cependant  le  faint  corrcile  t( 
exhorte  tous  les  princes  ôc  tous  les  prélats  d’obfer- tf 
ver , ôc  de  faire  obferver  refpeéfivemcnt , autant (t 
qu’il  leur  appartient,  cîans  leurs  royaumes,  leurs “ 
états , ôc  leurs  églifes , toutes  ôc  chacune  des  cho-  “ 
fes  qui  jufques  à préfent  ont  été  ordonnées  ôc  éta- ec 
blies  pa’r  le  faint  concile  oecuménique  dans  tous 
fes  decrets.’,, 

Apres  que  ce  decret  eût  été  Iû  , le  prélat  dit:  mes 
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Douxc  prélats 


illuftres  feigneurs  Ôc  reverends  peres  approuvez-vous  Efpagnois  sc,oP- 
ccs  chofes  i ôc  tous  répondirent  qu’ils  les  approu-  Pnfion*&ap?o- 
voient , Placet , à l’exception  de  douze  qui  étoient , 

Salvador  Alepo  archevêque  de  SafTari , Bernard  Diaz  im.  •*/*?. 
évêque  de  Çalahorre  , Jean  Salazar  évêque  de  Lan-  /„P.  «». 
ciano,  Alvarez  de  la  Quadra  évêque  de  Vcnofa  r 
Pierre  d’Acunha  évêque  d’Aftorga  , Jean  Fonfcque 
évêque  de  Caftellamare, François  Navarra  évêque  de 
Badajoz  , Michel  Puch  évêque  d’Elve  , Jean  Emilien 
évêque  de  Tuy , Martin  Ayala  évêque  de  Guadix, 

Alvarez  Mofcofo  évêque  de  Pampelume  , ôc  Pierre 
de  Foaz  évêque  de  Cita-Rodrigo.  Ils  repréfenterent 
d’abord  que  le  danger  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on  le 
faifoit  ; que  cinq  ans  auparavant  , quoique  les  Pro- 
teflans  euffent  pris- le  fort  de  la  Chiufa  , ôc  que  tout 
le  Tirol  ne  fût  gardé  que  par  François  Caftel-Alto, 
néanmoins  le  concile  n’avoit  point  été  rompu  , ôc 
que  maintenant  que  l’empereur  fe  trouve  à Inlpruck, 

* I pouvoit  par  fa  valeur  difliper  tous  ces  troubles , il 
fuffifoit  de  iicentier  les  timides , comme  l’on  fit  alors, 
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laifTant  faire  les  autres  qui  vouloient  bien  demeurer 
'jufqu’à  ce  qu’on  fçût  les  intentions  de  l’empereur  , 
qui  n étant  qu’à  trois  journées  de  Trente  , pouvoit 
leur  donner  une  prompte  réponfe.  Mais  les  évêques 
Italiens  conclurent  toujours  à la  fufpenhon , & s’ef- 
forcèrent de  montrer  quelle  étoit  d’une  néceflité  6 
abfolué  que  c’étoit  tout  rifqucr  que  de  n’y  pas  adhé- 
rer. Leurs  raifohs  n’ébranlerent  point  les  douze  pré- 
lats , & voyant  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  la  fuf-‘ 
penlion  ils  prirent  le  parti  de  faire  une  prottftation 
contre , ce  qui  n’empêcha  pas  que  tous  les  autres  ne 
priflent  le  parti  de  fe  retirer.  Les  douze  fuivirent 
eux-mêmes  ces  exemples , parce  cjue  le  danger  étoit 
réel , comme  ils  ne  tardèrent  pas  a s’en  appercevoir.  ’ 
Il  n’y  eût  que  le  cardinal  de  Trente  qui  prit  le 
parti  d’aller  trouver  l’empereur  à InfprucK  pour  l’ai- 
der félon  fon  pouvoir , dans  la  conjondure  facheu- 
fe  ou  ce  prince  fe  trouvoit. 

Le  légat.  Crcfcentio  demeura  feula  Trente  à cau- 
fe  de  fa  maladie  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’être 
tranlporté  ailleurs.  Mais  des  qu’on  crut  pouvoir  le 
faire  fans  augmenter  le  danger  de  fon  état  , on  le 
tranfporta  à Verone  où  il  mourut  le  premier  de 
Juin  de  cette  année  1551.  fon  corps  fut  enfuite  tranf- 
porté  à .Rome  , où  d’abord  il  fut  dépofé  dans  l’é- 
glife  de  tous  les  martyrs , puis  dans  çelle  de  fainte 
Marie  Majeure , où  il  fut  inhumé.  Il  étoit  Romain 
d’une  des  plus  nobles  & des  plus  anciennes  familles  i 
ôc  dès  fon  jeune  âge  il  s’appliqua  beaucoup  à la  ju- 
rifprudcnce  civile  &c  canonique.  Il  avoit  un  cano- 
nicat  dans  l’églife  de  fainte  Marie.  Majeure  , lors- 
qu'on lui  procura  une  charge  (^auditeur  de  Rote. 


DigitizecJ  by  Googte 


Livre  Cent  qu  arànte-huitie’me.-  395 
Depuis  le  pape  Clement  VII.  le  nomma  à l’évêché 
de  Marfico  dans  le  royaume  de  Naples  ; '&  Paul  III. 
le  créa  cardinal  en  1 541.  Il  fut  protecteur  de  l’ordre 
de  Cîteaux  & légat  perpétuel  de  Boulogne.  Le  fixié- 
me  de  Février  mourut  au  IL  à Trente  * l’évêque  de 
Vienne  un  des  ambaflàdeurs  du  roi  des  Romains  ; 
& fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  la  cathédrale  ju£ 
qu’à  ce  qu’on  l’eût  tranfporté  à Vienne. 

Cependant  Maurice  ôc  les  Confederez  avançoient 
toujours  vers  InfprucK  * Ulm  fut  afliégée  pendant 
fix  jours  j & le  dix-neuviéme  d’Avril  ils  prirent  la 
route  de  Stouach,  où  ils  touchèrent  de  la  fart  du 
roi  de  France  la  folde  de  trois  mois  comme  on  en 
étoit  convenu.  On  leur  donna  pour  otages  Jean  de 
la  Mark  feigneur  de  Jametz  , à la  place  de  Henri  de 
Lenoncourt  feigneur  de  Nanteüil  qui  étoit  mort  en 
chemin.  Les  Confederez  envoyèrent  aufTi  de  leur 
côté  au  roi  le  duc  de  Mekelbourg,*&le  prince  Phi- 
lippe  de  Hefle  , & le  dernier  jour  d’Avril  ils  vinrent 
camper  fur  le  Danube  , quelques  lieues  au-delTus 
d’Uim , ayant  laiffé  Albert  de  Brandebourg  pour 
faire  le  dégât  dans  tout  le  pays , & en  tirer  des  con- 
tributions. Il  prit  à compolition  le  fort  d’Helfeftein , 
ôc  tira  de  Gifling  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Ulm , & 
d’autres  villages  voifîns  julqu’à  dix-huit  mille  écus. 
Pendant  toutes  ces  conquêtes  , l’éleCteur  Maurice 
étoit  allé  à Lintz  en  Autriche  fut  le  Danube  , pour 
conférer  avec  le  roi  des  Romains  <jue  l’empereur  y 
avoit  envoyé,  dans  le  defTein  d’arretercet  électeur  * 
& d’en  venir  avec  lui  à quelque  accommodement. 
L empereur  meme  avoit  écrit  aux  princes  pour  les 
exhorter  à faire  enforte  que  ces  différends  fuffent 
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- terminez, ôc’ que  cette  nouvelle  étincelle  de  guerre  fut 

An.  i 5 5 i.  éteinte  avant  qu’elle  excitât  un  plus  grand  feu.  Mau- 
rice écouta  les  proportions  de  Ferdinand,  mais,  il  lui 
en  fit  d’autres  i fçavoir  , que  le  Lantgrave  fut  mis  en 
liberté  , qu’on- appaisât  les  différends  de  la  religion 
fur  la  doctrine  i qu’on  réglât  le  gouvernement  de 
l’état  , qu'on  fit  la  paix  avecle  roi  de  France,  & qu’on 
reçût  en  grâce  les’  proferits. 

lxxxm.  Le  roj  Ferdinand  étoit  accompagné  de  l’archiduc 
l'électeur  & ré  - Maximilien  fon  fils.,  du  duc  Albert  de  Bavière  fou 
q;l  on  lui  gendre , &:  des  ambaflâdéttrs  de  Charles  V.  quand 
jtpUan' ibid  ut  Maurice  fie  fes  propofitions.  On  lui  répondit,  que 
Dttbwiib.  io-'  l’empereur  ne  refuloit  pas  de  mettre  le  Lantgrave  en 
v liberté,  pourvu  qu’on  mît  les  armes  bas  i qu’il  fou- 

haicoit  qu’â  la  prochaine  diete  on  traitât  ferieufe- 
ment  des  affaires  de  la  religion  5c  de  l’état  i qu’il 
n’approuvoit  pas  qu’on  parlât  du  roi  de  France  , 
comme. d’un  ami  5c  d’un  allié  de  l’Empire  , étant  en 
guerre  avec  lui  -,  que  néanmoins  Maurice  pourroit 
fçavoir  de  lui  à quelles  conditions  il  voudroit  s’ac- 
commoder i qu’â  l’égard  des  proferits  ils  pourroient 
ctre  reçus  en  grâce  , pourvu  qu’ils  pro  mi  fient  d’ob- 
ferver  l’édit  que  l’empereur  avoit  publié.  Outre  cela 
Ferdinand  demandoit  que  la  paix  étant  faite , Mau- 
rice le  feryit  contre  les  Turcs  en  Hongrie  , 5c  qu’il 
empêchât  que  les  troupes  levées  pour  la  Ligue  <ie 
priifent  parti  pour  le  roi  de  France.  Apres  que  l’élec- 
teur eût  répliqué  qu’il  ne  pouvoir  rien  conclure  fans 
fçavoir  l’avis  de  fes  alliez , l’on  convint  que  levingt- 
fixiéme  de  Mai  fuivant  on  feroit  une  affemblée.â  Pa£. 
faw  , des  députez  de  l’empereur  5c  de  ceux  des  alliez, 
.dans  laquelle  ils  aflifferçiem  tous  deux  en  perfonnes, 

& 
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& que  de  ce  même  jour  on  commenceroit  une  trêve  ^ j ~ 
qui  dureroit  quinze  jours.  On  ne  fçait  pas  fi  ces  fen-  N* 1 ^ 
timens  de  l’éledeur  de  Saxe  étoient  finceres , & s’il 
n’avoit  pas  delTein  d’endormir  l’empereur,  afin  de  le 
furprenare  plus  aifément.  Ce  qu’il  y a de  vrai , eft 
que  Ferdinand  s’en  étant  retourné  après  cette  négo- 
ciation , les  confederez  prirent  le  chemin  des  Alpes, 
battirent  les  Impériaux  à Reuth  , allèrent  enfuite  at- 
taquer le  château  d’Erenberg  , qu’ils  prirent  avec  * 
trois  mille  prifonniers  , & s’avancèrent  vers  Inf- 
pruck.  . 

L’empereur  fe  trouvant  dans  une  ville  allez  mal  Lvmpcî^r  fe 
fortifiée , avec  une  petite  garnifon  compofée  d’envi-  d’{j*cf  lcs 
ron  cent  gardes , jugea  à propos  de  fe  lauver  promp-  confedcr« 

° 3 ’ 0 r r rr'  rA  . , rT,  , r viennent  attâ- 

tement  pour  mettre  la  perlonne  en  lurete.  Il  s en-  qUcr. 
fuit  à minuit  avec  tant  de  précipitation  , qu’il  mit  Ve?a’  * 
fon  baudrier  fans  épée  > & fa  goûte  ne  lui  permet-  chtnrUs  v • 
tant  pas  de  monter  â cheval  il  fe  fit  pQrter  en  li  SUidatt.  i n 

• 1 _ . a . »•  1 /-a  1 . ; \ ...i  comment,  tib  14» 

tiere,  & ne  s arrêta  point  quil  ne  lut  arrive  a Vil-  p.  ssj. 
laco , ville  de  la  Carinthie  liir  la  Drave  , qui  appar-  JOTpu™i llbt 
tenoit  aux  évêques  de  Bamberg , où  il  fe  tint  caché 
durant  quelques  jours , fans  fe  lailfer  voir  â perfon- 
ne.  Ce  fut  alors  qu’il  rendit  la  liberté  â Jean  Frede-  n îScur 
rie  ancien  éledeur  de  Saxe , & lui  dit  qu’il  pouvoit  J«n  Féerie  « 

r • \ .1  1 • 1 • a ,.r  * liberté» 

le  retirer  qu  il  lui  plairoit , pourvu  qu  il  ne  le  ran-  sua»*,  au. 
^eât  pas  du  coté  de  fes  ennemis.  Mais  ce  prince  qui  "UZn.hift.hb. 
ctoit  déjà  vieux  , pefant  & valétudinaire , fuivit  l’em-  to*^* i<59* 
pereur  en  litiere  , & depuis  ce  moment  ne  fut  plus 
traité  comme  prifonnier , mais  comme  un  prince  li- 
bre & ami.  On  crût  que  l’empereur  prévoyant  qu’on 
le  contraindroit  d’accorder  la  liberté  â cet  éledeur 
. par  le  traité  qu’on  feroit  à PafTav  , Youloit  paroître 
Tome  XXX.  Eee- 
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faire  grâce  à ce  prince  de  Ton  plein  gré,  ôc  non  par 
force , ôc  qu’il  crayoit  par  là  intimider  Maurice , en 
mettant  ce  concurrent  en  état  de  lui  difputer  fon 
éleétorat.  L’empereur  fut  accompagné  dans  fa  fuite 
du  roi  Ferdinand  fon  frere , du  cardinal  de  Trente, 
de  toute  fa  rnaifon , 4c  desfeigneurs  qui  ctoicntavcc 
lui,  ôc  qui  fe  trouvèrent  tellement  furpris,  que  plu- 
fieurs , pour  ne  pas  abandonner  leur  prince , furent 
obligez  de  le  fuivre  à pied. 

Mais  la  peur  de  Charles  V.  fut  encore  plus  gran- 
de , lorfqu’il  apprit  l’armement  de  la  république  de 
Venife,  qui  voyant  la  guerre  s’allumer , ôc  voulant 
en  prévenir  les  évenemens , fit  faire  des  levées  de 
troupes.  L’empereur  qui  étoit  à Villaco  en  prit  de 
grands  ombrages  ’,  craignant  que  les  Vénitiens 
n’euffent  quelque  intelligence  fecrette  avec  fes  en- 
nemis ; & il  le  confirmoit  d’autant  plus  dans  ces 
foupçons,.  qu’il  avoit  depuis  peu  reçu  avis  de  plu- 
ficurs  endroits , que  l’ambafladeur  de  France  avoit 
beaucoup  follicite  la  république , ôc  lui  avoit  offert 
de  grands  avantages  , n elle  vouloir  fe  liguer  avec 
le  roi  fon  maître  ôc  les  Protcftans,  pour  faire  la  guer- 
re à l’empereur  ; mais  fon  apprehenfion  ne  dura  pas 
long-tems.  Cette  république  n’eût  pas  plutôt  appris 
que  Charles  V.  étoit  arrivé  à Villaco  , qulelle  envoya 
ordre  à Dominique  Morofini  fon  ambafladeur  au- 
près de  ce  prince,  de  lui  offrir  telle  ville  des  états  de 
la  république, qu’il  lui  plairoit  de  choifir  pour  s’y  reti- 
rer Ôc  de  l’alTurer  qu’elle  étoit  prête  à employer  avec 
zele , toutes  fes  forces  pour  fa  défenfe , ôc  de  faire  de 
fes  intérêts  les  fiens  propres.  L’empereur  reçut  ce 
compliment  avec  beaucoup  de  joye , ôc  envoya  danf 
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le  moiiient  même  un  gentilhomme  poiir  en  remer- 
cier la  république 

. L’éleéteur  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  lende- 
main de  la  fuite  de  Charles  V.  & à la  refërve  des 
équipages  du  roi  Ferdinand  qui  étoit  fon  ami , il 
abandonna  au  pillage  tous  ceux  de  l’empereur , du 
cardinal  d’Ausbourg  , que  les  jConfederez  haïffoient 
beaucoup  , & des  ieigneurs  de  la  cour.  Pour  ce  qui 
eft  des  habitans,  il  défendit  très-exprelfément  qu’on, 
leur  fît  aucune  infulte , & qu’on  touchât  a leurs  biens, 
voulant  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas  pris  les  armes 
pour  s’enrichir  i mais  feulement  ^pour  fecourir  les 
opprimez.  L’empereur  de  fon  côte  retiré  en  lieu  fûr , 
ne  fongea  qu’à  ralTembler  le  plus  de  troupes  cju’il 
pût  au  pied  des  Alpes  , afin  non-feulement  d’etre 
en  état  de  s’oppofer  aux  progrès  de  fes  ennemis  , 
mais  encore  de  foûtenir  le  parti  catholique , tant  que 
dureroit  l’aflèmblée  de  Paliaw  , qui  avoit  été  indi- 
quée au  vingt-fixiéme  de  Mai. 

Pendant  que  les  Confederez  agifloient  fi  vive- 
ment dans  l’Allemagne , le  roi  de  France  pour  fa- 
-tisfaire  aii'traité  de  la  Ligue  qu’il  avoit  faite  avec  eux, 
«’avança*jufqu’à  Châlons-fur-Marne  avec  la  reine  & 
le  relie  de  fa  cour , pendant  que  le  cpnnétable  de 
Montmorency  fe  mit  en  marche  pour  Vitry  où  étoit 
-le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes.  Son  armée  étoit 
compofée  de. quinze  mille  Allemands,  quatre  cens 
hommes  d’armes , deux*  mille  chevaux  , 6c  autant 
d’arquebufiers  à cheval  commandez  par  Charles  de 
Lorraine  duc  d’Aumale , frere  du  duc  de  Guife.’  Le 
connétable  avec  cette  armée  alla  droit  à Toul,  dont 
on  lui  ouvrit  aufii-^ôt  les  portes.  Le  roi  s ‘étoit  arrc- 
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^ ^ " té  à Joinville,  la  reine  étant  tombée  malade*,  ce  fut- 

* I5  51*  là  où  Chriftine  veuve  de  François  duc  Lorraine,  & 
‘ , nièce  de  l’empereur,  vint  trouver  Henri  pour  met- 

tre à coiivert  tes  états  de  Ton  fils.  Le  roi  la  reçut  très-, 
gracieufement  y mais  il  s’expliqua  avec  elle  fur  deux 
articles  qui  firent  beaucoup  de  peine  à cette  duchef. 
fe  i.le  premier  qu’il  falloit  qu’elle  trouvât  bon  que  le 
jeune  duc  fon  nls  pafsât  en  France  pour  y être  élevé 
auprès  du  dauphin  , voulant  prendre  foin  de  lui,  8c 
l’établir  avantageufement.  Le  fécond , qu’étant  nièce 
de  l’empereur , on  ne  pouvoit  lui  laifier  l’adminif- 
tration  delà  Lorraine,  dont  le  comte  deVaudemont 
, feroit  chargé  en  fa  place. 

lxxxviii.  Le  connétable  de  Montmorency  fè  rendit  maître 
rnaL^Mftz^  de  l’Abbaïe  de  Gorfe  , forte  place  à cinq  lieues  de 
Nancy  r&ciun’  P°nt-à-Mou{Ion  , d’où  il  vint  à Metz , qu’il  invertit 
B'icAY.incom - avec  fes  troupes  , en  fommanfles  citoyens  de  lui  en 

ment,  hb.i6.rt,  . ' i 1 _ , , J r 

i.&fij,  ouvrir  les  portes.  Quelques-uns  s y oppoierent  ; 

mais  les  principaux  de  la  ville  gagnez  par  le  cardi- 
nal de  Lenoncourt  qui  en  éto'it  évêque  , fe  déclarè- 
rent ouvertement  pour  les  François.  Il  fallut  donc 
capituler  , 8c  le  connétable  entra  dans  la  ville  le 
dixiéme  d’ Avril.  La  reine  revenue  de  fon*indifpo- 
fîtion  étoit  Retournée  en  France  avec  la  qualité  de 
regente  durant  l’abfence  du  roi  , qui  lui  donnoit 
l’Amiral  d’Annebaut  pour  lui  fervir  de  confeil , 8c 
pour  l’afhfter  • dans  le  gouvernement.  Trois  jours 
après  la  prife  de  Metz  , le  roi  fit  fon  entrée  dans 
Toul  : il  en  fit  de  Sclavolles  gouverneur,  8c  jura  de 
conferver  les  droits  , privilèges  8c  immunitez  des 
habitans.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Nancy  ”,  où 
le  jeune  duc  de  Lorraine  le  vint  trouver  , pour  être 
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enfuite  conduit  en  France.  Enfin  le  roi  après  avoir 
pafie  par  Pont-â-MoufTon  , prit  fon  chemin  du  côté 
de  Metz  , où  les  privilèges  de  la  ville  furent  aufïi 
confirmez.  Il  n’y  demeura  que  trois  jours  i & après 
en  avoir  donné  le  gouvernement  à Artus  de  Colle 
feigneur  de  Gonnor  3 frere  du  maréchal  de  Briffitc  , 
il  en  partit  pour  fe  rendre  â Luneville  , d’où  il  dépê- 
cha à Ausbourg  François  de  Montmorency  fils  du 
connétable  , Honorât  de  Villars  & le  comte  Rhin- 
grave  , pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’éleCteur 
Maurice  qu’on  publioit  s’être  déjà  mis  en  campagne. 

La  ville  de  Metz  avoit  toujours  confervé  Ton  an- 
cienne liberté  jufqu’en  cette  année  , & elle  eft  toû-  * 

jours  demeurée  à la  France  depuis  ce  tems-ci , auffi 
bien  que  Toul  & Verdun.  Le  roi  après  s’être  ren- 
du maître  de  la  première  , y fit  bâtir  une  oitadelle 
pour  la  conferver, quoiqu’elle  foit  d’ailleurs  afTezforte. 

Le  deflein  de  Henri  IL  étoit  aufli  de  Te  faifir  de  lxxxix. 
l’Alfàce  : fon  armée  y entra  &*s’y  rafraîchit.  Le  troi^  Çm 
fiéme  de  May  il  vint  jufqu’à  Saverne  qui  n’eft  qu’à  nce. 
quatre  lieues,  de  Strasbourg  , & qui  appartient  â Pé-  "«g? ilb‘ M* 
vêque.  Les  députez  de  Bafle  y vinrent  trouver  ce  T/vw- 1+- 
monarque  , pour  lui  demander  fa  protection  contre  * . 

les  Franc-comtois  leurs  voifins  & leurs  alliez  i & ils 
en  furent  très  bien  reçus.  Ce  prince  étant  à Sar- 
bruch  , envoya  demander  ^ceux  de  Strasbourg  des 
vivres  pour  fon  armée  : mais  les  citoyens  fe  méfiant 
des  deüeins  qu’on  avoit  fur  eux  , mirent  dans  leur 
ville  une  garnifon  de  cinq  mille  hommes  , abatti- 
rent tous  les  bâtimens  publics  & particuliers  qui 
étoient  proches  des  murailles , coupèrent  les  arbres, 
ruinèrent  les  jardins  , commencèrent  un  boulevard 
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du  coté  le  plus  foible , ôc  firent  une  abondante  pro* 
vifion  de  vivres  ; enfuite  ils  députèrent  Pierre  Stur- 
me  , Frédéric  G ottefeheim  & Jean  Sleïdan  pour  con- 
duire au  roi  une  certaine  quantité  de  bled  & de  vin. 
Le  connétable  qui  fe  plaignit  du  peu  qu’on  lui  en- 
voient , entretint  les  députez  fur  la  bonne  volonté 
que  le  roi  avoit  pour  eux  , ayant  pris  fi  génereufe- 
rîient  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  leur 
nation  , &:  les  pria  de  permettre  aux  foldats  d’entrer 
d<\fis  la  ville  pour  y acheter  ce  qui  leur  feroit  necef- 
faire.  Cette  proposition  fut  raportée  par  les  députez 
au  confeil  , qui  ne  voulant  pas  fubir  le  meme  fort 
que  fes  voiiins  , répondit  que  cette  affaire  ne  pou- 
voit  être  refoluc  qu’en  pleine  affemblée  de  ville.  La. 
proportion  du  connétable  de  Montmorency  fut  mi- 
le en  (délibération , ôc  l’on  fut  d’avis  de  renvoyer  les 
députez  à Saverne. 

Ils  revinrent  donc  , & s’adrefferent  d’abord  au 
connétable  qui  les  traita  avec  beaucoup  de  rigyeur, 
&:  leur  fit  de  fanglans  reproches  de  leur  ingratitude. 
Le  roi  même  qui  leur  donna  enfuite  audience  3 leur 
dit  a peu  prés  les  mêmes  chofes , mais  en  termes  plus 
modérez  i ils  avoient  amené  avec  eux  un  convoy 
beaucoup  plus  confiderable  (311e  le  premier , & priè- 
rent le  roi  de  le  vouloir  agréer  & de  les  exeufer , fi 
la  crainte  qu’ils  avoient*des  gens  de  guerre  , les  em- 
pêchoit  de  les  recevoir  dans  leur  ville.  Ils  envoyè- 
rent enfuite  ordre  dans  tous  les  villages  & dans  les 
bourgs  voifins  de  faire  moudre  leur  bled , & dépor- 
ter du  pain  au  camp-  auffi  abondamment  qu’ils  le 
pourroient  faire.  Par  ce  moyen  ceux  de  Strasbourg' 
oterent  au  roi  le  prétexte  d’entrer  dans  leur  ville  » 
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mais  ceux  de  Haguenau  ôc  de  Viffembourg  lui  ou-  \ ‘ J 
b r 5 An.  m <i. 

vrirent  leurs  portes  : ce  prince  en  le  retirant  reçut  } } 

des  députez  des  Cantons  Suides  , pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  Il  les  reçût  très-bien  , 

Ôc  voulant  fe  faire  auprès  d’eux  un  mérité  de  ce  qu’il 
n’avoit  pu  exécuter , il  leur  dit  qu’en  leur  considé- 
ration, il  alloit  faire  repaffer  fon  armée  en  Lorraine  : 
ce  qu’il  exécuta  en  effet  peu  de  tems  après , ayant 
reçu  pour  le  meme  fujet  diverfes  ambaflades  des 
électeurs  Palatin,  de  Mayence  ôc  de  Trêves  , des 
ducs  de  Cléves  ôc  de  \X  ittemberg- , qui  s’étoient 
affemblez  à Wormes  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques.  La  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  des  plus  obli- 
geantes. Ainfi  le  roi  prit  la  réfolution  de  revenir  en 
France,  où  il  reçut  des  nouvelles  de  l’éleéteurde  Saxe. 

Maurice  lui  mandoit  qu’après  avoir  rendu  la  li-  xcr. 
berté  prefque  à tous  les  princes  ôc  villes  de  l’Allc- 
magne  , craignant  pour  la  tête  5u  Lantgrave  fon 
beau-pere  , que  l’empereur  menaçoit  de  lui  en-  Pa«- 
•voyer  , s’il  n’acreptoit  les  conditions  qu’on  lui  of- 
froit , étoit  obligé  d’en  venir  à un  accommodement , 
ôc  que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  devoit  fe  rendre  à 
Paflaw  pour  entrer  en  conférence  le  vingt-fixiéme 
de  May.  En  effet  les  princes  confederez  , Maurice 
à leur  tête  y étoient  venus  au  jour  nommé  , Ôc  y tra- 
vaillèrent avec  tant  d’application  , que  ce  traité  fut 
conclu  le  premier  d’Août , ce  qu’on  apelle  la  pacifi- 
cation de  Paffaw.  Ferdinand  y affilia  aulli  avec  le 
duc  de  Bavière  , les -évêques  de  Saltzbourg  ôc  d’Ey- 
ftat  , les  ambaffadeurs  des  électeurs  ôc  des  ducs  de  • 

Cléves  Ôc  de  Wittemberg.  La  conférence  dura  plus 
de  deux  mois , puifque  dès  le  premier  de  Juin  Mau- 
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rice  fit  un  long  difeours , dans  lequel  il  fe  plaignit 
fort  de  l’adminiftration  des  affaires  publiques  , de 
ce  que  les  étrangers,  apres  avoir  opprimé  la  liberté  , 
s’étoient  rendus  les  maiftres  abfolus  du  gouverne- 
ment. Jean  du  Frêne  évêque  de  Bayonne  s’y  trouva 
auffi , & eut  fon  audience  le  troifiéme  de  Juin,  dans 
laquelle  il  parla  long-tems  en  faveur  du  roi  de  Fran- 
ce. Enfin  après  beaucoup  de  conteftations , lettres 
écrites  d l’empereur  , réponfes  de  fa  part  , allées  ôc 
venues  de  Ferdinand  , ce  traité  fut  conclu  aux  con- 
ditions fuivantes. 

I.  Que  le  duc  Maurice  électeur  du  faint  empire  , 
& fes  alliez  qui  voudront  être  compris  en  ce  traité, 
feront  obligez  entre-cy  & le  (même  d’ Août  prochain 
de  licentier  toutes  leurs  troupes , & de  leur  permet- 
tre d’aller  fervir  dans  la  guerre*  contre  les  Turcs. 

II.  Que  Philippe  Lantgrave  de  Helfe  feroit  mis 
en  liberté  au  plûta‘rd  le  vingt-deuxième  du  mois  cou- 
rant , d condition  qu’il  demeureroit  toujours  dans 
l’obéïffance  qu’il  doit  d fa  majefté  impériale  , con- 
formément au  traité  fait  d Hall  en  Saxe  , & qu’on 
'déclareroit  nul  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui.  * 

III.  Que' fa  majefté  impériale  ne  pourroit  empê- 
cher , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , ledit  Sei- 
gneur Lantgrave  de  Hefte  , de  fortifier  fa  ville  de 
Caflel  &:  autres  places  de  fes  états. 

^ IV.  Que  fa  majefté  impériale  s’engageoit  très-fiii- 
cerement , de  ne  fe  fervir  des  armées  qu’elle  a pre- 
fentement  fur  pied  , ni  de  celles  qu’elle  pourroit 
avoir  d l’avenir  , contre  aucun  de  ceux  qui  font 
compris  dans  ce  traité  , fous  quelque  prétexte  que 
çe  foit , non  pas  même  pour  caufe  de  religion. 

kV.Que 
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V.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  religion  , chacun 
en  uferoit  avec  juftice  , équité , ôc  vivroit  en  paix. 
Que  pour  la  bien  établir , la  majefté  impériale  exé- 
cuteroit  la  parole  qu’elle  a donnée  , ôc  feroit  publier 
à Lintz  , que  dans  l'efpace  de  fix  mois  on’  convo- 
queroit  une  diète  generale  ou  nationale  , ou  confé- 
rence compofée  de  perfonnes  fçavantes  ôc  pacifi- 
ques tant  Catholiques  que  Luthériens  , qui  auront 
plein  pouvoir  de  conclure  une  bonne  paix  dans  la 
religion  , par  laquelle  non-feulement  l’Allemagne 
mais  l’Europe  entière  pût  joüir  du  xepostant  déliré. 
• VI.  Qu’en  attendant  cette  diète  , les  pays , prin- 
cipautez  ôc  perfonnes  qui  fuivent  la  confeflion 
d’Ausbourg  ou  le  Luth.éranifme  , ne  pourront  être 
troublez  ni  inquiétez  pour  caufe  de  religion  , ni, 
p^ir  les  armes  , ni  par  les  ordres  de  l’empereur  , 
ni  par  quelque  autre  moyen  que  ce  puiftc  être.  Que 
les  Luthériens  aufli  , appeliez  Proteftans  , feront 
obligez  de  ne  point  empêcher  les  Catholiques  de 
joüir  du  libre  exercice  de  leur  culte  , cérémonies  ôc 
religion  , & de  ne  leur  caufer  aucun  trouble  ni  em- 
pêchement là-dcflus. 

VII.  Que  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  fa 
majefté  impériale  , ou  par  les  états  généraux  dans 
les  diètes,  leroit  ponctuellement  obfervé  ; ôc  tout  ce 
qui  pourroit  être  un  obftacle  à l’union  ôc  à la  con- 
corde , ôc  empêcher  les  Proteftans  de  vivre  en  tou- 
te fureté  cafté  ôc  annullé.  Que  pour  cet  effet  fa 
majefté  impériale  donneroit  les  ordres  néceffaires  à 
la  chambre  impériale , en  telle  forte  que  les  Prote- 
ftans auroient  tout  ftijet  d’étre  contens.  . 

VIII.  Que  quant  à l’étendue  de  la  liberté  Germa* 
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”*  nique , dont  on  étoit  déjà  convenu  des  principaux 
1 • articles  , l’entiere  réfolution  en  feroit  remiie  à une 
diète  ou  à une  affembléc  particulière  i ôc  qu’en  . at- 
tendant , on  acceptoit  L’offre  que  fa  majefté  impé- 
riale avoit  faite  , de  fe  fervir  dans  ces  affaires  de 
confeillers  6c  juges  de  la  nation  Allemande. 

• IX.  Quant  a l’égalité  des  voix'*  dans  la  diète  ôc 
l’adminiflration  de  la  juftice  dans  la  chambre  impé- 
riale » 6c  autres  Tribunaux  , qii*on  en  conviendroic 
dans  la  prochaine  diète  ; fur  tout  en  ce  qui  regarde 
la  religion  , de  telle  forte  qu’aucun  des  partis  n’eût 
fujet  de  fe  plaindre  > qu’il  lui  fût  fait  aucun  tort  par 
le  nombre  inégal  des  voix-  * 

■ X- Quant  à ce  qui  concerne  le  roi  de  France  en 
particulier  j que  l’éleéteur  Maurice  feroit  fes  dili- 
gences pour  en  apprendre  les  particularitez  , 6c  qji 
informer  le  roi  des  Romains  cjui  en  feroit  fon rapport 
à l’empereur , touchant  les  refolutions  qu’il  y auroit 
a prendre  là-deffus  dans  la  diète  , où  elles  dévoient 
ctre  propofées  en  la  maniéré  accoutumée , félon  l’é- 
tat prefent  des  affaires- 

XI.  Que  fa  majefté  impériale  voulant  exercer  fon 
augufte  clemence  , pomettoit  de  pardonner  à.  tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  elle  dans 
les  guerres  pafTées  depuis  1 546.  jufqaes  a prefent  * 

particulièrement  au  comte  Albert  de  Mansfeld  6c 
fes  fils  3 au  Rhingrave  , à Chriftophle  comte  d’Ol- 
dembourg  > au  baron  de  'Nafdech  > a Rechental  > 
■6c  a Sebauien  Scheflel.  Que  le  duc  Olderic  ,.le  prin- 
-ce  d’Anhalt , 6c  le  baron  de  Brunfwick  , feroient 
rétablis  dans  la  poffdlion  de  leurs  états , ôc'que  ceux- 
ci  , 6c  tous  autres  compris  dans  cette  amniflie  parla 
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clemence  de  l’empereur , & remis  en  pofleftion  de  

Jeurs  états  , feroient  obligez  de  promettre  & dé-  MJ1, 
clarer  dans  l’efpace  de  nx  fcmaines  , de  ne  plus 
fervir  ni  porter  les  armes  en  faveur  des  ennemis 
de  fa  majefté  impériale-  y 5c  particulièrement  pour 
le  roi  de^France  : qu’ils  feroient  encore  obligez  de 
revenir  en  Allemagne  dans  l'efpace  de  deux  mois , 
faute  de  quoi  ils  ne  feroient  point  compris  dans 
ce  traité. 

XII.  Que  tous  changemens  5c  innovations  cau^ 
fées  par  la  guerre  prefente  cefleroient  , 5c  que  tou- 
tes chofes  feroient  rétablies  dans  leur  premier  état , 
autant  qu’on  pourroit  le  faire.  Que  les  pays  5c  états 
occupez  par  d’autres  , feroient  rendus  a leurs  maî- 
tres légitimes , fa  majefté  impériale  s’engageant  gé- 
nereulement  de  cafter  fie  rendre  nulles  les  raifons  de 
ceux  qui  ont  fouflert  des  dommages , jufqu’à  la  pro- 
chaine diète,  où  l’on  conviendroit  des  voyes  qu’il 
faut  prendre  pour  fatisfaire  chacun  , linon  entière- 
ment , du  moins  autant  qu’il  feroit  pollible  /fans 
Toutefois  charger  aucun  des  alliez  contre  lefquels 
on  ne  pourroit  avoir  aétion  publique  ni  particulière. 

XIII.  Que  le  Comte  de  Solms  qui  étoit  fait  pri- 
fonnier  au  fervice  de  fà  majefté  impériale  , feroit 
mis  en  liberté  , comme  tous  les  autres  prifonniers 
des  deux  partis. 

XIV.  Que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  au- 
roit  la  liberté  d’être  compris  dans  ce  traité  , 5c  de 
participer  à fes  avantages  comme  les  autres  , dans 
l’efpace  de  quarante  jours  \ lequel  terme  expiré  il  n’y 
feroit  plus  reçu  -,  que  d’ailleurs  avant  que  d’entrer 
dans  ce  traité , il  feroit  obligé  de  quitter  les  armes.  ■ 

Fffij 
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XV.  Quant  aux  gentilshommes  de  Brunfwik  , 
qui  doivent  être  rétablis  dans  la  pofl'eflion  de  leurs 
biens  ; il  feroit  élu  des  commiffaircs  pour  convenir 
des  moyens  qu’on  pourroit  employer  à cette  fin  : & 
qu’en  attendant  , la  majefté  impériale  défendroit 
expreflement  au  Seigneur  duc  de  Brunfwik  de  don- 

^ * ner  aucun  fujet  de  mécontentement  aufdits  gentils- 

hommes., Qu’on  nommeroit  aufli  des  commiffaires 
pour  regler  d’autres  affaires  de  ce  duc  , qui  feroit 
obligé  cependant  de  quitter  les  armes. 

XVI.  Que  fa  majefté  impériale  feroit  obligée 
comme  elle  y engagera  fa  parole  & fa  dignité  impé- 
riale, tant  pour  elle  que  pour  fes  fuccefTeurs , de  faire 
exécuter  tout  ce  qui  efl  marqué  ci-deffus  3 fans  au- 
cune feinte  ni  referve  , &:  fans  qu’il  y puiffe  arri- 
ver aucun  changement  , ni  par  la.  plénitude  de  fa 

{miffance  , ni  fous  quelque  autre  prétexte  qiie  ce 
bit  , & fans  qu’on  y puiffe  oppoler  aucun  ordre 
émané  de  l’empire  , quel  qu’il  puiffe  être. 

. ’ . Ce  traité  de  PafTa\v  fut  très-avantageux  aux  Lu- 

thériens d’Allemagne  , & ils  l’ont  toujours  regardé 
AVn^mar.  depuis  comme  le  fondement  le  plus  ferme  fur  lequel 
•ois  He  Brjni-.  ils  pufTent  s’appuyer  dans  les  conteftations . qui  font 
ps  être  compris  furvenues  entr’eux  & les  Catholiques.  Cependant  U 
• - ne  plût  jjas  d Albert  de  Brandebourg  qui  ne  voulue 

*’*’  1*‘  point  y etre  compris  , & qui  parla  même  ouverte- 
ment à ce  fujet  contre  Maurice  avec  qui  il  étoit  lié 
auparavant  d’une  étroite  amitié.  L’empereur  lepreffa 
- envain  d’entrer  dans  cette  paix , envain  il  lui  écrivit 
de  fe  foumettre  à cet  édit  de  pacification  Albert 
ne  voulut  rjen  écouter , ¥il  s’allia  même  avec  la  Fran- 
ce 3 & continuant  fes  ravages , il  força  l’empereur  à 
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le  mettre  au  ban  de  l’empire  comme  un  traître  &c  un  ~ • 

rebelle.  ' . An.  155t. 

Jean  du  Frefne  ou  du  Fraiffe  évêque  de  Baïonne  ne 
fut  pas  plus  content  de  ce  traité  que  l’étoit  l’éle&eur 
de  Brandebourg  , parce  qu’on  n’y  avoit  eu  prefque  xciv. 

/ 1 ./ai  • /•*  a o ' • Ce  traité-  eft 

aucun  egard  aux  interets  du  roi  Ion  maître  , & irri-  condu  fins 

té  de  ce  peu  d’attention  qu’il  regardoit  comme  un  comP«nt{r«  le» 

, - I . . . ..a  O interets  duron-* 

mépris  fort  injurieux  , il  s’en  retourna  en  France. 

Ce  qui  le  fachoit  principalement  , c’eft  que  l’arti- 
cle dixième  portoit  feulement  que  l’éleéteur  de  Saxe 
feroit  fçavoir  à.  l’empereur  par  Ferdinand  le  mémoi- 
re des  demandes  de  Henri  II.  Cependant  on  l’ap- 
paifa  un  peu  quand  Maurice  lui  eut  dit  , que  s’il 
n’eut  promptement,  traité  avec  l’empereur  , il  eut 
mis  le  Lantgrave  de  Heffe  fon  beau-pere  dans  un 
péril  évident.  L’éleéleur  &c  fes  alliez  écrivirent  auflfi 
des  lettres  très  honnêtes  au  roi  pour  le  remercier  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  leur  faveur  , &de  l’accom- 
modement honorable  qu’il  leur  avoit  procuré  avec 
fa  majeflé  impériale  de  l’obéïflance  de  laquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  fe  feparer.  Henri  leur  répondit  dans 
les  mêmes  termes  , leur  déclarant  qu’il  n’avoit  pris 
les  armes  que  pour  leurs  intérêts  , de  que  puifqu’ils 
n’avoient  plus  befoin  de  fon  fecours , if  alloit  pren- 
dre d’autres  mefures.  Ainfi  foit  qu’il  eut  été  fatisfait 
en  particulier  par  Maurice , foit  qu’il  crût  qu’il  étoit 
à propos  de  diflimuler , il  ne  fe  plaignit  pas , de  ren- 
voya les  otages  en  Allemagne  3 fans  témoigner  le 
moindre  mécontentement. 

En  exécution  du  traité  de  Paffaw  , le  Lantgrave 
de  HefTe  qui  étoit  prifonnier  a Malines  fut  mis  en 
liberté  le  treiziéme  d’Août..  Mais  comme  il  s’en  re-  •• 

Fff  iij.  ' . 
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tournoie  chez  lui  paflànt  par  Maftricht  , il  y fut  ar- 
rêté par  ordre  de  la  reine  Marie  gouvernante  des 
Païs-bas  , jufqu’â  ce  quelle  eût  fçu , difoit-elle , plus 
particulièrement  les  volontez  de  l’empereur  : & il 
rut  mis  fous  la  garde  des  mêmes  Efpagnols  qui  l’a- 
voiene  gardé  pendant  cinq  ans.  Le  prétexte  dont 
ufa  cette  princelTe  , étoit  que  Reiflemberg  avoit 
paflé  le  Mein  avec  fon  régiment  après  La  levée  du 
liège  de  Francfort , à la  pcrfuafion  d’Albert  de  Bran- 
debourg y'&c  qu’il  s’étoit  venu  joindre  à lui , ôc  com- 
me Albert  étoit  engagé  avec  la  France  , la  reine 
prétendoit  que  la  démarche  de  Reiflemberg retom- 
boit  en  partie  fur  lui  & fur  le  Lantgrave  , Ôc  que 
c’étoit  un  violentent  fait  à la  paix.  Mais  l’empereur 
aïant  fçû  la  détention  du  Lantgrave  , donna  prom- 

fitement  les  ordres  néceHaires  pour  le  remettre  en 
iberté.  Il  fut  donc  relâché  le  quatrième  de  Septem- 
bre , ôc  partir  aufÇ-tôt  de  Flandres  pour  fe  rendre  à 
CaffeL 

A l’égard  de  Maurice  életteur  de  Saxe  , comme 
il  craignoit  toûjours  que  l’empereur,  malgré  la  paix, 
n’eut  confervé  quelque  rdTentiment  des  offenfês  que 
ce  prince  avoit  reçûës  de  lui  , il  s’empreffa  de  lui 
offrir  fes  fervices  contre  Albert  , qui  continuoit  la 
guerre  fans  les  autres  confederez.L’empereur  accepta 
les  offres  , fit  un  traité  avec  lui  ôc  le  déclara  chef  de 
l’armée  impériale  , à laquelle  il  avoit  joint  les  trou- 
pes du  duc  de  Brunswick.  Cette  alliance  ne  fit  point 
perdre  courage  à Albert  ; après  s’être  emparé  de  la 
ville  ôc  du  château  de  Lichtenaw  , qui  n’eft  qu’à 
deux  lieues  de  Nuremberg  i il  brûla  cent  villages  , 
foixante  ôedix  châteaux , ôc  les  maifbns  de  campagne 
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des  habicans  de  Nuremberg.  Il  n’épargna  pas  meme 
les  temples  *,  mais  il  n’y  mit  le  feu  qu  après  les  avoir 
pillez.  Il  alla  enfuice  dans  une  grande  foret  qui  four- 
cifloit  du  bois  à bâtir  6c  à brûler  , ôc  y ayant  mis 
le  feu  , il  en  brûiaplus  de  trois  mille  arpens,  6c  dé- 
clara la  guerre  à toute  la  noblefle  de  la  contrée  , fi 
elle  n’entroit  dans  fon  parti.  Les  évéques  de  Bam- 
berg 6c  de  Virtzbourg  en  Branconie  , pour  fe  déli- 
vrer du  danger  6c  du  pillage  , furent  contraints  de 
s’accommoder  avec  lui  â de  dures  conditions.  Les 
villes  de  Suabe  lui  envoyèrent  des  députez  qui  n’en 
purent  rien  obtenir  ; ôc  apres  avoir  afliegé  Nurem- 
berg , 6c  lui  avoir  impofe  des  loix  fort  rigoureufes  * 
pour  s’obliger  à en  lever  le  fîege,il  alla  menacer  ceux. 
a’Ulm  , 6c  mena  les  troupes  du  côté  de  Treves  ». 
pour  demander  â l’archevcque  le  château  de  Co- 
blentz. 

Ce  fut  alors  qu’il  fe  lepara  des  confederez , ôc  que 
s’avançant  julqu’au  Rhin  , il  fe  rendit  maître  d*e 
Vf  ormes  ôc  de  Spire  x-  en  tira  une  grande  fomme 
d’argent , ôc  quelques  canons  , 6c  jetta  une  fi  grande 
épouvante  dans  le  pays , que  les  prêtres  ou  fuyoient 
ou  changeoient  d’habits  , pour  cacher  leur  profef- 
lion  * ôc  que  les  évêques  même  fe  cachoienc  ou  fè 
{àuvoient  par  la  fuite.  L’empereur  étant  arrivé  à Ulm 
au  milieu  de  ces  défordres  , trouva  les  évêques  de 
Mayence,  de  Spire,  de  Virtzbourg  ôc  de  Bamberg, 
très  chagrins  des  conditions  iniques  qu’Albert  leur 
avoit  impofées , ôc  ce  prince  ayant  égard  â leurs 
plaintes , caffa  tous  ces  traitez , défendit  de  les  6b- 
ierver  , Ôc  manda  que  chacun  prît  les  armes  pour 
recouvrer  ce  qui  lui  appartenoiu  II  accorda  la  mc: 


An.  1552.. 
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me  permifïion  à ceux  de  Nuremberg,  les  exhorta 

An.  1552..  tous  fe  l!gUer  pour  défendre  leurs  frontières  con- 
tre l’ennemi  commun , de  confeilla  â ceux  de  la 
Suabe  , de  aux  peuples  qui  font  fur  le  Rhin  de  faire 
la  même  chofe.  Ainfî  ils  fe  joignirent  tous  contre 
Albert  * de-là  l’empereur  ayant  pafle  par  les  terres 
de  Wittemberg,  prit  fon  chemin  vers  -Strasbourg, 
où  la  veuve  du  duc  de  Lorraine,^  qui  le  roi  de  Fran- 
ju‘pJ*0U  ibi* ut  ce  avoir  ôté  i’adminiftration  de  fes  états  , vint  le 
trouver , d’où  elle  fe  rendit  enfiiite  dans  les  Pays- 
• Bas.  .On  ne  fçauroit  exprimer  les  ravages  de  les  dé* 
fordres  que  les  Impériaux  firent  dans  ce  pays-la  ; on 
ne  voyoit  de  tous  cotez  qu’embrafement , que  pil- 
lages , de  l’on  n’entendoit  par  tout  que  les  gemiffe- 
mens  de  ceux  qui  abandonnoient  tout  pour  fe  fau- 
ver. 

Le  roi  de  France , voyant  l’empereur  ainfi  s’avan- 
cer , conçut  auflitôt  qu’il  venoit  en  Lorraine  dans  le 
deffein  de  recouvrer  les  villes  de  Metz,  de  Toul  de 
de  Verdun, qui  avoientété  démembrées  de  l’Empi- 
re. C’eft  pourquoi  dès  le  commencement  d’Oétobre 
Henri  envoya  .a  Metz  les  compagnies  des 'gendar- 
mes du  duc  de  Lorraine  , du  duc  de  Guife  , ôc’du 
prince  de  la  Roche-fur-Yon,  avec  trois  compagnies 
de  chevaux  légers  , de  huit  enfeignes  de  gens  de 
pied.  Neanmoins  afin  que  ces  troupes  ne  confumaf 
lent  pas  les  vivres , en  attendant  l’arrivée  des  enne- 
mis,le  duc  de  Guife  les  distribua  hors  de  la  ville,  de  les 
employa  à faire  venir  les  convois  i il  y eut  quelques 
efcarmouches  avant  le  fiége  entre  le  duc  d’Albe  pour 
l’empereur  , de  les  troupes  du  roi  de  France  , de  le 
premier  y fitplufieurs  pertes  affez  confiderables.  Mais 

il 
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11  fçût  les  réparer  peu  de  ccms  apres,  &c  fi  l’empereur 
fut  venu  à Ion  fecours  aufli  promptement  qu’on  l’at- 
tendoit , il  y a apparence  que  les  François  euflentété 
mal  menez.  Mais  ce  prince  ne  put  commencer  le  fie- 
gede  Metz  que  le  vingt-deuxième  d’Oébobre,  & par 
ce  retardement  il  donna  le  tems  au  duc  de  Guife  de 
munir  cette  ville  & celle  de  Nancy  de  toutes  les  cho- 
fes  néceflaires , & d’y  faire  entrer  un  grand  nombre 
de  feigneurs  qui  s’y  enfermèrent  pour  les  défendre. 
Le  marquis  Albert  de  Brandebourg  qui  jufques-là 
étoit  demeuré  ferme  dans  la  Ligue  de  la  France , 
avoit  alors  Ion  quartier  avec  cinquante  compagnies 
d’infanterie  & beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont- 
i-Mouflon.  Mais  à l’approche  de  l'empereur  ayant 
changé  de  fentiment , il  traita  fecrettement  avec  lui  -, 
& le  quatrième  de  Novembre,  il  vint  fe  rendre  au 
camp  devant  Metz , apres  avoir  mis  en  déroute  les 
troupes  du  duc  d’Aumale,  & fait  prifonnier  ce  fei- 
gneur,  qui  fur  le  bruit  de  cette  defeétion  étoit  venu 
pour  fe  laifir  de  la  perfonne  d’Albert , ou  pour  em- 
pêcher fa  jonéfion  avec  l’empereur.  Charles  V.  flat- 
té par  ce  premier  fuccès , & fe  voyant  d’ailleurs  à la 
tête  de  près  de  cent  mille  hommes  d'infanterie  & de 
douze  mille  de  cavalerie  , commença  le  fiége  le  ir. 
d’O&obre  avec  toute  la  fermeté  d’un  général  qui  fe 
croit  déjà  viélorieux. La  place  fut  battue  par  cent  qua- 
torze pièces  de  canons  : mais  elle  fut  encore  plus  vail- 
lamment défendue,  & malgré  toutes  les  forces  & tous 
les  efforts  des  Impériaux  , l’empereur  fut  contraint 
de  lever  le  fié^e  iur  la  fin  de  Décembre.  La  tranchée 
fut  abandonnée  le  vingt-huitième  de  ce  mois  jour 
des  faints  Innocens  , le  foixante-cinquiéme  jour  de- 
TomeXXX.  ' Ggg 
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puis  l’arrivée  de  l’armée  ennemie  devant  la  place  , 
& le  quarante-cinquième  depuis  que  l’artillerie  avoit 
commencé  â la  battre. 

Aiifli-tot  que  le  duc  de  Guife  eût  vu  le  fiége  levé 
ôe  les  ennemis  retirez,  il  dépêcha  trois  feigneurs  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  roi  , qui  la  reçut  avec  une 
joie  égale  à l’importance  du  fuccès.  Le  duc  de  Ne- 
vers  le  maréchal  de  faint  André  qui  couvroient 
les  environs  de  Toul  & de  Verdun  avec  un  corps 

confiderable  de  cavalerie  fe  rendirent  aufli-tôt  à 

• ' * * % 

fyletz  > & le  duc  de  Guife  vifita  avec  eux  le  camp 
des  Impériaux  , les  batteries  , les  quartiers  , & par-, 
tout  il  y trouva  quantité  de  malades , &;  de  blelfez, 
qui  étoient  languiflans  , &c  qui  demandoient  du  fe- 
cours  i le  duc  naturellement  genereux  fut  touché  de,, 
compaflion  , àc  ordonna  qu’on  leur  fournît  à tous  des, 
vivres  & des  rafraichifîémens.  Il  ordonna  de  méme; 
aux  chirurgiens  de  l’armée  d’en  prendre  un  grandi 
foin  , & de  les  aflifter  comme  s’ils  euffent  été  de  vé- 
ritables amis , en  faifant  tout  ce  qu’ils  pourroient 
pour  leur  guerifon.  Deux  jours  apres  il  ht  préparer 
vingt  harques  couvertes  avec  des  paillaflés  &c  autres 
commoditez,  & y ayant  fait  embarquer  les  malades 
& lès  bleflez  , il  les  envoya  à Thionville.  Cette  ac-% 
tion  li  charitable  du  duc  lui  attira  l’amour  & la  vé- 
nération des  Allemands  , des  Italiens  & des  Efpa-> 
gnols  , augmenta  l’eftime  qu’on  avoit  déjà  de  la  na- 
tion Françoile  , ôc  rendit  de  plus  en  plus  immortelle 
la  réputation  de  ce  prince.  Selon  le  rapport  des  prifon- 
niers  la  perte  des  ennemis  pût  monter  à trente-? 
cinq  mille  hommes. 

Henri  II.  à fon  retour  d’Allemagne  palfa  par  le  Lu * 


\ 
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xtmbourg  où  il  pri;  quelques  places , il  ravagea  en- 
fuite  tout  le  plat  pays,  & réduifit  en  cendres  le  •*  I^2” 
Mont-lâint-Jean  ôcSoleure,  deux  châteaux  bien  for- 
tifiez  ; il  prit  aufli  dans  le  Luxembourg,  Damvilliers , 

Yvoi  & Montmedi.  Le  meme  jour  qu’il  entra  dans  w.  *®.  ^ ^ 
la  ville  de  Damvilliers  , Ferdinand  de  Sanfeverino  p.  "o*.  ' 
prince  de  Salerne  vint  de  Naples  en  porte  pour  rc-  LeCIIr^cc  dc 
prefenter  â ce  prince  que  jamais  la  France  n’avoit  eu  saiemc  vient  d« 
line  plus  belle  occafion  de  fe  faifir  fans  reine  du  uouvet 
royaume  de  Naples,  parce  que  les  Napolitains  ne  l£'^?u,hi^4 
pouvant  plus  fupporter  les  oppreflions  des  Efpagnols, 
avoient  réfolu  d’en  fecouer  le  joug,  de  forte  qu’il 
fuffifoit  qu’iine  petite  armée  parut  fur  ces  côtes , pour 
les  faire  tous  foulever  & prendre  les  armes.  Henri 
reçut  le  prince  de  Salerne  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié  , & écouta  tranquillement  ce  qu’il 
lui  propofoit  : mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  lui 
rien  promettre  de  certain.  Cependant  Charles  V.  in- 
formé de  cette  démarche  du  prince  , ordonna  au 
viceroi  de  procéder  contre  fa  perfonne , de  confis- 
quer fes  biens,  & de  le  traiter  comme  un  rebelle. 

Pendant  ce  tems-là  Henri  revint  â Paris  fans  avoir 
voulu  licentier  fes  troupes. 

L’empereur  ne  fut  gueres  plus  heureux  cette  art-  L»^r^’chedc 
née  en  Italie , qu’il  l’avoit  été  en  Allemagne  Ôc  en  na*?l« 
Lotraine.  La  defeente  de  l’armée  navale  des  Turcs  craindre  pour 
dans  la  mer  de  Tofcane  , jetta  l’allarme  dans  ce  1/Jearl‘c'  °udc' 


fi  on  re- 


pays-lâ.  Elle  confiftoit  en  cent  vingt-trois  galeres , 
quelques  galions , ôc  quelques  autres  vaifTeaux  plus  ut.  u. 
petits  , & étoif  partie  de  Conftantinople  le  qua-  jcCbsUclT/îl. 
triéme  de  Mai.  Comme  elle  étoit  déjà  arrivée  clans  l*,n' 4f 
le  Fare  de  Melfine  , on  commença  â ne  plus  dou- 
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— ter  que  cette  tempête  ne  menaçât  l’Italie-,  mais  «a 

An.  15.51.  ne  fçavojt  ^ qüel  côté  l’orage  tomberoit.  C'eft 
pourquoi  Cofme  grand  duc  de  Florence , ne  cefloit 
d’écrire  à l’empereur  qu’il  pourvût  à la  fureté  de 
Sienne  , dont  les  habitans  choquez  des  hauteurs  de 
Jacques  de  Mendoza  leur  gouverneur,  ne  penfoienc 
qu’à  la  liberté  , fûrsdetre  fecourus  parles  François, 
qui  n’attendoient  que  le  moment  favorable.  Mais 
l’on  eraignoit  particulièrement  pour  le  royaume  de 
Naples  : ainfi  l’empereur  y envoya  des  troupes  fous 
la  conduite  de  Jean-Baptifte  Lodron  &c  de  Nicolas 
Madrucce  j & le  pape  leur  ayant  refufé  le  paflàge, 
de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  eut  par  là  viole  fa  paix 
avec  la  France  v Doria  fut  chargé  de  les  faire  palier  à 
Naples  fur  fes  vailfeaux.  Néanmoins  parce  que  Men* 
doza  remontroit  que  les  troupes  Efpagnoles  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs  Sienne  &c 
Orbitelle  , il  reçut  de  Gonzague  mille  Allemands 
& trois  cens  chevaux , pendant  que  Cofme  faifoit 
* fortifier  fes  frontières  avec  toute  la  diligence  nécet 
faire. 

Sur  ces  entrefaites , le  prince  de  Salerne  arriva  en 
Italie , chargé  de-  plufieurs  lettres  du  roi  de  France 
pour  ceux  qui  y avoient  foin  de  fes  affaires  ; afin  de 
confulter  enfemble  fur  les  mefures  qu’on  devoit  pren- 
dre. C’eft  pourquoi  le  cardinal  Hyppolite  frere 
d’Hercule  duc  deFerrare,  le  cardinal  de  Tournon,,  - 
Paul  de  Termes , le  prince  de  Salerne,  Odet  de  Sel- 
ve  ambalfadeur  de  la  France  auprès  des  Vénitiens  y 
Loüis  Pic  comte  de  la  Mirande,  & Corneille  Benti- 
voglio  , s’aflemblerent  à Chioggia  de  la  domination 
des  Vénitiens  ; Jerome  Vecchiano  de  Pi fe , ôc  Maria, 
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Bandinide  Sienne  y aflifterent  au  nom  des  Farnéfes. 
L’on  y propofa  de  faire  la  guerre  en  Italie,  ô*  l’on 
1< 


An.  r 5 5 i. 


y contefta  long-tems  fi  l’on  attaqueroit , ou  le  du- 

aples  ; & à la 
i l’autre , & de 
enfer  feulement  à mettre  la  ville  de  Sienne  en  li- 


l 


erte 


pouvant  beaucoup  fervir  pour  l’execution  des 
s qu’on  avoit  i qu’il  fembloit  que  l’arrivée  de 


deffeins  qu’on  avoit  i qu 

l’armée  navale  des  Turcs  y pouvoit  contribuer , par- 
ce que  la  plus  grande  partie  des  terres  de  Sienne  s’é- 
tendent vers  la  mer  de  Tofcane  y que  fi  l’on  ne 
réüflifïoitpas,  du  moins  l’on  diviferoit  les  forces  des 
enhemis , & cette  divifion  rendroit  les  autres  con- 
quêtes plus  faciles.  Cette  *réfolution  fut  approuvée  j 
& Corneille  Bentivoglio  fut  député  pour  en  aller  in- 
former le  roi  de  France. 

Le  bruit  néanmoins  fe  répandoit  de  tous  cotez  , 

l _ . 1 . 1 , . Aiouvemcn 

que  les  François  vouloiertt  attaquer  le  royaume  de  dans  Sienne 
Naples  -y  & le  viceroi  qui  demandoit;  du  fecours  ^Tben/. 
avec  inftance  , contribuoit  a l’augmenter.  Aufïi-tôt  **1*“ 
qu’Henri  II.  eût  appris  la  réfolution  prife  à Chiog-  ebronoUg . in- Jt. 
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Mouvcmens 
Sienne 
recouvrer 


t ut  de 


gia,  Loüis  de  faint  Gelais  fut  envoyé  à Rome  pour  Henri  11.^1 
allûrer  le  pape  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  du  côté 
des  Turcs  > qu’il  eût  foin  de  l’affaire  de  Sienne , & 
qu’il  aidât  de  fes  fages  confeils  les  amis  de  la  Fran- 
ce. L’empereur  qui  étoit  dans-  de  grandes  inquiétu- 
des , & qui  manquoit  d’argent  , s’adreifa  2 Cofme 
pour  le  prier  de  lui  prêter  deux  cens  mille  écus  5 
mais  celui-ci  ne  promit  cette  fomme  qu’à  condition 
qu’on  lui  remettroit  Piombino  avec  fa  citadelle  , & 
toutes  les  forterefîès  du  territoire  1 à quoi  l’empereur 
confentit  i à condition  que  Cofme  rendroit  ces  pbt- 
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ces , dès  que  lui  ou  Tes  fuccefleurs  lui  offriroient  de 
AN. 1 5 51*  le  rembourfer  des  frais  qu’il  auroit  faits  pour  les  for- 
tifier & les  défendre.  Le  traité  fut  exécuté  de  bonne 
foi  •,  & Cofme  ne  manqua  pas  d’avertir  les  Impériaux 
des  defTeins  qu’on  avoit  liir  Sienne  , dont  les  ci- 
toyens & le  peuple  ennuyez  de  la  domination  des 
Efpagnols  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  la 
liberté  publique.  De  plus  l’on  apprit  que  le  pape  fa- 
vorifoit  ouvertement  cette  entreprife  , parce  qu’il 
’ étoit  fâché  contre  Mendoza  qui  avoit  beaucoup  mal- 

traité le  prévôt  de  Rome  pour  une  caufe  allez  le- 


gere.  . \ 

T CVL  En  effet  les  Siennois  prirent  les  armes . ôc  jugeant 

Le  pape  s in-  , .t  r • i i • 

terefle  pour  les  que  Cofme  les  pouvoit  beaucoup  lervir , ils  lui  en- 
voyèrent Cailifto  Carini  , & témoignèrent  qu’ils 
ctoient  prêts  à l’avenir  de  demeurer  dans  l’obéïlfan- 
ce  de  l’empereur  i mais  que  les  cruautez  dè  Mendoza 
& l’infolence  des  foldats  Efpagnols.les  avoient  obli- 
gez dè  prendre  les  armes  > qu’ainfi  ils  le  prioientpar 
les  droits  de  l’amitié  de  ne  point  agir  contre  eux  , ôc 
de  ne  les  pas  empêcher  de  recouvrer  leur  ancienne 
liberté.  Cofme  leur  promit  fes  fervices  , pourvu  qu’ils 
demeuraient  fournis  à l’empereur , &c  qu’ils  ne  p'rif- 
fent  pas  le  parti  des  François  : ce  que  les  Siennois 
promirent  : &:  comme  l’envoyé  de  Cofme  leur  de- 
manda des  otages  pour  afTurance  de  leur  fidelité , 
Lanfac  arriva  de  Rome  à Sienne  pour  leur  promet- 
tre du  fecours  de  la  part  du  roi  » & le  pape  faifoit 
folliciter  Cofme  de  ne  pas  empêcher  les  Siennois  de 
recouvrer  leur  liberté  , parce  que  les  François  n’a- 
voient  point  d’autre  fin  , & qu’il  étoit  affuré  de  leurs 
intentions:  qu’il  fit  donc  retirer  fes  troupes,  & qu’il 
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des  autres , il  attireroit  l’ennemi  dans  fon  pays'-,  6c 
ces  avis  du  pape  n’étoient  pas  fans  fondement  : car 
déjà  le  cardinal  de  Ferrare  & le  marquis  de  Termes 
préparoient  de  grandes  forces,  dans  la  Mirandgle.  6c 
dans  Parme  pour  faire  une  irruption  dansiaTofl 


rendît  les  villes  qui  avoient  été-prifesi  qu’autrement  ■7 — 
il  nourroit  arriver  qu’en  voulant  fe  mêler  des  affaires  A * 


cane.- 

C’eft  pourquoi  Cofme  voulant  fe  tirer  honnête-  conJdon* 
ment  d’une  affaire  qui  paroiffoit  fort  embroiiillée , 
demeura  d’accord  avec  les  Siennois  de.  ces  condi-  lcs 
tions.  Qu’on  évacueroit  la  citadelle  . , & que  quand 
elle  auroit  été  rafée,  les  Siennois  fèroienr  obligez  de 
congédier  les  gens  de  guerre  étrangers  i que  la  Ré- 
publique demeureroit  toujours  fous  la  protection 
de  l’empire  , Ôc  ne  quitteroit  point  fort  fetvice  i 
qu’elle  ne  nuiroit  point  aux  états  de:  l’empereur  ;> 
qu’elle  ne  fouffriroit  pas  qu’on  fit  des  levées  dans, 
les  terres  contre  l’empire  , ou  contre  les  amis  de. 
l’empire  , Ôc  qu’elle  ne  recevroit  dans  fes  ports  Ôt 
dans  fes  havres  aucun  de  fes  ennemis  ,•  fans  préjudi- 
ce en  toutes  choies  de  l’ancienne  liberté,  qu’elle  ne 
fourniroit  aucune  chofe  pour  le  bâtiment  de  la  nou- 
velle citadelle , ni  pour  les  frais  de  la  derniere  guer-. 
re  > ôc  qu’en  faveur  de  la  bienveillance  ;que  Cofmei 
avoit  pour  les  Siennois  , il  demanderoit  cela  â l’em- 
pereur , à condition  qu’on  obfervÊroit  le  traité  flic 
en  1 547.  entre  lui , Cofme  ôc  les  mêmes  Siennois.*, 
qulenfin  on  rendroit  les  places  qu’on  avoit  :prifes  de 
part  & d’autre.  Mendoza  ayant  eu  avis  de  ce  traité  , , 
n’y  voulut  pas  éonfèntir  d’abord  , ôc  meme  fit  faire 
des  levées  au  nom  de  l’empezeur  .i  mais  .bien- toc. 


An.  i 551. 


cvut. 

La  flotte  des 
Turcs  s’appro- 
che de  l’italtf- 
D*  T hntb>ft» 
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après  il  manda  au  gouverneur  de  la  citadelle  de  Sien- 
ne, qu’il  l’abandonnât  â la  difcrétion  des  Siennois  , 
& imputa  la  perte  de  cette  place  â Cofme  qui  l’avoir 
abandonné  , & qui  n’avoit  pas  envoyé  du  fecours 
lorfqu’il  étoit  néceffaire.  Il  ne  manqua  pas  non  plus 
de  s’ea  juftifier  auprès  de  l’empereur  , en  lui  fanant 
repréfenter  que  fe  voyant  hors  d’état  de  conferver 
cette  citadelle  , il  étoit  convenu  avec  les  Siennois  de 
la  faire  abbattre  , afin  qu’elle  ne  tombât  pas  en  la 
puiflance  des  François  , & que  par  la  continuation  ’ 
d’une  guerre  fans  aucun  fruit , ces  peuples  ne  reçûf- 
fent  une  domination  étrangère. 

Dans  le  meme  tems  la  flotte  des  Turcs  ayant  heu- 
reufement  traverfé  le  Fare  de  Mefïine,  arriva  le  di- 
xiéme de  Juillet  â Schilace  & â Cirella  endroits  fa- 
meux dans  l’Abruzze.  Delà,  après  avoir  brûlé  quel- 

3ues  bourgades , elle  vint  â Policaftro  auprès  du  cap 
e Palinura  dans  la  Bafilicate , où  elle  mit  aufli  le 
feu  : enfuite  elle  pilla  Canorotta  , & fit  les  habitans 
captifs.  Puis  ayant  pafle  le  Golfe  de  Salerne , & Ca- 
pri , elle  parut  â la  vûë  du  port  de  Naples.  Lâ  Dra- 
gut  qui  conduifoit  l’avant-garde  mit  le  feu  darîs  la 
citadelle  de  l’Ifle  de  Procide , que  BarberoufTe  avoit 
auparavant  brûlée , & en  même-tems  il  prit  le  che- 
min de  l’ille  d’Ifchia  éloignée  de  l’autre  feulement 
de  deux  milles  > il  l’attaqua  , mais  il  en  fut  coura- 
geufement  repoufle  par  la  garnifon  , ce  qui  ne  laiflà 
pas  de  caufer  de  grandes  inquiétudes  â de  Tolede 
viceroi  de  Naples,  qui  avoit  fait  venir  tous  les  Ef. 
pagnols  des  garnifons  du  royaume  pour  fe  défendre 
contre  les  ennemis  du  dehors  \ pendant  qu’il  avoit 
tout  à craindre  au  dedans , des  intrigues  du  prince 
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de  Saleme  qui  y avoit  un  parti  confiderable.  

L’armce  navale  des  Turcs  s’étant  avancée  parle  An.  1551. 
Golfe  de  Caïette  vers  Ponza  de  la  domination  des  _CIX- 

r . 1 . / 11/  Dir:.i.ic  rc- 

Farneles , Dragut  qui  avoit  appris  P arrivée  d'André  tire  & Dragut 
Doria,  s’avança  vers  lui  8c  le  furprit , lorfqu’il  y pen- 
foit  le  moins  i enforte  que  cet  amiral  qui  n’avoit  que  ^ fc* 

quarante  vaifleaux , 8c  qui  n’étoit  pas  allez  fort  pour  ^Dt  n‘«  W* 
entrer  en  aétion  , fe  retira  fur  le  foir  avec  tant  de  ’ 
promptitude , qu’il  fut  impollible  à l’armée  ennemie 
de  l’atteindre.  Dragut  néanmoins  le  fuivant  avec  fe$* 
vailfeaux  légers , en  prit  un  de  ceux  de  Doria  , 8c 
apres  avoir  employé  toute  la  nuit  8c  une  partie  du 
lendemain  à le  pourfuivre , il  lui  en  coula  deux  à 
fond  , 8c  en  prit  fix  autres  avec  fept  cens  Allemands 
qui  y étoient , 8c  Nicolas  Madrucce  leur  chef  qui 
mourut  bien-tôt  après  d’une  bleffure  reçue  dans  l’ac- 
tion. Cette  défaite  arriva  le  cinquième  d’ Août  15^1. 

Doria  , qui  jufqu’à  préfent , avoit  joiii  d’un  bonheur 
fans  interruption  , touché  de  cet  échec  où  fa  pru- 
dence avoit  échoiié , s’en  alla  en  Sardaigne  avec  le 
relie  de  fa  flotte  , 8c  de-là  vint  à Ganes.  Apres  cette 
viétoire  de  Dragut,  le  prince  de  Salerne  joignit  l’ar- 
mée des  Infidèles  avec  les  galeres  du  roi  de  France 
& deux  mille  Gafcons , 8c  voulut  les  engager  à re- 
tourner à Naples  ; mais  ils  le  refuferent  , & fur  la 
promefle  qu’ils  lui  firent  de  revenir  l’année  fuivan- 
te , il  les  luivit  jufqu  a Chio , où  il  palfa  l’hy ver. 

Cofme  duc  de  Florence  poux  obferver  le  traité  ex. 
qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Sicnnois , leur  remit  nouvelle  cita- 
Lucignano  8c  Montefèllovico  : Chuii  qui  étoit  occu-  ^ qU“v,f ic“‘ 
ée  par  Afcanio  Cornia  leur  fut  aufli  rendue,  aufli  Cta£iTb  . 
îen  que  la  nouvelle  citadelle , fuivant  les  ordres  de  *»/«/. 
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Mendoza  ; ôc  l’on  commença  aufli-tôt  à la  démolir.  > 
En  même  tems  l’on  envoya  de  part  ôc  d’autre  des 
députez  pour  confirmer  la  paix.  Mais  parce  que  les 
Efpagnols  tenoient  encore  Orbitelle  , cela  fut  caufe 
que  les  François  ne  fortircnt  point  de  la  ville  : Co fi- 
nie là-defiüs  écrivit  au  pape  , à qui  les  Siennois 
avoienr  confenti  de  s’en  rapporter  comme  à un  ar- 
bitre équitable  , ôc  lui  conieilla  de  fe  charger  du  foin 
de  rétablir  la  paix  dans  la  ville  , 6c  de  réformer  la 
.republique.  Le  cardinal  Fabio  Mignanello  qui  étoit 
Siennois,  y fut  donc  envoyé  à ce  fujet , 6c  mit  une 
nouvelle  forme  dans  le  gouvernement.  Mais  la  ré- 
publique ayant  chargé  Tolomei  d’aller  de  fa  part 
faire  fes  remercimens  au  roi  de  France  comme  à fon 
libérateur ôc  lui  demander  fon  fecours  contre  ceux 
qui  voudroient  opprimer  fa  liberté  ; Cofme  regar- 
dant cette  demarene  comme  une  rupture  de  l’accord 
qu’il  avoit  fait  avec  les  Siennois,  ne  fe  crut  plus  obli- 
gé d’en  accomplir  les  conditions  , ôc  confeilla  à 
Mendoza  de  retenir  Orbitelle  , ce  que  celui-ci  fit. 
Etant  allé  à Livourne,  il  fe  fit  accompagner  des  Efpa- 
gnols fortis  de  la  citadelle  , attendit  Doria  qui  avoit 
tait  voile  vers  Naples  apres  la  retraitte  de  la  flotte 
des  Turcs  , ôc  s’embarqua  avec  lui  fur  les  galeres 
pour  aller  aborder  au  port  de  San-Stephano.  Ce 
rut-là  qu’ayant  mis  à terre  quinze  cens  foldats , avec 
le  fecours  de  Doria,  qui  avec  fon  canon  fe  rendit 
maître  d’une  tour  qui  défendoit  l’entrée  de  la  ville  , 
rire  ^jîcndozi  Ie  chemin  étant, libre  , Mendoza  entra  dans  Orbi- 
telle , y mit  des  foldats  ôc  des  vivres , fit  fortifier  la 
citadelle  , ôc  en  partit  aufli-tôt  après.  Mais  l’empe-  ' 
reur  mécontent  de  lui , le  retira  d’Italie , où  il  s’étoit 
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conduit  avec  tant  de  hauteur  & de  fierté  , qu’il  y 
eût  infailliblement  ruiné  les  affaires  de  ce  prince  , 
s'il  y fut  demeuré  plus  long-tems. 

Les  François  demeuroicnt  toujours  dans  Sienne  » 
& comme  leur  autorité  n’y  étoit  pas  encore  bien 
établie  , ils  n’oferent  pas  s’oppoler  aux  Elpagnols 
d’Orbitelle  qui  faifoient  beaucoup  d’incurfions  dans 
le  pays  : mais  afin  de  s’y  confirmer  de  plus  en  plus  , 
après  que  le  pape  eût  rappellé  le  cardinal  Fabio  Mi- 
gnanello  , le  roi  de  France  y envoya  le  cardinal  de 
Fcrrare  qui  avoit  beaucoup  d’experience  , & qui* 
étoit  d’une  prudence  finguliere.  En  allant  à Sienne , 
il  paffa  par  Florence , où  le  duc  Cofme  le  reçut  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Le  cardinal  fit  entendre 
à ce  prince  qu’il  tireroit  de  grands  avantages  de 
l’amitié  de  Henri  IL  s’il  vouloit  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  lui  -,  mais  Cofme  agiffanten  politique,  ne 
lui  promit  rien,  & ne  laiffa  pas  de  traiter  le  cardinal 
& tous  les  François  avec  beaucoup  de  politefiè , afin 
d’éviter  au  moins  par  ces  beaux  denors  les  maux  que 
fcs  frontières  pouvoient  craindre  des  François  viéto- 
rieux  , jufqu’a  ce  que  l’empereur  , dont  il  avoit  aufli 
beloin , tournât  (es  armes  du  côté  l’Italie , & fe 
joignîtâlui  pour  en  chaffer  l’ennemi  commun. 

Mais  les  affaires  de  Charles  V.  étoient  en  affez 
mauvais  état  dans  ce  pays-là  par  la  négligence  de 
Gonzague.  Pour  remedier  à fa  mauvaife  conduite  , 
ce  prince  avoit  fait  venir  de  Naples  Pierre  Gonza- 
les ; pour  aider  celui-ci  de  fes  confeils  i mais  ce  der- 
nier chagrin  qu’on  diminuât  ainfi  fon  autorité  , agit 
encore  avec  plus  de  lâcheté.  Cette  méfintelligencc 
fut  caufe  que  les  François  qui  occupoient  déjà  San- 
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Martino  , San-Balengo  6c  Ponté , toutes  places  bien 
fortifiées  *,  firent  quelques  progrès  dans  le  pays. 
Brififac  avec  fix  mille  hommes  d’infanterie  6c  fept 
cens  chevaux  , s’avança  jufqu’à  Ceri  dans-  le  Pié- 
mont , pendant  qu’on  alfiegeoit  Vulpian  où  Savelli 
commandoit.  On  prit  feulement  Cera  , ôc  par  ce 
moyen  l’on  ôta  tout  commerce  aux  Impériaux  , 6c 
l’on  ferma  le  chemin  qui  conduiloit  à Savonne  6c 
aux  autres  endroits  occupez  par  les  Efpagnols.  Gon- 
zague honteux  6c  plein  de  dépit  s’étoit  mis  en  cam- 
pagne avec  cinq  mille  Allemands , deux  mille  Efpa- 
gnols , mille  Italiens  , ôc  mille  cavaliers  pour  faire 
ever  le  fiége  de  Vulpian , ôc  il  y réuffit.  Il  voulut 
aufii  aller  attaquer  Cafal  -,  mais  Blaife  de  Montluç 
qui  y commandoit  fe  défendit  avec  tant  de  valeur, 
qu’il  contraignit  Gonzague  de  fe  retirer.  En  même 
tems  les  François  prirent  Verrue  6c  Alba  i cette  der- 
nière place  dont  le  gouvernement  fut  donné  à Bon- 
nivet  incommoda  beaucoup  les  Impériaux.  Gonza- 
gue voulut  tenter  de  la  reprendre  , 6c  la  trouvant 
trop  bien  munie  , il  fe  refolut  d’aller  afïieger  Saint- 
Damien  , dont  il  fut  obligé  de  lever  le  liège  apres 
dix-fept  jours  ^caufe  de  l’ny ver  6c  du  mauvais  tems, 
Telle  fut  la  fituation  des  affaires  en  Allemagne  6c  en 
Italie  durant  le  cours  de  cette  année  1551. 

Les  affaires  des  chrétiens  n’eurent  pas  d’heureux 
fuccès  en  Hongrie  , où  ils  furent  entièrement  battus 
à Segedin  ville  fur  laTeiffe,par  Alim  gouverneur 
de  Bude.  On  dit  qu’il  envoya  à Conftantinople  les 
principaux  d’entre  les  prifonniers  avec  les  nez  de  cinq 
mille  morts  qu’il  avoit  fait  couper  6c  quarante  dra- 
peaux 3 comme  un  témoignage  autentique  de  fa. 
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fon  ôc  mit  l’autre  dans  les  fers;  -Enfin  Tes  forces  étant 
confiderablement  augmentées  par  l’arrivée  des  Bâ- 
chas Mahomet  ôc  Achmet  avec  de  nombreufes  trou- 
pes , la  ville  de  Temefwar  fituée  entre  Lippe  ôc  Bel- 
grade fur  les  confins  de  la  Tranfylvanie  , fut  prife  - 
avec  fa  forterefTe  par  compofition  apres  un  long 
fiége.  Bien-tôt  après  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Lippe 
par  la  lâcheté  de  Bernard  de  Aldana  qui  en  étoit 
gouverneur  , & -d’une  forterefTe  qui  en  étoit*  afiez 
proche  appeiiée  Solmoz  , que  fon*  afliette -rendoit 
imprenable,  Ôc  que  lesfoldats  de  la  garnifon  épou- 
vantez avoient  pourtant  abandonnée.  Après  la  per- 
te de  Temefvar  & de  Lippe  , Caftaldo  qui  cora- 
mandoit  les  troupes  de- Ferdinand  , refolut  de  fc 
camper  entre  Segefw-ar  &:  Mifenbach  pour  empo- 
cher Mahomet  de  pafler  en  Tranlylv’anie.  Mais 
• Achmet  Bacha  de  Bude  étant  arrivé  avec  un  fecours  • 
de  quinze  mille  chevaux  le  vingtième  d’Août  ,*les 
Impériaux  furent  battus , Pallavicini  fait  prilbnniers, 

& mené  a Bude  , où  il  ne  -recouvra  fa  liberté  qu’a- 
vec une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Mahomet  en- 
fuite  fe  faifit  de  Zolnoch  que  la  garnifon  abandon- 
na malgré  le  gouverneur,  ôc  prit  la  roùte  vers  Agria. 

Maurice  électeur  de  Saxe  .âpres  avoir  fait  fa  paix 
;avec  l’empereur  , s’étoit  rendu  à Donavert  avec  fes 
troupes , qu’il  fit  embarquer  fur  le  Danube  le  vingt-  Mauncléicc- 
troilicme  d’ Août  pour  le  rendre  en  Hongrie  » ôc  fa  tcur,de  s?*c  fc 
cavalerie  le  luivit  par  terre.  Il  alla  promptement  g™  avec  fes 
dans  fou  pays  pour  mettre  ordre  à quelques:  alla  ires'*, 

& en  étant  para  bien-tôt  après  avec  feize  mille  hon> 

Hhhiij 


après  laquelle  il  fe  rendit  maître  ~ ^ 
il  fit  tuer  une  .partie  de  la;  garni-  An*  1 5 51* 


An.  I 552.. 

CheeUeni.  b ri. 
des  Turcs  , Isv. 

H'f.icCt 


CXVI. 

Les  Turcs  fe 
préparent  au 
fcege  d’Agna. 
Cent  nuatun  de 
Chaland.  ,htlt. 
eUs  Turcs  en  cet- 
te année. 

Ve  Tin  , bijl. 

tu.  10. 


430  Hïstoire  Ecclesiastique. 
mes  d'infanterie  , & cinq  mille  de  cavalerie  , pour 
venir  joindre  l’armée  de  Ferdinand  en  Hongrie  , le 
bruit  courut  aufli-tôt  qu'il  avoir  defléin  d’aflieger 
Gran.  C’eft  pourquoi  bien  que  le  Bacha  de  Bude  ne 
fut  pas  fi  fort  que  lui , il  ne  laifla  pas  de  s’oppofer 
à fa  marche  , & dans  le  même  tems  Machmet  le  pré- 
para au  (iége  d’Agria  , avec  toute  l’armée  qui  confi- 
ftoit  en  foixante  &c  dix  mille  hommes.  Cette  place 
que  les  Allemands  nomment  Eger  &c  les  Hongrois 
ErLir , eft  dans  la  haute  Hongrie  fur  une  riviere  du 
même  nom  à trois  lieues  de  celle  de  la  Teilfe  dans 
le  Comté  de  Barzod  , avec  le  fiége  d'un  évêque 
fuffragant  de  Strigonie.  Elle  n’eft  forte  ni  par  la  na- 
ture ni  par  l’art  , elle  a une  citadelle  environnée 
d’une  ancienne  muraille  , avec  quelques  tours  d’ef. 
pace  en  efpace  , mais  il  n’y  a point  de  baftions , ôc 
elle  a d’un  côte  une  colline  qui  la  commande  d’afTez 
près.  Il  y avoit  alors  dans  cette  ville  deux  mille 
Hongrois  , & foixante  Gentilshommes  de  la  pre- 
mière noblefle  du  pays  , qui  y avoient  fait  venir 
leurs  femmes  & leurs  enfans  avec  tous  leurs  meu- 
bles , & avoient  tous  fait  ferment  de  fouflrir  plutôt 
les  plus  facheufes  extrémitezquede  rendre  la  place, 
&c  de  compofer  avec  un  ennemi  infidèle. 

Lorfque  Machmet  les  fit  fommer  par  un  trom- 
pette de  fe  rendre  , ils  ne  repondirent-  que  par  des 
lignes  , & firent  mettre  fur  les  crénaux  des  muraille* 
un  cercueil , pour  fignifier  au  trompette  qu’ils  étoient 
refolus  de  mourir  dans  la  défenle  de  leur  ville.  Ainfi 
les  Infidèles  placèrent  du  côté  de  la  grande  églife 
vingt-cinq  pièces  de  canon  , autant  du  côté  de  la 
colline  , battirent  la  place  quarante  jours  fans  dif- 
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continuer , Ôc  donnèrent  même  jufquà  trois  affauts 
en  un  jour  > où  ils  perdirent  huit  mille  hommes. 
Toutes  ces  attaques  loin  de  diminuer  le  courage  des 
hahitans , voyant  une  partie  de  leurs  murailles  abat- 
tue , & quelques-unes  de  leurs  tours , firdht  en  de- 
dans un  retranchement  profond  , 6c  fe  défendirent 
fi  génereufement  3 que  Machmet  irrité  de  leur  opi- 
niâtreté y fit  de  tous  cotez  attaquer  la  ville  par  esca- 
lade > mais  plus  il  faifoit  d’efforts , plus  le  courage  6c 
la  valeur  des  affiegez  augmentoit  : les  femmes  mê- 
mes imitèrent  la  valeur  des  hommes  , ôe  firent  com- 
me eux  des  a&ions  qu’on  n’auroit  pas  cru  devoir  at- 
tendre de  la  foiblefîe  de  leur  fexe. 

Ces  Infidèles  étonnez  d’une  refiflance  fi  extraor- 
dinaire y ôe  affoiblis  d’ailleurs  confiderablement  par 
les  maladies  dangereufes  qui  affligeoientleurarmee , 
levèrent  le  fiége  le  dix-huitiéme  d’Odobre.  Achmèt 
s’en  alla  à Bude  , 6c  Machmet  à Belgrade  : ceux 
d’Agriales  voyant  décamper  fe  tinrent  fur  leurs  gar- 
des , craignant  que  ce  ne  fut  quelque  flratagême  > 
mais  voyant  que  la  levée1  du  fiége  etoit  réelle  , ils 
fortirent  au  nombre  d environ  mille  hommes  , qui' 
vinrent  fondre  fur  ceux  de  l’arriére  garde  , qui  fe 
tenoient  moins  ferrez  , & fur  lefqueïs  ils  firent  un 
trcs-riche  butin.  Cependant  les  grands  du  roïaume 
de  Hongrie  croïant  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux 
d’avoir  la  paix  avec  Solyman  , ils  en  écrivirent  à 
Ferdinand  ôc  lui  demandèrent  la  permifïion  de  la 
négocier.  Ferdinand  y confentit,  6c  nomma  pour 
fes  plénipotentiaires  Antoine  Verance  évêque  d’A- 
gria  , 6c  François  Zaïe  gouverneur  de  & Botte  du 
Danube , homme  très-fçavant  dans  les  langues , 6c 
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fort  expérimenté.  Les  Hongrois  efpcroient  d’y 

N‘  *5  S2-'  réüflîr  par  l’entremife  du  Chiaoux  Hali  qui  étoic 
Paix  cmrcsoiy.  venu  fous  les  ordres  de  Solyman  dans  la  Valachie 
nxnV  foiF"e 1 Trànfalpine  pour  accommoder  le  Vaivode  de  Tran-  • 
Hongrie. • jfylvanie  fvec  les  peuples  rebelles.  On  propofa  donc  * 

^.c,o..  les  memes  conditions  que  le  roi  Jean  avoir  reçues  , 

& le  meme  tribut  qu’il  payoir:  mais  afin  d’en  pou- 
voir obtenir  de  plus  honnêtes  , Ferdinand  ajouta 
que  Vefprim  , Dregels,  Bujach  , Lippe,  Temefiorar 
& Zolnich  l'eroient  rendues.  La  trêve  fut  conclue 
à ces  conditions  entre  Solyman  & le  roi  des  Ro- 
mains > mais  Ferdinand  ni  Caftaldo  ne  furent  point 
nommez  dans  ce  traité  , croyant  que  cela  ne  con- 
venoit  pas  à leur  dignité.  En  cônfequence  de  cette 
trêve  l’ambafladeur  du  Sultan  fit  relâcher  5c  mettre  en 
liberté'plulieurspnlonniersde  guerre,  qui  auparavant 
n’avoient  pu  être  délivrez  par  argent , ou  par  échan* 
ge  d’autres  qui  éccîent enta  pu. fiance  de  Ferdinand. 

Toutes  ces  révolutions  vérifioient  b prédi&ion 
qu’on  avoit  faite  que  la  mort  rragique  du  cardinal 
Martinufius,  necauferoit  que  de  nouveaux  troubles 
dans  le  royaume.  Cependant  le  pape  voulut  que  le 
procès  intenté  au  fujet  du  meurtre  de  ce  cardinal  fut 
terminé.  Jules  III.  juflemcnt  jrrité  affembla  loncon- 
lifloirc  , où  l’on  examina  â fond  cette  affaire  ; 8c 
quoiqu’il  fût  dans  les  intérêts  de  la  maifon  d’Autri- 
che , cet  attentat  lui  parut  fi  noir  , que  rien  ne  fut 
capable  de  calmer  fon  indignation.  Il  fit  d’abord 
citer  Ferdinand  à Rome  pour  venir  fe  juftifier.  Les 
ambafiadeurs  de  ce.  prince  8c  ceux  de  l’empereur 
fpn  frere  , employèrent  en  vain  leurs  preflàntes  fcl- 
licjtations.  Le  pape  leur  répondit  : “ Martinufius 
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étoitun  fi  méchant  homme  , pourquoi  me  l’avoir  “ 
propofé pour  être  cardinal } Pourquoi  avoir  folli-  “ 
cité  fi  fortement  le  facré  college  en  fa  faveur  y €€ 
comme  un. homme  d’un  mérite  éminent , d’un" 
courage  magnanime , d’une  probité  a l’épreuve  , " 
dont  les  fervices  étoient  nécefl'aires  à la  chrétienté?  “ 
Et  il  n’eut  aucun  égard  à leurs  inftances  i mais  après 
qu’on  eutobfervé  toutes  les  formalitez  juridiques  que 
requeroit  cette  affaire , il  fulmina  excommunication 
majeure,  contre  Ferdinand  , & contre  les  auteurs  , 
fauteurs  & miniftres  de  cet  afTafïinat.  La  bulle  efl 
dattée  du  mois  d’ Avril.  Le  pape  la  fit  drefTer  pour 
être  affichée  & publiée  chez  tous  les  peuples  chré- 
tiens. ' 

Charles  V.  vivement  touché  de  cette  fentence  , 
redoubla  plus  fortement  fes  follicitations  pour  arrê- 
ter au  moins  les  fuites  de  cette  excommunication. 
Caftaldo  fur  qui  cet  anathcme  tomboit  plus  parti- 
culièrement encore , comme  le  principal  auteur  de 
la  mort  violente  du  cardinal , en  fut  plus  aigri  que 
touché  , & aïant  écrit  fur  ce  fujet  le  vingt-deuxiè- 
me de  Juillet  à Afcagne  Centorio , il  fe  plaint  dans 
ces  lettres , qu’après  avoir  tous  les  jours  expofé  fa  vie 
à mille  dangers  en  combattant  contre  les  Turcs  pour 
le  falut  de  la  religion,  & mis  en  fuite  par  fa  valeur 
ces  infidèles  , les  Moldaves  & les  Tartares  , le  pape 
le  charge  & l’accable  de  cenfures  , comme  s’il  étoit 
un  malfaiteur  , àc  fe  déchaînant  enfuite  contre  la 
mémoire  du  cardinal , il  l’apelle  un  cerbere  infidèle 
plutôt  qu’un  chrétien , qui  avoit  appelle  les  Turcs 
en.Hongrie,  Cependant  l’empereur  obtint  par  fon 
crédit  & par  la  crainte  de  fon  refTentiment  une  fuf- 
Tome  XXX.  Iii 
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*"  penfion  de  la  publication  du  jugement  rendu  a? 

N.  ï 5 5 2.  Rome  ^ jufqu’à  une  plus  ample  information  : quoi- 
que Ferdinand  pour  ne  pas  irriter  le  pape  fe  regar- 
dât comme  excommunié  , & fe  difpenfat  d’entrer 
dans  l’églife , & de  participer  aux  facremens  ; mais 
cet  interdit  ne.  dura  pas  long-tems.  L’affaire  fut  re-. 
mife  à quatre  cardinaux  qui  furent  chargez  de  l’exa- 
miner avec  attention  y & de  faire  informer  de  nou- 
veau contre  les  coupables.  • 

• Ces  cardinaux  acceptèrent  la  commiflion  , &tâ- 
cxxt  cherent  de  s’en  acquitter  de  maniéré  â ne  pas  irriter 
Le  pape  ordon-  Ja  maifon  d’Autriche  qu’ils  vouloient  menacer.  L’ex- 

nc  que  lesbiens  ...  °irr 

de  Martinufius  pedient  qui  leur  parut  plus  propre  pour  y reullir ,, 
chTmbrc^npo^  fut  d’envoïcr  furies  lieux  des commiffaires  pour  in- 
ftonque.  former  du  fait  -,  &c  entendre  les  témoins.  Cependant. 

comme  on  foupçonnoit  que  le  cardinal  a*voit  été 
tué  plutôt  parce  qu’on  vouloit  avoir  fon  bien  * que 
pour  aucune  trahifon  , & que  d’ailleurs  il  n’avoit 
point  fait  de  teftament  *.  fa  fainteté  ordonna  que  les 
rréfors  du  défunt  qui  montoient  , difoit-on  , a plus 
d’un  million  3 feroient  appliquez  au  file  du  pape  juf. 
qu’à  ce  que  le  procès  fût  jugé.  Mais  Ferdinand  ayant: 
fait  remontrer  au  pape  que  tous  ces  tréfors  s’étant 
trouvez  beaucoup  moindres  qu’on  ne  l’avoit  publié*, 
une  partie  avoit  été  diffpée  , & l’autre  avoit  été  em- 
ployée pour  quelques  mois  de  paye  à l’armée  qu’on 
entretenoit  contre  les  Infidèles*  le  pape  ne  voulut 
pas  infifter  davantage. 

Les  commiffaires  envoyez  en  Autriche  furent 
magnifiquement  reçus  â Vienne  par  Ferdinand  , ôc 
par  Maximilien  fon  fils.  Et  quoique  Jules  III.  eût 
reçu  du  grand-vicaire  de  Weiffembourg  & d’autres*.; 
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«des  témoignage;  pofitifs  que  Martinufius.  n’avoit  été  — — — — 
.affafliné  que  par  l’ambition  &c  l’avarice  de  la  mai-  An.  1551. 
fon  d'Autriche,  & qu’on  ne  pouvoit  rien  reprocher  Co^^im 
au  défunt  i on  ne  laifla  pas  que  d’en  forger  de  con-  «voyniv.cn- 
traires  à Vienne,  par  la  connivence  des  commiflai-  prcfcns  de  pto- 
res  gagnez  par  prefens  & par  promefles.  Caflaldo  mcfrcs' 
produifit  deux  témoins  Lubornez  , Emeric  & Adam 
.qui  avoient  été  fecretaires  du  cardinal  -,  on  les  inter- 
rogea à part  fur  ce  qui  concernoit  leur  maître  , & 
leurs  dépofitions  furent  fi  differentes  àc  même  fi 
contraires , qu’elles  ne  fervirenr  qu’à  juftifier  la  pro- 
bité de  ce  grand  homme  , & la  malignité  de  fes  en- 
nemis. Ce  fut  le  jugement  que  Rome  en  porta  : mais 
■comme  on  avoit  toujours  pour  but  de  ne  point  ai- 
grir l’empereur , on  prit  le  parti  de  difiimuler , &c  le 
pape  prononça  une  leconde  fentence  par  laquelle  il 
déclara  Ferdinand  & fes  complices  exemts  de  toute 
.cenfure  , & les  releve  de  l’excommunication  avec 


cette  claufe.  “ Pourvu  que  les  preuves  que  l’on  “ CXxin. 
avoit  apportées  de  Vienne  fufTent  véritables.  „ Mais  Ter<lin*na  & in 

« / . 1 . . complices  ab- 

lette claule  gatoit  tout  : il  ctoit  bien  certain  que  Tous  du  meurtre 

les  preuves  apportées  de  Vienne  étoient  faufTes-,  & de  M“tmuCut 

par  conféquent  la  cenfure  demeuroir  toujours  telle 

qu’elle  avoit  été  portée  d’abord  , puifqu’on  ne  la 

levoit  qu’à  une  condition  qui  n’étoit  pas.  Les  am- 

baffadeurs  de  Ferdinand  fentirent  bien  cet  inconvé- 


nient , & refolus  d’y  remedier , ils  firent  de  nouvel- 
les inflances  afin  que  -le  pape  la  fupprimât.  Le  pape 
s’étant  enfin  rendu  à leurs  follicitations  , la  claufe 


fut  ôtée  & la  fentence  publiée  ainfi  à Vienne  fans 
aucune  reftriclion.  En  confcqucnce  Ferdinand  & le 
refie  des  conjurez  furent  remis  dans  leur  premier 

Iiiij 
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état  3 mais  on  ne  laifla  pas  en  Hongrie  & à Rome  , 
' 1 5 S'2--  & par  tout  ailleurs  de  regarder  cette  fentence  com- 
me des  lettres  de  grâce  , plûtôt  que  comme  un  aéle 
de  juftice  v 8t  l’on  fut  toujours  perfuadé  que  le  car- 
dinal avoir  été  tué  injuûement.. 

Vers  le  même  teins  Elizabeth  reine  de  Hongrie, 
fuivant  les- pernicieux  conlèils  de  Petrovitz  ,«Luthe- 
rien  zélé  , fon  confident  , donna  un  édit  à Torda. 

3 ui  permettoit  l’exercice  de  cette  nouvelle  religion; 
ans  la  Transylvanie  qui  étoit  revenue  fous  la  do- 
Hongrlcpcr  « mination  de  cette  prince  (Te  ôe  de  celle  du  roi  Jean- 
j victciM  du  Lu-  Cette  permUfion  caufa  de  grands  maux  dans  la  Hon- 
grie. On  y vit  les  évêques  méprifez  , leseccléfiafti- 
ques  dépouillez  de  leurs,  biens  ,.chaffez  de  leurs  égli- 
fes  , & les  religieux  de  leurs  cloîtres 8c.  les.  defor- 
dres  allèrent  fi  loin  y que  Solyman  tout  infidèle 
qu’il  étoit  j en  fut  fcandalilîe  8c  irrité.  Il  en  écrivit 
même  à la  reine  , 8c  lui  manda  qu’elle  ne  devoit 
pas  louffrir  dans  la  religion  ces  nouveautez  qui  en- 
traîneroient  fa  ruine  8c  celle  du  royaume  : qu’elle 
avoit  devant  les  yeux  les  meurtres  , les  Séditions  y 
les  guerres,  civiles  que  cette  malheureufe  feéte  cau- 
foit  en  Allemagne  ÿ que  fi  elle  n’arrêtoit  pas  ces 
nouveautez  , en  rétabliflant  la  religion  de  Ses  peres, 
il  la  priveroit  de  fa  protection  8c  le  déclareroit  Son 
ennemi.  La  reine  fut  furprife  de  ces  menaces , mais 
comme  elle  en  craignoit  l’effet  , fon  intérêt  lui  fit 
prendre  un  parti  , en  faveur  duquel  fon  devoir  n’a- 
voit  pû  l’obliger  de  fe  déclarer  ; elle  révoqua  l’édit 
de  Torda  , 8c  en  donna  un  contraire  ; mais  la  plus 
grande  partie  du  mal  étoit  déjà  fait , 6c  ce  fécond.' 
edit  fut  très-mal  exécuté.. 
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En  Pologne  l’héréfie  Luthérienne  faifoit  aufli  de 
continuels  progrès.L’on  y voyoit  les  prêtres  fe  marier 
publiquement  , & les  peuples  communier  fous  les 
deux  efpeces  , enforte  que  dans  lés  états  tenus  à Pe- 
tricow  , quelques  grands  du  royaume  demandèrent 
qu’on  fît  un  edit  pour  accorder  ces  deux  articles. 
Le  roi  de  Pologne  voyant  ainfi  fes  états  déchirez 
par  l’héréfie  r n’oublia  rien  pour  reprimer  ces  nou- 
veautez  , &:  pour  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  défini 
par  le  concile  de  Trente  qui  n'étoit  pas  encore  fuf. 
pendu  : & le  pape  exhorta  ce  prince  à employer 
toute  fbn  autorité  pour  empêcher  ces  troubles.  Son 
bref  efl:  datté  du  vingt-huitième  de  Janvier  , & il 
fut  accompagné  d’un  fécond  pour  l’évêque  de  Cra- 
covie , & d’un  troifiéme  addreüéaux  états  aflènjblez 
à Petrikow..  Ce  qui  donna  lieu  à l’héréfie  de  fe  ré- 
pandre dans  ce  roïaume  ,,  ce  fut  en  partie  une  dif- 

{>ute  qui  s’éleva  entre  les  évêques  & les  Seigneurs  à 
’otcafion  d’un  chanoine  de  Kiovie  nommé  Staniflas 
excommunié  par  fon  évêque  pour  s’être  marié  , fans- 
toutefois  renoncer  à la  religion  catholique , & d'au- 
tres nobles  accufez  d’héréfie.  Les  feigneurs  voulant 
s’exempter;  de  la  jurifdiétion  épifcopale,prétendoie‘nt 
que  le  jugement  de  l’herefie  appartenoit  au  roi  à Pex- 
clufion  des  évêques  > mais  le  roi  ayant  prononcé  en. 
plein  fènat  une  fentence. favorable  à ces  derniers,, 
les  grands  en  furent  fi  irritez  qu’ils  ne  cefTerent  de- 
puis cetems-là  deperfecuterle  clergé  : & les  évêques 
ne  pouvant  faire  exécuter  l’ordonnanGe  du  roi , l’hé- 
réfie profitable  ces  dilTenfions  pour  s’étendre  , & s’é- 
tablir fur  les  ruines  de  la  charité  & de  la  vérité.  * 

En  Allemagne  les  partifans  de  la  nouvelle  doc- 
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trine  n’étoient  pas  moins  divifez  entre  eux  qu’avec 
les  catholiques , à l’occafion  d’Ofiander , de  Stan- 
car,  ôc  des  Sacramentaires , contre  lefquels  Joachim 
*Weftphale  miniftre  Luthérien  de  Hambourg , écri- 
vit dans  cette  année  1551.  un  ouvrage  latin  dans  le- 
quel il*  reciieilloit  toutes  les  opinions  confufes&  con- 
tradictoires touchant  la  cène  au  Seigneur  3 tirées  des 
livres  des  Sacramentaires  j &:  montroirque  leurs  er- 
reurs & leurs  blafphcmes  , méritoient  plûtôt  detre 
punis  que  réhitez  : il  attaquoit  particulièrement  CaL 
vin  , qui  faifoit  femblant  , difoit-il  , de  s’accorder 
avec  ceux  de  Zurich.  Ce  livre  r’ alluma  la  guerre  Sa^ 
cramentaire  qui  fembloit  éteinte  depuis  la  mort  de 
Luther.  Pour  bien  entendre  l’origine  de  cette  dif- 

Ï>ut<?’,  il  faut  rappeller  ce  qu’on  a dit  ailleurs , que 
’églife  de  Zurich  bc  Calvin , ne  convenant  pas  d’a- 
bord fur  la  doétririe  de  l’Euchariftie , fe  raccommo- 
dèrent en  l’année  1545?.  par  un  traité  de  paix  qui 
contenoit  vingt-fix  articles , & qui  fut  nommé  * Con- 
fentement  mutuel  fur  t affaire  du  Sacrement.  Les  Luthériens 
rigides  furent  choquez  de  ce.t  accord , bc  l’attaque-  - 
rent  par  plufieurs  ouvrages  5 ce  fut  à cette  occalion 
que  W'eftphale  publia  celui  dont  on  a parlé  fous  le 
titre  de  Farrago  , &c.  Calyin  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre > & il  le  fit  en  1 5 54.  par  un  petit  livre  où  il  frap- 
pa rudement  Weftphale  fans  le  nommer,  il  n’êut 
pas  le  meme  ménagement  deux  ans  après  , Iorfqu’il 
réfuta  la  réponfe  de  cet  adverfaire  , ni  en  l’an  1557. 
lorfqu’il  lui  addrefTa-iin  nouvel  écrit  ; car  il  le  nom- 
ma dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  deifltouvrages.  Il 
l’abandonna  enfuite.  Le  titre  de  ce  dernier  écrit  eft 
digne  de  remarque.  Il  portoit  : Le  dernier  a'vertijjement 


j 


Digitized 


neve. 

Thtoucr  dt 
Be z.e  in  vitaCaU 
vint  i Lcé  ann* 


Livre  Cent  q_v  àrànte-h  u itie’me.  439 
te  Jean  Calvin  à Joachim  If^i °flphale  , auquel  s'il  n obéit , il  " 
fera  mis  déformais  dans  tendrait  ou  Jaint  Paul  commande  'qu’on  1 5 5 2 

mette  les  berniques  opiniâtres. Beze  continua  la  difpute  avec 
beaucoup  d’animofité.  Weftphale  les  réfuta  l’un  & 
l’autre  par  lès  écrits , & laiflà  entre  autres  ouvrages 
des  lettres  touchant  les  pernicieux  changemcns  de  la 
religion,  la  confeflion  des  égides  Saxonnes, une  épî- 
tre  dans  laquelle  on  répond  aux  injures  de  Calvin  ; 
des  diflertations  touchant  les  oeuvres,  ôcc.  Il  ne  mou- 
rut que  dans  l’année  1574.  à Hambourg. 

Calvin  ne  pafla  pas  ceijte  année  à Genève  plus 
tranquillement  que  les  autres;  la  difpute  qu’il  avoit  iroubicdamGe- 
euë  avec  Bolfec  l’année  précédente  ne  fut  pas  telle- 
ment afloupie  qu’elle  ne  foulevât  encore  beaucoup 
de  perfonnes  contre  lui  ; les  difficultez  qui  fe  trou- 
voient  dans  une  queftion  auflî  épineufe  qu  etoit  le 
fujet  de  ce  différend , excita  la  curiofîté  de  certains 
efprits  qui  ne  penfèrent  qu’à  combattre  fon  fyffcme  ; 
ainfi  on  en  difputoit  non-feulement  dans  la  ville  , 
mais  dans  toutes  les  provinces  , &c  chacun  prenoit 
fon  parti  fuivant  la  paffion  qui  l’animoit.  Il  y eût 
même  despafteurs  du  canton  ae  Berne  qui  voulurent 
lui  faire  un  procès  de  ce  qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du 
péché , ce  que  Bolfec  lui  avoit  déjà  reproché,  A Bafle 
Caftalion  même  décrioit  Calvin,  en  fecret  ; & les 
Catholiques  ne  l’épargnoient  pas. 

Pendant  que  l’hérefietroubloitainfi  prefque  toute 
P Europe , François  Xavier  continuoit  d’étendre  le-  viJl7rènd<uni 
glife  du  Seigneur  dans  les  pais  les  plus  éloignez:  Etant  lc  ™yiume  ^ 
à deux  lieux  de  Bungo  , où  le  roi  de  ce  pais  l’avoit  Bu"B° 
fortement  invité  , Etienne*  de  Guma , capitaine  de- 
vaiffeau  vint  au-devant  de  lui , ôc  le  trouva  voya- 
geant à pied , portant  fur  fes  épaules  les  ornemens 
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néceflaires  pour  célébrer  la  raefTe  ; aufli-tôt  on  lui 
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” préfenta  un  cheval  ; & tous  deux  accompagnez  de 
M plufieurs  Portugais  arrivèrent  au  port , où  l’on  tira 
4 tout  le  canon  pour  lui  faire  plus  d'honneur.  Le  roi 
, hfi.  lnformé  de  fon  arrivée  lui  envoya  un  de  fes  pro- 
ôrUnd.  m *></*•  c[ies  parens  avec  des  lettres  remplies  de  témoigna- 
ges de  bienveillance , pour  le  prier  de  le  venir  trou- 
ver le  lendemain,  & marquant  l'envie  qu’il  avoit de 
connoître  la  religion. 

Sur  ces  nouvelles  les  Portugais  tinrent  confeil  pour 
Ravoir  comment  Xavier  paroîtroit  te  lendemain  a la 
cour  : 6c  voulant  accommoder  la  religion  & leur  va- 
nité,ils  forcèrent  le  faint  homme  de  paraître  devant  le 
prince  dans  un  équipage  magnifique  , pour  confon- 
dre , dirent-ils , plus  facilement  les  Bonzes  qui  le 
faifoient  paiTer  pour  un  malheureux  dont  la  pauvre- 
té faifoit  horreur  : fuivant  cet  avis  que  les  premiers 
apôtres  n’auraient  fans  doute  ni  donné  ni  fuivi  » 
chacun  fe  revêtit  de  fes  plus  riches  habits , &;  l’on 
conduifit  Le  pere  à l’audience  du  roi  avec  un  appa- 
reil des  plus  fomptueux.  Ils  étoient  montez  fur  des 
petites  barques  dont  les  voiles  étoient  de  foye  , 6c 
ornées  d’enfeignes  magnifiques.  On  entendit  de  tou- 
tes parts  le  fon  des  trompettes  , 6c  fur  le  rivage  fe 
trouva  un  feigneur  envoyé  du  roi  pour  conduire  le 
faint  en  litiere  jufqu’à  la  cour  ; mais  il  vouloir  s’y 
rendre  à pied.  Il  rut  reçu  du  roi  de  Bungo  confor- 
mément à la  magnificence  de  fon  train , 6c  à la  haute" 
idée  qu’il  avoit  conçue  de  lui.  Tous  les  grands  vin- 
rent enfuite  lui  rendre  les  premiers  honneurs  avec 
les  cérémonies  qui  étoient  en  ufàge  i & l’on  dit  me- 
me qu’un  jeune  enfant  de  fept  ans  qui  avoit  beau- 

• coup 
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coup  d’efprit  lui  fit  un  difcours  très-poli , & l’entre- 
tint enfuite  de  chofes  ferieufcs  bien  au-deffus  de  1a 
capacité  de  fon  âge.Comme  le  pere  en  abordant  le  roi, 
voulut  fe  profterner  fuivant  la  coutume , ce  prince  le 
prit aulïi-tôt  parla  main  pour  le  relever,  & après  l’ar 
voir  falué  de  trois  inclinations  de  tête , le  fit  affeoir 
auprès  de  lui  fur  un  fiege  pareil  au  lien.  Les  Bonzes 
mortifiez  de  cette  réception,  employèrent  tous  leurs 
efforts  pour  tra^rfer  le  faint  i mais  il  les  confondit 
en  préfence  du  roi,  qui  prit  Ton  parti , &les  réduifit 
au  filence.  Après  cette  cérémonie  , ce  prince  invita 
le  faint  à dîner , mais  il  s’excufa,  lui  fit  une  profon- 
de reverence  , & le  pria  de  lui  donner  fon  congé  > 
ce  qu’il  lui  accorda,  en  le  priant  toutefois  de  le  venir 
bientôt  voir  pour  lui  enfeigner  la  religion  chré- 
tienne. 

Le  faint  demeura  dans  la  ville  royale  quarante- 
fix  jours , travaillant  à l’inflruélion  & au  fàiut  des 
habitans , non  fans  avoir  beaucoup  à fouffrir  de  la 
part  des  Bonzes  , avec  lefquels  il  entra  fouvent  en 
difpute , & toujours,  à fon  avantage.  11  en  convertit 
à la  foi  catholique  un  fort  diftingué  entre  les  Japon- 
nois  nommé  Saquaygiran  , illuflre  par  fa  doétrine 
& par  la  nobleffe  de  la  naiilànce  i & il  l’engagea  à 
faire  à Dieu  un  aveu  public  des  égaremens  dans  lef- 
quels il  avoit  vécu  , & a demander  pardon  #u  peu- 
ple qu’il  avoit  féduit.  Les  autres  Bonzes  outrez  de 
colère  attentèrent  à la  vie  du  faint , menacèrent  le 
peuple  de  la  vengeancede  leurs  dieux , & en  vinrent 
jufqu’à  cette  extrémité  que  de  faire  fermer  les  portes 
de  tous  leurs  temples-  dans  la  ville , d’exçpmmünier 
les  citoyens , & de  les  priver  de  la  participation  de 
Tome  XXX.  • &kk 
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leurs  facrifices.  Mais  Xavier  méprifa  leurs  embûches , 
ne  fit  aucun  cas  de  leurs  vaines  menaces , & meme 
confondit  le  plus  fçavant  d’entre  eux  nommé  Fira- 
randono  dans  une  difpute  fur  la  religion  en  préfence 
du  roi  -,  ce  qui  ne  fervit  qu’à  affermir  ce  prince  dans 
les  bonnes  difpofitions  ou  il  étoit  déjà  par  lesinftruc- 
tions  du  perç  en  faveur  de  la  foi  catholique  , & à le 
rendre  favorable  aux  chrétiens,  fans  toutefois  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  le  chnftiaaifme , peut-être 
par  l’apprehenlïon  qu’il  avoit  de  fes  Bonzes , qui 
etoient  devenus  furieux. 

Xavier  voyant  qu’il  faifoit  peu  de  fruit  dans  ce 
pays , prit  congé  dii  roi  qui  lui  renouvella  tous  les 
ientimens  d’eftime  8c  de  confideration  dont  il  étoit 
capable,  8c  qui  lui  donna  beaucoup  de  marque  de 
fon  amitié.  Ainfi  après  avoir  féjourné  près  de  deux 
ans  8c  demi  dans  le  Japon , il  conçut  le  defTein  d’al- 
ler dans  la  Chine  : mais  ayant  fçû  que  félon  les  an- 
ciennes loix  du  pays , aucun  étranger  ne  pouvoit  y 
entrer  fans  expofer  fa  vie , à l’exception  des  ambal- 
fadeurs;  apres  avoir  long-tems  délibéré  fur  cette  dc- 
fenfe , il  jugea  que  le  meilleur  expédient  pour  lui 
étoit  de  retourner  dans  les  Indes  , 8c  d’engager  le 
viceroi  8c  l’évêque  de  Goa  à dépêcher  au  roi  de  la 
Chine  un  ambafiadeur  dont  il  féroit  le  compagnon  , 
afin  que  par  ce  moyen  il  pût  annoncer  l’évangile  2 
tant  ae  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres.  Il  s’em- 
barqua litr  la  fin  de  1551.  & aborda  à Cochin  le 
vingt-quatrième  de  Janvier  155!.  ou  il  fit  quitter  Id 
Manometifme  au  jeune  roi  des  Maldives.  A peine 
fiit-il  arrivé  à Goa  qu’il  follicita  le  viceroi  & l’évê- 
que 2 envoyer  un  ambafiadeur  à la  Chine  : ce  qui 
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lui  fut  accorde  ; & l’on  jettales  yeux  fur  Jacques  Pe- 
rdra , tant  à caufe  de  fi  rare  pieté,  que  par  rapport  à 
l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  lui  6c  le  faint.  Sa  libéra- 
lité animée  du  zélé  de  la  religion,  & de  l’avancement 
du  falut  des  âmes  , furpafla  l’attente  des  hommes  , 
6c  ne  trompa  point  François  Xavier  > car  il  prit  l’affai- 
re tellement  a cœur , qu’il  employa  la  meilleure  par- 
tie de  fon  bien  aux  frais  du  voyage  6c  aux  prélens 
nécefïiires  i 6c  le  pere  en  moins  d’un  mois  obtint  fes 
dépêches , avec  les  lettres  patentes  6c  les  préfens  d^i 
viceroi  6c  de  l’évêque , en  recommandant  l’afïairej. 
D.  Alvaro  Thadayde  gouverneur  de  Malaca.  Le 
faint  en  écrivit  au  roi  de  Portugal , pour  lui  faire  ap- 
prouver ce  voyage  *,  6c  après  avoir  donné  quelques 
ordres  pour  le  gouvernement  des  maiforis  de  la 
compagnie  dans  les  Indes  6c  la  conduite  des  Mit- 
fions  , il  partit  de  Goa  le  quinziéme  d’ Avril  155a. 
6c  fe  mit  en  mer  pour  la  Chine.  * 

Les  premiers  jours  il  efîiiïa  une  tempête  dans  la- 
quelle fon  vaiffeau  courut  beaucoup  de  danger,  mais 
le  faint  ayant  jetté  fon  reliquaire  dans  la  mer,  en- le 
tenant  toutefois  attaché  avec  une  petite  corde  , les 
vents  s’appaiferent , le  ciel  fe  découvrit , 6c  la  navi- 
gation fut  fi  heureufe  qu’en  peu  de  jours  on  arriva 
a Malaca  , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joye  , 6c  beaucoup  d’offres  de  fervice 
de  la  part  du  peuple.  Il  n’en  fut  pas  de  mêm£  du 
gouverneur , qui  irrité  contre  Pereira  de  ce  qu’il  avoit 
mieux  aimé  employer  fon  argent  à cette  Million  que 
de  le  lui  prêter , traverfa  de  toutes  fes  forces  l’entre- 
prife  du  faint , arrêta  Jacques  Pereira , 6c  l’empêcha 
de  continuer  fa  légation , fans  que  les  pFieres  6c  les 
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An.  1552..  inftances  de  Xavier  puflent  le  fléchir  , & le  faire 
changer  de  fentiment.  Le  faint  pour  calmer  cet  eC- 
prit  irrité  lui  produifit  les  patentes  du  viceroi  de 
Goa , les  lettres  de  l’évêque , les  déférences  qu’il  de- 
voit  à un  légat  du  pape  , le  tort  qu’il  alloit  procurer 
à l’évangile , fans  que  le  gouverneur  voulut  fe  ren- 
dre. Xavier  voyant  fon  opiniâtreté  , alla  trouver 
Jean  Suarez  grand  vicaire  a Malaca  , &c  lui  expolà 
le  fait,  le  fuppliant  de  vouloir  s’employer  pour  faire 
réüfllr  cette  affaire , ce  que  le  vicaire  lui  promit.  Il 
alla  trouver  D.  Alvaro,  il  le  conjura  au  nom  de  Je- 
fus-Chrift:  de  ne  point  s’oppoferaux  defleins  dupere 
Xavier.  Il  lui  dénonça  par  l’autorité  du  pape  les  cen- 
fures  de  l’églife^  en  cas  qu’il  continuât  dans  fon  op- 
pofition  , il  l’exhorta  à ne  point  commettre  un  pé- 
ché fl  énorme  , dont  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  ti- 
rer une  vengeance  rigourcufe  : mais  toutes  les  ex- 
hortations furent  inutiles. 


Xavier  voyant  fon  obftination  en  vint  à l’excom- 
munication que  le  grand  vicaire  prononça  contre 
lé  gouverneur , & tous  ceux  qui  le  foûtenoient  dans 
fon  opiniâtreté  , ou  qui  y a voient  quelque  part;  mais 
il  n’obtint  pas  davantage  par  cette  voie  que  par  cel- 
le* qu’il  a voit  déjà  tentées.  Lui  feul  eut  la  permifl- 
fion  de  continuer  Ion  voyage,  pendant  lequel  il  eut 
beaucoup  â fouffrir.  Etant  abordé  â l'ifle  de  Sancian, 
éloignée  de  la  terre  ferme  d’environ  vingt  - cinq 
lieues , vis-à-vis  la  province  de  Canton  , plufieurs 
marchands  Portugais  le  voyant  réfolu  â paffer  juf- 
aues  dans  la  Chine  même , lui  repréfenterent  avec 
force,  ce  qu’on  lui  avoit  déjà  dit  ; qu’il  étoit  défen- 
du trcs-rigoureufement  aux  étrangers , fur  peine  de 
la  vie  , de  mettre  le  pied  dans  ce  pays , lans  une 
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permiffion  particuhere  dumagiftrat,qu’on  n’accorde 
que  très  difficilement  5 mais  il  répondit  à ces  mar- 
chands ce  qu’il  écrivit  à Perez  religieux  de  fa  com- 
pagnie & fupèrieur  delà  maifon de  Malaca."  Je.fuis <c 
choifi,  dit-il,  pour  une  fi  haute  entreprife  , par  “ 
line  grâce  fpeciale  du  ciel:  fi  je  doutois  de  l’exe-  “ 
cution  , & qu’effrayé  des  difïicultez  , je  manquaffe  “ 
de  courage  , ne  feroit-ce  pas  quelque  chofe  de  pi- tc 
re  que  tous  les  maux  dont  on  me  menace  > Enfin  “ 
la  réfolution  en  eft  prife,  je  veux  aller  à la  Chine , <c 
& rien  n’eft  capable  de  me  faire  rompre  mon  défi c< 
fein.Que  tout  l’enfer  fe  déchaîne,  je  m’en  mocque, fC 
pourvu  que  le  ciel  me  foit  favorable  : car  fi  Dieu  cc 
eft  pour  nous  , qui  fera  contre  nous  > „ 

Mais  étant  fur  le  point  d’éxecuter  fon  projet , de 
nouveaux  obftacles  fe  préfenterent  > un  nouvel  inter- 
prète qu’il  avoit  été  obligé  de  prendre , foit  qu’il  fût 
gagné  par  les  Portugais , ou  qu’il  craignît  le  danger , 
refula  de  le  conduire  , & le  quitta  \ un  marchand 
qui  devoit  auffi  l’accompagner  & le  mettre  fecrete- 
ment  juftju’aux  portes  de  Canton  , n’ayant  pas  plus 
de  fidélité  que  Pinte rpr été  Chinois,  manqua  pareille- 
ment de  parole.  Tous  ces  contre-tems  firent  retom- 
ber Xavier  dans  une  maladie  qu’il  avoit  euë  un  peu 
après  fon  arrivée  à Sancian  dans  le  mois  d’O&obrë  , 
& qui  l’avoit  obligé  de  garder  le  lit  pendant  quinze 
jours.  Comme  il  n’en  étoit  pas  encore  parfaitement 
rétabli,  la  fièvre  le  reprit  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Alors  il  commença  à douter  que  Dieu  lappel- 
lât  à la  Chine  \ il  le  retira  fort  abbattu  dans,  le 
vaiffeau  qui  fervoft  d’hôpital  aux  malades  , & 
il  y fut  reçu  à titre  de  pauvre  , difpofé  à mourir  ça 
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446  Histoire  Ecclesiastique. 
cette  qualité.  Mais  les  violens  maux  de  tete  qui  le 
tourmentoient , accompagnez  de  dégoût  & de  co- 
lique , dont  l’agitation  du  vaiffeau  étoit  la  caufe , 
l’obligerent  à reprendre  terre.  Il  y refta  allez  long- 
tems  expofé  aux  injures  de  l’air  , jufqu’à  ce  qu’un 
Portugais  plus  charitable  que  les  autres  le  fit  porter 
dans  la  cabane.  Il  y demeura  dix  jours  privé  de  tout , 
par  la  négligence  de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  d’o- 
bligations. Il  fut  fàigné  deux  fois , mais  fi  mal , que 
les  nerfs  en  furent  offenfez  & qu’il  en  tomba  en  con- 
vulfion  : fentant  fon  mal  s’augmenter  , il  comprit 
que  Dieu  vouloit  finir  fes  peines.  Il  ne  s’occupa 
plus  que  des  penfées  de  l’éternité  jufqu’au  vingt-hui- 
tième de  Novembre , qu’il  n’eût  plus  de  connoif- 
fance , &:  que  le  délire  le  jetta  dans  des  rêveries  con- 
tinuelles a où  il  ne  parloit  que  de  Dieu  & de  fon 
voyage  de  la  Chine.  Enfin  il  perdit  la  parole  qu’il 
recouvra  cependant  trois  jours  apres  avec  une  con- 
noiflance  parfaite  , il  laiffa  entrevoir  encore  quelque 
peine  de  mourir  ainfi  d’une  mort  commune  plutôt 
que  par  le  martyre  ; mais  un  moment  après  , il  fe 
fournit  fans  referve  à la  volonté  de  Dieu , entre  les 
mains  duquel  il  remit  fon  efprit  le  deuxième  jour  de 
Décembre.  Il  étoit  âgé  d’environ  quarante  fix  ans, 
ôt  en  avoit  paffé  dix  & demi  dans  fa  million  des 

Indes. 
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Aufii-tôt  qu’il  fi.it  expiré  , Antoine  fon  ancien 
interprète  qui  ne  l’avoit  point  abandonné  dans  fa 
maladie  , courut  au  vaiffeau  pour  demander  les  or- 
nemens  dont  il  fe  fervoit  pour  dire  la  mefTe.  Les  Por- 
tugais qui  étoient  dans  ce  vaiffeau  n’eurent  pas  plu- 
tôt appris  fa  mort  quils  fe  mirent  à pleurer,  & ac- 
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compagnerent  l’interprète  jufqu’à  la  maifon,  pour 
rendre  au  défunt  les  derniers  devoirs  : on  le  revêtit 
des  habits  facerdotaux  , onle  mitdansun  cercuëilde 
bois , & on  l’enterra  fur  le  rivage  proche  le  port.  L’on 
étoit  tout  prêt  de  jetter  la  terre  fur  le  corps , lorf 
qu’un  des  afliftans  propofa  d’y  jetter  de  la  enaux  vi- 
ve , afin  que  les  chairs  étant  plutôt  confumées  on 
pût  plus  facilement  tranfporter  fes'oflemens  aux  In- 
des. On  ouvrit  donc  fon  cercueil , on  y jetta  beau- 
coup de  chaux,  & on  le  couviit  de  terre  , en  mar- 
quant le  lieu  de  fa  fépulture  avec  degrofles  pierres. 
Vers  le  milieu  de  Février  de  l’année  uiivantë , on  le 
déterra  pour  mettre  fon  corps  fur  le  vaifleau  qui  de- 
voit  aller  prendre  Pereïra  âMalaca , & le  tranlporter 
aux  Indes  > mais  malgré  la  chaux  qu’on  y avoit  mi- 
fe,  on  trouva  ce  corps  aufli  frais  aufli  entier  que 
celui  d’un  homme  vivant , fes  vêtemens  nullement 
gâtez , & les  reftes  prétieux  du  faint  répandant  une 
odeur  très  agréable.  Celui  qu’on  aVoit  chargé  d’al- 
ler déterrer  fes  oflemens  fut  fort  furpris  de  trouver 
le  corps  en  cet  état  ; & craignant  qu’on  ne  voulût 
pas  croire  le  récit  qu’il  en  feroit , il  coupa  de  la  cuif. 
le  un  petit  morceau  de  chair  pour  lui  fervir  de  preu- 
ve. Alors  le  pilote  , ceux  qui  l’avoient  fecouru  dans 
fes  befoins,  les  autres  qui  l’avoient  maltraité  pour 
flatter  la  paflion  du  gouverneur,  tous  enfin  fe  mi- 
rent à pleurer,  frappant  leur  poitrine,  &•  rendant 
témoignage  à fa  fainteté.  Le  corps  fut  mis  dans  le 
vaifleau  qui  leva  l’ancre  du" port  de  Sancian  , & ar- 
riva heureufement  à Malaca  le  vingt-deuxième  de 
Mars , où  Pereïra  lui  fit  faire  des  obfèques  magnifi- 
ques , après  l’avoir  dépofé  dans  l’égliie  de  Notre- 
Dame  du  Mont. 
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Ce  faint  dépôt  demeura  jufqu’au  mois  d’Aoûc 
prefque  fans  honneur , lorfque  Jean  Beira  prêtre  de 
la  focieté  avec  deux  autres  Jefuites  pafïant  par  Ma- 
laca  , voulut  voir  le  corps  du  faint  qu’on  publioit 
n’avoir  çoint  été  corrompu.  Ils  vinrent  donc  fecret- 
tement  a l’églife  pendant  la  nuit  , &:  trouvèrent  le 
corps  auffi  entier , & auffi  frais  , que  s’il  eût  été  vi- 
vant , quoiqu’il  fut  mort  depuis  près  de  neuf  mois, 
Jacques  Pereira  qui  y étoit  prefent  touché  comme 
les  autres  d’un  fi  grand  miracle  , le  fit  ôter  de  cet 
endroit  pour  le  mettre  dans  la  facriftie  de  l’églife  , 
&:  eût  foin  de  lui  faire  faire  un  nouveau  cercueil 
d’un  bois  prétieux  , garni  d’étoffe  de  foye  , & cou- 
vert de  drap  d’or , où  l’on  renferma  le  corps  qui 
etoit’encore  enfanglante  , & qui  exhaloit  une  agréa- 
ble odeur.  On  le  garda  fecrettement  , jufqu’a  ce 
qu’on  pût  commodément  le  tranfporter  à Goa  ; ce 
qu’on  ne  fît  que  dans  l’année  fuivante  1554.  où  il 
fut  mis  dans  fa*grande  chapelle  de  l’églife  de  faint 
Paul  , avec  tous  les  honneurs  qu’on  put  lui  rendre. 
Le  viceroi , la  nobleffe , le  conteil , les  magiflrats  y 
parurent  en  rang  & en  habit  de  ceremonies  , avec 
tout  le  clergé  , les  corps  des  marchands  & les  arti- 
fans.  L’on  accourut  de  tous  les  endroits  pour  voir 
ces  faintes  reliques , & il  fe  fit  beaucoup  de  miracles  “ 
à cette  tranflation. 

Saint  Ignace  eût  une  vive  douleur  de  la  mort  de 
ce  faint  homme  :.c’étoit  une  perte  pour  fa  focieté,  & 
pour  l’églife.  La  première  trouvoit  toujours  des  coiv 
tradi&ions  , non-feulement  en  France  , mais  en 
d’autres  roïaumes.  L’archevcque  cfe  Tolede  interdit 
tous  les  Jefuites  du  college  d’Alcala  9 la  feule  mai- 
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Son  qu’ils  euSTent  dans  Ton  diocèfe . , & prononça 
une  Sentence  d’excommunication  contre  tous  ceux 
qui  iroient  fe  confefTer  chez  eux  : il  ordonna  aux 
curez  &c  aux  maifons  religieufes  de  ne  laifler  ni  prê- 
cher ni  dire  la  meSTe  dans  leurs  églifes  à aucun  de 
k focieté  *,  & interdit  de  la  confemon  tous  les  prê- 
tres de  Tolede  qui  avoient  fait  les  exercices  spiri- 
tuels chez  ces  peres.  Mais  le  confeil  royal  ayant 
condamné  la  conduite  de  l’archevêque,  à qui  le  pape 
fit  écrire  aulïi  en  faveur  des  Jefuites  , ce  prélat  ré- 
tablit les  peres  dans  leurs  droits , & Ignace  l’en  re- 
mercia par  une  lettre  , dans  laquelle  il  lui  promit 
que  les  religieux  d’ Alcala  ne  feroient  aucune  fonc- 
tion dans  fou  diocêfe  fans  Son  agrément.  * 

: Sa  compagnie  avant  la  perte  qu’elle  avoit  faite 

de  faint  François  Xavier  , fe  vit  privée  de  Claude 
le  Jay  qui  mourut  à Vienne  en  Autriche  le  Sixième 
du  mois  d’Août  1 5 51.  Il  étoit  Savoyard,  natif d’An- 
necv  , & fut  le  feptiéme  de  ceux  qui  entrèrent  dans 
la  Société  d’Ignace.  Le  pere  le  Fevre  qui  l’y  avoit 
reçu  en  1535.  à Paris  , le  conduisit  l’année  fuivante 
à Venife  > & dans  la  fuite  il  défendit  avec  zélé  la 
religion  catholique  , en  Italie  , en  Suabe  & en  Alle- 
magne. Comme  il  étoit  fçavant , les  évêques  alioient 
Couvent  écouter  fes  leçons  publiques  i & Georges 
•Truchsés  évêque  d’Ausbourg  , lui  fit  l’honneur  de 
le  choisir  pour  tenir  fa  place  au  concile  de  Trente, 
ferdinand  roi  des  Romains  frere  de  l’empereur  l’ho- 
nora  fouvent  de  fes  vifites  , & voulut  lui  donner 
4’évêché  de  Tergowifck , enfuite  celui  de  Vienne  , 
^u’il  refufa  constamment.  L’Academie  de  Vienne 
lui  fit  de  grands  honneurs  a fa  mort , & l’UniverSi- 
TomeXXX.  Lll 
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vie  Je  S.  Borgia 
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4$o  Histoire  Ecclesiastique; 
té  dlngolflad  où  il  avoir  enfeigne  la  théologie , lui 
donna  des  marques  de  fon  eftime  par  une  infeription 
fort  honorable.  Infeription  qu’eHe  fit  mettre  en  la- 
tin dans  les  écoles , avec  le  nom  de  Jefùs  à la  tête. 

Saint  Ignace  penfa  perdre  encore  le  pere  Fran- 
çois de  Borgia  autrefois  duc  de  Candie  r mai*  ce  fut 
d’une  autre  maniéré.  Quand  l’empereur  Charles  V. 
eut  appris  le  changement  de  ce  duc  , ôc  la  vie  fain- 
te  qu'il  menoit  dans  la  focieté  > dont  il  avoir  em- 
brafle  les  vœux  & la  profeflion  , il  ne  penfa  plus  qu’à 
lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal  , ôc  il  foLUcita 
Jules  III.  à le  lui  accorder.  Ce  pape  qui  avoit  conçu 
le  même  deflein  dès  l'année  précédente  en  voïant 
le  duc,  fut  réjoiii  de  voir  que  l’empereur  y prenoic 
aulïi  intérêt , ôc  il  réfolut  de  revêtir  en  effet  le  pere 
François  de  Borgia  de  la  pourpre  dans  une  prochai- 
ne promotion  qu’il  méditoit.  Tous  les  cardinaux  ÿ 
confentirent  avec  joie  , ôc  defiroient  déjà  de  L’avoir 
pour  collègue.  Mais  faint  Ignace  n’en  eût  pas  plu- 
tôt avis  , qu’il  employa  tous  les  moyens  pofhbles. 
pour  s’y  oppofer.  . Il  s’enferma  trois  jours  entiers 
pour  fe  mettre  en  prières , il  engagea  tous  lés  compa- 
gnons de  Rome  a faire  la  même  chofe  ôc  quelques 
inflances  que  lui  firent  là  defliis  ôc  les  miniftres  de 
l’empereur  ôc  les  partifans  de  la  maifon  de  Borgia  > 
il  crut  toujours  que  Dieu  ne  vouloir  pas  que  Fran- 
çois fut  cardinal  i enfin  apres  avoir  raie  agir  beau- 
coup de  perfonnes  auprès  de  Jules  pour  lui  faire 
changer  de  réfolution  , voyant  que  e’étoit  fans  fuc- 
cès  , il  alla  lui-même  fe  jetter  à les  pieds , lui  repré- 
senta que  Dieu  ayant  appelle  le  pere  François-  de 
Borgia  i une  vie  toute  differente  de  celle  où  l'on 


Digitized  by  Google 


» Livre  Cent  quarante-huitie’Ai  e.  451 
Vouloit  l’engager , marquoit  aflez  cju’il  vouloit  être 
glorifié  en  lui  par  cette  voye  du  mépris  du  monde  » 
que  ce  feroit  faire  tort  à l’églife  de  la  priver  d'un 
tréfor  fi  rare  & fi  néceflàire  de  l’humilité  chrétien- 
ne ; que  ce  fenoit  donner  lieu  de  juger  peu  équita- 
blement du  deflein  de  François  dans  fa  retraitte , à 
qui  l’on  reprocheroit  qu’un  chapeau  de  cardinal  lui 
avoit  fait  remettre  le  duché  de  Gandie  entre  les 
mains  de  ion  fils  ; qu’enfin  fa  compagnie  recevrait 
une  playe  dangereute  , fi  l’on  donnoit  cette  entrée 
à l’ambition  , dont  par  la  grâce  de  Dieu  elle  s’étoit 
jufqu’alors  heureufement  garantie. 

Le  pape  touché  des  radons  d’Ignace  , mais  em- 
barafle  fur  l’engagement  de  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  à l’empereur  & au  college  des  cardinaux  , 
prit  l’expédient  que  lui  fuggera  ce  faint  pour  les  fa- 
tisfaire , fans  mettre  fon  ordre  en  danger  , & fans 
fe  compromettre  lui -meme.  Ce  fut  d’offrir  au  pere 
François  le  chapeau  de  cardinal  , & de  le  preffer 
même  de  le  recevoir  , mais  de  ne  l’y  pas  obliger 
par  un  commandement  exprès  : ce  qui  reiiiflît  au  gré 
de  Borgia  , qui  quoiqu’affligc  de  voir  que  le  monde 
penfat  encore  à lui , fe  confola  d’ailleurs  à la  vue 
de  la  bonté  de  Dieu  qui  mettoit  une  fi  grande  con- 
formité entre  les  intentions  de  faint  Ignace  & les 
fiennes.  Peu  de  tems  apres  il  reçut  ordre  de  fon  gé- 
néral de  quitter  fa  folitude  de  Bifcaye  pour  aller 
contribuer  au  fàlut  des  autres  : il  obéit , & le  facri- 
fice  qu’il  fit  de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  la  re- 
traite fut  recompenfé  des  fruits  que  fes  prédications 
& fes  confeils  firent  dans  la  Caftille  , à Burgos  , à 
Valladolid  , à Salamanque  , & fur  tout  à la  cour  de 
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4^1  Histoire  Ecclesiastiqü  e. 
l’Infante  Jeanne  fille  de  l’empereur  deftinée  pour 
époufer  Jean  fils  unique  de  Jean  III.  roi  de  Portu- 
gal. Il  n’eut  pas  moins  de  fuccès  dans  toute  l’Anda- 
ïoufie  8c  dans  le  Portugal  meme  , où  il  paflà  à la 
priere  du  roi  & de  la  reine  Catherine  fœur  de  l’em- 
pereur. 

Sa  compagnie  acquit  cette  année  à Rome  le  eol- 
legeappelle  Germanique , parce  qu’il  fut  fondé  pour 
élever  de  jeunes  clercs  Allemands  de  nation  , 8c  les 
mettre  en  état  de  fervir  les  églifes  d’Allemagne . , Ôc 
d’enfeigner  une  do&rine  faine.  Ignace  entreprit  cet 
établiüement  par  les  ordres  du  pape  qui  en  avoit 
cté  follicité  par  les  cardinaux  Moron  & de  Sainte- 
Croix.  Cette  même  année  Ignace  fit  un  voïage  dans 
le  royaume  de  Naples  pour  reconcilier  le  duc  Afca- 
gne  Colonne  avec  Jeanqe  d’Arragon  fon.époufe  > 
&:  il  y réüfiit.  Ils  fe  remirent  enfemble  8c  vécurent 
depuis  dans  une  paix  confiante.  Le  faint  homme 
étant  revenu  à Rome  reçut  des  lettres  de  Jerome 
Sauli  archevêque  de  Genes  qui  l’exhortoit  à unir  (a 
focieté  avec  celle  des  Barnabites  de  Milan  : mais 
quelque  eftirne  qu’il  fit  de  la  vertu  de  ces  religieux, 
il  ne  put  écouter  la  proposition  de  l’archevêque  , 8c 
il  lui  répondit  qu’il  falloit  que  chacun  demeurât 
dans  fon  état  naturel , que  pour  être  tous  clercs  ré- 
guliers 8c  porter  le  même  nabit  , ils  n’avoient  pas 
tous  la  même  réglé  , 8c  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
Élire  de  plus  utile  â l ’églife  , que  de  marcher  con- 
ftamment  dans  l’efprit  de  leur  vocation.  Il  avoit  ré- 
pondu la  même  chofe  au  fujec  des  Somafques  8c  des- 
Théatins  quon  vouloit  de  même  unir  à fa  compa- 
gnie. Il  acquit  dans,  cette  année  trois  colleges,  à Pe- 
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routé*,  à Ugubio  6c  à Modene.  Il  envoya  des  ou,-  •* 

vrters  dans  l’Ide  de  Gorfe  & dans  la  Valreliné  » & - 1 5 51* 

Lainez  fut  fait  provincial  en  Italie. 

. , Le  facré  college  perdit  trois  de  .fes.memhtfs'pefi- 
dant  cette  année  \ fçavoir  Gaddi  , Crelceiygo  6c 
Cœci.  Nous  avons' parlé  plus  ,haut  du  cardinal Cref-  u^. 
centio.  Nicolas  Gaddi  qui  mourut  le  feiziéme  de  f*F?r4vti,itm 
Janvier  étoit  né  à Florence  , &c  proche  parent  de  £?£ 
Catherine  de  Medicis  reine  de  France.  Ce  fat  Cler  "*• 
ment  VIL  qui  le  nomma  cardinal  le  troifiéme  de 
Mars  1517.  & Gaddi  étoit  alors  évêque  de  Ferme  , h^n?^*** 
& avoit  déjà  exercé  les  charges  de  clercxle  la  cham- 
bre 6c  d’abbréviateur  des  lettres  apoftoliques.  Il  avoit 
auffi  conduit  le  monaftere  dé  faint  Leonard  dans  la 
Poüille  en  qualité  d’abbé.  Ayant  pris  la  republique 
de  Florence  fous  fa  protection  après  la  mort  tragi-  ' ‘ 
que  d’Alexandre  de  Medicis , il  perdit  beaucoup  de 
ta  réputation  , n’étant  pas  atTez  fort  pour  s’oppoler  à 
Cofme  de  Medicis.  Comme  il  avoit  beaucoup  d’in- 
clination pour  la  France  , le  roi,  François  L l’em- 
ploya en  quelques  négociations  importantes  , & le 
nomma  à l’évêché  de  Sarlat  en k 5 j 3 . pendant  que 
fes  parens  portoient  lesarmes,dans  les  troupes  Fran- 
çoites  qui  fervoient  en  Italie.  Il  fut  auffi  arçhevc-  . . 
que  de  Conza  6c  mourut  à Florence  âgé  de  foixan- 
te-un  an  , fept  mois  6c  vingt  jours.  Son  corps  lut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  là  famille  qu’on  nom- 
me fainte  Marie  la  nouvelle  , qui  eft  une  des  plus 
magnifiques  de  Florence  , 8e  Nicolas  Gaddi  ton  ne- 
veu fit  orner  foh  tombeau  d’ujne  iofçription  fort 
fimple.  • i y j \«viv.*C  «r,;. 

. Pompone  Cœci  Romain d’un  etprit  fort  vif  6c  M^ndu',»^ 

LU  iij 
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pénétrant  , fembloit  né  pour  les  grandes  chofes. 

> An.  15.51.  Après  s’être  rendu  habile  dans  la  phiiofophie  & 
d'cf  vuïiAm  ^ans  l’a^:ronorni'e  » Il  lut  fait  chanoine  de  faint  Jean 
de  Latran  , puis  évêque  de  Civita-Caftallena  * en 
d“  1538.  l’année  fuivante  il  eût  l’évêché  de  Nepi , en- 
v *•  -fuite  celui  de  Sutri  , &.  fut  fait  vicaire  dé  Rome. 

Enfin  Paul  III.  en  1541.  le  fit  cardinal  du  titre  de 
faint  Cyriace.  Il  mourut  le  troifiéme  ou  quatrième 
d’Août  de  cette  année  : d’autres  mettent  fa  mort 
dix  ans  plutôt  , c’eft-à-dire  en  1541.  l’année  même 
de  fa  promotion  au  cardinalat. 

Les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  année 
font  Frédéric  Naufea , Jean  Cochlée,  Lazare  Bona- 
my  , Paul  Jove  , Ambroife  Catharin  , Nonius  ou 
Nunnezde  Guzman , & Lilio  Gregorio  Giraldi. 
Frédéric  Naufea  étoit  Allemand  & s’appelloit  en 
ieric  Naufea.  latin  Blancicampianus.  Il  fut  jurifoonfulce  & théolo- 
fcrlf.  gten  i fit  s’étant  rendu  célébré  par  fon  érudition  & 
cirm*».  _ar  fon  z<qe  contre  les  novateurs . tant  à Mayence 

PoJfêVin  ih  sp  1 ^ ll  l J \ 

^ qu’a  Vienne  en  Autriche  , l’empereur  le  nomma  a 
feript.  fttmli  l'évêché  de  Vienne  en  1544.  apres  la  mort  de  Jean 
vùpw  biWeth.  Ie  Févre.  La  grande  réputation  qu’il  s’ étoit  acquifè, 
tmT^ “‘l'  détermina  Charles  V.  à l’envoyer  au  concile  de 
•m. ,«4.  «♦  p.  Yrente  } 0ù  ü mourut  le  fixiéme  de  Février  de  cette 
année , après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l’églife  : 
on  a de  lui  quatre  difeours  for  la  méfié  contre  les 
hérétiques  , imprimez  d Mayence  en  1 5 ty.  quatre 
centuries  d’homelies  au  même  endroit  1534.  cinq 
livres  for  les  conciles  qui  furent  publiez  à Leipfik  en 
1538.  quaftfe  livres- de  la  fin  du  fiecle  , & trois  li- 
vres du  dernier  avenement  de  Jefus-Chrift  , à Co- 
logne en  15 5 j.  & beaucoup  d’autres  ouvrages  de. 

\Jl  ÜJL  ' 
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conrroverfe  & de  morale  , recueillis  dans  l'édition 
de  Tes  œuvres  faites  à Cologne  chez  Quentel  en 
1(76.  Il  y a encore  de  lui  un  traité  aflez  curieux  des 
ehofes  merveilleufes  imprimé  feparément  a Cologne 
en  1531.  avec  des  figures  , ou  il  parle  des  monftres, 
des  prodiges , des  cometes  y & des  autres  apparitions 
extraordinaires  & furprenantes  , & qui  eft  divifé  en 

(ht livres,  v ;rv. 

1 Jean  Cochlée*dont  on  a fouvent  parlé  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , étoit  de  Nuremberg  ^ & fut 
chanoine  de  Breflaw  en  Silefie.,  ou  félon  d’autres^ 
doyen  de  Francfort  fur  le  Mein  > il  eft  certain  qu’il 
avoir  cette  derniere  dignité  , quand  il  fe  rendit  à 
Wormes  en  15MÎ-  poua:  y plaider  la  caufe  dérivé- 
glife  contre  Luther';  quoiqu’il  n’y  eut  point  été  in- 
vité. Comme  il  fut  ceîui  des  controverliftes  de  fon 
tems  qui  déclara  plus  vivement  la  guerre  aux  Lu- 
thériens , il  s’attira  la  haine  des  Proteftans  qui  ne 
lepargnerent  pas  dans .toutes  les  occafions.  : Il  écri- 
vit contr’eux  depuis  l’an  1 52.1.  jufqu’en  1:515  ouihaffi- 
fta  à prefque  toutes  les  conférences  , il  s'offroit  de 
difputer  contr’eux  , de  donner  fa  tête  , en  cas 
qu’il  manquât*  de  prouver  les  veritez  catholiques , ou 
de  détruire  les  impoftures  de  l’hérefie.  Enfin  après 
avoir  fi  long-tems  combattu  , il  mourut  à Breflaw, 
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Mort  de  Jean 
CocKlde. 

De  Thou  , hifti 
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Spond.  ad  hune 
an.  n.  i9- 

Pofevin  in  *f~ 
par.  foc. 

Le  Mire  de  fmrip. 
fuuliXVl. 


félon  quelques  auteurs  ou  à Vienne  en  Autriche  , 
félon  d’autres,  âgé  de  foixante  & treize  ans  le  dixié- 
me de  Janvier  15  5 t.  Nous  avons  parlé  de  £es  ou- 
vrages dans  lé  cours  de  cette  hiftoire.  *•.» 

:r.  Lazare  Bonamy  ou  Bonamico  y de  Bafïiano  dans 
la  Marche  Trevifane  , étoit  fils  d’un  laboureur,  qui 
4’avoit  déftiné  à fuivre  fa  pxofeflîon  ; mais  fon  incli* 
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nation  pour  les  lettres  prit  le  defTus  , & ce  ne  fut 
qu’avec  peine  qu’on  lui  permit  d’étudier.  La  con- 
noiflince  qu’il  acquit  des  langues  & de  l’antiquité  , 
lui  firent  une  fi  grande  léputanon , que  Renauld  Po- 
lus  qui  l’avait  vu  à Padoue  , l’engagea  à le  fuivre  à 
Rome  , où  il  fe  trouva-  en  1 5 16.  lorfque  cette  ville 
fut  pilLée  par  l’armée  des  Impériaux  , &c  ou  nôtre 
auteur  perdit  Tes  livres  &c  Tes  écrits.  Après  cette  per- 
te qui  lui  fut  fort  fenfible  , il  fe  retira  a Padojie , où 
il  fut  fait  profeffeur  en  éloquence , & y pafla  le  refte 
de  fes  jours  dans  une  grande  tranquillité  , fans  que 
rien  fût  capable  de  l’en  faire  l'ortir  pour  d’autres  em- 
plois qu’on  lui  propofa.  Ceux  de  Boulogne  lui 
firent  Ides  offres  tres-avantageufes  1,  pour  l’engager  â 
yenir  enfeigner  danf  lpir  Univerfité.  Ferdinand 
alors  roi  de  Hongrie  voulut  l'aitachér  auprès  de  fa 
perfonne  , & le  pape  Clement  VIJ.  ne  négligea  rien 
pour  l’attirer  à Rome  -,  mais  il  préfera  Ion  repos  à 
routes  ces  grandes  fortunes  qui  ne  rendent  pas  plus 
heureux  un  efprit  bien-fait. - Nous  ri’ avons  de  cet 
auteur  que  quelques  épîtres  , & quelques  difeours. 
Le  cardinal  Bembo  , & d’autres  grands  hommes  de 
jfon  fiecle  furent  fes  amis.  Il  mourut  le  8,  de  Février 
15  jz.  à l’âge  de  foixante  & treize  ans  , & Jerome 
Negro  Vénitien  fit  fon  oraifon  funebre.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François  Bonamico  , qui  s’efl 
auffi  rendu  célébré  par  fon  érudition. 

-!  Paul  Jove , célébré  liiflorieix  pé  â Corne  en  Lom- 
bardie , mourut  auflî  à Florence  fur  là  fin  de  cette 
année  le  onzième  de  Décembre  j âgé  de  foixante  & 
neuf  ans  fept  mois  & douze,  jours  > & fut  enterré 
-dans  l’églife  de  fàint  Laurent.  Le  pape  Clement 

VII. 
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VII.  lui  donna  l’évêché  de  Nocera.  Ceux  qui  ont  '*r 
dit  que  cet  auteur  fouhaitoit  paflîonnement  l’évê-  AN' 1 SS2" 
ché  de  Côme,&:  que  ce  fut, parce  qu’il  n’avoit  pu 
l’obtenir,  qu’il  accula  ce  même  pape  d’avarice  dans 
Ton  hiftoire,  le  font  trompez.  Ce  ne  fut  pas  Clement 
Vil.  mais  Paul  III.  qui  refùfa  l’évcché  de  Corne  à 
Paul  Jove,  en  1 548.  plus  de  treize  ans  après  la  mort 
de  Clement  , comme  on  l’apprend  d’une  lettre 
d’Alciat  qui  eft  à la  tête  de  fon  hiftoire.  Cette  let- 
tre eft  dattée  de  Pavie  le  feptiéme  Octobre  154 9.  8c 
fert  de  réponfe  à une  autre  que  Paul  Jove  lui  avoit 
écrite  pour  lui  faire  part  de  Ion  mécontentement  , 

& du  delTein  qu’il  avoit  formé  de  fortir  de  Rome  & ^ 

de  s’en  aller  à Florence.  Il  avoit  exercé  la  médecine  *w#  njiu$*r 
avant  que  d’être  évêque.  Il  s’acquit,  un  fort  grand 
nom  par  fes  ouvrages  f mais  il  pafla  pour  une  plume  hJ°r' eMp'  9‘ 
venale  , de  forte  qu’on  n’ajoûte  pas  beaucoup  de  *tkMriu‘  >» 

r • \ r 1 • n • 1 , 1 1 r . ctmmenf, 

foi  a les  hiftoires  ; & quelques  auteurs  n ont  pas  fait 

difficulté  de  dire  , que  les  avantures  d’Amadis  pa- 
roîtroient  aufli  véritables  que  les  hiftoires  de  Paul 
Jove. 

Mais  la  mauvaife  foi  n’eft  pas  l’unique  défaut 
ue  l’on  critique  dans  fes  hiftoires  qui  font  pourtant 
e tous  fes  ouvrages  celui  qu’il  ale  plus  travaillé.  Um  tffl-Aul.t. 
On  l’a  accufé  d’avoir  mené  une  vie  liccnticufe  , & 
d’avoir  été  fort  négligent  à prier  Dieu  & à reciter 
fon  bréviaire.  Il  recevoit  tous  les  ans  une  penflon  '^"etcm  f/ 
confiderable  du  roi  François  I.  qui  fut  le  pere  des  i.r 
lettres,  & le  protecteur  des  fçavans.  Mais  après  la 
mort  de  ce  prince  , le  connétable  de  Montmorency 
qui  fut  rappellé  à la  cour  , où  il  exerça  la  charge  de 
grand-  maître  de  la  maifon  du  roi  lui  aïarit  ôté  cette 
Tome  XXX.  • M mm 
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penfion  , Paul  Jove  , dont  la  plume  étoit  venale  ^ 
s’emporta  vivement  contre  lui  dans  le  trente  &c 
unième  livre  de  Ton  hiftoire  , où  il  dit  contre  ce 
connétable  bien  des  chofes  qu’il  n’auroit  jamais 
avancées  fi  on  lui  eut  continue  fa  penfion. 

Le  premier  ouvrage  qu’il  compofa  8c  le  dernier 

3u’il  publia  , fut  fon  hiftoirc.  Il  en  forma  le  deffein 
ès  l’an  1515.  & il  en  continua  l’exécution  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  prît  pour  fon  fujet  ce  qui  fe 
pafla  de  fon  tems  par  toute  la  terre  , à commencer 
a l’année  1494.  qui  fut  celle  où  les  François  con- 
quirent Naples  fous  Charles  VlII.Cettchiftoire  com- 
prend quarante-cinq  livres , 8c  s’étend  jufqu’en  1 5 44. 
mais  il  y a une  lacune  confiderable  depuis  le  dix- 
ncuviéme  livre  jufqu’au  vingt-quatrième  inclufive- 
ment.  Ces  fix  livres  qui  s’étendoient  depuis  la  mort 
de  Leon  X.  jufqu’i  la  prife  de  Rome  l’an  1 517.  ne 
contiennent  qu’un  petit  fommaire  des  évenemens. 

Il  perdit  au  fac  de  Rome  ce  qu’il  avoit  déjà  compo-  * 
fé  lur  cette  partie-  de  fon  hiftoire  ; 8c  il  ne  voulut  ni 
le  refaire  , ni  achever  ce  qui  y manquoit.  Doux  rai- 
fons  principales  l’en  détournèrent  ; l’une  qu’il  auroit 
fallu  encourir  l’indignation  de  certaines  perfonnes  ; 
l’autre,  qu’il  ne  vouïoit  pas  exercer  fa  plume  fur  un 
fujet  trop  honteux  pour  l’Italie.  Et  ce  qu’il  faut  re- 
marquer , cfl  qu’encore  qu’il  eut  allégué  ces  deux 
raifons  qu’il  regardoit  comme  une  très  bonne  apo- 
logie , il  ne  laifla  pas  de  s’engager  envers  le  public, 
dans  la  page  fuivante  à donner  la  partie  qui  man- 
quoit à fon  hiftoire  : outre  qu’il  apprend  qu’il  a 
luppléé  à cette  lacune  par  des  vies  particulières 
qu’il  a publiées.  Ces  faits  font  rapportez  dans  la  pré- 
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face  écrite  à Pifc  le  premier  de  May  1551.  & elle 
compofe  l’épître  dédicatoire  du  fécond  volume. 
Comrhe  l’auteur  mourut  au  mois  de  Décembre  fui- 
vant  , il  n’eut  pas  la  fiuisfaétion  de  yoir  forcir  de 
deffous  la  prcile  le  troifiéme  volume  qui  eft  le  der- 
nier. Il  fit  imprimer  Ion  ouvrage  à Florence.  Le  pre- 
mier ouvrage  cpi’il  mit  au  jour  fut  fon  traité  des 
poijfons  y qu’il  dédia  au  cardinal  Loüis  de  Bourbon  j 
&:  l’épître  dédicatoire  eft  dattée  du  Vatican  le  vingt- 
neuvième  de  Mars  152.4.  Ilaauffi  compofé  des  élo- 
ges des  grands  hommes  5 un  traité  des  devifes  , &c 
d’autres  ouvrages.  Il  avoit  un  frere  nommé  Benoît 
qui  prit  foin  de  fon  éducation  , & qui  eft  auteur 
d’une  hiftoire  de  Suifle.  Il  eut  aufli  un  petit  neveu 
nommé  comme  lui  Paul  Jove  qui  fi.it  éveque  de  No- 
cera  , ôc  qui  afïifta  au  concile  de  Trente  en  1561. 
dix  ans  apres  la  mort  de  Phiftorien  dont  on  vient 
de  parler. 

Ambroife  Catharin  , dont  le  nom  propre  étoit 
Politus  Lancellotus , étoit  né  à Sienne  à ce  qu’on  croit 
l’an  1483.  puifqu’aprcs  avoir  enfeigné  dans  plufieurs 
IJniverfitez  d’Italie  , jufquà  lage  de  trente-deux 
ans  , fous  le  nom  de  Lancelot  3 il  entra  dans  l’ordre 
de.  faint  Dominique  â Florence  en  1 5 1 5 . & fe  fit 
.appeller  alors  Ambroife  Catharin.  Ce  changement 
d état  lui  fit  aufli  changer  d’objet  pour  fes  études  : 
il  abandonna  celle  du  droit , èc  s’appliqua  tellement 
à la  théologie  , qu’il  fe  rendit  dans  peu  célébré  par 
fes  écrits.  Gomme  il  réfidoit  â Rome  , il  fut  envoyé 
i l’ouverture  du  concile  de  Trente  en  1545.  il  fut 
choifi  pour  faire  le  fermon  de  la  troifiéme  feflion  le 
4.  de  Février  1547.  ôc  s’y  diftingua  autant  par  fes 
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par  un  décret  fixe  ôc  immuable  ; mais  fous  une  con-  ■ 
dition  qui  peut  ctre  ôc  n’être  pas  , ôc  dont  le  falut  ^N* 1 5 5 * ■ 
dépend  du  non  ôc  du  mauvais  ufage  qu’ils  feront 
des  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  Il  foûticnt  ce 
fyftcme  , non-feulement  dans  fes  commentaires  fur 
l'écriture  fainte  , mais  encore  dans  un  traité  faic 
exprès  fur  la  prédeftination  , ôc  dans  le  traité  de  la 
prédeftination  excellente  de  Jefus-Chrift , où  il  en- 
tre dans  cette  queftiori  fameufe  entre  l’école  de  faint 
Thomas  ôc  celle  de  Scot  ; fçavoir  fi  la  prédeftina- 
tion de  Jefus-Chrift , ou  le  decret  par  lequel  Dieu  a 
refolu  l’incarnation  du  Verbe  , prefuppofè  le  péché 
d’Adam  , ou  s’il  a été  prédeftiné  avant  la  prévifion 
de  ce  péché  , ôc  fi  par  colnféquent  Jefus-Chrift  fe  fè- 
roit  incarné,  ou  ne  fe  feroit  pa*  incarné,  fi  Adam 
n’eut* point  péché.  Catharin  embrafle  le  fentiment 
de  Scot , qui  foûtient  que  Jefus-Chrift  feroit  venu  , 
quand  meme  Adam  n’auroit  point  péché  , ôc  appor- 
te plusieurs  raifons  pour  montrer  qu’il  étoit  conve- 
nable que  le  verbe  s’incarnât , quand  même  Adam 
n’auroit  point  péché. 

C’eft  en  confequence  de  ce  fentiment  qu’il  avan- 
ce dans  le  traité  de  la  gloire  des  bons  anges  ôc  de 
la  chute  des  mauvais , que  le  péché  de  ces  derniers 
a confifté  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  reconnoître 
le  decret  de  l’Incarnation.  Il  a fait  aufli  un  traité  de 
la  chute  de  l’homme,  ôc  du  péché  originel , qu’il  fait 
coiififter  dans  l’aélion  même  par  laquelle  Adam  a 
péché  en  mangeant  du  fruit  défendu  , qui  eft  un 
péché  en  nous , en  tant  que  notre  volonté  eft  com- 
prife  dans  la  fienne.  Il  n’y  a point  de  fujet  fur  le- 
quel il  fe  foit  plus  étendu,  que  celui  ’de  l’immaculée 
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conception  de  la  Vierge , qu’il  établit  non  fur  une 
tradition  confiante  , mais  fur  plufieurs  raifciv 
nemens  generaux.  Il  cite  faint  Auguftin  comme  fa- 
vorable à Ton  fentiment  , il  le  prouve  par  le  con- 
fentement  des  univerfitez,  par  le  concile  de  Balle, 
la  fête  meme  qu’on  en  a établie  , 8ç  la  révélation 
faite  à fainte  Brigide , fur  les  prérogatives  de  cette 
fainte  mere  de  Dieu , & fur  plufieurs  autres  confé- 
dérations. Il  y a un  autre  ouvrage  de  lui  furie  me- 
me fu jet  contre  un  écrit  du  cardinal  de  la  Tour- 
bruiéc  , que  Barthélémy  Spina  avoit  fait  imprimer , 
où  l’opinion  de  l’immaculée  conception  avoit  été 
rejettée  comme  contraire  à l’honneur  dé  Jefus- 
.Chrift,  &:  a la  fin  duquehon  avoit  marqué  cinquan- 
te-huit erreurs  dans  la  foi , que  l’on  prétendoit  être 
des  confequences  du  dogme  de  l’immaculée  con- 
ception. Le  zele  que  Catharin  avoit  jpour  cette  doc-  ♦ 
trine  le  porta  à compofer  ce  traite  qu’il  divife  en 
deux  parties. 

Il  fit  un  autre  traité  de  la  confommation  de  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  de  de  la  fainte  Vierge  , dans 
lequel  il  prétend  que  celle-ci  joüit  en  corps  de  en 
ame  de  la  béatitude  éternelle , de  que  faint  Jean  l’é- 
vangelifte  n’efl  point  mort , mais  qu’il  a été  enlevé 
comme  Elie  de  Enoch.  Dans  fon  traité  de  la  mort 
de  de  la  réfurreétion  univerfelle  de  tous  les  hommes,  il 
paroît  être  fort  éloigné  de  la  doétrine  commune  des 
théologiens  au  fujet  des  enfans  morts  fans  baptême , 
qu’il  croit  être  non-feulement  éxemts  des  peines  > 
mais  encore  joüiflant  d’une  feiicté  convenable  à leur 
état.  Il  y a beaucoup  de  bizarreries  dans  cet  ouvra- 
ge fur  la  difpofition  des  hommes  au  jour  du  juge- 
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ment,  qui  n’ont  d’autre  fondement  que  des  conjec-  — — 
tures  aflcz  frivoles.  Il  a fait  de  plus  un  ouvrage  de  la  An. 
certitude  de  la  gloire,  de  l’invocation  & de  la  vénéra- 
tion des  faints,  dans  lequel  il  foûtient  que  1 cglife  ne 
fe  peut  tromper  dans  la  canonifation  des  faints  : il  y 
établit  aufïi  leur  culte  , celui  des  reliques  & des  ima- 
ges. Du  tems  du  concile  de  T rente  , il  fit  un  trai- 
té pour  prouver  que  les  juftes  peuvent  ctre  certains 
de  leur  juftification.  Il  eft  diviié  en  quatorze  affec- 
tions dont  M.  Dupin  rapporte  le  contenu.  La  difpu- 
tc  que  cet  auteur  eut  dans  les  congrégations  du  con- 
cile de  Trente  avant  la  fixiéme  fefiion  a donné  „ieu 
à cet  ouvrage  , pour  fe  défendre  contre  ceux  qui 

{)rétcndoient  que  Ion  fentiment  étoit  condamné  par 
e décret  du  concile  ; & il  le  dédia  aux  nouveaux 
préfïdens  du  concile  & au  concile  entier  , par  une 
préface  dans  laquelle  il  foûtient  que  le  concile  n’a 
pas  eu  intention  de  rien  décider  fur  les  queftions 
controverfées  entre  les  théologiens  catholiques , mais 
feulement  de  condamner  les  erreurs  des  anciens  &c 
des  nouveaux  hérétiques  i & il  femble  que  toute  cet- 
te difpute  n’cft  cju’une  queflion  de  nom. 

Après  avoir  établi  dans  un  traité  particulier  la  vé- 
rité du  facrifice  de  l’autel,  il  foûtient  dans  un  autre, 
que  Jefus-Chrift  n’a  point  confacré  par  ces  paroles  : 
ceci  efi  mot  corps  , ceci  ejl  mon  fing  , qui  ne  font  qu'é- 
nonciatives  dans  les  évan^eliftes , & non  pas  opéra- 
tives.Il  a fait  auffi  un  traite  de  controverfe,  touchant 
la  communion  fous  les  deux  efpcces , où  il  répond 
aux  objections  des  Proteftans , ôc  rapporte  les  con- 
ditions fous  lefquelles  il  croit  qu’on  pourroit  l’ac- 
corder aux  laïques.  Son  écrit  de  l’intention  du  mi-»  . 
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niftre  dans  l’adminiftration  des  Sacremens  eft  très- 
fenfé.  Il  y foûtient  cju’il  n’eft  pa^  néceflaire  d’avoir 
une  intention  intérieure  de  faire  une  chofe  facrée , 
mais  qu’il  fuffit  que  le  miniftre  veüille  adminiftrer  le 
facrement  de  l’églife  , 8c  qu’il  a cette  intention  , 
quand  il  fait  extérieurement  8c  ferieufement  les  ce- 
remonies requifes , quoiqu’il  puifTe  avoir  intérieure- 
ment la  penlée  de  faire  tout  cela  par  jeu  8c  par  mo- 
querie. Il  a fait  plufieurs  traitez  fur  les  facremens , 
8c  particulièrement  fur  celui  du  mariage  ; il  en  a 
compofé  un  autre  des  écritures  canoniques , dans  le- 
quel il  foûtient  contre  les  Proteftans  les  livres  que 
l’églife  Romaine  reçoit  comme  canoniques  > 8c  qui 
ne  font  pas  de  l’ancien  canon.  On  a encore  de  lui 
différons  traitez , fi  la  peine  de  mort  contre  les  héré- 
tiques cfl  de  droit  divin  ; fi  la  réfidence  des  évêques 
effc  de  même  droit;  fur  le  baptême  des  enfans  des 
Juifs;  fur  la  difTolution  du  mariage  pour  caufe  d’a- 
dultere , 8c  quelques  autres.  Ce  qu’on  peut  dire  de 
lui,  effc  qu’il  étoit  très -libre  8c  fort  hardi  dans  fes 
fentimens. 

Ferdinan  Nunnez  Pinciano,  de  la  famille  des  Guz- 
mans , connu  en  latin  fous  le  nom  de  Fcrdinandus 
Nonnius  Pincianus , étoit  fils  d’un  autre  ? erdinand 
de  Guzmans  intendant  des  finances  du  roi  d’Efpa- 
gne.  Il  apprit  les  premiers  principes  des  langues  fous 
Antonio  de  Lebrixa  ; enfuite  il  alla  a Boulogne  en 
Italie  pour  fe  perfectionner  , il  y étudia  fous  Philip 
pe  Beroaldi , 8c  étant  revenu  dans  fon  pays  , il  en- 
seigna ces  mêmes  langues  avec  une  grande  réputa- 
tion dans  l’univerfité  d’Alcala , où  le  cardinal  Xi- 
mencs  l’avoit  attiré.  Il  y eut  des  difciples  célébrés , 
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«ntre-autres  Leon  de  Caftro , Jerome  Lurita , Chrift  '• 

cophle  de  Horofio , & François  de  Mendoza  , qui  1 J 
dans  la  fuite  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  ; 
tous  recommandables  par  leur  érudition.  Le  cardi- 
nal Ximenès  connoiflant  fa  capacité  , l’employa  à 
Sédition  des  bibles  qu’il  fit  faire  à Alcala  , & lui  fit 
mettre  en  latin  la  tradu&ion  grecque  dés’  Septante. 

On  a de  lui  des  notes  fur  les  œuvres  de  Seneque  le 
phiiofophe , des  obfervations  fur  Pomponiys  Mêla , 

& furj’hiftoire  naturelle  de  Pline,  il  mourut  dans 
cette  innée  , âgé  de  plus  de  quitre-vingt  ans , 6c 
'•légua  fa  bibliothèque  à l’univerfué  de  Salaman- 
que. . 

Evrard  Billich  de  Cologne  , religieux  de  l’ordre  mor de'  bü- 
. des  Carmes  mourut  auflidans  cette  année  à Trente, 

©ù  il  étoit  allé  au  concile,  en  qualité  de  théologien.  ien 
Il  etoiten  grande  réputation  pour  bien  expliquer  les 
difficultez  de  l’Ecriture-Sainte.  Il  publia  contre  Mc- 
lanchton  , Bucer  6c  d’autres  hérétiques  , un  ouvrage 
intitulé , Jugement  de  l'untajerfté  & du  clergé  de  Cologne , 
contrç  les  calomnies,  &c.  lorfque  Herman  de  Wey- 
den  qui  en  étoit  archevêque  6c  électeur,  voulut  obli- 
ger fon  clergé  à recevoir  le  Lutheranifme , s’étant 
entièrement  abandonné  à Martin  Bucer  & aux  au- 
tres nouveaux  dogmatiftes , fous  le  fpecieux  prétex- 
te de  réforme.  Ce  même  Herman  mourut  aufli  cet- 
te année  le  treiziéme  d’Aouft  à Biverin  , dans  le 
comté  de  Weiden  où  il  s’étoit  retiré,  après  avoir 
été  excommunié  par  le  pape  , qui  nomma  en  fa  pla- 
ce Adolfe  de  Schavt  embourg  que  l’empereur  fit  inf-’ 
taler  fur  le  fiége  archiepifcopale.  On  a parlé  de  lui 
ailleurs.  Henry  duc  de  Meckelbourg  mourut  de  mê- 
Tome  XXX.  N n n 
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me  fort  âgé  le  fixiéme  de  Février  , après  avoir  goiï- 
vemé  Ton  état  avec  beaucoup  de  paix  pendant  qua- 
rante-huit. ans.  Il  étoit  furnommé  le  pacifique. 

L’herefie  perdit  pareillement  cette  année  quel-, 
ques-uns  de  les  principaux  appuis , Gafpard  Hedion  r 
André  Ofiander  , & Sebaftien  Mutffter.  Le  premier 
étoit  natif  d’Efiingen  dans  le  marquifàt  de  Bade  , 8c. 
avoit  enfeigné  à Strasbourg  & ailleurs-,  où  il  n’ou- 
blia rien,  pour'  faire  valoir  fbn  parti  » en  faveur 
duquel  il  compofa  divers  ouvrages.  Le  fécond , An- 
dré Ofiander  étoit  né  dans  la  Bavière  le  dix- neuviè- 
me Décembre  1498.  d’une  famille  qui  porroit  le 
nom  d’Hofen  qu’il  changea  en  celui  d’Ofiander., 
Après  avoir  appris  les- langues  à "Witremberg  & à 
Nuremberg,  il  fut  des  premiers  à prêcher  le  Luthera- 
nifme  l’anrjss.  &fe  trouva  en  15  sfi.au  colloque  de. 
Marpurg  8c  à.  la  diète  d’Ausbour^.  Comme  il  étoir 
naturellement  chagrin  8c  emporte  , il  fe  fit  à Nu- 
remberg des  affaires  qui  ^obligèrent  d’en  fortir  : il 
palTa  dans  la  Pruflè  r où  il  fe  fit  connaître  du  duc 
Albert  , qui  lui  donna  une  chaire  de  profelTeur. 
dans  l’academie  de  Konisberg , où  il  fut  aufii  minif- 
trc.  Il  commença  d’y  publier  fes  erreurs  fur  la  julli- 
fication,  qui  lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis  } mais 
dans  toutes  les  difputes  qui  lurvinrent  là-defliis,  il  ne 
céda  jamais  , au  contraire  il  parloir  toujours  avec- 
aigreur  fc  fe  répandoit  en  injures , comme  on  peut: 
le  voir  dans  fes  lettres  à Ioachim  Merlin  & à Me- 
lanchton.  Calvin  l’accufà  d’avoir  aimé  à boire  , 8c 
d’avoir  tourné  en  raillerie  les  palTages  les  plus  faints 
de  l’Ecriture  à la  maniéré  des  impies  & des  athés. 
Il  mourut  d’epilepfie  ledix-fepucme  d’Oûobre  1 5 52... 
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âgé  d’environ  cinquante-quatre  ans  , & a laide  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  théologie.  Enfin  le 
rroifiéme  eft  Sebaftien  Munfter , néàlngelheim  en 
Allemagne  en  148?.  Après  avoir  fàitfèsétudes  à Tu- 
binge  , il  entra  chez  les  cordeliers ,■  qu'il  quitta  en 
1519.  en  faveur  $lu  LutheraniTme  qu'il  allaenfeigner 
à Heidelberg,  puis  à Bade.  Il  écoit  Levant  dansles 
mathématiques  qu’il  avoir  apprifes  fous  Jean  Stoffler  : 
mais  nomja  a cette  étude  pour  s’appliquer  entiè- 
rement a la  langue  hébraïque  , ôc  à expliquer  l’écri- 
ture , ôts’y  acquit  une  fi  grande  réputation , qu'il  mé- 
rita d’être  appellé  l’Efdras  ou  le  Strabon  de  l’Alle- 
magne. Il  mourut  de  j>efte  à Balle  le  vingt-troific- 
me  de  May  1551-  âge  de  foixanre  ôc  trois  ans  , ôc 
laidi  beaucoup  d’ouvrages,  parmi  lesquels  on  eftime 
/es  traductions  de  l’ancien  teftament , de  Tobie  ôc 
i’évangiie  de  S.  Matthieu  qu’il  mit  d’hébreu  en  latin; 
un  diâionnaire  hébraïque , une  grammaire  de  mê- 
me, ôc  une  autre  çhaldaïque.C’étoit  un  homme  finv- 
ple  ôc  fans  ambition , quoique  rrès-fçavant. 

Entre  les  cenfures  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  donna  cette  année,  lapluscelebre  eft  celle  qui 
fut  rendue  le  neuvième  de  May  contre  le  livre  des 
petites  Dates  de  Charles  du  Moulin  célébré  jurifeon- 
iulte  , ôc  avocat  au  parlement  de  Paris.  Pour  mieux 
entendre  l'occafion  de  cette  cenfure.,  il  faut  rappel- 
ler  ce  qu’on  a dit  ailleurs,  qu’en  i$$o.  Henry  II. 
avoit  fait  flans  le  mois  de  Juin  un  édit  qui  fut  véri- 
fié en  parlement  le  vihgt-quatriéme  de  Juillet , en 
confirmation  d’un  .autre  fait  quatre  ans  auparavant, 
.touchant  les  notaires  apoftoliques.  Le  roi  fut  in- 
formé que  par  une  pemicieufe  coutume , il  lé  trou- 
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procuration  leur  auroit  été  donnée  , du  nom  du 
notaire  qui  l’avoit  expediée',  & des  témoins  quil’au- 
roient  (ignée  , du  jour  qu'elle  auroit  été  envoyée  , & 
de  la  répcmfe  qui  fèroit  venue  de  Rome^  Et  ce  fut 
par  ce  remede  non-feulement  utile,  mais  néceflaire, 
que  la  hardieflè  des  fauflàires  fut  reprimée , & un 
nombre  infini  de  procès  débrouillez  & afïbupis  dans 
toutes  les  coursiouveraines  du  royaume.  Dans  ce 
même-tems  le  roi  commença  la  guerre  avec  Jules  III* 
& fiif  par  un  édit  du  cinquième  de  Septembre.!  551. 
défenfe  de  porter  de  l’argent  à Rome.  Le  nonce  fut 
obligé  de  fe  retirer  fort  mécontent , parce  que  le 
parlement  par  uri  arrêt  prononcé  contre  lui , lui  en- 
joignit de  laiffèr  en  France  avant  £on  départ  les 
fceaiix  & les  reçiftres  de*  expéditions  qu’il  a voit  fai- 
tes pendant  fa  légation  y & qu’iUvoit  décrété  contre 
fon  dataire  qui  a voit  admis  la  réfignation  par  petite 
date  , fur  la  fujjplique  à lui  préfentée  avec  la  claufe 
de  dérogation  à la  réglé  des  vingt  jtfurs.* 

- , La  cour  de  Rome  n’étant  pas  contente  de  l’édit  de 

1550.  foutenant  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  roi  de 
rien  ordonner  touchant  ce  qui  concerne  la  juridic- 
tion ecclefiaftique , dont  le  pape  prétend  être  maî- 
tre y prétendit  que  l’autorité  du  faint  fié  ge  étoit  blefi 
fée  par  un  femblable  p/ocedé.  Du  Moulin  zélé  pour 
la  confervation  des-  droits  de  fon  fouverain ne  en 

1551.  un  commentaire  latin  fur  cet  édit  des  petites 
.dates  ÿcontrk parvas datas -,  & contre  les  abus  de  la  cour 
<de  Rome  & le  dédia  à Henri  IL  Gét  ouvrage  fut 
-imprimé  a Lyon  avec  privilège  mais  à peine  fut-il 
. publié , qu’il  foule  va  plufieurs  perforines  *1  es  gens  du 
1 loimême  au  parlement  fe  déclarèrent  contre  luir  & 
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préfenterent  une  requête  a la  cour  le  deuxieme  de 
May  afin  d’y  pourvoir.  Alors  le  parlement  ordonna 
que  ce  livre  feroit  communiqué  a la  faculté  de  théo- 
logie , afin  qu’elle  donnât  fa  cenfure.  La  condamna- 
tion y fut  conclue  , comme  on  a dit  le  neuvième  de 
May , apres  la  mefife  du  Saint-Efprit  célébrée  chez 
les  religieux  Mathurins , ôc  la  le&ure  qu’on  fit  dè  plu- 
heurs  proportions , extraites  du  livre  , qu’on  avoir 
auparavant  examiné.  La  cenfure  porte  # “ que  ce  ii* 
si  vre.eft  pernicieux  à toute  la  chrétienté  , fc^nda# 
leux,féditieux,  fchiûnatique  , impie,  blafp héma- 
toire contre  les  faiilts  , conforme  aux  herefies  des 
Vaudois , des  ^iclefites,  des  Huflites,  des  Luthé- 
riens, & confpirant  à renoûveller  les  erreurs  de 
„ Marfile  de  Padoüe  condamné  il  y avoir  deux 
ans,  & mis  au  rang  des  heretiques,  qu’il  contenoit 
des  proportions  faufles,  fufpeâes,erronées,  impies 
&herétiques,  que  l’auteur  s'efforce  d’appuyer  de 
pafiages  de  l’édriturt  mal  entendus , ôc  d’auteurs 
tronquez  5c  citez  mal  â propos  ; que  c’eft  un  im- 
pofteur  qui  méprife  témérairement  les  traditions 
humaines  5c  les  décrétales  i qu’il  eft  injurieux  au 
pape J,  au  college  des  cardinaux  , aux  évêques  Ôc 
aux  prêtres  , détournant  les  fidèles  de  leur  obéifi 
fance  , ruinant  la  primauté  de  faint  Pierre , & la 
jurifdi&ion  du  fiége  apoftolique  , faifimt  -l’églife 
acéphale  , & renverfant  tout  l’ordre  hiérarchique. 
C’eil:  pourquoi  l’on  conclut  que  ce  livre  , pour  em- 
pêcher le  pdifon  qu’il  contient,  de  fe  répandre  , 
doit  être  au  plutôt  Tupprimé  ; &;  que  c’eft  la  con- 
clufion  du  doyen , fans  toutefois  qu’on  puifle  infé- 
rer que  la  faculté  veuille  attenter  a quelque  choie 
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par  cette  cenfure contre  la  puiffance  8c  la  jurifdic-  “ 
tion  du  roi.  „ La  cenfure.  fut  portée  au  parlement  le 
vendredy  treiziéme  de  Mai , 8c  le  lendemain  la  cour 
s’afTembla  pour  ordonner  ce  que  de  raifon. 

Pierre  Seguier  alors  avocat-  général  , après  en 
avoir  fait  la  leéture , requit  que  ce  livre  fut  fuppri- 
mé  8c  défendu  que  du  Moulin  fut  affigné  à com- 
paroître  pour  être  interrogé  ; la  cour  en  délibéra  , 8c 
n’étant  pas  contente  de  la  cenfure  , elle  rendit  un 
arrêt  pour  ordonner  que-  la  faculté  mettroit  entre 
les  mains  de  deux  oonleiilers  la  cenfure  particulière 
des  proportions  extraites  dudit  livre  -,  8c  cependant 
fit  défenfes  de  le  débiter  fur  peine  de  punition  cor- 
porelle , ordonnant  en  même  tems  que  tout  ce  qu’il 
y en  avoir  d’imprimé  fèroit  faifi.  La  faculté  refufà 
de  donner  la  cenfure  des  articles  en  particulier , pré- 
tendant que  ce  n’étoic  point  fà  coutume  , 8c  qu’elle 
en  agjfToit  ainfi  pour  fè  mettre  à couvert  des  répon- 
ses 8c  des  mauvais  argumens  au  contraire.  Elle  pro- 
mit toutefois  qu’elle  s’afTembleroit  le  Vendredi  fui- 
vant  pour  en  délibérer  : mais  on  ne  voit  pas  qu’elle 
l’ait  fait  > 8c  il  ne  parût  point  d’autre  cenfure  que 
celle  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  le  pape  ayant 
délégué  un  do&eur  de  la  faculté  en  qualité  d’inqui- 
fiteur  de  la  foi , pour  faire  le  procès  à du  Moulin  , 
8c  celui-ci  ayant  été  décrété  8c  ajourné  perfonnelle- 
ment  , en  interjetta  appel  comme  d’abus.  Le  cardi- 
nal de  Bourbon  lieutenant  général  en  l'abfènce  du' 
roi  qui  étoit  hors  du  royaume  prit  connoifTance  de 
cette  affaire  , la  renvoya  au  confeil  privé  qui  étoip 
alors  à Cbâlons  fur  Marne  auprès  de  la  reine  recon- 
nue regente 8c  fit  défenfes  au  délégué  Inquifiteur 
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de  procéder  contre  du  Moulin  , ni  contre  l’Impri- 
meur de  Ton  livre  , jufqu’ice  qu’autremènt  en  eût 
été  ordonné  par  le  roi  , étant  de  retour  en  Ton 
royaume. 

Cependant  du  Moulin  fe  rendit  à Châlons  , &c 
fut  entendu  dans  le  confeil  ôù  il  plaida  lui-même 
û.  caufe  en  prefence  de  la  reine  : (on  affaire  fut  ap~; 
pointée  , ce  qui  arrêta  la  procedure  mais  non  pas 
lès  ennemis  qui  lui  firent  fentir  lés  effets  de  leur 
violence , pillèrent  fa  maifon  , & l’obligerent  a for- 
tir  du  royaume,  pour  mettre  fa  vie  à couvert.  M.  de 
Thou  dit  qu’il  fe  retira  d’abord  en  Franche-comté  , 
& de-là  en  Allemagne  où  ce  favant  'homme  trouva 
une  fûre  & honorable  retraite.  Son  azyle  fut  auprès 
de  Guillaume  fils  du  Lantgrave  de  Heffe  que  Char- 
les V.  avoir  retenu  (i  long-tems  prifonnjer.  Du  Mou- 
Un  avoir  été  çonfulté  fur  deux  arrefts  de  la  cham- 
bre impériale  qui  dépoffedoient  le  Lantgrave  de  fes 
villes , châteaux  , domaines  & feigneuries  *,  & il 
a voit  donné  quatre  confultations  par  écrit  en  1550. 
en  faveur  du  prifonnier.  Il  arriva  fort  à propos  pour 
aider  le  Lantgrave  a être  rétabli  dans  fes  biens  i & 
après  l’exécution  de  cette  affaire  * il  vint  a Bade 
dans  le  mois  de  Juillet  , ôc  fe  rendit  à Paris  vers  le 
milieu  de  Septembre  pour  fe  prefenter  au  roi  , & 
plaider  fa  caufe  devant  lui.  Mais  â peine  y fut-il  ar- 
rivé , qu’il  fut  attaqué  de  nouveau  , qu’on  pilla  fa 
maifon  une  fécondé  fois , enforte  qu’apres  y avoir 
demeuré  feulement  trois  jours  , il  fut  contraint  de  fe 
retirer  en  Allemagne  ; où  il  fut  très  bien  reçu. 

L’on  trouve  encore  quelques  autres  cenfures  de 
la  même  faculté  ,’fçavoir  une  du  premier  d’O&obre 

qui 
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-qui  exclut  de  fou  corps  un  licentié  , nommé  Guil-  ^ TfC/ 
iaume  Caftel  religieux  carme  , parce  qu’il  avoit  affi-  * ‘ ' 
fié  a la  cène  des  Luthériens  i ce  fut  en  vertu  d’un  “J  rfc 
bref:  du  pape  par  lequel  fa  fainteté  accordoit  à la  Vide  tl'  jirgtn- 
faculté  la  liberté  & le  pouvoir  d’exclurre  de.  facom- 
pagnie  , fans  autre  formalité  y &:  fans  que  la  juftice 
leculiere  intervînt , tous  ceux  cjui  précheroient  ou 
enfeigneroient  des  chofes  erronees  & contraires  à la 
foi.  Ce  bref  favorifoit  auffi  la  çaufe  de  la  faculté 
contre  les  prétentions  du  chancelier  de  l’églife  de 
Paris.  Le  roi  le  confirma  par  fes  lettres  patentes  dat- 
tées  de  Villiers-Coteretz  le  vingt-huitieme  du  mois 
d’Aout  de  cette  meme  année.  Le  feiziéme  du  mois 
d’Oétobre  la  faculté  centra  une  propofition  avan-  , 
cée  dans  un  fçrmon  prêché  à faint  Severin  par  un 
CorcLelier  nommé  Henri  Mauroy  j elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes.  cc  Dans  la  loi  de  grâce  les  en-  <c 
fans  morts  fans  baptême  font  fauvez  en  la  foi  de  fC 
leurs  parens , comme  dans  l’ancienne  loi  fans  cir-  <c 
concinon  > &c  Ci  l’enfant  decede  ayant  la  fufception  <c 
du  baptême  , il  efi:  fauvé  en  ta  foi  du  perc  & de  <ç 
la  mere  , des  parens  & amis,  „ La  propofition  fut 
cenfurée  comme  téméraire  , fcandaleuie  &;  héréti- 
que : & le  lendemain  dix-feptiéme  du  même  mois  , 
le  prédicateur  comparut , & fut  condamné  à révo- 
quer publiquement  fa  propofition  dans  la  même 
eglife  de  faint  Severin  en  prefence  de  trois  ou  quar 
tre  doéleurs , fuivant  la  forme  qu’on  lui  prefcrivit. 

Mauroy  obéît  èc  fit  fa  retraélation. 

Le  quinziéme  Décembre  la  Faculté  s’aflembla 
encore  pour  répondre  à la  requête  du  grand  réfé- 
rendaire de  France,  gendre  d’un  préfîdent  au  parle- 
Tme  XXX,  ' Ooo 
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■ 1 1 ■■ 1 ment  de  Touloufe  nonjmé  Mafencal , qui  avoit  pu- 

An.  1552..  quelques  livres  que  la  facultéavoit  inferez  dans 
le  catalogue  cju’elle  ht  des  ouvrages  défendus  & cen- 
furez.  Ce  referendaire  demandoit  que  ces  livres 
fuflent  rayez  dudit  catalogue  , fuivant  les  lettres  pa- 
tentes qu’il  en  avoit  obtenues  , &c  qui  avoient  etc 
• lignifiées  à la  faculté  par  un  notaire  royal  ; d’au- 
tant plus  que  l’auteur  eft  une  perfonne  très  recom- 
mandable par  la  probité  de  fes  mœurs  , & par  l'in- 
té^ité  de  la  foi.  Les  doéteurs  aflemblez  apres  avoir 
mûrement  examiné  la  demande  Ôc  avec  bcaucoupr 
d’attention  , conclurent  que  ce  qu’on  cxigeoit  d’eux 
tcndoit  au  renverfement  de  la  faculté  , &c  à fon  def- 
bonneur  par  le  mépris  qu’on  fêroit  à l’avenir  de 
fes  cenfures  en  matière  de  loi  ; que  cela  meme  fe- 
roit  injure  au  roi  qui  fait  tant  de  cas  de  lafaoulté, 
aux  décifions  de  laquelle  toutes  les  nations  catholi-  ^ 
ques  donnent  volontiers  leur  confentement  > qu'en- 
fin  il  ne  falloir  point  avoir  égard  au  jugement  des- 
huit doéteurs  de  Touloufe  qui  avoient  approuvé  ces 
livres.  Ainfi  la  faculté  ne  raya  point  ces  livres  de 
fon  catalogue  -,  ôcdans  la  meme  affemblée  , elle  man- 
da l’Inquiliteur  afin  qu’il  donnât  les  informations 
faites  contre  le  frere  Guillaume  Cartel.  Il  répondit 
qu’il  ne  les  avoit  ^)oint  , mais  que  les  ayant  vues 
entre  les  mains  de  fon  fubflitut  qui  étoit-  dominf. 
quain  , il  feroit  fon  poflible  pour  les  avoir. 
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AU  commencement  de  cette  année  1553.  Si- 
mon Sulaka  ou  Sultakam  , religieux  de  l’or- 
dre de  faint  Bafile , &z  patriarche  de  tous  les  peuples 
d’Oricnt  qui  font  entre  l’Euphrate  & l’Inde  , vint  a 
Rome  pour  être  confirmé  dans  fon  élection  par  le 
pape  Jules  III.  c’étoit  fon  clergé  même  qui  l’y  avoir 
envoyé  , & ce  patriarche  eût  lomaudience  le  quin- 
ziéme de  Février.  Il  y prefenta  au  pape  Tes  lettres 
de  créance  données  au  nom  de  fon  clergé  &:  des 
principaux  d’entre  le  peuple  , & dattées  de  l’année 
precedente  1551.  Elles  commençoient  par  cet  éloge 
.du  pape , qui  tient  fort  du  ftile  empoullé  des  Orien- 
taux. 


An.  i 5 ^3  * 

1. 

Arrivée  d'un  pa- 
triarche tl’O- 
rient  à Rome. 
Ciacon.  tom-l-f. 

S pond . ad  hune 
annutn  1553.  »• 
16. 

Raynaid.  todem 
anr.o  n.  44.  Cr 

fa- 

Duchtfne  hijf. 
des  papes.  Jul. 
III  p*g.  409. 

VaUaviein.  in 
hi/l.  eo/ic.  Trid. 
lib.  it,  c.  4.  ». 


Au  pere  des  peres , le  fouverain  des  pafteurs , Cc  4‘  n. 
lequel  orne  les  mitres  , facre  les  prêtres  &:  leur  <c  ÏSJSSSSorici- 
donne  des  ceintures  -,  le  pere  du  peuple  chrétien , “ «pape, 
le  Pierre,  de  nôtre  tems  , le  Paul  de  nos  jours , la  <c  jrtpî’. thdem  '* 
ceinture  qui  comprend  l’afTemblée  univcrfelle  des  “ 
chrétiens . le  lieutenant  de  Jefus-Chrift  nôtre-Sei- c<  "■  . .... 

. n rr  11  r * '1  Ciatonius  ibid.  ut 

gneur  , qui  elt  aflis  dans  les  hauts  lièges  , & ele-  “ frf. 

Ve  du  prince  des  Apôtres  qui  tient  les  clefs  du  ciel , <c 
& a qui  nôtrc-Seigneur  a dit  de  fa  bouche  falu-  cC 
taire  , tout  ce  que  vous  lierez  für  la  terre  fera  lié  “ 
dans  le  ciel , & tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  c<  . 
terre  fera  délié  au  ciel  ; qui  a fondé  fur  lui  fon  égli-  c< 
fe  contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  de  généra-  cC 
tion  en  génération  n’auront  aucun  pouvoir  : c’eft  “ 

*rous  que  nôtre-Seigneur  & Sauveur  a fait  affeoir  “ 

Oooij 


An.  1 553. 


ni. 

Hiftoirc  de  l’i- 
lcâion  & du 
yoyage  de  ce 
patriarche. 
Onufbr.  in  Jul. 
111.  vide  £2.  - 
Diwn  bec  arme. 
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„ fur  ce  fiege.  Vous  êtes  aufli  la  fontaine  vive  donc 
„ les  eaux  ne  tariront  jamais  •>  ôc  quiconque  aura 
,,  foif  , il  eft  jufte  que  pour  l’appaifer  il  reçoive  de 
j,  vous  les  eaux  de  vie.  Vous  êtes  le  flambeau  qui 
ne  s’éteint  point  , qui  éclaire  toutes  les  créatures , 
„ comme  la  lumière  qui  eft  fur  le  chandelier  , ôc  qui 
„ comme  Jean-Baptifte  met  fa  main  droite  fur  la 
j,  tête  de  Jefus-Chrift  nôtre  Dieu.  Toute  la  chrétien- 
,y  té  voit  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  la 
„ forte  cité  ôc  de  la  grande  Rome  la  mere  des  vil- 
„ les  , que  Pierre  prince  des  difciples  ôc  Paul  pru- 
,,  dent  architecte  ont  fondée  pour  éclairer  tous  les 
„ hommes  enfevelis  dans  les  erreurs  de  fatan.  Vous 
„ êtes  le  chef  de  tous  les  peres , comme  Pierre  ctoit 
„ le  chef  de  tous  les  difciples , ôc  comme  il  a eit  un 
„ fiege  élevé  au-defliis  des  autres , de  meme  la  gran- 
„ de  ôc  fameufe  Rome  eft  le  vôtre  haut  ôc  élevé  en 
„ ces  derniers  tems.  Dans  le  corps  de  la  lettre  ils 
s’appelloient  pupilles  fans  pere  , ils  prioient  le  pape 
de  confirmer  ôc  facrer  le  pafteur  qu’ils  avoient  élu  , 
parce  que  leur  facerdoce  , difoient-ils  , vient  de 
Rome  qui  eft  le  fiege  de  Pierre.,  ôc  en  eft  toujours 
venu.  Il  y avoir  une  autre  lettre  des  Neftoriens  qui 
avoient  accompagné  ce  patriarche  jufqu’en  Jeru- 
falem. 

Ces  Neftoriens  pour  être  ainfi  nommez , ne  En- 
voient pas  les  erreurs  de  Neftorius.  Ils  y avoient  re- 
noncé plus  de  trois  cens  ans  auparavant.  Leur  pre- 
mier ulage  ëtoit  d’éüre  leur  patriarche  , ôc  ils  s’y 
étoient  confervez  pendant  plùfieurs  fiecles mais 
depuis  environ  cent  ans , cette  place  étoit  devenue 
héréditaire  dans  une  même  famule , par  l’entreprifc 
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d’un  patriarche  cjui  avoit  commencé  de  déroger  au 
premier  ufage  , fie  par  la  négligence  ou  la  foiblefle  • 1 5 5 > 
de  ceux  qui  ne  s’étoïent  pas  oppofçz  à ce  violentent 
dans  fa  naiflance.  Mais  apres  Simon  Marna  , on 
rentra  difhs  l'ancien  droit.  Ce  patriarche  étant  more 
fans  avoir  eu  le  tems  d'établir  Ion  fils  qu’il  avoit  dé- 
ftiné  pour  lui  fucceder  , tous  les  eccléhaftiques  fie  les 
laïcs  meme  faifirent  cette  occafion  pour  faire  revi- 
vre l’ancien  droit  qui  déclaroit  le  patriarche  cleétif. 

Quelques  évêques  reliez  feuls , avec  les  députez  des 
villes  de  Babylone  , de  Tauris,  d’Ecbatanc  , de  Ni- 
fibe  fit  de  plufieurs  autres  s’étant  donc  afleinblez  à 
Muzal  , élurent  ce  Sulaka  fils  de  Daniel  de  la  fa- 
mille de  Balla.  C’étoit  un  homme  de  grande  vertu, 
fçavant  fie  bon  catholique.  On  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à le  tirer  du  monaftere  d’Hormifde  où  il  vivoit 
avec  une  grande  édification.  Tel  étoit  ce  Sulaka  que 
fon  propre  clergé  avoit  envoyé  à Rome  pour  être 
confirmé  dans  fon  élection , comtfte  nous  l’avons  dit. 

Jules  III.  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , con-  rcc<.p*o*  que 
firma  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  , le  confiera  pa£*^.itice 
lui-même  i enfuite  lui  ayant  donné  le  Pallium  en 
plein  confiftoire , il  le  renvoya  * dans  fon  pays  avec  jx- 

de  riches  prefens,  fie  le  fit  accompagner  de  quelques  { 
religieux  qui  entendoient  la  langue  Syriaque  , fie  les  • 
ceremonies  de  l’églife  Romaine  , afin  d’etendre  la 
religion  dans  ce  pays- là. 

La  confeffion  de  foy  que  le  patriarche  Sulaka  Cm^‘on  ie 
prefenta  au  pape  comprenoit  treize  articles  , dans  tf°a^cr  Pi" 
le  premier  aelquels  étoit  l’unité  d’un  Dieu , la  Tri-  Onufl  r.in  Jxt. 
nité  des  perfonnes  , fit  la  procellion  du  faint  efprit , ^ 

du  pere  fie  du  fils  comme  d'un  principe.  Le  II.  que 
* Oooiij* 
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““  le  fils  unique  de  Dieu  confubftantiel  au  perc  , exî- 

N' 1 5 5 * . ftant  toujours  avec  le  pere  & le  faine  efprit',  sert  in- 
hurcaw.vn..  n carn^  jans  [a  pjénituae  des  tefris , & s’eft  fait  hom- 
me dans  le  fem  immaculé  de  la  bien-  heureufe  vier- 
•gc.  Le  III.  que  ce  même  fils  eft  né  de  Marie  , vier- 
ge ôc  vraye  mere  de  Dieu  i qu’il  a fouffert  , qu’il  eft 
mort  , qu’il  a été  enfeveli , que  fon  ame  eft  defeen- 
duë  aux  enfers  pour  en  délivrer  les  peres  , qu’il  eft; 
reft'ufcité  , &:  que  quarante  jours  après  fa  refurrec- 
tion  il  eft  monté  aux  cieux  où  il  eft  aflis  à la  droite 
de  fon  perc.  Le  IV.  qu’aucun  n’eft:  fauvé  que  par  la 
foi  du  médiateur  Jefus-Chrift  dans  Ion  fang  & dans 
fa  mort.  Le  V.  que  la  loi  ancienne  a fini . à la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift , & qu’on  ne  doit  plus  l’obfer- 
ver  après  la  publication  de  l’évangile  fans  s’expofer 
à une  perte  éternelle.  L’on  y reconnoit  auflï  les  fept 
facremens , leur  matière  , leur  forme  & le  miniftre 
qui  a intention  de  faire  ce  que  fait  l’églife.  Le  VI. 
qu’il  y a un  purgatoire  où  l’on  eft  purifié  après  la 
mort  ; qu’ainli  les  fuftfages,  le  facrifice  de  la  meflè, 
les  prières  5c  les  aumônes  font  utiles  aux  défunts  > 
que  les  ames  de  ceux  qui  après  leur  baptême  ne 
font  tachez  d’aucun  péché  , vont  d’abord  au  ciel , 
où  ils  joüiftent  de  la  vilïon  béatifique  > mais  que 
• ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel  aétuel,  ou 
feulement  le  péché  originel  vont  aux  enfers  où  la 
punition  n’eft  pas  égale.  Le  VII.  reconnoit  le  fym- 
bole  du  concile  de  Nicée.  Le  VIII.  admet  le  canon 
des  livres  de  l’écriture  fainte  comme  nous  l’avons 
aujourd’hui , excepté  qu’il  n’y  eft  pas  fait  mention 
du  livre  d’Efther.  Le  IX.  reconnoit  pour  orthodoxe 
tout  ce  qui  a été  défini  dans  le  premier  concile  de 


Digitized  by  Google 


Litre  Cent  q.uarànte-neu  vie’me  479 

N icée.  Le  X.  adopte  de  meme  le  quatrième  conci- 
le général  tenu  à Chalccdoine,  condamne  l’hérefie 
d’Eutyche  6c  de  Diofcore  , 6c  reprouve  le  fécond 
concile  d’Ephélk.  Le  XI.  approuve  le  premier  con- 
. cile  d’Ephefe  , 6c  condamne  l’hérefie  de  Nefto- 
rius  6c  fon  auteur.  Le  XII.  embrafle  tous  les  autres 
conciles  qui  font  reconnus  par  l’églife  Romaine  , 
condamne  toutes  les  hérdies  qu’elle  condamne  , 6c 
reçoit  av.ee  refpeét  tout  ce  qu’elle  reçoit.  Enfin  le 
XIII.  confeffe  le  faint  fiege  apoflolique  , la  primau- 
té du  pape  , comme  fuccefleur  de  faint  Pierre  6c  vrai 
vicaire  de  Jefus-Chrift , a qui  l’on  promet  obéïfïan- 
ce , de  même  qu’à  fes  fucceffeurs.  Cette  confeflion 
fut  prefentqp  le  quinziéme  de  Février. 

Le  pape  reçut  encore  environ  le  meme  tems  , un 
Jacobite  Affyrien  appelle  Moyfe  Marden  envoyé 
parle  patriarche  d’Antioche, pour  rendre  obéïffancc 
au  faint  fiege  apoflolicjue  , & faire  une  profefïion 
publique  de  la  foi  de  l’eglife  Romaine.  Ce  fut  à la 
priere  de  ce  Marden  , 6c  par  les  liberalitez  de  Fer- 
dinand roi  des  Romains , qu’ofl  imprima  première- 
ment à Vienne  en  Autriche  en  1555.  le  nouveau 
Teflament  en  langue  6c  en  caraéteres  fyriaques , au- 
quel ouvrage  s’employèrent  beaucoup  Marden  lui- 
même  6c  Jean  Albert  chancelier  d’Autriche.  Un  Juif 
nommé  Tremel  Emmanuel  corrompit  beaucoup  cet- 
te traduction  qu’il  fit  imprimer  à Geneve  en  cara- 
ctères hébraïques.  Ce  Tremel  ou  Tremellius  qui 
étoit  né  à Ferrare  d’un  pere  Juif , étoitrepaffe  d’An- 
gleterre en  Allemagne  après  la  mort  d’Edouard  VL 
où  il  enfèigna  dans  Je  college  d’Hombach  : 6c  com- 
me il  étoit  rrès-fçavant  dans  la  connoiffance  des  lan-. 


■ " « 

An.  1553.- 


vr. 

Autre  rcccptîon 
d’un  envoyé  du 
patr:arc!.e . 
d’Antioc'.ic. 

Oni  phr.  in  vit* 
Juin  III. 

S fond-  hcc  An,- 
ti%  x 3. 


An.  1553. 


- VII. 

Congrcg.ïtion 
établie  par  Le 
pape  pour  la  lé- 
torme  de  l’églt- 
i'c. 

CiAConius  tome 

l 74ît 
Tallnvicin,  in 
biji.  cône  b b. 
1 5.  c.ip.  4.  n.  ). 
Ray  n Aid.  hoc 
ann.  n.  4 6f 
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gués  , il  vint  enfeigner  l’hebreu  à Heidelberg  , où 
il  naic  en  latin  l’interprétation  fyriaque  du  nouveau 
tellament  , &c  où  il  entreprit  de  faire  une  nouvelle 
traduction  de  l’ancien  fur  l’hebreu  ,#tyant  aflocié  à 
ce  travail  François  Junius.  La  veriion  latine  du  nou- 
veau teftament  fyriaque  fut  examinée  par  les  doc- 
teurs de  Louvain  & de  Doiiay , qui  jugèrent  qu’elle 
meritoit  d’être  corrigée  en  beaucoup  d’endroits. 

Le  pape  Jules  toujours  occupé  du  deflein  de  faire 
faire  de  bons  rcglemens  de  reformation  , malgré  la 
diifplution  du  concile  , en  parla  dans  • un  conhlloi- 
rc  , où  il  dit  ; qu’il  ayoit  convoqué  le  concile  à 
Trente  pour  ce  lujet  , mais  que  le  fucccs  n ayant 
pas  répondu  à fes  defirs  &:  à fes  bonnes  intentions  , 
a çauie  de  la  guerre  furvenue  en  Italie  & enfuite  en 
Allemagne  > il  trouvoit  à propos  de  faire  a Rome 
ce  qui  n’avoit  pu  s'exécuter  à Trente.  Il  établit  donc 
une  congrégation  nombreufe  de  cardinaux  & de 
prélats  pour  y travailler , augmentant  ainfi  ce  nom- 
bre afin  de  donner  plus  de  poids  & dç  crédit  aux 
délibérations.  Tous^ceux  qu’il  avoit  choifis  étoient 
recommandables  par  leur  vertu  & par  leur  fcience. 
Le  cardinal  de  Sainte-Croix  qui  fut  enfuite  pape  fous 
le  nom  de  Marcel  II.  étoit  à la  tête  de  ces  corn- 
miliaires  : l’on  voulut  commencer  d’abord  par  un 
reglement  touchant  les  conclaves  pour  l’éleétion  des 
fouverains  pontifes  , pour  venir  enfuite  aux  cardi- 
naux , au  clergé  ôc  aux  autres.  Les  intentions  du 
pape  là-ddïus  lurent  lues  en  plein  confiftoire  le  dix- 
ieptiéme  d’ Avril  i mais  il  furvint  tant  de  difiïcul- 
tez  3 &:  la  diverfité  des  avis  caufa  un  'fi  grand  nom- 
bre d’embarras  ^ qu’on  n’en  vint  jamais  a aucune 

çonclufion, 


n.  j. 
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conclufion , ôc  qu’il  arriva  la  même  chofe  que  ce  qui  : 

s croit  paffé  fous  les  papes  précedens.  On  commença  1 5 5 3 •. 
avec  beaucoup  d’ardeur  > on  languit  dans  la  fuite. 

Si  l’jffaire  échoira  entièrement. 

Le  pape  n’ayant  pû  réüflir  de  ce  côté-là , il  crut  t pvl”-  ^ 
qu’il  en  viendroit  plus  aifément  à bout  dans  la  fui-  travailler  i 1» 
te  , s’il  pouvoit  travailler  efficacement  comme  un  ic"oi 

bon  pafteur  à établir  une  paix  folidc  entre  l’empe- 
reur  ôc  Henri  II.  roi  de  France , qui  tenoient  prefquc  *<*•  »?•  J- 
toute  l’Europe  en  guer-re.  Il  tenta  d’abord  d’envoyer 
à l’un  êc  à l’autre  un  nonce  pour  établir  entre  eux 
l’union  6c  la  concorde  i Profper  de  lainte  Croix  fut 
député  auprès  du  roi  de  France,  £c  Achille  de  Grallis 
auprès  de  Charles  V.Le  pape  chargea  le  premier  d’af- 
furer  fa  majefté  très-chrétienne  d’une  fmcçre  récon- 
ciliation , qui  quoiqu’appellée  fufpcnfion  pour  un 
tems  deviendroit  en  effet  une  paix  terme  ôc  confian- 
te. Il  l’avertit  auflî  de  représenter  au  roi  combien 
l’union  entre  lui  ôc  l’empereur  feroit  avantageufo  à 
l’églile,  ayant  lieu  de  craindre  que  les  Turcs  ôc  les 
hérétiques  profitant  de  leurs  divifions , ne  prifienç 
de  nouvelles  forces  , ôc  qu’on  rie  vît  augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  la  religion  catholique  : il 
s’offroit  auffi  pour  médiateur.  De  Graftis  de  Ion  côté 
eut  ordre  de  remercier  l’empereur  du  confentement 
qu’il  avoir  donné  au  traité  fur  l’affaire  de  Parme  , ôc 
après  lui  avoir  expofé  en  peu  de  mots  comment  le 
tout  s’étoit  paflé  , il  lui  fit  connoître  le  defir  qu’il 
avoir  de  réunir  fa  majefté  impériale  avec  le  roi  de 
France  , ôc  les  démarches  qu’il  avoir  déjà  faites  au- 
près du  dernier  pour  l’engager  à entrer  dans  les  me- 
mes vues  : que  par  une  bonne  paix  Bçrfcllo  feroit 
Tom.  XXX.  P pp 
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Il  lrur  tnvoyc 
Jeux  cardinaux 
légats  i Uttrt. 
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rendue  au  duc  de  Eerrarej  les  trois  prifohniers  Fran- 
çois que  les  Impériaux,  avoient faits , mis  en  liberté;, 
8c  les  Famefes  rétablis,  les  états  rendus  à Qétave,  8c 
8c  les  cardinaux^  joüifTant  de  leurs  revenus  qu’ils 
avoient  dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  toutes  ces- 
raifons  ne  produifirent  aucun  effet-  fur  l'efprit  des. 
deux  princes  qui  continuèrent  à fer  faite  la  guerre. 

Le  pape  voyant  donc  que  la  difeorde  augmentons 
entr’eux  de  jour  en  jour  a la  ruine  de  la  religion 
.tenta  une  autre  voie  , 8c  fouhaictant  paffionnement 
d’avoir  la  gloire  de  réconcilier  deux  grands  monar- 
ques qui,  défoloient  l’Europe  par  leurs  armes  -i  elle 
nomma  deux  légats  à latere  , fçavoir , Jcrôme  Dandi- 
ni  vers  l’empereur,  8c  Jerome  de  Capite  Ferreo  ou  de 
faint  George,. vers  le  roi  de  France  tous  deux  car- 
dinaux,. agréables  à ces  princes  , 8c  trçs-bicn  tnftruits- 
de  leurs  affaires..  Il  leur  enjoignit  d’expofer ,.  que  le 
pape  , comme  un  perc  commun-,,  ne  cherchoit  que' 
l'avantage  de  l’un  8c  de  fautre  ,.  qu’il  n’étôit  animé- 
d’aucun  motif  d’intérêt , 8c  qu’il  n’avoir  en  vue  que 
le  bien  de  l’églife , plutôt  que  celui  de  fa  famille.-  Il 
fit  même  faire  des  reproches  aflèz  vifs  à fainte  Croix 
de  ce  qu’il  avoir  lâcné  quelques  paroles  qui  concer- 
noient  les  interêrs  particuliers  de  fà  fàinteté  , 8c  lui 
fit  ordonner  de  fa  part  de  ne  plus  fc.  fervir  îù 
l’avenir  de  pareils  difeours.  Dandini  eût  la  même 
commifTion  auprès  de  fempereur  , 8c  on  lui  recom- 
manda fur  tout  dîexpofer  les  ordres  à l’évêque  d’Ar- 
ras , 8c  de  s’employer  à gagner  ce  miniftre  ,.qui  avoit 
une  très-grande  autorité  dans  l’Empire.  Le  reproche 
-que  le  pape  fit  faire  à fainte  .Croix  droit  fondé  fur 
ce  qu’il  avoit  tranfigé  avec  le  roi  de  France  Sç  .fes 
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tprincipaux  miniftres;  que  ce  prince  emploÿeroit  fes  “ - 

forces  pour  faire  reiitettre  la  ville  de  Sienne  au  pape  N* 1 5 5 J* 

1’  unir  au  domaine  de  faint  Pierre  i à quoi  l’empe- 
reur & les  princes  d’Italie  auroient  beaucoup  moins 
d’oppofition  que  s’ils  la  voyoient  tomber  fous  la  do- 
mination des  François  i que  par-là  le  roi  en  dimi- 
nuant la  puiffance  de  fon  compétiteur,. augmente- 
roit  la  gloire  de  fes  ancêtres , en  augmentant  l’état 
•ecciefiaftique.  Ce  qui  fut  caufe  de  la’difgrace  de  ce 
nonce , ôc  ce  qui  peut-être  arrêta  le  fucccs  de  la  né- 
gociation des  légats  : car  tous  après  plufieurs  tenta- 
tives furent  obligez  de  s’en  revenir  à Rome  fans 
.avoir  rien  fait  i tant  les  deux  princes  étoient  animez 
l’un  contre  l’autre.  Et  la  guerre  continua  toujours 
avec  la  même  ardeur. 

En  effet  l’empereur  qui  avoit  paffé  l’hy ver  dans  LVmp 
les  Païs-Bas  réiolut  d’alfiéger  Teroüanne  dans  le,  af%cr  Tc- 
comté  de  Ponthieu  en  Picardie  , pour  fe  venger  de  De  Ti.cu  hift . 

la  perte  qu’il  avoit?  faite  l’année  derniere  au  fiege  de  in  ctm. 
Metz.  Il  avoit  refôlu  d’abord  de  donner  le  conv  }°\ 

. v . S UiiAti.  lit 

mandement  de  ce  liege  a Antoine  de  Croy  comte  comment,  lib . 
de  Rœux  ; mais  ce  feigneur  étant  mort,  il  en  char- 
gea  fur  la  fin  d’Avril  Ponce  de  l’Alain  Binecourt. 

On  ne  pouvoit  croire  en  France  que  l’empereur 
• dont  les  affaires  étoient  en  fort  mauvais  état  , eut  # 

-quelque  deffein  fur  cette  place  , d’autant  plus  qu’il 
etoit  malade  , & que  le  bruit  même  ayoit  couru 
qu’il  étoitmort.  Mais  quand  on  en  fut  certainement 
.informé,  le  roi  y envoya  André  fylontalambart  de 
'Défié  , auquel  on  joignit  François  de  Montmorency 
fils  du  connétable  de  ce  nom , qui  ayoit  le  commaû- 
-dement  , mais  qui  n’en  ufa  qu’apiès.  la  mort  de 
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■404  Histoire  Ecclesi  a st  i o ut. 

~ Defle.  Cette  place  capitale  des  anciens  Menapiens1 
{font  Cefar  Fait  fouvent  mentir  dans  Tes  commen- 
taires', étant  fituée  fur  les  frontières  de  Flandres  Ôc 
de  l’Artois  , étoit  de  la  dernicre  confequence  aux 
François  , parce  qa’cllç  étoit  la  clef  qui  leur  ouvroit 
les- portes  de  ces  deux  provinces  , & la  plus  forte 
qu’ils  aillent  fur  les  frontières  des  Pays-bas;  Les  Im- 
périaux après  l’avoir  vigeureufement  attaquée  Ôc  fait 
une  brcche  de  plus  de  loi  Xante  pas  de  largeur,  don- 
nèrent un  allant , l’on  retourna  trois  fois  à l’attaque  ,, 
èc  le  combat  dura  dix  heures  entières  avec  perte 
confidcrable  de  part  tk  d’autre.  Les  affiegez  per- 
dirent de  Deffc  , de  Pienne  , de  la  Roche-pofay  ôc 
beaucoup  d’autres  feigneurs.- 

Mais  la  ville  étant  ouverte*  de  tous  cotez  , les:  • 
Impériaux  y entrèrent  enfin  par  les  breches  le  ving- 
tième de  Juin  , pendant  qu’on  parloit  de  capitula- 
tion , & fe  rendirent  maître  de  la  place  , où  ils  fi- 
rent un  grand  carnage,  fans  épargner  ni  âge  , ni 
fexe  , ni  condition.  François  de  Montmorency  fut 
fait  prifonnier  avec  beaucoup  d’autres  qui  furent 
traitez  par  les  Espagnols  avec  beaucoup  d’humanité  ,, 

• fereffouvenantde  lia  maniéré  dont  le  duc  deGuifèen 
avoit  ufé  à leur  égard  dans  l’année-précedente,  apres 
la  levée  du  liège  de  Metz.  Ainfi  Binecourt , où  Bu- 
gnicourt étant  accouru  , fit  ceffer  le  carnage.  L’em- 
pereur qui  étoit  alors  â Bruxelles  informé  de  la  prife 
de  la  place,  donna  ordre  qu’on  la  démolît  & qu’on 
La  rasat  entièrement , fans  épargner  , ni  les  égiifes , 
ni  les  monafleres  , ni  les  hôpitaux  ; qu’on  n’y  laifsât 
aucun  veftige  de  murailles  , ôc  qu’on  fît  venir  les 
Jubitans  des  lieux  les  plus  voifms  de  Flandre»  ôc  dc- 
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l’Artois  pour  en  rccüeillir  les  débris.  Cec  ordre  fut 
f ponctuellement  exécuté  , qu’à  peine  en  refta-t-il 
des  marques. 

Comme  on  rredoutoitpas  qu’après  laprife  de  Te- 
roüanne  , l’ennemi  ne  vînt  allicger  Hefdin , Robert 
de  la  Motte  feigneur  de  Bouillon  s’y  rendit  promp- 
tement , accompagné  d’Horace  Farnefe  duc  de  Cal- 
tro , d’Honoré  de  Savoye  comte  de  Villiers  , & de 
l’élite  de  la  nobleflè  ; 8c  dans  le  même  tems  les  Im- 

f>eriaux  apres  avoir  employé  plus  d’un  mois  àdémo- 
îr  Teroüanne  ,s’y  rendirent  tous  la  conduite  d’Ema- 
nuel  Philibert  de  Savoye  prince  de  Piémont  , qui 
n’avoit  pas  encore  vingt-iept  ans.  Ce  jeune  prince 
fit  marcher  toutes  fes  troupes  vers  Hefdin  , dont  il 
n’eût  pas  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maître  , les 
habitans  ayant  abandonne  la  place  après-  en  avoir 
emporté  tout  ce  qu’ils  avotent  pu.  La  citadelle  ne  fit 

f>as  non  plus  beaucoup  de  rénftance  : Les  ennemis 
'invertirent  de  tous  cotez,  8c  par  le  moyen  des  mi- . 
nés  la  firent  prefque  toute  tomber,  fanscelfer  de  la 
battre  avec  le  canon  ; enforte  ques  les  afliegez  fe 
voyant  réduits  à l’extremité,demanderent  à capituler; 
ce  qu’on  leur  accorda  volontiers.  Mais  fur  le  point -de 
donner  les  otages  de  part  8c  d’autre  , un  prêtre  qui 
ctoit'  dans  la  ville  , mit  par  imprudence  ou  par  ma- 
lice  lefeu  aune  mine,  qui  enfevelit  plufieurs  per- 
fonnes  lous  les  ruines  du  mur , 8c  Horace  Farnefe 
fut  du  nombre;  d’autres  dilent  que  ce  feigneur  fut 
tué  à ce  fiege  d’un  coup  de  canon.  Sa  mort  chagri- 
jia  fort  Henri  II.  parce  qu’il  avoir  époufé  fa  fille  na- 
turelle , 8c  réjoüit  beaucoup  l’empereur  qui  crût  que’ 
j>ar-là  O&ave  frere  du  défunt , leroit  moins  attaché 
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à la  France.  Ce  qui  arriva  en  effet. 

Après  la  prife  d’Hefdin,  les  Impériaux  marchè- 
rent du  côté  de  Dourlens  entre  Arras  & Amiens,  où 
le  Vidame  de  Chartres  s’étoit  enfermé.  Le  connéta- 
ble de  Montmorency  eut  ordre  de  s'avancer  avec 
fes  troupes  jufqu’à  la  Somme, en  attendant  les  Suiffes: 
& ayant  appris  que  l'ennemi  n’étoit  pas  éloigné , il 
fit  paffer  cette  riviere  à quelques  régimens , & fuivit 
avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  & vingt  en- 
feignes.  Comme  les  ennemis  étoient  en  chemin  , 
ces  quatre  enfeignes  qu'on  avoir  envoyées  devant 
furent  furprifes.  Sanfac  qui  étoit  avec  le  vidame  de 
Chartres  en  étant  venu  aux  mains,  feignit  de  fuir, 
& étant  arrivé  a l'endroit  où  le  maréchal  de  lâint 
André  étoit  en  embufcade  ; celui-ci  fe  jetta  aufli- 
tôt  fur  les  ennemis  qui  furent  contraints  de  s’arrêter , 
Sc  commencèrent  à plier , parce  que  le  prince  de 
Condé  les  battoit  en  flanc.  Ils  furent  donc  obligez 
à leur  tour  de  prendre  la  fuite  le  prince  de  Condé 
les  pourfuivit , & il  y en  eut  plus  de  huit  cens  qui 
refterent  fur  la  place  , entr’autres  Charles  prince 
d'Epinoy,  des  comtes  de  Melun.  On  fit  auffi  quel- 
ques priionniers  parmi  lefquels  fe  trouva  Philippe  de 
Croy  duc  d'Arfcot , qu’on  emmena  à Pans  & qu’on 
enferma  dans  le  château  de  Vincennesi  mais  quel- 
que tems  après  il  fe  fauvâ  avec  Erneft  Mansfeld  qui 
avoit  été  fait  prifonnier  dans  le  fiége  d’Yvoi. 

Le  roi  qui  etoit  dans  le  camp  s’avança  jufqu’âBa- 
paume  entre  Perronne  & Arras , dans  le  deffem  d’en 
faire  le  fiége.  Il  en  chargea  Coligny  qui  alla  recon- 
■noître  la  ville , mais  ayant  trouvé  que  la  place  étoit  fi- 
tuée  dans  un  lieu  fec  ôc  aride  où  l’armée  néceffairo. 
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ment  manquèrent  d’eau , on  fe  défifla  de  cette  entre- 

Fifé  i & l’armée  alla  du  côté  de  Cambray,  pour  ^ • 1 5 5 3 • : 

examiner  11 1 on  pourroit  y entrer.  Le  roi  ntlommer  . 

les  habitans,qùe  comme  ils  avoientété  neutres  juf- 
qu’alors  /ils  reçufTent  Tes  troupes,  & leur  accordaf- 
ient  des  vivres  ,.  comme  ils  avoient  fait  aux  gens  de 
l’empereur.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  ûir  la  féconde 
propofition  d’accorder  des  vivres , ils  en  promirent  > 
mais  ils  ajoutèrent  qu’il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  re- 
cevoir les  François,  dépendant  abfoiu  ment  de  l’em- 
pereur r depuis  qu’il  leur  avoit  fait  bâtir  une  citadel- 
le. Par  -cette  réponfe  ayant  été  déclarez  ennemis , le 
connétable  fit  approcher  fes  troupes  le  neuvième  de 
Septembre  , inveflir  la  ville  : mais  n’ayant  pu  ve- 
nir â bout  de  la  réduire ,•  l’on  fit  quelques  dégâts  dans  • 
le  pays  , & l’on  alla  vers  Cateau-Cariibrens  , pen- 
dant que  les  ennemis  étoient  campez  au-delîus  de 
Valenciennesfur  l’fifcautyle  roi  y alla  avec  toutes  fes 
forces  i il  y eût  des  efearmouches  vives  , fans  toute- 
fois qu’on  en  vînt  â une  aélion  generale.  Peu  de 
uems  après  le  connétable  étant  tombé  malade  dan- 
.gereufernent ,.  les  troupes  françoifes  fe  retirèrent  à. 
JFonz-Somme  une  lieuë  au-defliis  de  faint  Quentin,. 

1’  on  congédia  l’armée  le  yingt-uniéme  de  Septem- 
bre. 

En  Italie  l’empereur  qui  ne  pouvoir  fouffrir  GvJj£nï -, 
*que  les  Siennois  euflent  pris  le  parti  de  la  France  y>  lie  entre  l’em« 
-réfolut  de  tout  entreprendre  pour  les  arracher  â la  Kancc/îwa. 
^domination  de  ce  royaume.  Pour  cet  effet  il  envoya  des  slen* 
en  Italie  le  marqtis  de  Marignan  à la  tete  de  cinq  mil-  BtU*r‘ 

, Je  hommes  d’infanterie  & cinq  cens  cavaliers, & plus  7 " ‘ ” 

i de.  trois  cens  officiers,  ou  volontaires.  Il  manda  auffià 
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488  Histoire  E ce  le  si  astique: 
de  Tolede  viceroi  de  Naples  de  faire  palier  deux 
mille  Efpagnols  & autant  d’Italiens  pour  cette  guer* 
re.  Gonzague  gouverneur  de  Milan  reçut  un  autre 
ordre  d’envoyer  quatre  mille  hommes  de  pied , ôc 
cinq  cens  cavaliers  pour  le  même  ilijet  i outre  cela  - 
Charles  V.  écrivit  une  lettre .très-  preflante  au  duc 
Cofme,  pour  le  prier  de  vouloir  affilier  de  toutes 
fes  forces  le  marquis  de  Marignan.  contre  les  Sien- 
nois.  Mais  avant  que  d’en  venir  à une  guerre  ouver- 
te , on  travailla  à accommoder  l’affaire  , aux  condi- 
tions que  la  république  de  Sienne  demeureroit  li- 
bre , &c  que  fans  fc  divifer  ni  de  l'empereur  à qui 
elle  rendroit  obéïflance  , ni  de  Henri  II.  dont  elle 
feroit  amie  , elle  n’aûroit  ni  garnifon  ni  citadelle; 
Cependant,  fuivanp  les  ordres  de  l’empereur , le  vice- 
roi  de  Naples  après  avoir  envoyé  dans  lalombardie, 
François  Oforio  ,..pour  faire  venir  quatre  mille 
Allemands  , & donné  ordre  à Afcanio  de  Corniade 
faire  des  levées  dans  l’Italie,  il  monta  lui-même  une 
des  galeres  de  Doria,  emmenant  avec  lui  deux  mille  • 
Efpagnols , fa  femme , fes  entans , &:  d’autres , & vint 
a Livourne , taillant  à Naples  Loüis  fon  fils  pour 
commander  en  fon  abfence.  De- Livoi/rne  il  fe.  ren- 
dit à Florence  , où  il  obtint  de  Cofmç  beaucoup 
d’artillerie  avec  tout  l’équipage  néceflaire  , mais  il 
y tomba  malade  & y mourut  le-  vingt-troifiéme  de 
Février.  - Il  y avoit  vingt  ans  qu’il  étoit  viceroi 
de  Naples  , &:  Garcias  fon  fils  eut  le  comman- 
dement de  l’armée,  conjointement  avec  Alexandre 
Vitelli.  . * 

Garcias  fit  quelques  conquêtes  , & prit  Alïna-Lon- 
ga , Lucignano  ôc  d’autres  places.  Cofme  fe  joignit 
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à lui , Se  voyant  que  la  haine  que  les  Siennois  por- 
toient  aux  Efipagnols  & à Mendoza  étoit  caufe  qu’on 
ne  pouvoit  les  porter  à aucun  accommodement , il 
penfa  à prendre  les  places  voifines  de  Sienne  , tic  y 
mettre  des  garnifons  pour  l’inveftir  enfuite , l’affamer 
& l’obliger  a fe  rendre.  On  fit  le  fiége  de  Monralci- 
no  où  Jourdain  Urfin  setoit  enfermé  avec  le  comte 
Mario  de  Santa-Fiore  , &c  Camille  Martinengo.  On 
fit  le  jour  de  Pâques  approcher  le  canon  du  côté  de 
la  citadelle  ; mais  on  y trouva  plus  de  refiftancc  qu’on 
n’avoit  crû , & ni  la  valeur  ni  la  rufe  qu’on  mit  en 
ufage  ne  purent  réüflir.  Le  pape  appréhendant  l’cve- 
nement  de  cette  guerre  qui  fe  fàifoit  fi  proche  de  lui , 
envoya  le  cardinal  de  Peroufe  frere  d’Afcanio  de 
Cornia  à Florence  , & le  cardinal  Sirmonetta  à Sien- 
ne pour  trouver  quelques  voyes  d’accommodement. 
Et  voyant  qu’on  avançoit  tres-peu  les  affaires , il  le 
rendit  lui-même  à Viterbe  avec  Jean  Manriquez 
ambafladeur  de  Charles  V.  à Rome.  Là  il  propofa 
les  memes  conditions  qui  avoient  été  déjà  proposées, 
& les  miniftres  de  l’empereur  y confentirent , étant 
bien  informez  que  la  flotte  des  Turcs  étoit  en  mer  , 
&c  prévoyant  qu’il  faudroit  neceflairement  ramener 
les  troupes  à Naples.  Le  pape  avoit  fes  vues  en  vou- 
lant fe  mêler  de  cet  accommodement  -,  fon  deflein 
étoit  de  faire  tomber  cette  république  au  pouvoir  de 
l’empereur  , dans  l’efperance  qu’il  en  inveftiroit  Fa- 
bien fils  de  fon  frere  Baudouin  : c’efl:  ce  qui  lui  fit 
propofer  une  condition,qu’il  Gjavoit  bien  que  lesSien- 
nois  n’accepteroient  pas  , fçavoir  qu’un  cardin il  fe- 
roit  nommé  chef  de  la  république-,  & y demcurc- 
roit  avec  une  garnifon  de  douze  cens  hommes. 
Tome  XXX.  Qjjq 
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Dans  ce  meme  tems  l’on  découvrit  à Sienne  Ies- 
deflèins  de  Jules  Salvi  qui  avoit  été  élu  capitaine 
du  peuple.  Il  s’étoit  lié  avec  ceux  du  confeil  qui  n’é- 
toient  pas  favorables  à la  France  > fie  ayant  été  ga- 
gné par  l’ambafladeur  du  duc  Cofme  , il  promit  aux. 
Efpagnols  de  leur  livrer  une  porte  de  La  ville.  Guil- 
laume de  Pife  que  le  cardinal  de  Ferrare  fie  de  Ter- 
mes avoienc  empêché  d’avoir  le  gouvernement  de 
la  ville s’étoit  joint  à Salvi  -,  de  forte  qu’irrité  de 
ce  refus , il  follicita  Encas  Piccolomini  un  des  pre- 
miers de  la  republique  , de  fe  déclarer  contre  les 
François ôc  lui  perluada  de  mettre  fon  pais  en  li- 
berté. Mais  toutes  ces  entreprifes  ayant  été  décou- 
vertes par  l’adrelTe  de  Moreto  , on  arrêta  Salvi  „ 
fon  ffere  Oéfavien  , fie  les  deux  freres  Vignali  ; oïl 
Ht  leurs  procès  , & on  les  punit  du  dernier  fuppli- 
ce.  L’on  fit  grâce  à Piccolomini  en  confideration  de 
la  noblefle  , & parce  qu’on  le  croyoit  contraire  aux 
Efpagnols  , fans  toute-fois  être  bien  intentionné 
pour  la  France.  Ainfi  le  duc  Cofme  voyant  que  les 
affaires  des  Impériaux  alloient  afTez  mal  r fie  qu'il 
n’avoit  rien  à efperer  de  ce  côté-là  ,.  convint  de  s’en 
tenir  aux  conditions  du  pape  qui  étoientdéja  fignées. 
Mais  le  cardinal  de  Ferrare  dont  on  attendoit  le 
contentement , voyant  le  fiége  deMontalcino  levé, 
fe  rendit  à Viterbe , & refufa  abfolumeac  de  fouf- 
crire.  De  Lan(àc  qui  s’y  trouva  , fe  plaignit  fort  de 
Cofme  devant  le  pape  , de  ce  qu’il  avoit  aidé  les 
Impériaux  de  fes  confeils , de  fon  argent  & de  fes- 
troupes , & de  ce  que  fans  aucun  fujet , il  leur  avoit. 
accordé  une  retraitte  contre  les  intérêts  du  roi.  Le 
cardinal  députa  à fa  majefté  Flanjinio  Urfin  pour 
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îui  dire  qu’il  devoit  fe  tenir  en  fureté  du  coté  de  la 
Tofcane  , & les  François  refuferent  de  fortir  de 
Sienne. 

LaflotteTurque  qui  approchoit,  obligea  bien-tôtles 
Impériaux  de  le  retirer  eux-mêmes  de  devant  la  ville 
& d’y  laiiTer  les  François  tranquilles.  Dès  que  la  nou- 
velle de  .cette  approche  des  Turcs  fut  répandue  , le 
cardinal  Paceco  quiavoit  fuccedé  à Pierre  de  Tolè- 
de dans  la  viceroyauté  de  Naples , écrivit  à Garcias 
•de  ramener  au  plutôt  les  troupes  pour  défendre  les 
côtes  de  Sicile,  de  la  Calabre  & de  la  Pouille  , & quo- 
l’efperance  d’un  fuccès  incertain  dans  la  prife  de 
Sienne  n’exposât  pas  Naples  à une  perte  allurée.  Gar- 
cias vint  donc  au  fecours  de  Paceco  par  les  terres  du 
pape  â grandes  journées  i & les  Siennois  voyant 
qu’ils  n’a  voient  plus  rien  à craindre  après  la  retraite 
des  Impériaux  & la  levée  du  fiege  de  Montalcino  , 
fe  com  portèrent  avec  une  témérité  qui  pouvoir  palier 
pour  infolence.  Ils  demandèrent  â Cofme  Lucigna- 
no  avec  hauteur  , & ils  l’obtinrent  par  l’entremife 
du  pape.  Les  femmes  animées  d’un  tranfport  dejoye 
-qui  alloit  â la  folie  , prirent  les  armes  , vêtues  en 
nymphes , portant  des  étendards,  courant  par  tou- 
te la  ville , en  criant , France , liberté  , ce  qui  fur- 
prit  même  de  Termes  qui  commandoit  dajis  tout  ce 
pays-là.  Deux  jours  après  ces  mêmes  femmes  con- 
duites par  Forteguerra , Picolominia  & Livia  Faufla 
toutes  trois  de  la  première  qualité  , prirent  des  ou- 
tils propres  pour  creufer  &c  foüiller  la  terre  , &:  fe 
rendirent  devant  la  maifon  archicpifcopale  , où 
après  avoir  invoqué  la  fainte  Vierge  fous  la  protec- 
tion de  laquelle  eft  la-ville  de  Sienpe  , & reçu  la 
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bénédiction  du  cardinal  de  Ferrare  , elles  allèrent 
toutes  enfemble  travailler  aux  fortifications  de  kt 
ville  avec  une  ardeur  furprenante. 

Cependant  la  flotte  des  Turcs  paroifloit  fur  les 
côtes,  jointe  à la  flotte  Françoife  fur  laquelle  étoit 
ce' fameux  Polin  dont  on  a parlé  ailleurs  , & qu’on 
nommoit  le  baron  de  Lagarde accompagne  du  prin- 
ce de  Salerne.  Dragut  apres  quelques  dégâts  dans 
la  Calabre  , fe  retira  dans  la  Sardaigne  , & paflà 
dans  l’ifle  de  Corfe  , fur  laquelle  le  roi  de  France 
prétendoit  avoir  le  meme  droit  que  fur  la  républi- 
que de  Genes  qui  étoit  maîtrefle  de  cette  ifle.  Les 
deux  flottes  fe  joignirent  au  commencement  du 
mois  de  Juin  de.  cette  année  dans  le  golfe  de  Le- 
pante.  Elles  firent  le  tour  de  l’ifle  d’Elbe  qu’elles  rui- 
nèrent entièrement  i elles  tentèrent  aufli  la  prife  de 
Porto-ferrato  , la.  principale  citadelle  de  l’état  de 
Florence  ; mais  ce  fut  inutilement , parce  que  Cof- 
me  avoit  pris  foin  de  la  bien  fortifier  , comme  une 

{>lace  qui  lui  étoit  très-importante.  De  Termes  ayant 
aifle  dans  Sienne  le  cardinal  de  Ferrare  , alla  join- 
dre la  flotte  avec  Jourdain  Urfin  , & les  autres  offi- 
ciers de  l’armée  du  roi,  pour  aflifter  à cette  guerre 
de  Corfe.  - 

Les  François  firent  leur  defeente  dans  l’ifle  le 
vingt-cinquième  d’ Août  i San-Pietro  d’Ornano  étoit 
avec  eux  , & les  autres  Corfes  contraires  aux  Gé- 
nois. Le  duc  de  Somma  Jean  Bernardin  de  San-fe- 
verino  s’y  trouvoit  auffi  avec  onze  enfeignes  d’Ita- 
liens , & Valeroni  commandoit  fix  enfeignes  de 
François.  Le  duc  de  Somma  fut  commandé  pour 
aller  attaquer  Baftia  fituée*fur  le  rivage  qui  regarde 
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la  Tofcane  : la  plupart  des  habitans  s’étoient  reti- 
rez dans  la  citadelle  ; on  les  fomma  de  fe  rendre  au 
nom  du  roi , &:  fur  leur  refus  on  tira  quelques  coups 
de  canon  qui  les  obligèrent  de  capituler.  Lereftc  de 
l’armée  navale  étant  arrivé  , de  Termes  alla  à San- 
Fiorenzo  , qui  s’étoit  rendue  à Valeroni  > il  la  fit  for- 
tifier , & envoya  San-Pietro  d’Ornano  à Adjazzo  , 
ville  riche  où  il  y avoit  quantité  de  marchands  Gé- 
nois. Elle  fut  priie  au  premier  effort , & abandon- 
née au  pillage  , auquel  les  Co  rfes  ennemis  des  Gé- 
nois fe  livrèrent  avec  fureur. 

D’un  autre  côté  Dragut  afliegea  avec  les  Tiens 
Bonifacio , qu’on  croit  ctre  la  PalL  de  Ptolomée  , 
& qui  eft  au  midi  de  l’ifle  avec  un  port  extrêmement 
commode  , & une  forterefle  bâtie  par  les  Génois. 
Les  deux  flottes  Turques  & Françoifes  après  l’avoir 
affez  long-tems  battue  avec  peu  de  fuccès , & y avoir 
perdu  fept  à huit  cens  hommes  , un  officier  Pro- 
vençal nommé  Nas  que  de  Termes  avoit  joint  à 
Dragut  , Tous  prétexte  de  voir  quelques-uns  des 
afliegez  qu’il  connoifloit , en  fit  aflembler  un  cer- 
- tain  nombre  par  un  lignai  qu’il  leur  donna , leur  re- 
prefenta  fi  efficacement  le  danger  auquel  ils  s’expo- 
loient  par  une  refiftance  opiniâtre , qu’ils  promirent 
de  fe  rendre  au  roi  la  vie  fauve  , & l’officier  leur 
donna  parole  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  violence. 
Ce  qui  fâcha  beaucoup  Dragut  qui  s’attendoit  â fai- 
re un  riche  butin  dans  cette  ville  : mais  peu  s’en  fal- 
lut que  la  ville  ne  fût  livrée  au  pillage  par  un  acci- 
dent qui  furvint.  Pendant  que  la  garnifon  f'ortoit  , 
un  Janiflaire  ayant  vu  un  des  foldats  armé  d’un 
jnoufquet  qui  paroifloit  aufli  bon  qu’il  étoit  bien 
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travaillé  , voulut  s’en  faifir  & le  lui  arracher  dej 
mains.  Le  foldat  ne  voulant  pas  fouflnr  cette  injure  * 
tua  le  Janiflaire  d’un  coup  de  ce  même  moufquet  , 
ôc  d’autres  Turcs  accourus  pour  défendre  l’autre  fu- 
rent auffi  tuez  au  même  endroit.  Leurs  compagnons 
comme  des  furieux  fe  jetterent  en  même  tems  fur 
les  foldats  de  la  garnifon  , & en  tuerent  quelques- 
uns.  De  Nas  qui  avoit  engagé  fa  parole  , eut  beau- 
coup de  peine  à appaifer  le  defordre  , & peut-être 
n’en  feroit-il  pas  venu  à bout  fans  le  fecours  de 
Dragut.  Dès  que  le  tumulte  fut  appaifé , celui-ci  de- 
manda la  fomme  qu’on  lui  avoit  promife  pour  exem- 
ter  la  ville  du  pillage.  Il  s’agiffoit  de  vingt-mille  du- 
cats : cette  fomme  étoit  bien  forte  pour  un  peuple 
qui  n’étoit  pas  fort  riche  , ôc  que  la  guerre  avoit 
beaucoup  incommodé.  Audi  ne  fut-on  pas  en  état 
de  la  païer , ce  qui  irrita  fi  fort  Dragut  que  pour  fe 
dédommager  , il  enleva  plufieurs  canons  , fit  un 
grand  nombre  d’efclaves  , emporta  un  riche  butin  , 
ôc  emmena  encore  douze  officiers  François  dans  le 
deffein  de  les  retenir  jufqu’à  ce  qu’on  l’eut  fatisfait. 
Le  baron  de  la  Garde  après  le  départ  de  Dragut, 
t?d'  Dragut',  fit  embarquer  fes  gens , pour  aller  faire  le  fiege  de 
iTprlniEîwM  Calvi  > mais  l’arrivée  d’Auguflin  Spinola  avec  vingt- 
z>,  ThoU  hiji.  f]x  galères , fit  lever  ce  fieee  i & de  Termes  qui  y 

° , . r . « & 1 ?r  * 

commandoit  le  retira  dans  les  montagnes  voilines 
avec  fes  troupes.  Peu  de  tems  après  André  Doria 
qui  avoit  alors  près  de  quatre-vingt  fept  ans  , & que 
les  Génois  avoient  fait  chef  fouverain  , fit  voile  vers 
l’ifle  de  Corfe  ayec  toute  fon  armée  : mais  comme 
oiv  étoit  déjà  au  mois  de  Novembre  , après  avoir 
doublé  le  cap  de  Corfe  , il  fit  paifer  fa  flotte  dans  le 


xxiv. 


Livre  Cent  quarant e-n euvie’me.  49 5 
golfe  de  Sante-Fiorenze  occupé  par  les  François  , 
qui  le  faifoient  fortifier.  Doria  relolut  de  l’aflieiger , 
& il  fut  encore  plus  excité  à le  faire  par  l’arrivee  de 
quelques  vaiffeaux  fur  lefquels  étoient  embarquez 
quatre  mille  Efpagnols  que  Philippe  fils  de  Charles 
V.  avoir  envoyez.  Avec. ces  fecours  & ceux  que  le 
duc  de  Florence  fournit , on  refolut  d’aller  a Baflia 
auparavant  * on  fe  rendit  maître  aifèment  de  cette 
place  , qui  n’avoit  qu’une  garnifon  de  cinquante 
François  qui  ne  laifTerent  pas  de  fe  défendee  coura- 
geufement,  De-là  l’on  tourna  toutes  les  forces  con- 
tre San-Fiorenze  , cjue  les  François  rendirent  dans 
l’année  fuivante  apres  un  fiege  de  trois  mois , Doriâ 
continuant  ce  fiege  au  milieu  de  l’hiver,  fans  fe  laif- 
fer  abbattre  ni  par  fon  grand  âge  ni  par  l’afliduité 
du  travail. 

Dés  le  commencement  de  cetre  année  Robert 
cardinal  de  Lenoncourt  évêque  de  Metz  retourna 
dans  fon  diocéfe  , où  il  s’attribua  toute  l’autorité 
par  rétabliffement  d’un  nouveau  confeil  , compofé 
de  gens  attachez  au  parti  de  la  France  > & le  dernier 
Février  le  roi  fit  publier  une  lettre  aux  princes  & 
états  de  l’empire  pour  les  détacher  de  l’empereur. 
Il  reftoit  l’affaire  a’Albert,  qui  après  avoir  ^affé  une 
partie  de  l’hyver  dans  le  territoire  de  Treves  , re- 
tourna en  Allemagne  pour  perfecuter  de  nouveau 
les  évêques,  Ôtlesvilles,  aïant  écrit  â l’empereur  qu’il 
eût  ^maintenir  le  traité  fait  avec  les  évêques , Charles 
V.  lui  répondit  le  treiziéme  de  Mars  : qu’il  ne  nioit 
pas  d’avoir  confirmé  ce  traité  , mais  qu’il  n’avoit  pû 
refiifer  aux  évêques  la  liberté  de  fe  pourvoir  * qu’ain. 
fi  il  lui  confeilloit  de  terminer  cette  affaire  à Tamia- 
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" ble , & que  pour  y réüllir  plus  facilement  , il  char- 

An.  1553.  geroit  les  ducs  de  Bavière  &:  de  Wntcmberg  d’en 
etre  les  médiateurs  : que  quelques  plaintes  que  lui 
euflent  faites  les  évcques,  il  efperoit  néanmoins  qu’ils 
ire  refùferoient  pas  un  accord  , & qu’il  ne  fe  propo- 
foit  que  la  tranquillité  de  l’Allemagne.  En  effet  ces 
deux  ducs  fe  rendirent  à Heidelberg  par  les  ordres 
de  l’empereur  i ôc  l’affaire  y ayant  été  long-tems 
agitée  , les  évcques  , celui  de  Vf  irtzbourg  portant  la 
parole  , demandèrent  qu’on  leur  laiilat  leurs  villes 
paifibles  , moyennant  une  fomme  d’argent  qu’ils 
offrirent , & que  les  arbitres  reçûffent  ces  conditions. 
Maurice  qui  le  trouva  aulli  à Heidelberg  , connoif. 
fant  l’efprit  inquiet  & remuant  d’Albert , confeille- 
rcnt  aux  princes  de  finir  cette  affaire.  Mais  Albert 
lui-même  fe  retira  fans  rien  accorder  , & quelque 
tems  apres  il  reprit  les  armes  , & publia  un  écrit 
pour  réfuter  les  raifons  que  les  évêques  apportoient 
pour  faire  rompre  ce  traité.  Après  ce  refus  les  éve- 
commodrr Ivcc  ques  de  Bamberg  & de  Vf  irtzbourg  obtinrent  en- 
core  ^es  lettres  du  confeil  de  Spire  , par  lefquelles 
9'  s-  on  mandoit  à 1 électeur  de  Mayence  , au  Palatin  ôc 

a Maurice  , au  grand  maiftre  de  l'ordre  des  cheva- 
liers Teutoniques,  à Jean  Frédéric  , au  duc  de  'VT’it- 
temberg  , au  Lantgrave  de  Heffe  , à ceux  de  Nu- 
remberg , & à tous  leurs  voilins  de  donner  du  fe- 
cours  aux  évêques.  Maurice  fe  ligua  avec  le  duc  de 
Brunfw  ick  , & promit  aux  évêques  de  les  fecourir  : 
mais  il  fe  détermina  trop  tard  > Albert  avoit  déjà 
mis  tout  à feu  & à fang  dans  les  terres  des  évêques , 
il  avoit  pris  la  ville  de  Bamberg , & déclaré  la  guer- 
re à la  nobleffe  > il  s ’étoit  faifi  de  Sch^  infurt  &c  y 

avoit 
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avoit  mis  garniion.  Ce  qui  obligea  Maurice  ôc  le  "f 

due  de  Brunfwick  de  fe  liguer  avec  l’empereur  con-  1 • 1 5 5 3* 
tre  Albert , ôc  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Celui-ci , quoique  fes  forces  fuirent  inférieures  à 
celles  de  fes  ennemis , fe  mit  en  campagne  le  pre- 
mier , ôc  bien  loin  d’attendre  Maurice , ôc  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive , il  s’approcha  de  lui  pour  l’attaquer, 
ôc  le  pourfuivre.  Albert  ayant  traverfé  la  Saxe  à p«c.  9} 
grandes  journées  , avoit  pafle  le  W efer  , Ôc  s’étoit  * 

campé  dans  le  diocéfe  de  Hildesheim,  au  territoire 
de  Lunebourg , en  un  endroit  enfoncé  ôc  environ-  • 
né  de  forets  de  tous  cotez  , où  l’on  ne  pouvoit  arri- 
ver que  par  une  vallée  remplie  de  pierres  , dont  le 
chemin  étoit  fort  difficile.  Maurice  étoit  campé 
dans  un  lieu  élevé  ôc  découvert  : comme  il  étoit  la- 
ge  ôc  prudent  , il  attendoit  aine  occafîon  favorable 
pour  livrer  bataille  •>  mais  Albert  animé  de  cette  har- 
dieffie  qui  lui  faifoit  tout  rifquer  fans  beaucoup  de 
réflexion  , lui  prefenta  le  combat.  Comme  il  étoit 
pofté  d’une  maniéré  defavantageufe  , ayant  vû  fon 
armée  en  déroute  avec  perte  d’une  bonne  partie 
de  fa  cavalerie  , il  crût  qu’il  falloit  fàuver  fa  vie 
par  la  fuite  , ôc  laifla  fon  ennemi  maître  du  champ 
de  bataille. 

Maurice  néanmoins  fut  blefle  au  côté  droit  d’un  . xxvur. 

1 n Maurice  rcm- 

coup  d’arquebufe  , dont  il  eut  les  intenins  percez , porte  u victoire 

„ 1 .1  1 ..  \ r 1 1 i & meurt  de  fc* 

ôc  dont  il  mourut  trois  jours  apres , tort  regrette  de  bicffure», 
l’empereur  , ôc  de  l’empire  qui  perdoit  en  lui  un 
grand  prince  , un  grand  capitaine  , un  modèle  de 
valeur  ôc  un  grand  héros,  il  ne  lailîa  point  d’héri-  • 
lier  ; ôc  Augutle  fon  frere  fut  fon  fuccefleur  dans 
J’élc&orat  de  Saxe  : l’on  perdit  de  part  Ôc  d’autre 
; Tome  XXX.  Rrj; 
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quatre  mille  hommes  dans  cette  a&ion  , & l’on  fît 
beaucoup  de  prifonniers.  Henri  de  Brunswick  per- 
dit fes  deux  fils , Charles  & Philippe  , outre  Frédé- 
ric de  Lunebourg , le  comte  de  Befchlingen  & beau- 
coup d’autres  officiers  de  diftin&iôn.  Le  lendemain 
de  la  bataille  on  vit  arriver  au  camp  cinq  cens  cava- 
liers envoyez  par  le  roi  Ferdinand  , & lept  cens  de 
la  part  du  Lantgrave  de  Heffe  Ton  beau-pere  : mais 
ces  fecours  vinrent  trop  tard.  Maurice  avant  fa  mort 
écrivit  à. l’évêque  de  Virtzbourg  le  fuccès  du  com- 
bat » enfuite  il  fe  confefla  à Jean  Aubin  , & commu- 
nia en  Luthérien.  Il  mourut  dans  Ton  camp  l’on- 
zicme.de  Juillet  à neuf  heures  du  matin  , âgé  feule- 
ment de  trente-deux  ans.  Ses  entrailles  furent  en- 
terrées a Seiffershaufen , &fon  corps  porté  première- 
ment â Leipfik  & depofe  dans  l’égliie  de  faint  Tho- 
mas , où  Joachim  Camerarius  fit  fon  oraifon  funè- 
bre le  dix  - neuvième  d’Août , fut  enfin  tranfporté 
à Freibourg.  Tout  le  confeil  de  la  ville  , & Agnès 
fa  femme  accompagnée  de  plufieurs  dames  en  deüil 
vinrent  au  devant  du  corps.  Il  fut  inhumé  dans  l’é- 
elife  de  nôtre-Dame  le  vinet-troifiéme  d’Août  au- 
près  de  Henri  fon  pere , d’Albert  fon  fils  i & Da- 
neil  Dreffer  curé  de  Drefde  fit  auffi  fon  oraifon  fu- 
nèbre : on  lui  érigea  un  tombeau  fuperbe. 

Augufte  fon  frere  étoit  alors  avec  fa  femme  au- 
près du  roi  de  Dannemarck  fon  beau-pere  , & ar- 
riva en  Saxe  au  commencement  du  mois  d’Août.  Il 
fit  faire  aufli-tôt  le  ferment  à tout  le  peuple , & par- 
ticulièrement à ceux  de  Vfittemberg , qu’ils  obéï- 
roient  à l’avenir  â lui  & à fes  enfans , & <pie  s’il  n’en 
aYoit  poinlt  , fa  fucceffion  retourneroit  a Jean  Fre* 
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deric  Ôc  à Tes  enfans , à condition  qu’ils  feroient  fou- 
rnis a l’empereur  ; qu’autrement  elle  iroit  au  Lant- 
grave  de  Hefl'e  , félon  le  traite  , par  droit  hérédi- 
taire. Il  fut  donc  falué  en  qualité  d’éle&eur  , &:  il 
afTembla  les  états  le  vingtième  d’ Août , où  l’on  agita 
comment  il  traiteroit  avec  Frédéric,  qui  meme  avant 
la  mort  de  Maurice  prenoit  la  qualité  d’éle&eur.  En  s/«w«»  /<t.  ij. 
effet  Jean  Frédéric  aufti-tot  apres  la  mort  de  fon  **1' ,M’ 
compétiteur  avoit  envoyé  des  ambafTadeurs  à tous 
les  grands,  & d’abord  à l’empereur  dans  les  Pays-Bas, 
afin  qu’on  lui  rendit  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  en  fie 
de  meme  a l’aflèmblée  de  Leipfik.  Mais  Augufte  op- 
pofoit  le  traité  qui  avoit  été  fait  avec  Charles  V. 

& que  Jean  Frédéric  étoit  obligé  d’obferver  , néan- 
moins il  ne  refufoit  pas  de  s’accommoder.  Enfin  apres 
une  longue  délibération , l’affemblée  répondit  aux 
demandes  d’ Augufte,  qu’il  devoit  fe  prêter  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  les  uns  ôc  les  autres  \ ôc  qu’il 
falloit  remettre  toute  l’affaire  entre  les  mains  de  l’é- 
leéfeur  de  Brandebourg  pour  accommoder  le  diffé- 
rend , ce  qui  fut  exécuté  j ôc  par-là  Augufte  fe  déli- 
vra d’une  affaire  quj.  paroifloit  affez  epineufe  , ôc 
trouva  un  prétexte  légitime  pour  ne  point  renouvel- 
ler  l’alliance  à laquelle  il  étoit  follicite  par  Ferdinand 
roi  des  Romains.  Enfuite  Augufte  fe  reconcilia  avec 
Albert  par  l’entremife  des  députez  de  l’éleéleur  de 
Brandebourg  ôc  du  roi  de  Danemark  qui  croyoit 
cet  accord  utile  aux  affaires  de  fon  gendre.  Ce  fut 
le  onzième  de  Septembre. 

* Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.  Il  fut 
en  guerre  avec  Henri  de  Brunfwick  , qui  le  battit. 

Après  fa  défaite,  il  retourna  dans  la  villè  de  Brun&. 
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\vick  > mais  ayant  appris  qu’Henri  s’avançoit  pour 
l’attaquer , ou  l’affiéger  dans  cette  place  ; il  en  partit 
8c  aflembla  autant  qu’il  pût  de  cavalerie  , a qui  il 
ordonna  d’aller  l’attendre  dans  la  Thuringe.  Il  y alla 
en  effet,  il  prit  enfuite  le  chemin  de  la  Franconie; 
il  rentra  dans  Hoff,  dont  on  l’avoit  auparavant  chaf- 
fé.  Brunfwick  dans  ce  tems-là  fît  fa  paix  avec  Jean. 
Frédéric  de  Saxe  , Ôc  fortifié  des  troupes  qu’il  avoit 
reçues  de  Nuremberg  , vint  afliéger  Schweinfurt 
au’ Albert  tenoit  fur  le  Mein  avec  une  forte  garni- 
fan.  Il  fallut  en  venir  à une  fécondé  aétion  -,  mais 
Henri  n’y  eut  pas  l’avantage,  & fe  retira  fans  avoir 
rien  fait, pour  fe  rendre  en  fon  pays i ce  qui  finit 
pour  lui  la  campagne , parce  qu’on  étoit  dans  le 
mois  de  Novembre.  Quant  à Albert,  il  fut  proferit  le 
premier  de  Décembre  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res , par  la  chambre  impériale  de  Spire  , comme 
ennemi  du  repos  public  8c  de  l’empire  , & fa  vie  &c 
tous  fes  biens  furent  expofez  en  proye.  Quand  il. 
eut  appris  le  jugement  qu’on  avoit  rendu  contre  lui, 
il  fit  fes  proteûations  , accufant  les  évêques  d’avoir 
corrompu  les  juges  par  argent  mais  cela  n’empé- 
cha  pas  que  la  chambre»n’envdyâtla  commifïion  de. 
l’exécuter  dans  les  provinces. 

Dans  le  mois  qui  fuivit  la  mort  de  l’éleéleur  Mau- 
rice , arriva  celle  de  Charles  III.  dit  le  Bon  , duc  de 
Savoye  , fils  de  Philippe’  8c  de  fà  fécondé  femme 
Claudine  de  BrofTe.  Son  régné  fut  long  ôç  pénible , 
mais  malheureux , car  voulant  pacifier  les  différends 
de  François  L fon  neveu,  ôc  de  Charles  V.  fonbeau- 
pere , fans  pouvoir  demeurer  neutre , fl  fe  vit  acca- 
blé de  tous-côtez,  Les  François  en  1536.  pillèrent 
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Turin,  & en  154}.  Nice  fentit  la  violence  des  ar- 
mes de  BarberoulTe  -,  l’épouvante  Te*  répandit  dans 
1:  Piémont  apres  la  bataille  de  Ccrifolcs  en  1544. 
Le  duc  voyant  que  Ton  pays  étoit  devenu  le  théâ- 
tre de  la  guerre  , fut  tellement  accablé  de  trifteffe 
qu’elle  lui  caufa  une  fievre  lente  qui  l’emporta  le  fei- 
ziéme  du  mois  d’Août  à Verceil , âgé  de  foixante 
& fix  ans  apres  en  avoir  régné  quarante-neuf.  Il 
étoit  pieux  2c  fage  , àimoit  la  juftice  , les  belles  let- 
tres ôc  les  fçavans  i mais  il  étoit  peu  guerrier , &c 

Î>lus  propre  pour  le  cabinet  que  pour  les  armes.  Il 
aida  de  fa  femme  Beatrix  de  Portugal  un  fils  nommé 
Philibert  Emmanuel , né  le  huitième  de  Juillet  15x8. 

La  mort  du  roi  d’Angleterre  qui  arriva  un  mois 
avant  celle  de  ce  duc  caufa  de  grandes  révolutions 
dans  ce  royaume  -,  mais  très-favorables  à la  religion 
catholique.  Le  nouveau  parlement  qu’Edoüard  VI. 
avoir  convoqué  s’étant  aifemblé  le  premier  de  Mars 
de  cette  annee  155}.  atcorda  à fon  fouverain  un  fe- 
cours  d’argent  très-confiderable  fondé  fur  la  gran- 
de difTipation  des  finances  qui  s etoit  faite  pendant 
l’adminiftration  du  duc  de  Sommerfet.  Le  clergé 
marchant  fur  les  traces  du  parlement , accorda  au 
roi  un  don  gratuit  de  fix  fols  par  livre  à prendre  fur 
tous  les  biens  ecclefiaftiqucs  i & ces  choies  étant  fai- 
tes , la  cour  n’ayant  plus  befoin  de  parlement,  il  fut 
caffé  le  trente  &c  unième  de  Décembre. 

. AP  rès  la  diflolution  , le  roi  nomma  des  commifi. 
faires  pour  la  vifite  des  églifes  de  fon  royaume.  Ils 
étoient  chargez  défaire  la  recherche  de  l’argenterie, 
.des  ornemens  , & autres  meubles , de  les  comparer 
avec  les  inventaires  qui  en  avoient  été  drefTez  dans 
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les  vifites  precedentes , & à examiner  ce  cjui  en  au- 
roit  été  détourné.  Et  afin  que  , conformement  à la 
volonté  du  roi , les  églifesfuffent  honnêtement  pour- 
vues des  chofes  néceflàires  pourl’adminiftration  des 
facremens,  on  ordonna  à ces  commiflaires  de  don- 
ner à chaque  paroiffe  ou  autre  églife  , un  ou  deux , 
ou  plufieurs  calices  d’argent,  félon  qu’ils  le  jugeroient 
à propos , comme  aufli  des  nappes  d’autel , des  lin- 
ges pour  la  communion  & de  la  toile  pour  des  fur- 
plis  : le  refte  devoir  être  vendu  comme  les  anciens 
ornemens  des  autels,  les  chafubles  , l’excedant  de 
l’argenterie , des  joyaux , & la  fomme  qu’on  en  ti- 
veroit  remife  entre  les  mains  du  tréforier  de  l’hôtel. 
Cette  aCtion  fut  blâmée  par  beaucoup  4e  perfonnes 
qui  jugeoient  par-lâ  que  le  roi  <jui  n’étoit  encore  que 
dans  la  feiziéme  année  de  fon  âge  , avoit  de  mauvais 
fentimens  touchant  les  droits  des  églifes  : & ceux 
qui  vouloient  épargner  ce  prince  , difoient  pour  l’ex- 
eufer , qu’il  avoit  figné  cet  ordre  depuis  qu’il  étoit 
malade  , ce  qui  l’empêchoit  d’éxaminer  les  affaires 
par  lui-meme. 

En  effet  il  étoit  attaqué  depuis  le  m'ois  de  Janvier 
d’une  fluxion  de  poitrine  , que  tous  les  remed.es 
qu’on  lui  fit  prendre  irritèrent , au  lieu  de  la  difîiper  : 
ce  fut  lâ  le  fondement  du  bruit  qu’on  eût  foin  de 
répandre  qu’il  avoit  été  empoifonné  , foupçon  qui 
ne  manqua  pas  de  tomber  fur  le  duc  de  Northum- 
berland , qui  â la  vérité  profita  de  ces  conjonctures 
pour  arriver  â fon  but.  Henri  de  Gray  marquis  de 
Dorfet , qui  par  les  foins  du  duc  avoit  été  fait  de- 
puis peu  duc  de  Suffolk  , avoit  trois  filles  de  Fran- 
coife  Brandon , fille  de  Charles  Brandon , & de 
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Marie  fôeur  de  Henri  VIII.  qui  avoit  enfuite  épou- 
fé  Louis  XII.  roi  de  France.  Et  comme  Northum- 
berland  s’ctoit  imaginé  que  la  fuccelEon  de  l’An- 
gleterre les  regardoit , fi  Henri  fut  mort  fans  enfans  \ 
«Be  qu’il  ne  falloir  point  avoir  égard  à Marguerite 
focur  aînée  du  meme  Henri , qui  avoit  époulë  Jac- 
ques IV.  roi  d'Lcoflë , & encore  moins  à les  enfans, 
parce  qu’ils  étoient  étrangers  & nez  hors  du  royau- 
me , il  réfolut  de  marier  les  deux  jeunes  filles  du  duc 
de  Suffolk  aux  plus  grands  feigneurs  d’Angleterre; 
mais  il  retint  pour  Ton  fils  l’aînée  qui  s’appelloit  Jean- 
ne , & les  noces  de  ces  trois  furent  faites  à Londres 
dans  le  meme  jour. 

Ainfi  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  duc  de  Suffolk 
époufa  lord  Guilford  Dudley  quatrième  fils  de  Nor- 
tnumberland  , le  feul  qui  ne  fut  pas  marié  : & dans 
le  même  tems  les  deux  fœurs  de  Jeanne  furent  aufïi 
mariées  ; Catherine  qui  étoit  la  fécondé  époufa  le 
lord  Herbert  fils  aîné  du  comte  de  Pembrok , & Ma- 
rie la  troifiéme  fut  donnée  à un  Gentilhomme  nom- 
mé Keyt..  Ces  mariages  fe  firent  vers  la  fin  du  mois 
de  May,  dans  le  tems  qu’on-  ne  pouvoit  plus  rien 
efperer  de  la  malldie  du  roi.  Un  jour  que  ce  jeune 
prince  témoignoit  tlu  chagrin  de  ce  qu’il  prévoyoit 
que  Marie  fa  focur  qui  devoit  lui  fucceder  employe- 
roit  tous  fes  foins  pour  ruiner  la  prétendue  réforme , 
parce  que  cette  princefTe  étoit  catnolique  ,Northqm- 
berland  fc  fervit  de  cette  occafion  pour  repréfenter 
au  prince  que  le  moyen  d’empêcher  ce  qu’il  crai- 
gnoit , étoit^  d’exclure  Marie  de  la  fuccefifion  , & de 
rranlporter  la  couronne  à Jeanne  Gray  fa  bruë. 

Edoüard  accoutumé  à fe  laiffer  conduire,  man- 
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da  aufïi-tôt  Montaigu  préfident  du  tribunal  avec 
deux  autres  juges , l’avocat  general  & le  procureur 
general,  pour  drelfer  l’aôte  du  tranfport  de  la  cou- 
ronne à Jeanne  Gray.  Mais  des  qu’ils  eurent  entendu 
la  proportion  du  roi  , ils  répondirent  que  l’ordon- 
nance qui  régloit  la  fucceflion , étant  une  loi  du  par- 
lement , on  ne  pouvoit  l’éluder.  Et. comme  le  prin- 
ce infifta  qu’il  demàndoit  feulement  qu’ils  en  dref- 
faflent  le  mémoire , ils  demandèrent  du  tems  pour 
y penferi  &c  ayant  lu.  l’ordonnance  faite  la  premiè- 
re année  du  régné  d’Edoiiard  , pa*r  laquelle  le  parle- 
ment déclaroit  coupables  de  haute  trahifon  tous  ceux 
qui  confentiroient  au  tranfport  de  la  couronne  , ils 
vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouvoient  faire  une  ac- 
tion qui  les  rendrqit  criminels  de  leze-majefté  : 
ce  qui  mit  le  duc  de  Northumberland  fi  fort  en  co- 
lère qu’il  leur  dit  beaucoup  d’injures  & fut  fur  le  point 
de  les  maltraiter.  Ces  juges  furent  encore  mandez 
le  quinziéme  de  Juin  ; & comme  ils  repréfenterent 
que  tout  ce  qu’ils  feroient  n’auroit  aucuhe  force 
fans  l’autorité  du  parlement  s le  roi  répliqua  avec  ai- 
greur, qu’il  fe  préparoit  â le  convoquer  au  plutôt  , 
& qu’en  attendant  il  vouloit  qu’ils*  fifient  l’acte  , afin, 
qu’il  fut  tout  prêt  pour 'être  ratifié.  Ces  ordres  conf- 
tgmerent  fort  les  juges  s Montaigu  fut  le  premier 
qui  fe  détermina  à contenter  le  roi  , vu  qu’on  lui 
lit  expédier  un  ordre  figné  du  prince  pour  travailler 
à ce  projets  & tous  Jes  autres  à la  referve  de  deux 
ou  trois,  perfuadez  que  des  lettres  d’abolition  les 
tireroient  d’embarras,  drefferent  l’aéte  de  la  tranfla- 
rion  de  là  couronne. 

.Ainfi  le  ceftament  du  roi  par  lequel  ce  prince  inf- 

tituo^t 
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tituoit  Jeanne,  fille  aînée  de  Henri  duc  de  Suffolk, 
& en  cas  qu’elle  mourut  fans  enfans , lui  fubftituoit 
la  fécondé , fut  porté  au  chancelier  pour  le  fceller , 
après  que  tous  les  juges  au  nombre  de  vingt-quatre 
l'eurent  ligné  ; mais  on  cacha  ce  teftament  au  peu- 
ple , de  peur  d’exciter  quelques  troubles.  Thomas 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  étoit  alors  ab- 
fentj  & parce  qu’il  avoir  beaucoup  de  crédit,  on  le 
manda  à la  cour  afin  4e  foulcrire  à cet  atte  , ce 
qu’il  refiifa  d’abord , ne  croyant  pas  qu’on  pût  ainfi 
violer  le  droit  d’une  fucceflion  légitime  fi  bien  auto- 
rifé.  Mais  ayant  été  introduit  auprès  du  roi , qui  en- 
tre plufieurs  confiderations  importantes  qu’il  lui  fit 
faire  , lui  allégua  fur  tout  le  danger  de  la  religion  ; 
Cranmer  fe  rendit.  Enfin  tous  les  membres  du  con- 
feil  fignerent  cet  aéfe  le  vingt-uniéme  de  Juin. 

Comme  la  maladie  du  roi  alloit  toujours  en  aug- 
mentant , le  duc  de  Northumberland , pour  réüllir 
plus  fûrement  dans  fes  defleins , follicita  le  confeil 
de  prier  la  princefle  Marie  de  venir  tenir  compa- 
gnie au  roi  8c  prendre  foin  de  lui.  Le  deffiein  du  duc 
étoit  , dit-on  , de  s’afiurer  de  cette  princefè  i mais 
la  mort  précipitée  d’Edouard  rompit  fes  mefures. 
Comme  Mafic  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  i 
Londres , elle  fut  avertie  par  un  de  fes  officiers  du 
danger  ou  étoit  fon  frere,  8e  qu’il  n’y  avoir  point  de 
fureté  pour  elle  à Londres.  Ces  nouvelles  l’empcche- 
rent  d'avancer  plus  loin;  elle  fe  retira  promptement 
dans  fon  château  de  Kennings-hall,  quin'étoit  pour- 
tant .pas  fortifié  i elle  y refta  enfermée  jufqu’au  mo- 
ment qu’elle  fut  informée  de  la  mort  du  roi , qui  arri- 
vais 6.  de  Juillet,  âgé'  feulement  de  feue  ans,  après 
Tom  XXX.  u S ff 
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en  avoir  fùrvccu  fept  à fon  per e;.  On  abferva  qu’il? 
mourut  le  meme  jour  du  mois  que  Henri  fon  pere 
fît  couper  la  tête  à Thomas  Morus  r comme  îi  la 
mort  d’un  fi  grand  homme  eût  dû  cire  vangée  par 
celle  d’un  fils  de  roi.  Les  funérailles  de  ce  prin- 
ce furent  différées  jufqu’au  huitième  du  mois  d’Août:. 
fon  corps,  dont  on  avoir  ôté  les  entrailles,  fut  dépo- 
fé  à 'V^eftminfter  dans  l’églife  de  fàint  Pierre  & mis- 
dans  un  cercueil  fait  exprès*-  Enfuke  on  le  fit  gar- 
der par  douze  gentilshommes,  qui  le  veillèrent  nuit 
& jour  fans  cierges  . & fans  torches.,  jufqu’à  ce  qu’on* 
fit  fes  obféques.  Et  pendant.cet  interval  ^ le  duc 
de  Northumberland  , quis’étoit  rendu  fort,  odieux 
aux  Anglois  , parce  qu’il  étoit  foupçonné  d’avoir 
avancé  la  mort  de  leur  roi , travailloit  à réüflirdans  - 
fon  entreprife  pour  faire  déclarer  reine  Jeanne  de 
Gray  fa  belle  fille,  conformément  au  teftament.  qu’il 
avoit  fait  faire  au  feu  roi.. 

Dès  que  la  princeffe  Marie  eut  appris  la  mort  de  * 
ce  prince,,  elle  écrivit  du  lieu  de  fa  retraite  au  con- 
feil  une  lettre  dans  laquelle  elle  marquait  fa  furpri- 
fe  , de  ce  qu’on  nel’avoit  pas  informée , félon  l’ufà- 
ge  , delà  mort  de  fon  frere , puifqu’elle  fçavoit  d’ail- 
leurs qu’elle  étoit  arrivée  depuis  trois  jdurs  \ que  l’on  » 
n’ignoroit  pas  le  droit  légitime  qu’elle  avoit  à la  cou- 
ronne j que  leur  négligence  à cet  égard  loi  faifoit: 
comprendre  qu’ils  avoient  formé  quelque  mauvais. 
defTein  contre  elle  \ qu’elle  penetroit  leurs  engage- 
mens  & leurs  délibérations,  \ qu’elle  étoit  pourtant 
difpofée  à prendre  tout  en  bonne  part , &:  à pardon- 
ner a ceux  qui  auroient  recours  a fa  bonté  ; que  ce- 
pendant elle  les  chargeoit  delà  faire  proclamer  reine 


fa 
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*3ans  Londres.  Après  avoir  écrit  cette  lettre  , elle  AN*  1 5 5 3 • 
-partit  de  Kennings-hall , pour  fe  rendre  au  château 
de  Flamüngham  en  Suffolk , & pafla  par  la  provin- 
ce de  Norfolk.  Deux  Tailons  importantes  la  déter- 
minèrent à choilir  cette  retraite  ; l'une  que  le  duc 
de  Northumberland  s’étoit  rendu  très-odieux  aux 
habitans  de  ce  pays,  depuis  les  executions  qu’il  y 
avoir  lait  faire  dam  les  dernieres  révoltes  ; l’autre  que 
ce  château  étant  proche  de  la  mer  , elle  pourroit 
aifément  fe  fauver  en  Flandres  auprès  de  Charles  V. 
fi  elle  y étoit  contrainte  par  le  mauvais  fuccès  de  fes 
affaires.  Dès  qu’elle  y fut  arrivée , elle  prit  le  titre  de 
reine  , & apres  s’etre  fait  proclamer  à Norvick,elle 
écrivit  une  lettre  circulaire  à toute  la  noblefle  du 
royaume , pour  l’engager  à fôutenir  les  droits  de 
la  couronne  qui  lui  étoit  légitimement  due. 

Le  duc  de  Northumberland  qui  vouloit  tenir  la  j^nu/cwr 
mort  du  roi  cachée,  voyant  fonlecret  éventé,  la  pu-  “"Pte  j*fccou' 
blia  le  huitième  du  meme  mois  de  Juillet,  ôcalla  , aC-  beaucoup  J» 
compagné  du  duc  de  Suffolk,  déclarer  à Jeanne  Gray,  ptinc‘ 
que  c’étoit  elle  qui  devoit  monter  fur  le  thrône  , en 
vertu  de  l’aéfce  qu’Edotiard  avoir  fait  avant  fâ  mort , 

& par  lequel  elle  étoit  déclarée  reine.  Elle  n’étoit 
alors  que  dans  fa  feiziéme  année  ; mais  dans  cet  âge 
où  le  jugement  commence  à peine  à fè  former  ,de 
fien  avoit  acquis  un  dégré  de  pexfe&ion  qui  neiè 
trouve  que  très- rarement  dans  une  fi  grande  jennef- 
i*e.  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  la  folidicé 
defon  efprit  à .quoi  elle  joignit  une  étude  continuel- 
le la  rendok  une  des  merveilles  de  fon  fiécle.  Elle 
entendoit  le  français,  le  latin  & le  grec , elle  failoit 
fes  ledures  les  plus  agréables  de  Platon  en  grec  ; elle 
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eut  été  digne  du  trône  Ci  le  droit  ou  la  naiflance: 
euflent  pu  l'y  faire  monter  , mais  la  voie  par  laquel- 
le on  vouloit  l’y  conduire  lui  parut  indigne  d’elle,. 
& loin  d’en  remercier  ceux  qui  lui  en  portèrent  la> 
nouvelle  , elle  répondit  à fes  parens  ; qu’elle  ne  pré- 
tendoit  pas  s’élever  aux  dépens  d’autrui  i que  la  cou- 
ronne appartenoit  à la  princefle  Marie  , & après 
elle  à la  princefle  Elifabeth  , & qu’ étant  inftruire  , 
comme  elle  l’étoit,  duteftament  du  roi  Henri,  elle 
n’avoit  garde  d’afpirer  au  trône  avant  fon  rang.  Elle 
repréfenta  tout  ce  qu’elle  put  trouver  de  plus  fort, 
pour  empêcher  qu’on  ne  l’ôbligeât  de  faire  unper- 
ionnage  qu’on  vouloit  qu’elle  repréfentât. , & dont 
elle  fentoit  tout  le  ridicule  , en  meme  tems  qu’el- 
le en  prévoyoit  le  danger  : mais  vaincue  enfin  par 
les  preflantes  Pollicitations  de  fa  famille, elle fe  laifla 
proclamer  reine  dans  la  capitale  ,&c  aux  environs, 
& en  reçut  les  honneurs.de  fi  bonne  grâce  , que 
l’on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  fouhaiter  qu’elle  y 
eût  plus  de  droit.  Pour  cette  cérémonie  l’on  envoya 
chercher  le  maire  de  Londres  , & l’on  fixa  le  jour  de 
la  proclamation  au  lendemain  qui  étoit  le  dixiéme 
de  Juillet.  Elle  fe  fit  avec  les  formalitcz  ordinaires; 
on  conduifit  la  prétendue  reine  à la  Tour,  afin  d’en 
prendre  pofleflion  , fuivant  la  coutume.  A fou  ar- 
rivéc  le  peuple  accourut  en  foule  , plutôt  par  la 
nouveauté  du  fpeélacle  que  pourténioigner  fa  joyc-, 
tant  on  étoit  étourdi  de  voir  proclamer  une  reine  à 
laquelle  on  n’avoit  point  penfe  , & prefque  perfon- 
ne  n’y  applaudit. 

Le  meme  jour  on  reçût  les  lettres  de  Marie, qui 
furent  lûcs  dans  le  confeil  qui  fe.tint  dans  la  Tour,, 
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3uaflent  à la  parole  qu’il  les  avoit  engagez  de  lui  K^econnoT- 
onner,  de  ne  pointagir  pour  d’autre  que  pour  Jean-  wJto^0x^ 
ne.  La  princefle  Marie  mandoit  dans  cette  lettre  aux  n> 
confeillers , qu’ils  euflent  à venir  la  trouver  comme 
heritiere  delà  couronne,  & qu’ils  lui  rendirent  l’o* 
béïfl'ance  comme  à leur  fouvcraine  , étant  déjà  recon- 
nue pour  reine  légitime  par  une  bonne  partie  du 
royaume.  Après  qu’on  eût  lu  ces  lettres  , les  confeil- 
lers favorables  à Jeanne  , voyant  que  toute  la  pro- 
vince de  Norfolk  avoit  prêté  ferment  de  fidelité  à 
Marie  , & que  le  peuple  le  déclaroit  pour  elle  , ap- 
préhendant quelque  {édition  dans  Londres,  & vou- 
lant prévenir  ce  mal , firent  publier  un  édit  au  nom 
de  Jeanne  comme  reine , & lui  donnèrent  le  titre  de 
chef  de  l’églife  en  Angleterre  ôc  en  Irlande,  com- 
me l’avoient.  pris  Henri  VIII.  & Edouard  Ion  fils^ 

Dans  cette  déclaration  on  rappelloittoutce  qui  con- 
cernoit  l’état  de  Marie  & d’Elifabeth  ; on  difoitque 
la  première  étoit  née  d’un  mariage  illégitime  , & la 
fécondé  d’une  mere  impudique,  qui  convaincue  d’a- 
dultere,  avoit  eue  la  tête  tranchée  ÿ qu’elles  ne  pou- 
voient  par  confequcntêtre  reçues  à lafuccefhon  d’E- 
doiiard  par  les  loix  du  royaume  , quoique  par  le 
teftament  de  Henri , & par  un  édit  publie  la  trente- 
cinquième  année  de  fon  regne,elles  luflent  appellées- 
si.la  fucceflion  après  la  mortd’Edoüard.  Enfuite  après 
avoir  expoié  lé  prétendu  droit  de  Jeanne  comme 
•étant  née  delà  focur  de  Henri  VIII.  ôc  dont  on  vaiv 
- -toit  beaucoup  la  bonté  & l’affeétion  , on  ordonnoit- 
-d’avoir  pour,  elle  toute  la  fidelité  que  doivent  avoi,r 
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510  Histoire  Ecclesiastique. 
des  fujets  pour  leurs  princes  légitimés.  Cette  décla-^ 
ration  lignée  par  Jeanne  , & fcellée  du  fceau  du 
royaume , fut  publiée  par  un  Héraut  dans  la  ville, 
& à cinq  lieues  aux  environs,  ne  pouvant  pas  aller 
plus  loin,  parce  que  le  peuple  commençoit  à faire  du 
bruit , & a parler  hautement  du  droit  légitime  de 
Marie. 

Les  miriiftres  répondirent  auili  a cette  piinceffeà 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  de  la  déclaration. 
Que  Jeanne  Gray  étoit  légitime  reine -d’Angleterre, 
félon  les  anciennes  loix  du  royaume , & fuivant  les 
lettres  patentes  d'Edoiiard.j  qu’ils  lui  dévoient  tous 
une  entière  fidelité  * que  le  mariage  de  Cathe- 
rine d’Arragon  avec  Henri  VIII.  avoit  été  déclaré 
nul  par  fentence  de  la  cour  ecclefiaftique,  & con- 
formément à la  loi  divine  & aux  ordonnances  de 
l’état  r que  piufîeurs  academies  & uniycrfitez  des 
plus  célébrés  de  l’Europe  en  avoient  porté  le  même 
jugement  j que  la  fentence  de  l’archevcque  de  Can- 
torbery  avoit  été  confirmée  plus  d’une  fois  par  le 
parlement  : qu’ainfi  Marie  n’étoit  pas  née  d’un  ma- 
riage légitime  > que  par  confequent  elle  n’étoit  point 
habile  à heriter } qu’ils  l’exhortoient  de  fè  défifter  de 
fes  prétentions , & de  ceffer  de  troubler  le  gouver- 
nement* que  pour  peu  qu’elle  fe  tînt  dans  les  bor- 
nes de  fon  devoir , eue  trouveroit  les  confeillers  dif- 
pofez  à la  fervir,  autant  que  le  fouffriroit  leur  atta- 
chement à la  reine  Jeanne.  Cette  lettre  fut  fignéc 
de  vingt  & un  confeillers  , à la  tête  defquels  étoient 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery , les  ducs  de 
Suffolk  , & de  Northumberland , les  marquis  de 
Winchefter  àc  deNorthampton , les  comtes  d’Aron- 
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•Tel , de  Schrevsburi , de  Huntington , de  Bedford , 
êc  de  Pembrok , quelques  milords , chevaliers  & d’au- 
< cres.  Mais  cette  réponfe  ne  fit  pas  beaucoup  d’im- 
preffion  fur  l'efprit  de  Marie  , & ne  l’empêcha  pas 
de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour 
faire  valoir  fes  droits,  & fe  mettre  en  pofleiTion  de 
la  couronne. 

Outre  qu’elle  avoir  été  déjà  proclamée  reine  à 
Norwick  , les  provinces  de  Norfolk  & de  Sufîolk  fe 
déclarèrent  hautement  pour  elle  , & lui  fournirent 
des  troupes.  Cette  derniere  province  fe  diftingua 
particulièrement  en  cette  occafion , quoique  fes  ha- 
bitans  fuflent  fort  attachez  à la  religion  Proteflan- 
re.  Beaucoup  de  fèigneurs  & de  gentilshommes  ac- 
coururent à Flamlingham  pour  lui  offrir  leurs  fer- 
' vices  ; ic  les  comtes  de  Bath  8c  de  Suflèx  , Mylord 
Mordant , le  fils  du  comte  de  W'arthon  & quelques 
autres  leverencdes  trojupes  pour  venir  à fon  lêcours  i 
& plufieurs  fuivircnt  le  même  exemple.  Sur  ces  nou- 
velles dont  le  bruit  augmentoit  de  jour  en  jour , on 
prit  la  réfolution  d’aifembler  des  troupes  pour  difïi- 
per  l’armée  de  Marie.  Le  comte  de  Huntington  fut 
envoyé  dans  la  province  de  Buckingham  , & d’au- 
tres ailleurs  pour  faire  prendre  les  armes  aux  habi- 
tans.  Le  rendez-vous  fut  donné  à Nieumarket  aux 
troupes  qui  ^borderoient  à Londres  , & qui  y fe- 
roient  levées  : mais  l’embarras  étoit  de  trouver  quel- 
qu’un qui  pût  commander  cette  armée.  Northum- 
berland  n’ofoit  quitter  Jeanne  qui  étoit  toujours  à la 
tour , dans  l’appréhenlïon  que  la  bourgeoifie  de  Lon- 
dres ne  fe  déclarât  pour  Marie  dès  qu’il  feroit  éloi- 
gné : le  duc  de  Suflolk  pere  de  la  reine  n’étoit  pas 
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" " ■ propre  pour  cet  emploi.  L’attachement  du  confeil  a 
AN.  1553.  fon  part^  ne  paroifloic  pas  fort  folidc , 8c  un  des  fe- 
cretaires  d’état  avoit  déjà  refufë  de  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge  ; les  Juges  gardoient  le  filence  i 
8c  les  miniftres  auroicnt  vrai-lemblablement  aban- 
donné le  parti  du  duc  , s’il  ne  les  avoit  retenus 
comme  pril'onniers  dans  la  tour , fous  prétexte  d'y 
accompagner  Jeanne. 

Ainfi  le  duc  de  Northumberland  fe  vit  contraint 
de  prendre  lui-même  le  commandement  de  l’ar- 
mée. Après  avoir  donc  mis  ordre  à quelques  affai- 
res , donné  la  commillïon  à quelques  prédicateurs, 
entr’autres  à Ridley  évcque  de  Londres  pour  défen- 
dre les  prétentions  de  la  maifon  de  Suftolk , 8c  faire 
concevoir  au  peuple  à quels  dangers  l’Angleterre  fe- 
roit  expofée , fi  Marie  montoit  fur  le  trône  ; après 
avoir  drefle  des  inftruélions  pour  Shelley  qui  devoir 
aller  informer  l’empereur  de  l’avenement  de  Jean- 
ne Gray  à la  couronne , 8c  à qui  ce  prince  rcfulà  de 
donner  audience,  8c  de  recevoir  des  lettres  du  con- 
feil.  Le  duc  partit  de  Londres  le  quatorzième  de  Juil- 
let, fans  que  le  peuple,  qui  ctoit  aflemblc  pour  le  voir 
pafler,  fit  des  vœux  en  la  faveur  i 8c  s’alla  mettre  à la 
tête  de  fix  mille  hommes  de  pied  8c  deux  mille  cho- 
vaux  , ifs’avança  jufqu  a Cambridge  d’où  il  vint  du 
côté  de  faint  Edmona-buri.  Mais  au  lieu  de  voir  ren- 
forcer fon  armée  fur  fa  route,  comme  il  l’avoitelpe- 
ré  , ilia  voyoit  diminuer  tous  les  jours  par  des  deier- 
t-ions  ; il  n’apprenoit  de  tous  cotez  que  de  nouvelles 
révoltés. Le  chevalier Haftings  à quif’onavoit  donné 
commillion  pour  lever  quatre  mille  hommes  d’in-; 
fanterie  , ne  les  eût  pas  plutôt  alTsmblez , qu’il  palla 

dans 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quàrànte-nf.u  vie’ Me.  513 
dans  le  parti  de  Marie , ôc  écrivit  à Ton  frcre  comte  " 
de  Huntington  qu’il  vînt  s’offrir  à la  véritable  reine , An.  1553. 
menaçant  de  le  tuer  lui-même  s'il  n’obéïffoit.  Les 
vaiffeaux  que  Northumberland  avoit  fait  équipper  fur 
la  cote , pour  empêcher  le  paffage  de  Marie  , fi  elle 
vouloit  le  retirer  en  Flandres,  s’étoient  laiffez gagner. 

Enfin  on  accouroit  de  toutes  parts  auprès  de  la  légiti- 
mé fouveraine  , ôc  on  la  proclamoit  folemnelle- 
ment  en  differentes  provinces.  t 

Le  duc  fe  voyant  ainfi  abandonné  , écrivit  au 
duc  de  Suffolk  qui  étoit  demeuré  à Londres  avec  foncm  de  n 
Jeanne  , ôc  aux  autres  confeillers  , afin  qu’ils  lui  en-  'JTJTvm 
voyaffent  du  fecours.  Cette  lettre  fut  un  prétexte  d£S  ttauPc‘- 
dont  ils  fe  fervirent  pour  fortir  de  la  tour  j ils  repro- 
fentcrent  que  le  plus  court  moyen  pour  trouver  le 
renfort  qu’on  leur  demandoit , étoit  de  s’addrcffer 
au  maire  de  Londres  , ôc  qu’il  étoit  à propos  que  le 
confeil  s’affemblât  pour  cet  effet  dans  quelque  mai- 
fon  ; ôc  ils  propoferent  celle  du  comte  de  Pcmbrock. 

Et  comme  on  pouvoit  leur  oppofer  qu’on  pouvoit 
faire  venir  le  Maire  ôc  les  Aldermans  à la  tour  , ils 
ajoutèrent  qu’ils  pourroient  en  même  temstraitter 
avec  Claude  de  Laval  dç  Bois-Dauphin  ambafla- 
. deur  de  France.  Le  duc  de  Suffolck  ne  les  foupçon- 
nant  d’aucun  deffein  contraire  à fes  intérêts , leur 
permit  de  fortir  , ôc  de  s’affembler  chez  le  comte  de 
Pembrock.  Ce  fut  le  dix-neuviéme  de  Juillet  : là  fe 
voyant  en  toute  liberté  , ils  propoferent  de  rccon- 
noître  Marie , de  fe  reconcilier  avec  elle  , ôc  de  re- 
parer leurs  fè  jtes  paffées.  Ce  fut  le  comte  d’Arondel 
qui  en  entama  la  propofition , il  leur  dit  entr’autres 
qu’il  étoit  tems  ou  jamais  de  fe  délivrer  de  la  tiran- 
Tom.  XXX.  Ttt 
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nie  du  duc  de  Northumberland  ; qu’ils  avoient  afTcz 
éprouve  combien  il  croit  arrogant , injufte  , cruel  , 
infidèle  à Tes  amis , 5c  que  s’ils  étoient  allez  impru- 
dens  pour  maintenir  Jeanne  fur  le  trône  , ils  ne 
feroient  par  là  qu’appefantir  le  joug  que  ce  duc  avoit 
déjà  mis  fur  leurs  tètes  i qu’il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre moyen  que  de  fe  déclarer  pour  Marie  , 6c  que 
quand  le  peuple  verroit  le  confeil  prendre  ce  par- 
ti j il  ne  fe  trouveroit  plus  perfonne  qui  voulut  fui- 
vre  la  fortune  du  duc  de  Northumberland.  Ce  dis- 
cours les  çerfuada  fans  beaucoup  de  peine. 

Auifitôt  apres  la  refolution  prife  de  faire  publi- 
quement proclamer  Marie  Reine  , on  ne  pcnlà  plus 
qu’aux  moyens  de  l’exécuter.  Quelques-uns  furent 
d’avis  de  différer  cette  proclamation  , jufqu’à  ce 
qu’on  eut  écrit  à la  princefTc  pour  obtenir  d’elle  une 
amniftie  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé.  Mais  l’opinion 
des  autres  qui  vouloient  qu’on  fit  la  proclamation 
dans  le  moment  même , l’emporta.  On  manda  aufli- 
tôt  le  Maire  5c  les  Echcvins  ; on  leur  communiqua 
la  refolution  qu’on  avoit  prife  , 5c  on  alla  de  com- 
pagnie avec  eux  proclamer  la  reine  Marie  dans  la 
principale  rué  de  Londres  proche  l’hôtel  de  ville. 
De-là  ils  marchèrent  vers  lcglife  de  faint  Paul , pour 
y chanter  le  Te  Deum.  Et  des  qu’on  en  fut  forti  , ils 
envoyèrent  fommer  le  duc  de  Suffolk  de  lui  remet- 
tre la  tour , 6c  firent  dire  à Jeanne  qu’elle  eût  à quit- 
ter le  titre  de  reine  , ôc  à fe  défifter  de  fes  préten- 
tions. Tout  plia  fous  le  nom  de  Marie  dont  tout 
Londres  retentifToit  : les  peuples  à la  publication  de 
cette  reconnoiflance  , jetta  de  fi  grands  cris  dejoye, 
fie  fit  tant  d’applaudilfemens , que  le  comte  de  Pem- 
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brock  ne  put  prefque  achever  fia  commilfion.  En 
meme  tems  l’on  forma  les  cloches  de  tous  cotez,  &: 
l’on  fit  des  feux  de  joye  par  toute  la  ville.  Ainft 
Jeanne  fe  vit  dcpoüillée  de  fa  dignité  avec  beau- 
coup plus  de  joïe  quelle  ne  i’avoit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  d’Arondel  & milord  Pa- 
^et  allèrent  trouver  la  reine  Marie  qui  étoit  encore 
a Flamlingham  pour  lui  faire  part  de  ces  nouvelles. 
Et  dans  le  meme  tems  les  confeillers  écrivirent  au 
duc  de  Northumberland  , & lui  mandèrent  de  foufi. 
crire  a la  refolution  , &:  de  congédier  fon  armée* 
Comme  il  avoit  prévenu  ces  ordres  , & qu’avant 
que  de  recevoir  la  lettre  du  confeil  , il  avoit  licen- 

• t r /*i  1 • a ni  11 

tie  Ion 
ce  de 
reine , 

rie.  Il  ne  laifia  pas  de  paroître  un  peu  déconcerté , fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde  i & comme  il 
meditoit  de  fe  fiuver  hors  du  royaume  , les  foldats 
des  gardes  qui  avoient  fuivi  fon  parti  fous  la  condui- 
te de  Jean  Gattes  l’allerent  trouver , le  prirent  com- 
me il  fe  bottoit , en  lui  difant  qu’ils  vouloient  • qu’il 
les  juftifiât  du  crime  de  leze-majefté  par  Ion  propre 
témoignage.  Le  duc  voulut  faire  renftance  , & dit 
que  fa  dignité  ne  leur  perniettoit  pas  de  mettre  la 
main  fur  lui  , étant  général  de  la  cavalerie  , mais 
ils  le  contraignirent  de  venir.  Le  comte  d’Arondel 
l’arrêta  alors  au  nom  de  Marie , ôc  avec  lui  fon  fils 
le  comte  de  Huntington  , Jean  Gattes , Henri  Car- 
tes fon  frere,  Thomas  Palmer  , & les  deux  au- 
tres fils  du  duc. 

.. . Northumberland  fe  voyant  entre  les  mains  dit 

Ttt  ij‘ 


armee  , 11  courut  lui-meme  a la  grande  pia- 
la  ville  de  Cambridge  pour  y proclamer  la 
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comte  d’Arondel,  fe  jetta  â Tes  pieds  pour  le  prier 
de  lui  être  favorable  , mais  il  fut  conduit  a la  tour 
avec  fes  trois  fils.  Le  peuple  qui  le  vit  pafler  l’acca- 
bla d’injures  & de  reproches  , &:  crioit  qu’il  étoit 
le  parricide  & le  bourreau  d’un  bon  prince.  On  rap- 
porte qu’une  femme  le  voyant  palier  lorfqu’on  le 
menoit  en  prifon  , lui  alla  prefenter  un  mouchoir 
teint  du  fan^  du  duc  de  Sommerfct , en  lui  repro- 
chant que  c’etoit  lui  qui  l’avoit  injuflement  fait  répan- 
dre. Le  lendemain  on  arrêta  le  duc  de  Suffolk,  Jean- 
ne Gray  fa  fille  , Ridley  évêque  de  Londres  , Jean 
Cheeck  qui  avoit  été  précepteur  du  feu  roi  -,  enfin  on 
s’aflura  des  perfonnes  qui  etoient  le  plus  dans  les  in- 
térêts du  duc  de  Northumberland.  Ce  fut  le  vingt- 
feptiéme  &le  vingt-huitième  de  Juillet  qu’on  les  en- 
ferma mais  trois  jours  apres  le  duc  de-  Suffolk  fut 
remis  en  liberté,  fous  promefle  de  retourner  en  pri- 
fon au  premier  commandement  de  la  reine. 

Elifaoeth  qui  demeuroit  hors  la  ville , ayant  fçu 
que  Marie  fa  foeur  avoit  été  proclamée  reine  , & 
voïant  qu’il  s’apffoit  de  fon  intérêt  , l’alla  trouver 
le  vingt-neuvieme  de  Juillet  accompagnée  de  plu- 
fieurs  dames  avec  une  efeorte  de  près  de  mille  ca- 
valiers qui  s’étoient  rangez  vers  elle  pour  foutenir 
l’intérêt  des  deux  fœurs.  La  reine  la  reçût  avec  beau- 
coup de  bonté  , & s’étant  arrêtée  le  premier  d’Août 
à deux  lieues  de  Londres  , elle  congédia  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  , & entra  dans  la  ville 
le  troifieme  du  même  mois  avec  une  grande  fuite. 
Comme  elle  alla  droit  à la  tour  , à peine  y fut-elle 
entrée  que  Thomas  Howard  , lord  Courtney  , Nor- 
folk , la  veuve  du  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  eu 
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depuis  peu  la  tête  tranchée  , Cudbert  Tunftall  évê- 
que de  Durham  , & Etienne  Gardiner  évêque  de 
"VVinchefter  , vinrent  fe  prefenter  à genoux  devant 
elle  pour  implorer  fa  mifericorde.  L’evêquede  Win- 
chefler  parla  pour  tous  les  autres , & apres  lui  avoir 
demandé  pardon  , & l’avoir  obtenu  , ils  furent  tous 
mis  en  liberté , Courtney  Rit  fait  comte  de  Devons- 
hire,  & eut  beaucoup  de  part  à la  confiance  de  la 
reine.  L’évêque  de  Winchefter  eût  la  charge  de 
chancelier  , quoiqu’il  eut  fouferit  à l’arrêt  rendu 
contre  le  divorce  de  Catherine  merc  de  Marie  , & 
qu’il  eut  fait  imprimer  des  ouvrages  dans  lefquels  il 
défendoit  la  caufe  d’Henri  VIII.  La  reine  demeura 
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dans  la  tour  jufqu’au  feptiéme  d’Août  , qu’elle  en 
fortit  pour  fe  rendre  par  eau  au  palais  de  Riche- 
mont  qui  efl  à deux  lieues  de  la  ville. 

Dans  le  defTein  qu’elle  avoir  de  rétablir  la  vraye 
religion  dans  fes  états , elle  refolut  de  faire  venir  le 
cardinal  Polus  en  qualité  de  légat  , afin  de  recon- 
cilier l’Angleterre  avec  le  pape.  Mais  Gardiner  évê- 
que de  W inchefter  , qui  étoit  regardé  comme  un 
homme  d’une  grande  expérience  fut  d’un  autre  avis. 
Il  croyoit  qu’il  falloit  détruire  la  reformation  de  la 
même  maniéré  qu’elle  s’étoit  établie  , c’eft-à-dire 
par  degrez  * & que  pour  cet  effet  il  fuffifoit  de  re- 
mettre d’abord  la  religion  fur  le  pied  qu’elle  étoit 
à la  mort  de  Henri  VlII.  Ce  confeil  étoit  conve- 
nable à fes  intérêts  , car  il  craignoit  que  R Polus 
venoit  en  Angleterre  , il  ne  lui  enlevât  la  confian- 
ce de  la  reine.  Ce  fut  pour  l’en  éloigner  qu’il  écri- 
vit à l’empereur  d’exhorter  la  reine  a ne  pas  aller  fi 
yite  y que  le  cardinal  Polus  pouvoit  être  un  obfta- 
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clc  au  bien  qu’elle  prétendoit  faire  par  fon  rnoien  , 
parce  que  fon  zélé  excefîif  pour  le  fiege  de  Rome , 
étoit  capable  de  tout  gâter  , que  d’ailleurs  étant 
proferit , tout  le  royaume  prendroit  l’allarme  , dès 
qu’on  le  verroit  paroître  fi  fubitement.  Cependant 
Gardiner  ne  réüflît  pas  , ôc  Polus  vint  en  Angleter- 
re en  qualité  de  légat. 

Un  des  premiers  foins  de  Marie  fut  de  faire  fai- 
re le  procès  au  duc  de  Northumberland  , avant 
même  que  d’avoir  fait  fon  entrée  dans  Londres.  On 
commença  les  procedures  le  dix-huitiéme  du  mois 
d’ Août , Ôc  l’on  joignit  a ce  duc  le  marquis  de  Nor- 
thampton  ôc  le  comte  de  Warvik.  La  reine  avoit 
nommé  le  duc  de  Norfolk  pour  préfider  au  juge- 
ment de  ces- trois  feigneurs  , fous  le  titre  de  grand 
fenechal , quoique  l’aéle  du  parlement  contre  lui  » 
n’eut  pas  été  révoqué  -,  mais  la  reine  lui  avoit  ac- 
cordé un  pardon  qui  fut  expédié  onze  jours  après. 
Les  trois  criminels  ayant  été  conduits  devant  les 
pairs  , le  duc  de  Northumberland  demanda  d’abord 
n un  homme  qui  avoit  agi  fous  l’autorité  du  grand 
l'ceau  j ôc  par  le  commandement  du  confeil , pou- 
voit  être  pourfuivi  comme  coupable  ; de  plus  n des 
perfonnes  qui  avoient  agi  avec  lui  dans  la  même  af- 
faire , Ôc  qui  avoient  donné  les  ordres  pour  l’exécu- 
ter , pouvoient  être  fes  juges.  Après  une  courte 
confultation  , on  lui  répondit  que  le  grand  fceau 
d’un  ufurpateur  n’avoit  aucune  force  i que  ceux  qui 
y mettent  leur  confiance , ne  font  point  â couvert 
des  pourfuites  de  la  jullice  } qu’aucun  des  pairs  qui 
alhltoient  au  jugement  n’ayant  été  ni  condamné  ni 
même  accufé  du  même  crime  , un  fîmple  bruit  pu* 
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blié  , ou  une  fimple  accufation  n’avoit  pas  affez  de 
force  pour  les  empêcher  d’être  juges. 

Le  duc  voyant  les  deux  fondemens  de  fa  juflifi- 
eation  renverfez  , abandonna  les  défaites  , con- 
fefla  fon  crime  , 6c  implora  la  clemence  de  la  rei- 
ne. Le  marquis  de  Northampton  , 6c  le  comte  de 
Warvick  fils  aîné  de  Northumberland  prirent  le  mê- 
me parti.  Les  Juges  les  déclarèrent  tous  trois  coupa- 
bles : le  jour  fuivant  quatre  chevaliers  , les  deux 
frères  Gates  , André  Dudley  6c  Thomas  Palmer 
entendirent  prononcer  leur  fentence  fur  leur  pro- 
pre confefiion.  Mais  de  ces  fept  perfonnes  condam- 
nées , la  cour  refolut  de  n’en  faire  exécuter  que  trois 
qui  furent  le  duc  , Jean  Gates  6c  Thomas  Palmer.  * 
L’cvêque  deWorchefler  fut  chargé  d’aller  trouver 
le  duc  6c  de  le  difpofer  à la  mort.  Il  fe  confefïa  à 
ce  prélat  , &:  déclara  qu’il  avoit  toujours  confervé 
la  créance  de  l’églife  romaine  dans  le  fond  du  cœur. 
Enfuite  le  comte  de  Northampton  fut  interrogé  , 6c 
dit  que  durant  le  trouble  il  n’avoit  eu  aucune  char- 
ge publique  , 6c  qu’ayant  employé  tout  ce  tems-là  à 
la  chafle , il  ne  s’étoit  point  mêlé  des  affaires  de  l’é- 
tat. Après  lui  le  comte  de  W arvick  fils  aîné  du  duc 
parut,  entendit  prononcer  fa  fentence  de  mort  avec 
affez  de  confiance  , 6c  demanda  feulement  que  fes 
dettes  fuffent  payées.  Enfuite  on  les  remena  à la 
tour.  Le  lendemain  André  Dudley,  Jean  Gates  ca- 
pitaine des  gardes , Henri  Gates  fon  frere,  6c  Jean 
Palmer  furent  auffi  condamnez  à mort. 

On  commença  par  l’exécution  du  duc  de  Nor- 
thumberland^  Le  vingt- deuxième  d’ Août  il  fut  me- 
né au  fupplice  , ayant  communié  deux  jours  aupara- 
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1 - ■ — vant  (jans  }a  prifon.  On  dit  qu’étant  fur  l’échaffaut , 

Ax-M53*  il  exhorta  ceux  qui  ctoient  prefens  d’cmbralfer l’an- 
ij.  cicnne  religion  , de  rejetter  la  nouvelle  doétrine 
DtxÙm.  ij.  c°mme  la  caufe  de  tous  les  maux  qu’on  avoir  fouf- 
"■ l-  , ferts  depuis  trente  ans  , & fur  tout  de  chalfer  du 

B»rjarf  ibid.  p.  I , / i-  ... 

3 *$.  royaume  les  nouveaux  prédicateurs  qui  etoient  au- 

i ,.4r.  ht.  k.  £ant  (je  trompettes  de  (édition.  Que  pour  lui  il  n’a- 
voit  jamais  eu  dans  le  cœur  d’autre  religion  que 
l’ancienne  j qu’il  en  appelloit  à témoin  l’évêque  de 
\i  orcdler  foh  ami  j mais  qu’aveuglé  par  l’ambition 
il  avoir  dilfimulé  Tes  fentimens  , & qu’il  s’en  re- 
pentoit  de  tout  Ton  cœur  \ qu’enfin  il  recevoir  très 
volontiers  la  mort  qu’il  avoir  méritée.  Après  ce  dif. 
cours  , il  fe  recommanda  aux  prières  des  afiiftans  , 
&:  le  boureau  lui  ayant  demandé  pardon  de  là  mort , 
lui  coupa  la  tète.  Quoiqu’il  eut  été  foupçonné  d’a- 
voir empoifonné  le  roi , on  n’en  fit  aucune  men- 
tion dans  Ton  procès.  Après  lui  l’on  punit  du  même 
lupplice  Jean  Gates  & Palmer.  Les  autres  demeurè- 
rent en  prifon  ; & quelques-uns  d’entre  eux  furent 
auflï  punis  du  dernier  lupplice  i d’autres  comme 
Henri  Gates  & André  Dudley  furent  délivrez  de  la 
prilon  deux  jours  après. 

lvi.  Dans  le  même  tems  tous  les  évêques  qui  avoient 
,^r  rcu-  été  dépofez  fous  le  régné  d’Edouard  lurent  rétablis 
«T  *CUrS  Par  ^es  commiflàires  que  la  reine  avoit  nommez 
p.bcf  if.  & pour  examiner  les  caules  de  leurs  dépofitions.  Ain- 
?o.’  li  Bonner,  Gardiner , Tonllal , Heath  , & Day  fu- 
aÎa. um':y.v.  rent  fubftituez  en  la  place  de  cinq  évêques  héreti- 
dt7'  (Jues  <îu’on  avo^c  mis  en  leurs  places,  Bonner  à Lon- 
4»si.  dres , Gardiner  à Winchefler  , Ton  fiai  à Durham  , 
*'  Heath  à Worceflcr  , & Day  à Chocefter.  La  com- 
• million 
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million  pour  le  retabliflement  du  premier  eft  dattée 
xlu  vingt-deuxième  d’Août.  Il  y eut  quelque  diffi- 
culté au  fujet  de  Tonftal , parce  que  (on  évêché  de 
Durham  avoir  été  fupprime  par  un  arrêt  du  parle- 
ment , 6c  les  fiefs  donnez  au  due  de  Northumber- 
land  : mais  comme  ces  fiefs  étoient  confifquez  à la 
couronne  en  vertu  de  la  condamnation  du  duc  , la 
reine  les  reftitua  , 6c  érigea  de  nouveau  cet  évêché, 
alléguant  dans  fes  lettres  patentes  qu’il  avoit  été  fup- 
primé  à l’inftance  de  quelques  méchans  qui  voû- 
taient s’enrichir  des  dépouillés  de  cette  églife.  On 
interdit  les  prédicateurs  \ ôc  Gardiner  qui  avoit  été 
nommé  chancelier  eut  ordre  d’expedierlous  le  grand 
fceau  des  permiffions  de  prêcher  aux  théologiens 
u’il  croiroit  fages  , éclairez  , prudens  ôc  capables 
e bien,  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Quelques  Pro- 
teftans  ayant  continue  de^rêcher  ouvertement  mal- 
gré ces  ordres  furent  arrêtez  ôc  mis  en  prifon.  Le 
confeil  cita  Coverdale  évêque  d’Excefter  , ôc  Hooper 
évêque  de  Glocefter.  Ils  comparurent  le  vingt-neu- 
vième ôc  le  trentième  d’Aout  ; le  dernier  Tut  en- 
voyé en  prifon  , ôc  l’autre  reçut  ordre  de  ne  point 
fortir  de  chez  lui  fans  fa  permiflïon.  Ainfi  la  reli- 
gion catholique  fe  rétabliüoit  peu  à peu. 

La  reine  voulut  même  que  le  fervice  qu’elle  fit 
célébrer  dans  la  tour  le  huitième  d’Août  pour  le  feu 
roi , fe  fit  félon  les  cérémonies  Romaines  : mais  le 
corps  ayant  été  porté  le  même  jour  à Weftminftér , 
ôc  le  jour  de  fes  obfeques  ayant  été  marqué  au  dou- 
zième du  même  mois , le  confeil  prétendoit  qu’on 
y obfervât  les  mêmes  cérémonies.  Cranmer  arche- 
vêque de  Cantorbery  s’y  oppofa  fortement,  fondé , 
Tome  XXX.  V uu 
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difoit-il,  fur  ce  qu’Edoüard  avoir  eu  beaucoup  dei 
zélé  pour  établir  la  reformation  , & fur  ce  que  la 
nouvelle  liturgie  étoit  reçue  de  l’autorité  du  par- 
lement ; ainfi  fon  avis  l’emporta  , il  en  fit  lui- 
meme  la  cérémonie  , & donna  la  communion, 
à ceux  qui  voulurent  La  recevoir.  Le  grand  tré- 
forier  qui  ctoit  le  marquis  de  Wincheller  , &les. 
comtes  de  Schrevsbury  & de  Pembrock  parurent  en 
grand  deiiil  à ces  funérailles.  Day  évêque  de  Chi- 
cheller  qui  devoit  être  bien-tôt  rétabli  dans  fon  lie- 
ge , fut  choifi  pour  prononcer  l’oraifon  funèbre  ; il 
loua  beaucoup  Edouard  , Sc  l’exeufa  le  mieux  qu’il 
lui  fut  polïible  , faifant  tomber  fes  fautes  fur  l’am- 
bition de  fes  minillrcs  qu’il  accula  de  tous  les  abus 
palfez  ; il  fe  répandit  enfuite  fur  les  louanges  de  la 
reine , & promit  au  peuple  des  jours  heureu\  &c  tran- 
quilles. 

Comme  la  reine  étant  au  confeil  avoit  déclaré, 
qu’elle  ne  vouloir  point  forcer  les  confciences  par 
raport  à la  religion  , quelques-uns  d’entre  les  Pro- 
teflans  s’imaginèrent  qu’on  les  lailferoit  en  repos  : 
mais  d’autres  plus  prevoïans  crurent  avec  raifon 
qu’on  n’en  demeureroit  pas  là  , & la  déclaration  pu- 
bliée le  dix-huitiéme  d’Août  fit  voir  qu’ils  penloient 
julle.  La  reine  y diloir  d’abord  qu'elle  avoit  la  même 
créance  dans  laquelle  elle  avoit  été  élevée  des  le  ber- 
ceau , & que  Ion  intention  étoit  d’y  perfifter  tout 
le  relie  de  1a  vie.  Qu’elle  foubaittoit  paflîonnement 
que  tous  fes  fujets  embrafiàfiènt  la  meme  foi  dans 
un  efprit  de  charité  : qu’au  relie  elle  ne  contrain- 
droit  perlonnc  à recevoir  fes  fentimens  , jufqu’à  ce 
que  l’on  eut  réglé  toutes  chofcs  d’un  commun  accord» 
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-par  l’autorité  du  parlement.  Elle  les  chargeoit  , en 
attendant , de  n’exciter  aucun  tumulte  , de  vivre  en 
paix , dans  la  crainte  de  Dieu  , &:  avec  des  difpofi- 
tions  d’afkclion  mutuelle  , évitant  les  noms  odieux 
de  papille  &:  d’héretique.  Elle  ajoûtoit  que  li  l’on 
tenoit  des  aflcmblées  illicites  , elle  auroit  foin  d’en 
faire  punir  feverement  les  auteurs.  Elle  défendoit 
après  cela  de  prêcher , d’expliquer  l’écriture  fainte  , 
d’imprimer  des  livres  , Se  de  publier  des  comédies 
fans  fa  permiffion.  Elle  expliquoit  fes  intentions  tou- 
chant ceux  quiavoient  eu  part  à la  derniere  rébellion, 
qu’on  eut  à ne  punir  perfonne  pour  ce  fujet , {ans  en 
avoir  un  ordre  d’elle  : ce  qui  néanmoins  n’empcchoit 
pas  d’informer  contre  les  coupables,  ElIefinHÎoit  par 
ces  mots  : Qu’elle  auroit  de  la  douleur  d’etre 
contrainte  d’employer  toute  la  rigueur  des  or- 
donnances i mais  que  d’un  autre  côté  , elle  étoit 
fort  refoluë  de  faire  punir  ceux  qui  formeroient 
des  deilèins  feditieux  i ôc  qu’elle  efperoitque  fes  fu- 
jets  ne  la  forceroient  point  d’en  venir  à ces  extre- 
mitez. 

Cette  déclaration  fit  aifément  comprendre  aux  hé- 
rétiques que  la  reine  a Voit  defFein  d’abolir  la  préten- 
due reforme  par  l’autorité  du  parlement.'  Des  lors 
plufieurs  prirent  le  parti  de  fe  retirer , principale- 
ment les  étrangers  qui  étoient  venus  en  grand  nom- 
bre fous  le  régné  dv£doüard.  Pïerfe tyfartyr  étoit  de 
ceux  là  , il  avoit  enfeigné  La  théologie  à Oxford 
avec  beaucoup  de  réputation  parmi  ceux  de  fa  feéle, 
mais  il  étoit  fort  odieux  aux  catholiques  ,&aufli-tôt 
après  la  mort  du  roi , il  avoit  eu  ordre, de  11e  point 
fiortir  de  fa  maifon  , Ôc*  de  n’eri^riCn  faire' tranfpor- 
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‘ ter.  Cette  défenfe  l’inquieta  d’abord  : il  en  écrivit  a 
ÀN..155.3.  Tes  amis  , leur  reprefenta  le  danger  auquel  il  étoir 
expofé  , & fe  plaignit  qu’on  violoir  ]a  foi  publique 
a Ion  égard  , & qu’on  infultoit  à la  mémoire  du  feu 
roi  , p'ûfque  ç’étoit  ce  prince  qui  l’avoit  fait  venir 
en  Angleterre.  Sur  fes  plaintes  fes  amisfe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvemens  , & obtinrent  enfin  qu’il  ' 
auroit  la  liberté  de  fortir  d’Oxford.  Pierre  Martyr 
en  profita  , & vint  à Londres  où  il  fe  mit  fous  la 
protection  de  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
fondifciple  & (on  unique  appui.  Mais  ce  prélat  privé 
du  crédit  qu’d  avoiteûfous  Edoiiard  , & regardé  ’ 
comme  fort  fufpeét  dans  fa  foi,.n’étoit  gueres  en 
état  de  le  foutenir.  Il  eft  vrai  que  le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu qu’il  commençoit  à chanceler  , qu’il  alloit 
luivre  ce  que  feroit  la  cour  par  rapport  à la  reli- 
gion , & qu’il  avoit  même  promis  a la  reine  d’ab- 
. jurer  folemnellement  fes  erreurs.  Mais  des  que  ce 
prélat  eut  été  informé  de  ces  bruits  , il  publia  un 
écrit  le  cinquième  de  Septembre , dans  lequel  il  pro- 
tefloit  qu’il  étoit  prêt  de  foutenir  les  décrets  qu’E- 
doiiard  avoit  faits  par  fon  confeil  , comme  étant 
conformes  a la  parole  de  Dieu  & à la  doétrine  des 
apôtres,  Pierre  Martyr  n’avoit  pas  manqué  de  le 
confirmer  dans  ces  fentimens.  Cranmer  fur  cet  écrit 
fut  cité  i il  avoüa  qu’il  en  étoit  l’auteur  , & contre 
l’attente  de  tout  le  monde , il  fut  renvoyé  pour  lors. 

A l’égard  de  Pierre  Martyr  ,,  l’on  délibéra  long  - 
tems  dans- le  confcil,  comment  on  le  traitteroit  •>  on. 
fut  même  y dit-on  , fur  le  point  de  le  faire  brûler  a, 
pour  lui  faire  expier  les  maux  qu’il  avoit  caufez  au; 
royaume  ôcà  la  religion  : cependant  ayant  confide^- 
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ré  qu’il  ctoitvenu  fur  la  loi  publique  , on  le  renvoya 
avec  les  adhérans  , fans  lui  faire  aucun  mal.  Dans 
le  même  tems  un  profefTeur  Polonois  nommé  Jean 
à Lalco  , ou  à Laski , quitta  aulli  l’Angleterre.  Ceux 
qui  les  fuivirent  furent  heureux  -,  car  bien-tôt  après, 
on  envoya  des  ordres  dans  tous  les  ports  de  ne  bif- 
fer fortir  perfonne  Tous  le  nom  de  François  , fans 
un  pafleport  de  l’ambafladeur  de  France. 

La  reine  fortit  de  la  tour  le  dernier  de  Septem- 
bre , pour  retourner  à W eftminfter  , où  elle  avoit 
pafle  quelques  jours , afin  de  faire  fon  entrée  dans  la 
ville  le  jour  fuivant  félon  b coutume  , & prendre 
les  marques  de  la  royauté  , ce  qui  s’éxecuta  le  pre- 
mier d’Ocfobre  avec  beaucoup  de  pompe.  Elle  etoic 
conduite  par  plus  de  cinq  cens  des  plus-  grands  fei- 
gneurs  du  royaume  * entre  lefquefs  il  y en  avoit 
deux  qui  tenoient  la  place  des  ducs  de  Guïenne  & 
de  Normandie  , fondez  fur  la  prétention  des  rois 
d’Angleterre  touchant  ces  deux  provinces.  La  reine 
arriva  à Londres  accompagnée  d’Elifàbeth  fafoeur& 
d’Anne  de  Clcves  veuve  de  Fleury  VIII.  que  ce  prin- 
ce avoit  répudiée  , ôcd’un  grand  nombre  de  dames  y 
avec  les  ambaffadeurs  des  princes  étrangers.  Elle 
entra  dans  l’églife  , vêtue  d’un  manteau  traînant  de 
couleur  de  pourpre  , dont  la  queue  étoit  portée  par 
le  premier  valet  de  chambre  & par  l’é|>oufe  du  duc 
de  Norfolck.  Elle  avoit  à fa  droite  l’éveque  de  Dur- 
ham , & à fa  gauche  le  comte  de  Sthropphire  :•  les 
dames  la  fuivoient.  L’on  voyoit  enfuite  marcher. 

£ar  ordre  & félon  leur  rang  , les  ducs  , les  marquis, 

's  comtes , & les  autres  grands  du  royaume.  Enfin 
b reine  fut  conduite  par  l’évêque  de  V'inchefter  fur- 
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un  théâtre  qu’on  avoir  drefle  dansl’églife  avec  beau- 
coup de  magnificence. 

Après  que  ce  prélat,  qui  faifoit  l’office  de  chan- 
celier , eut  montré  long-tems  la  reine  au  peuple  , 
& qu’il  eut  dit  que  c’étoit  leur  fouveraine  , il  de- 
manda aux  affiftans  s’ils  ne  la  reconnoifloient  pas 
pour  la  légitime  héritière  du  royaume.  Et  quand  on 
eut  répondu  par  des  acclamations  , & par  un  bruit 
confus  de  voix  qu’on  la  reconnoifloit  pour  telle  ,• 
elle  defeendit  devant  l’autel  où  elle  fit  le  ferment 
ordinaire  , "5c  s’étant  profternée  , elle  fut  facrée  par 
Gardiner  évêque  de  Winchefter  aflifté  de  dix  autres 
prélats  la  mitre  en  tête  & la  croffe  à la  main  : ôe  l’on 
n’ou'olia  aucune  des  cérémonies  qui  avûicnt  été  en 
ufage  avant  la  reforme.  Day  évêque  de  Chichefter, 
qui  pafloit  apparemment  pour  le  plus  célébré  prédi- 
cateur de  ce  rerhs-li  , puilqu’il  avoir  été  choih  pour 

J>rononcer  l’oraifon  funèbre  d’Edoüard  , prêcha  fur 
a folemnité  du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la  reine 
trois  couronnes  l’une  après  l’autre  , dont  elle  retint 
la  derniere  i & lorfqu’on  eut  chanté  le  Te  Deum  , elle 
remonta  fur  fom  thrône , & dans  le  même  tems  Gar- 
diner  lût  une  déclaration,  par  laquelle  la  reine  ac- 
cordoit  une  amniftie  générale  fur  tout  ce  qui  s’étoit 
paflé.  On  lui  rendit  les  foumiflions  luivant  la  cou- 
tume, &c  la  mefle  étant  finie  , la  reine  s’en  retourna 
à fon  palais  dans  le  même  ordre. 

Après  fon  entrée  Sc  Ion  couronnement  , elle  fit 
un  feftin  à tous  ceux  qui  avoient  aflifté  à la  cérémo- 
nie , & pendant  qu’on  étoit  à table  , un  feigneur 
Anglois  nommé  Mock  , dans  la  maifon  duquel  la 
charge  de  chevajier  d’honneur  des  roys  d’Anglctcr- 
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rc  étoit  héréditaire , entra  dans  la  falle  où  fe  faifoit 
le  feftin , armé  & à cheval , fit  crier  par  un  hé- 
raut oui  le  précedoit  , qu’il  reconnoifloit  Marie 
pour  légitime  héritière  du  royaume  , & que  fi  quel- 
qu’un avoit  aflez  de  témérité  pour  ofer  dire  le  con- 
traire , il  étoit  prêt  de  fe  battre  contre  lui.  En  me- 
me tems  il  jetta  Ton  gand  en  l’air  pour  marque  de 
défi  fit  trois  fois  le  tour  de  la  table  , puis  setant 
arreté  devant  la  reine  , il  la  fiilua.  Cette  princefle 
ayant  pris  une  coupe  d’or  , bût  a la  fanté  du  cava- 
lier, & lui  fit  enfuite  un  prefent  de  cette  coupe\  Aufli- 
tot  il  quitta  fa  lance  pour  recevoir  ce  prefent  , & fe 
retira.  Cette  cérémonie  fe  pratiquoit  fort  ancienne- 
ment au  couronnement  des  roys  d’Angleterre.  La 
reine  apres  le  repas  s’entretint  quelque  tems  avec 
les  ambafladeurs  des  princes  , & s’en  alla  enfuite 
dans  fon  appartement.  Ce$  ambafladeurs  étoient 
ceux  de  l’empereur  , de  Ferdinand  roi  des  Romains , 
de  Maximilien  roi  de  Boheme , de  la  republique  de 
Venife , & de  Cofme  duc  de  Florence..  Et  trois  jours  > 
apres  le  quatrième  d’O&obre  , parut  une  déclara- 
tion par  laquelle  la  reine  quittoit  fes  fiijets  du  fubfi- 
de  que  le  dernier  parlement;  avoit  accordé  au  roi: 

Edoüard  fon  frere  pour  payer  fes  dettes.  Cotoit  par- 
la qu’elle  fe  préparoit  à gagner  la  bien-veillance  du 
prochain  parlement  qu’elle  vouloit  engager  à reta-- 
blir  la  religion  catholique  dans  le  royaume.  ; ^ 

Il  avoit  été  convoque  pour  le  dixiéme  d’O&obre  i La r«ne  affe».- 
mais  avant  qu’il  s’aflemblât  , on  âvok  envoyé  à la  ^nt|c  par,e* 
tour  l’archevêque  d’York  > & Jean  Wefey.  qui  s’é- 
toit  demis  de  l’évêché  d’Excefter  fous  le  régné  pré-  uUJu,  . 
cedent,  y fut  rétabli  par  un  ordre  de>la  reine,  Dans- 
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Par  un  aCte  particulier  , l’aCte  à'Atteinder , c’eft-â-di- 
re  , celui  par  lequel  quelqu’un  eft  atteint  &c  convain- 
cu de  certain  crime  , qui  avoit  été  rendu  contre  la 
marquife  d’Excefter  executée  fous  le  régné  de  Hen- 
ry VIII.  fut  révoqué  , &c  le  comte  de  Devons-hirc 
Ton  fils  fut  rétabli  dans  tous  fes  honneurs.  Les  Séan- 
ces furent  prorogées  du  vingt-un  au  vingt-quatriè- 
me d’OCtobre.  La  reine  voulut  qu’on  commençât 
par  des  arrêts  modérez  > & l’on  n’entra  dans  un  plus 
grand  détail  que  dans  les  féances  fuivantes  , où  l’on 
examina  ce  qui  s’étoit  paffé  , &c  où  l’on  prit  de  juftes 
mefures  fur  ce  qu’on  devoir  faire  â l’avenir. 
l aXIV  àc  AinXi  dans  fa  fécondé  féance  du  vingt  - unième 
Henri  vnï  OCtobre , le  parlement  cafTa  la  fentence  du  divorce 
îft'dccUré'nïi  entre  Henri  VIII.  & Catherine  d’Arragon.  Le  fon- 
&icur  mariage  Jement  fur  lequel  on  s’appuya , étoit  que  leur  ma- 
“ssnlurùt toi  riage  n’étoit  pas  contre  la  loi  de  Dieu,  &c  qu’il  n’efl 
5,4  Pas  permls  de  Réparer  ce  que  Dieu  a uni  *,  que  les 
fcrupuLes  du  roi  Henri  lui  avoient  été  fuggerez  par 
»}.«* -7.  des  perfonnes  mal  intentionnées  & qu’ils  avoient 

été  fortifiez  par  des  décifions  de  quelques  univerfi- 
tez  qu’on  avoit  gagnées  par  argent  : que  Cranmer 
archevêque  de  Cantorbery,  avoit  témérairement  en. 
trepris  de  caffer  ce  mariage  , fe  fondant  fur  les 
décifions  de  ces  univerfitez  , & fur  de  fauITes  con- 
jectures i &que  par  une  préfomption  très-condam- 
nable , il  s’étoit  crû  plus  habile  que  tout  le  relie  des 
doCteurs.  Sur  ces  fondemens  , le  parlement  cafloit 
la  fentence  du  divorce , & révoquoit  tout  les  aCtes 
qui  l’avoient  confirmé.  Par  cet  aCte  qui  réhabilitoit 

Marie 
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Marie  , la  princeffe  Elifabeth  étoit  déclarée  de  nou- 
veau  illégitime  -,  & des  lors  la  reine  ne  lui  témoi- 
gna plus  aucune  affection. 

Le  parlement  ayant  encore  été  prorogé  dans  la 
fëance  du  trente  unième  d’O&obre  , la  chambre 
haute  communiqua  à la  chambre  baffe  un  projet 
d’aéte  pour  caflcr  les  loix  d’Edoüard  fur  la  religion, 
& au  bout  de  fix  jours  les  communes  le  renvoyèrent 
avec  leur  approbation.  Par  cet  aéte,  il  étoit  ordon- 
né qu’apres  le  vingtième  de  Décembre , toute  forme 
de  lervice  public  cefferoit , excepté  celui  qui  avoit 
été  en  ufage  à la  fin  du  re^ne  de  Henri  VIII.  & l’on 
permit  jufqu’à  ce  jour  - la  de  fe  fervir  indifférem- 
ment des  vieux  offices  & des  nouveaux.  Les  com- 
munes envoyèrent  aux  feigneurs  un  projet  de  loi 
contre  ceux  qui  maltraiteroient  un  ecclefiaftique  i 
on  étendit  cette  ordonnance  à ceux  qui  profane- 
roient  le  facrement  de  l’euchariftie  , & à ceux  qui 
renverferoient  les  autels , qui  briferoient  des  crucifix, 
qui  abbattroient  des  croix.  Les  communes  deman- 
dèrent auffi  qu’on  fit  une  loi  contre  ceux  qui  n’af- 
fîfte  raient  pas  régulièrement  au  fervice  divin  , ou 
qui  refuferoient  de  communier  : mais  la  chambre 
haute  le  refula,  craignant  d’effray  er  les  peuples, fi  l’on 
publioit  en  meme  tems  un  fi  grand  nombre  de  loix 
rigoureufes  : elle  fe  contenta  de  renouveller  l’aéVe 
du  dernier  régné  qui  défendoit  de  s’affembler  au 
nombre  de  douze  & plus,  dans  le  deffein  de  chan- 
ger la  religion  établie  par  autorité  publique , & dé- 
clarait les  contrevenans  coupables  du  crime  de  félo- 
nie , & par  confequent  dignes  de  mort.  Dans  cette 
même  feance  on  révoqua  l’aéVe  paffé  contre  le  duc 
Tome  XXX.  Xu 


An.  i 5 5 j. 


LXV. 

On  réxoque 
les  loix  d’E- 
dotiard , te  l’o» 
rétablit  U reli- 
gion cathoh- 
q«. 


Digitized  by  Google 


53°  Histoire  Ecclesiastique. 

- de  Norfolk  fous  Henri  VIII.  parce  qu’on  n’y  avoit 

An.  1553.  pas  obfervé  toutes  les  formalitez  nécelTaires.  On  ré- 
s»niir.M.x,  tablit  aufli  dans  fes  dignitez  le  cardinal  Renaud  Po- 
lus , qui  ne  pouvoit  par  les  loix  du  royaume , ni  hé- 
riter ni  faire  de  teftament , parce  qu’il  avoit  été  dé- 
claré coupable  de  leze-majelté  i ôc  la  reine  révoqua- 
l’injufte  lentence  de  baniflement  ôc  de  traliifon  ren- 
due contre  ce  cardinal  , qui  fut  bien-tôt  après  légat 
du  pape  en  Angleterre. 

ix vj.  La  reine  n’étant  pas  contente  qu’on  n’eut  pas  ar- 

tMn"dë'<*jeanné  rêté  Cranmer  dans  le  tems  de  la  publication  de  fbn 
mer&îautreV  écrit,  il  fut  envoyé  à la  Tour  quelque  tems  après,, 
dt*“rn,t'  W-  comme  coupable  de  trahifon  , ôc  d’avoir  publié  des 
libelles  féditieux  ; ôc  le  jour  qui  précéda  cette  déten- 
tion , on  y mit  aufli  Hugues  Latimer  qui  avoit  été 
cvêque  de  Vforcefter  fous  Henri  VIII:  Le  troifléme 
de  Novembre  le  parlement  étant  encore  afl'emblé,. 
ce  même  Cranmer , Jeanne  Gray  , milord  Dudley 
fon  mari , ôc  fes  deux  freres  aufli  , fils  du  duc  de 
Northumberland  , ayant  été  tous  amenez  devant 
leurs  juges,  ils  fe  confeflerent  coupables  , ô e implorè- 
rent la  clemence  de  la  reine.  L’archevêque  pria  fes 
juges  de  fe  fouvenir  avec  quelle  répugnance  il  avoit 
donné  fa  voix  pour  l’exclufion  de  Marie  , ôc  qu’il  ne 
la  donna  qu’après  que  le  confeil  l’eût  fignée.  Mais 
on  n’eût  aucun  égard  à ces  raifons  ; ils  Rirent  tous . 
déclarez  traîtres  à l’état , pour  avoir  ofé  prendre 
les  armes  contre  leur  reine , ôc  voulu  mettre  une 
autre  perfonne  en  fa  place.  Quoique  par  cette  fen-  -v 
tence  Cranmer  fût  incapable  de  pofleaer  aucun  bé- 
néfice , l’archevêché  de  Cantorbery  ne  fut  pas  tou- 
tefois cenfé  vacant  pour  certaines  raifons  d’état  fie 
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gfle  politique  i on  fe  contenta  de  mettre  en  fequeftre  ' 11  ' 

les  revenus , & de  retenir  le  prélat  en  prifon , en  at-  AN*  1 5 5 3 ■ 
tendant  un  tems  plus  favorable  pour  le  punir  de 
mort.  L’on  ne  fit  non  plus  aucunes  pourfuites  contre 
les  autres. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient  dans  lxm 
le  parlement  ,qui  fut  congédié  dans  le  mois  de  No-  soins <uic«di- 
vembre,le  cardinal  Polus  étoit  tranquille  dans  le  «li- 

monadière de  Magufanoou  Magufeno  dans  les  terres  en  An6’c‘ 
de  V eronne, proche  le  lac  de  Garde.  Ce  fut  là  qu’il  ap-  Taa™‘i 
. prit  l’élévation  de  Marie  fur  le  trône  d'Angleterre  , h 

&c  comme  il  connoiffoit  l'amour  de  cette  nouvelle 
reine  pour  la  religion  catholique  , il  dépécha  aufli- 
tôt  à Jules  III.  un  de  fes  domeftiques  nommé  Vin- 
cent Parpaille  gentilhomme  Piémontois  &:  abbé  de 
iàint  Solutor  , avec  des  lettres  pour  exhorter  le  pa- 
pe à recommander  cette  affaire  à Dieu&  à employer 
lui-même  tout  fon  crédit  afin  qu’elle  pût  réiilhr. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit  étoit  de  faire  lxviu. 
.agir  les  deux  légats  qu’il  avoit  en  Flandres  auprès  fig^p£î£p^ 
de  l’empereur,  & en  France  auprès  de  Henri  II.  afin  fonicgatenAn 

1 * 1“  N*.  . fflftrrrf. 

d’engager  ces  deux  princes  a s’interefler  dans  une 
.fi  fainte  entreprife  , & d’envoyer  quelques  perfon- 
nes  à la  reine  pour  l’animer  à y donner  les  mains , ce 
que  l’on  fçavoit  qu’elle  étoit  déjà  difpofée  à faire. 

Polus oftroit  aulîi  tous  fes  foins  .autant  qu’on  le  ju- 
geroit  néceffaire  à l’execution  de  ce  deffein.  Jules  III. 

Î;oûta  les  raifons  du  cardinal , & jugeant  qu’il  étoit 
ui-même  plus  propre  qu’un  autre  à manier  cette  af- 
faire , &c  i la  conduire  à un  heureux  fuccès , il  le  nom- 
ma légat  en  Angleterre  le  cinquième  du  mois , du 
confentementde  tout  le  facré  college  qui  connoiffoit 

Xxx  ij 
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le  mérité  de  Polus  & qui  refpeéloit  Tes  grandes  qua. 
lires. 

Polus  ayant  reçu  les  lettres  de  Jules  III.  lui  dé- 
pêcha le  même  abbé  de  faint  Solutor , pour  lui  re- 
prefenter  qu’il  Te  chargeroit  volontiers  de  cette  léga- 
tion , mais  qu’il  croyoit  convenable,  avant  que  de 
commettre  ainfi  l’autorité  du  pape,  qu’on  fondât  les 
efprits  & qu’on  employât  à ce  fujet  quelque  parti- 
culier ; & il  fit  choix  pour  cela  d’un  de  fes  domefti- 
ques  nommé  Henri  Penning  , qu’il  envoya  le  dou- 
zième d’Août  au  cardinal  Dandini  légat  auprès  de 
l’empereur  à Bruxelles , & qui  de-lâ  devoit  fe  ren- 
dre en  Angleterre , & s’aboucher  avec  Bonvifius  fon 
agent  pour  obtenir  une  audience  de  la  reine  Marie. 
Dandini  apres  avoir  mûrement  examiné  l’importan- 
ce de  l’affaire  te  fes  difficultez  , crut  qu’il  falloit  dé- 
puter quelqu’un  plus  diftingué  que  Penning  , & 
qui  conduifit  cette  négociation  avec  plus  d’adreffe 
& fans  aucun  éclat.  Il  avoir  auprès  de  lui  en  Flan- 
dres un  Vénitien  nommé  Jean  - François  Commcn- 
don  un  des  cameriers'du  pape  , jeune  homme'adroit 
te  de  beaucoup  d’efprit , qui  par  fon  feul  mérite  fut. 
élevé  dans  la  fuite  â la  dignité  de  cardinal.  En  1550. 
il  avoit  fait  un  voyage  â Rome  , ôc  Jules  III.  l’ayant 
connu.parle  moyen  de  l’ambafTadeur  de  Venifequi 
le  lui  préfenta  , le  mit  au  nombre  de  fes  cameriers. 
Ce  pape  faifoit  alors  bâtir  une  maifon  de  plaifance 
hors  des  murs  de  Rome , Se  fouhaittoit  que  quel- 
qu’un fit  des  vers  pour  être  gravez  fur  des  pièces  de 
marbre  d’une  fontaine  où  une  nymphe  recucilloit 
les  eaux  pour  être  diftribuées  dans  les  jardins.  Com- 
mendon  ayant  compofé  quelques  épigrames  tre*- 
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convenables  au  fujet , & fort  goûtées  du  faint  pere , An.  r 5 5 
fut  appelle  i & Jules  apres  avoir  reconnu  fa  fagefle 
te  fon  efprit  dans  plufieurs  queftions  qu’il  lui  fit  : ce 
jeune  homme , dit-il , à ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  , a trop  de  mérité  pour  demeurer  plus  long-tems  ' 
inutile , & je  remarque  en  lui  de  trop  grandes 
qualitez  pour  ne  l’employer  qu’a  faire  des  vers. 

Auffi-tôt  il  fut  envoyé  à Urbin  , puis  en  Flandres, 
pour  accompagner  le  légat  Jerome  Dandini,  qui  le 
fît  paffer  en  Angleterre  afin  d’y  conférer  avec  la 


reine. 


Dandini  ne  le  chargea  d’aucuns  ordres  en  parti-  lxx. 
culier,  le  biffant  libre  de  prendre  les  mefures  quil  commendo»* 
jugeroit  à propos  félon  les  conjonctures  qu’on  ne  ^ An^rlt* 
■pouvoit  pas  prévoir  * mais  fur  tout  il  lui  recom-  Faa™ *•**»>• 

* 1 1 1 , r r * . N cap.  7.  n.  J. 

manda  un  grand  lecret , eniorte  qu  il  ne  s ouvrit  qu’a 
l’ambafïideurde  Venife  à Londres , pour  lequel  l’anv 
fcafiàdeur  de  la  meme  république  auprès  de.  l’empe- 
reur lui  avoit  donné  des  lettres  de  recommandation. 

Ainfi  Commendon  étant  parti  de  Bruxelles  feul  & 
gardant  un  profond  filence  drriva  à Gravelines  où 
il  s’embarqua  pour  paffer  en  Angleterre.  La  il  prit 
éleux  valets  qui  connoiffoient  le  pays , & qui  fça- 
voient  la  langue  -,  il  leur  fit  accroire  que  le  fujet  de 
fon  voyage  étoit  fondé  fur  quelques  dettes  un  peu 
erobroüillees  qu’un  de  fes  oncles  marchand  mort  à 
Londres  l’avoit  chargé  de  recueillir  a fon  profit. 

Ainfi  n’étant  point  connu  , il  fe  cacha  fous  un  au- 
tre nom  que  le  fien  , & parut  à Londres  dans  le 
tems  que  la  reine  étoit  nouvellement  arrivée  dans 
cette  capitale  il  ne  fut  pas  long-tems  à s’apperce- 
yoir  des  violences  des  heretiques  qui  y dominoienç 
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— encore , Ôc  qui  tenoient  la  reine  comme  afliegéefous 

An.  t 5 53.  prétexte  de  veiller  à la  fureté  de  fa  perfonne  , pour 
empêcher  aucun  étranger  de  l’approcher  , toûjours 
en  garde  d’un  côté  fur  le  changement  de  religion 
qui  les  obligeroit  de  rendre  à 1 egiife  les  biens  qu’ils 
avoient  ufurpez  •>  de  l’autre  lur  le  mariage  de  leur 
reine,  a qui  on  prétendoit  que  l’empereur  vouloir 
unir  Philippe  d’Elpagne  fon  fils. 

Dans  ces  embarras  Commendon  ayant  rencon- 
tré Jean  Lee  gentilhomme  Anglois  de  condition  ôc 
catholique  , qui  fous  le  régné  d’Edouard  avoir  été 
obligé  de  quitter  fa  patrie  pour  conferv'er  fa  reli- 
gion, ôc  qui  s’étant  réfugié  en  Italie,  y avoit  fait  une 
liaifon  allez  .étroite  avec  lui , mais  qui  étoit  retourné 
en  Angleterre  depuis  le  nouveau  régné. ûl  crut  pou- 
voir par  .fon  moyen  fe  faciliter  quelque  accès  auprès 
de  cette  princeiTe  > cependant  il  ne  s’ouvrit  pas  d’a- 
bord a lui  fur  le  fujet  de  fon  voyage  ; il  lui  faifoit  des 
queftions  fur  l’état  de  la  cour , il  s’inftruilbit  de  la 
ntuation  des  affaires , & ce  ne  fut  qu’après  l’avoir 
bien  éprouvé  fur  fa  religion  Ôc  fur  la  fidelité , qu’il 
lui  déclara  fon  fecret , ôc  qu’il  lui  apprit  le  motif  qui 
l’avoit  amené  en  Angleterre.  Jean  Leé  goûta  fes  rai- 
fons , y applaudit,  ôc  ravi  de  trouver  lui-même  une 
occafion  favorable  de  fervir  la  religion  , ôc  par  elle 
les  vrais  interets  de  fa  patrie , il  introduifit  ion  ami 
auprès  de  la  reine  qui  lui  accorda  une  audience  par- 
ticulière. Commendon  trouva  dans  cette  princeiTe 
les  difpolitions  les  plus  heureufes , ôc  les  intentions 
les  plus  droites , ôc  il  ne  s’occupa  qu’à  cultiver  les 
unes  ôc  les  autres , dans  les  differentes  conférences 
qu’il  eut  l’avantage  d’avoir  avec  elle.  La  reine  lui  re- 
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commanda  particulièrement  d’agir  fort  fecretement 
de  peur  d’exciter  quelque  révolte  dansfonjoyaume, 
& quand  il  fut  prêt  à partir,  elle  le  chargea  d’une  let- 
tre pour  Jules  III.  dans  laquelle,  apres  avoir  afliiré  ce 
pape  de  fon  obciïfance  filiale , elle  lui  demandoit  l'ab- 
solution du  fchifme  pour  tout  fon  royaume  , &:  lui 
promettoit  de  lui  envoyer  une  ambaflade  des  que  la 
tranquillité  feroit  entièrement  rétablie  dans  fes  états. 
Elle  chargea  encore  Commendon  de  dire  au  pape 
qu’elle  le  fupplioit  d’envoyer  Polus  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  légat , mais  fecretement  de  peur  que  fi 
le  fecret  étoit  divulgué  , leurs  delTeins  ne  devinlfent 
inutiles.  Elle  écrivit  auffi  à ce  cardinal,  & chargea 
Gommendon  de  cette  lettre  avec  celle  qu’elle  écrivoit 
au  pape.  Commendon  muni  de  ces  lettres  partit  de 
Londres  vers  la  fin  du  mois:  d’Août , féjourna  peu 
à Bruxelles  où  il  prit  la  porte  pour  Rome  , & ne 
s'arrêta  que  fort  peu  de  tems  en  chemin  pour  ren- 
dre au  cardinal  Polus  la  lettre  dont  la  reine  l’avoit 
chargé,  comme  on  le  croit. 

Ce  cardinal  avoit  prévenu  cette  princeffe  en  lui 
écrivant' dès  le  treiziéme  du  même  mois  d’Àoût,  du 
lieu  de  fa  retraite,  une  lettre  fort  preflante , dans  la- 
quelle apres  l’avoir  loüée  de  fon  alfeétion  pour  la 
vraie  religion,  il  lui  difoit  : K Mon  zele  pour  le" 
fervice  de  Dieu  & celui  de  fon  églife  , & pour" 
votre  majefté  , lui  dit-il , m’oblige  de  vous  avertir (< 
au  commencement  de  votre  régné,  de  prendre “ 
garde  à l’origine  des  troubles  qui  ont  défolé  la“ 
religion  & la  juftice  en  Angleterre.  Chacun  fçait  *' 
lès  maux  qu’ils  ont  caufez  par  tout  le  royaume. c<  : 
Que  fi  votre  majefté  daigne  y faire  une  ferieufere-  “ ‘ 
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,,  flexion  , elle  trouvera  que  le  divorce  du  roi  votre 

An.  1 5 5 3.  ^ pere  (jont  jc  je(fcjn  }uj  fut  infpiré  par  le  démon  , 

„ a produit  tous  ces  malheurs.  Mais  il  joignit  un  cri- 
„ me  bien  plus  énorme  à l’injure  qu’il  avoit  faite  à 
„ Dieu  , à votre  fainte  mere  , à lui-mcme  & à vôtre 
„ majefté  *,  j’entens  parler  de  fon  divorce  avec  l’é- 
„ glife  , qui  eft  la  mere  commune  de  tous  les  chré- 
3)  tiens  , quand  il  renonça  à l’obéïflance  & au  reC 
„ peét  qu’il  devoir  au  faint  fiégc.  Voilà  , Madame  , 

„ ta  racine empoifonnée  quia  donné  naifl'ance  à tous 
„ces  fruits  pernicieux  qui  ont  corrompu  la  juftice  & 
y,  la  religion  en  Angleterre.  Et  certainement  on 
,,  peut  dire  qu’elles  en  furent  chaflees  avec  l’obéïf- 
,,  lance  duc  au  faint  fiége  , Ôc  qu’elles  n’y  rentre- 
,,  ront  jamais  que  cette  obéïflance  ne  foit  rétablie 
„ dans  le  cœur  des  rois.  d’Angleterre.  Votre  majefté 
„ m’en  peut  croire,  moi  qui  pour  fon  fervice , & pour 
,,  celui  de  l’églife  ay  paflé  par  d’aftez  rudes  épreuves* 

„ car  j’ay  toujours  recherché  avec  foin  les  occafions 
„ de  foulager  vos  difgraces.  Mais  en  vérité  j’ay  plus  de 
,,  joye  que  mes  fervices  aycnt  été  inutiles  , que  s’ils 
• „ avoient  eu  des  fucccs  plus  favorables  > j’en  ay  re- 

,,  connu  plus  clairement  l’amour  que  Dieu  porte  à 
„ votre  majefté.  Il  n’a  pas  voulu  que  vous  eufliez 
„ obligation  de  votre  falut  ni  au  pape , ni  à l’empe- 
„ reur,  ni  à aucun  autre  prince.  Ce  n’eft  pas  que 
,,  le  pape  n’ait  fait  de  continuelles  inftances  auprès 
„ de  l’empereur  pour  vous  fecourir  * à quoi  j’ay  con- 
tribué  aufli  de  tout  mon  pouvoir  > mais  Dieu  a . 
„ permis  qiie  les  chofes  ayent  tiré  en  longueur , 
99  jufq  u’à  ce  qu’enfin  il  vous  ait  lui-mcme  fàuvée  du 
})  naufrage.  Il  en  a ufé  pour  vous,  comme  il  en  ufe 
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envers  fes  ennemis;  il  les  abbreuve  d’amertumes y fc 
afin  que  fa  grâce  jette  de  plus  profondes  racines cc 
dans  leurs  cœurs,  & qu’elle  porte  des  fruits  plus  cc 
agréables,  lorfque  la  faifon  des -larmes  fera  paftée. 
C’eft  aufti  l’efperance  que  tous  les  gens  de  bien 
ont  de  votre  majefté  > moi  principalement  qui  des 
l’enfance  ai  connu  les  excellentes  qualitez  dont  il 
a plu  à Dieu  d’enrichir  votre  ame.Ceft  ce  qui  m’o- 
blige à vous  parler  de  l’obéïllànce  de  l’églife , ôc  à 
m’informer  avec  plus  d’inquiétude  que  jamais  des 
fentimens  de  votre  ma  jefté  pour  la  religion  catholi- cc 
que  i car  j’ai  appris  en  ce  lieu  qui  eft  éloigné  à cent cc 
lieues  de  Rome  , &c  les  lettres  de  fa  fainteté  me  cc 
l’ont  confirmé , que  vous  étiez  en  pofleflion  du 
royaume , & qu’elle  m’avoit  choifi  pour  fon  légat 
auprès  de  votre  majefté  , de  l’empereur  & du  roi 
de  France , pour  vous  féliciter  de  la  viétoire  qu’il 
a plu  à Dieu  de  vous  accorder , en  une  caufe  dans cc 
laquelle  il  avoir  tant  d’intérêt.  Mais  pour  m’ac- 
quitter mieux  de  cet  important  emploi  , j’ai 
cru  qu’il  étoit  à propos  de  m’informer  des  fenti- 
mens que  Dieu  vous  infpire*  Ce  n’eft  pas  que  je 
doute  de  votre  vertu  -,  je  lçai  que  jamais  votre  ma-  cc 
jefté  n’a  manqué  de  reconnoiflance  envers  le  créa*. <c 
teur,  & qu’elle  a eu  toujours  un  très-grand  ref-  ff 
peél  pour  fes  faints  commandemens  f au  nombre  <c 
defquels  il  faut  mettre  l’obéifTance  dûç  au  fàint  fiége, c< 
dont  vous  devez  principalement  appuyer  l’auto-  <c 
rite  : car  le  roi  votre  pere  ne  s’en  eft  fouftrait  que  <c‘ 
parce  que  fa  fainteté  ne  voulut  pas  confentir  à fes 
injuftes  & honteu^  défirs.  Mais  parce  que  depuis  “ 
plufieurs  années,  il  eft  arrivé  de  grands  change- Cc 
Tome  XXX.  Yyy 
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„ mens  en  Angleterre  , 8c  que  la  malice  du  démon» 
„ s’eft  etforcé  de  porteries  Anglois  à fe  révolter con- 
,,  tre  le  faint  fiége  apoftolique  ; j’ai  crû  que  je  devois 
„ confulter  votre  majefté  , pour  apprendre  d’elle  de 
„ quelle  maniéré  je  devois  me  conduire  pour  rendre 
„ ma  légation  utile  8c  profitable  au  royaume.  J’ai 
„ donc  réfolu  d’attendre  votre  réponfe.  Que  fi  vous 
,,  me  faites  la  grâce  de  m’écouter , j’elpere  de  vous 
„ faire  connoîtrc  que  la  foumiflion  à l’églife  eft  le 
„ fondement  de  la  félicité  publique.  Du  monaftere 
,,  de  Megazeno  , le  treiziéme  d’Août- 

On  ne  fçait  pas  fi  la  reine  reçut  cette  lettre  avant 
le  départ  de  Commendon  , 8c  fi  celle  dont  elle  le 
chargea  pour  Polus  en  étoit  la  réponfe.  Ce  qu’il  y ai 
de  vrai  eft  qu’elle  entra  fort  dans  les  vues  du  cardi- 
nal , lui  témoignant  "l’impatience  qu’elle  avoit  de  fon 
arrivée , 8c  la  terme  réfolution  ou  elle  étoit  de  re- 
mettre tes  fujets  fous  l’obéiflance  de  l’églife  8c  du 
faint  fiége  i elle  le  pria  d’atfurer  le  pape  de  fes  refi- 
peéls , de  lui  demander  pardon  pour  elle  6c  fa  bene- 
diélion  apoftolique  ; elle  le  conjuroit  de  fie  mettre 
au  plutôt  en  chemin  , ne  pouvant  avoir  auprès  de  fa. 
pertonne  un  miniftre  plus  digne,  plus  capable  6c  plus 
zélé , qui  étoit  d’ailleurs  fon  parent  ; ôt  que  Dieu  l’a- 
voit  garanti  de  la  tureur  du  roi  fon  pere  , pour  fer- 
vir,  comme  £Üe  l’efperoit , d’inftrument  à cet  ou- 
vrage.  . - , , , N- 

Commendon  étant  arrivé  à Rome  a dura  Je  pape 
des  bonnes  difpofitions  de  Marie , dont  les  lettres-en 
étoient  d’ailleurs  un  témoignage  autentique.  Le  con- 
fiftoire  en  témoigna  beaucoup  de  jove,  des  cju’il  ap- 
prit que  le  royaume  d’Angleterre  alloit  fie  reünir  au 
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faint  fiége.  Les  réjoüiffances  publiques  qu’on  en  fit 
dans  Rome  durèrent  trois  jours.  Le  pape  Iui-mcme 
célébra  la  méfié  , fit  diftribua  beaucoup  d’indulgen- 
ces. Cependant  fur  les  inftances  de  la  reine , le  con- 
fiftoire  approuva  que  Polus  fut  nommé  légat  ; mais 
avant  qu’il  partît  d’Italie , il  envoya  à l’empereur  un 
de  les  lecretaires  nommé  Antoine  Florebello  , pour 
faire  compliment  à ce  prince  fur  la  promotion  de 
fa  coufine  au  royaume  d’Angleterre , & pour  le  fé- 
liciter fur  l’occafion  favorable  qui  fe  prélentoit  d’e- 
xercer fon  zele  pour  le  foûtien  de  la  religion  catho- 
lique dans  ce  royaume  , &ç  lui  apprendre  en  même- 
tems  que  le  pape  l’a  voit  nommé  pour  y être  fon  lé- 
gat i fie  comme  il  prévoyoit  bien  que  ce  prince  pou- 
voit  faire  des  difficultez  fur  ce  dernier  parti , il  inf- 
truifit  fon  fécretaire  de  ce  qu’il  devoit  répondre  , fit 
lui  dit  de  reprcfenter  fortement  à Charles  que  les 
démarches  des  Anglois  , fie  leurs  empreflemens  pour 
déférer  la  royauté  à Marie  étoient  un  préjugé  favo- 
rable , combien  il  étoit  facile  de  leur  faire  embrafTer 
la  religion  catholique  , dont  ils  fçavoient  que  leur 
reine  faifoit  déjà  profefiion.  Qu’il  étoit  à propos  qu’il 
y eut  quelqu’un  dans  ce  pays  pour  foûtenir  les  inte- 
rets du  faint  fiége  dans  le  parlement  qui  devoit  s’af- 
fembler  au  premier  jour , & qu’en  tout  cas , il  con- 
venoit  que  Polus  fe  mît  en  chemin , fie  s’arrêtât  fur 
Jta.  frontière  , s’il  ne  convenoit  pas  qu’il  parût  fi-tôt 
dansfe  royaume.  Il  envoya  aulli  Michel  Trochmor- 
ton  pour  lui  faire  part  de  ce  qu’il  mandoit  à l’em- 
pereur , fie  prendre  là-defTus  fes  mefures. 

Sept  jours  après  Commendon  fut  renvoyé  à Po- 
lus , pour  l’inftxuire  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait  ï 
' Yyyÿ 
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Rome.  Le  cardinal  le  renvoya  chargé  d’une  de  fê$ 
lettres  au  pape  , pour  lui  marquer  qu’il  ne  falloir 
point  ufer  de  délai  dans  cette  occanon.  Ce  fut  le 
ieptiéme  de  Septembre  i ôc  le  quatorzième  du  même 
mois  Vincent  Parpaille  qui  avoit  été  envoyé  à Ro- 
me retourna  auprès  de  Polus , ôc  lui  rapporta  que  le 
pape  remettoit  le  tout  à fa  prudence  , ou  pour  par- 
tir , ou  pour  s’arrêter  , ôc  lui  remit  trois  brefs  , l’un 
a l’empereur  , l’autre  a Henri  II.  ôc  le  dernier  à 
Marie  j ôc  en  même  tems  lui  accordoit  la  faculté 
d’ufer  de  fon  pouvoir  de  légat  autant  que  l’exigeroit 
le  falut  des  peuples , vers  lefquels  il  étoit  envoyé. 
Commendon  avoit  fait  connoitre  à Polus  de  la  part 
du  légat  Dandini , que  l’empereur  fouhaitoit  que  fa 
légation  fut  différée , foit  par  rapport  à la  fituation 
des  affaires  d’Angleterre  , où  la  prefence  d’un  lé- 
gat du  pape  ne  ferviroit  qu’à  mettre  le  trouble  , foit 
parce  que  le  cardinal  pourojt  être  un  obftacle-  au 
mariage  que  CharlesV.avoit  envie  de  conclurre  en- 
tre fon  fils  Philippe  ôc  la  reine  > quoique  cette  prin- 
ceffe  eut  près  de  trente-huit  ans  , Ôc  que  Philippe 
n’en  eut  que  vingt-fix  i mais  il  ne  Rit  pas  difficile  de 
pénétrer  les  raifons  de  ce  prince.  Il  avoit  une  forte 
envie  de  faire  ce  mariage  afin  d’unir  l’empire  , l’Et 
pagne  ôc  l’Angleterre  contre  la  France  dont  il  étoit 
jaloux  à caufe  des  profperitez  de  Henri  II.  ôc  il  fça- 
voit  que  le  cardinal  Polus  n’étoit  point  pour  ce  ma- 
riage , qui  lui  paroiffoit  auffi  onéreux  à l’empereur 
même  qui  alloit  par  là  s’engager  dans  de  nouveaux 
embarras  , qu’il  paroifToit  peu  convenable  à la  reine 
Marie  qui  s’expoloit  , félon  lui  , par  cette  union  à 
aliéner  l’efprit  de  fes  fujets , qui  pour  la  plupart  l«t 
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condamnoient.  D’ailleurs  Charles  V.  foupçonnoit 
Polus  d’afpirer  lui-même  à cette  alliance  , quoique 
ce  foupçon  parut  mal  fondé  r Polus  étant  diacre.  Par 
ces  motifs  , il  crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  tra- 
verfer  la  légation  du  cardinal. 

Cependant  Polus  partit  d’Italie  , muni  d’une  fé- 
condé commiflion  du  pape  qui  étoit  de  ménager  un 
accommodement  entre  fa  France  & l’Efpagne  i & 
avant  fon  départ  il  écrivit  a l’empereur  pour  lui  en 
donner  avis.  Etant  arrivé  à Trente,  il  reçut  des  let- 
tres de  Penning  , qui  lui  mandoit  de  Londres  qu’il 
s etoit  entretenu  avec  la  reine  en  fecret , &:  qu’elle 
paroilfoit  fî  fort  empreffée  de  le  voir  , qu’elle  facri- 
neroit  volontiers  la  moitié  de  fon  royaume  pour 
joiiir  de  fa  prefence  : il  Falloir  fans  doute  que  Polus 
eut  envoyé  Penning  en  Angleterre,  de  fa  part  , 
quoique  le  légat  Dandini  n’eut  pas  été  de  cet  avis , 
& qu’il  lui  eut  fubftitué  Commendon.  Le  même 
ajoûtoit  qu’il  étoit  à craindre  que  les  hérétiques  ne 
ie  foûlevafTent  , & qu’ils  s’étoient  rendus  formida- 
bles par  leur  fureur  & leur  orgueil , que  la  princeffe 
les  appréhendoit  fort , & qu’elle  ne  pouvoit  faire  une 
profeflion  ouverte  de  foumiffion  à l’églife  avant  la 
tenue  du,  parlement  * qu’elle  le  prioit  d’attendre 
qu’elle  fût  couronnée  & facrée  , pour  qu’elle  pût  pro- 
mettre obéïflince  au  pape  > qu’elle  obferveroit  fur 
tout  dans  fon  ferment  de  ne  rien  dire  qui  fut  con- 
traire à l’autorité  du  fouverain  pontife  , ôc  qu’elle 
ne  fouffriroit  pas  qu’on  lui  donnât  â elle-même  le 
titre  de  chef  de  l’églife  Anglicane.  Polus  répondit 
â la  reine  le  deuxième  d’Octobre  de  Trente  où  il 
étoit  encore,  ôc  exhorta  cette  princeffe  â ne  fe  point 
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— 1 - décourager  des  difiicultcz  qu’elle  pouvoit  rencon- 
An.  1553*  trer  , &:  à mettre  fa  confiance  en  Dieu  qui  la  pro- 
tegeoit  d’une  maniéré  fi  vifible  , & qui  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  alfurer  le  royaume  , fi  elle  y rétablif- 
foit  l’autorité  du  vicaire  de  J.  C.  Il  finilfoit  en  difimt 
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qu’il  alloit  trouver  l’empereur  auprès  duquel  le  pa- 
pe l’avoit  chargé  de  quelque  afïaire.  Il  partit  en  effet 
de  Trente  , & vint  a Dillingou  Dilinghen  ville  de 
la  Soiiabe  fur  le  Danube  de  la  domination  du  car- 
dinal d’Ausbourg  , où  il  s’arrêta  en  attendant  un 
fauf-conduit  du  duc  de  Wittemberg  , &:  des  autres 
princes  Protellans  , par  les  états  defquels  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  palier  fans  cette  précaution.  Pen- 
ning  à fon  retour  d’Angleterre  le  joignit  dans  cette 
ville  , 6c  lui  rendit  une  lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  la  reine  , àc  dattée  du  feptiéme  Octobre  ; 
elle  lui  mandoit  que  le  porteur  l’inftruiroit  des  cho- 
fes  qui  n’étoient  pas  contenues  dans  fa  lettre  , qu’il 
n’avoit  qu’à  fe  rendre  à petites  journées  à Bruxelles , 
où  par  le  moyen  de  l’éveque  d’Arras  elle  l'informe- 
toit  plus  fûrement  de  la  htuation  des  affaires  de  fon 
royaume. 

Polus  ayant  été  auflï  rencontré  parDandini  qui  étoit 
rappellé  de  fa  légation^  qui  s’en  retournoit  à Rome; 
celui-ci  dit  au  cardinal  qu’il  ne  croyoit  pas  que  la 
commillion  pour  l’Angleterre  fût  agréable  à l’empe- 
reur j &:  que  ce  prince  en  avoit  témoigné  du  mécon- 
tentement , parce  qu’elle  n’entroit  pas  dans  fes  vues  , 
ce  qui  fut , dit-on  , confirmé  à Polus  par  Floribello. 
Ce  qui  paroît  certain  , c’eft  que  l’empereur  fit  fi  bien 
auprès  ae  la  reine  Marie,  qu’elle  envoya  un  exprès  au 
cardinal  pour  lui  faire  entendre  que  l’interet  de  la 
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religion  demandoit  qu'il  ne  vînt  pas  fi-tot  en  Angle- 
terre , où  l’on  n étoit  pas  encore  difpofé  à reconnoî- 
tre  l’autorité  du  pape.  Elle  chargea  de  cette  com- 
miftion  un  nommé  Goldwel  qui  fut  depuis  évêque 
de  faint  Afaph.  Il  devoit  remettre  au  cardinal  les 
deux  édits  que  le  parlement  avoit  rendus , l’un  pour 
rétablir  Marie  dans  les  droits  de  fa  naiflance,  & l’au- 
tre pour  remettre  toutes  les  chofes  en  l’état  où  elles 
étoient  à la  mort  de  Henri  VIII.  La  reine  avoit  foin 
de  lui  marquer  , que  la  chambre  des  communes,, 
en  confentant  à ces  deux  édits , avoit  témoigné  une 
forte  répugnance  a ôter  aux  rois  d’Angleterre  la  puif- 
ünce  ecclefiaftique  , 8c  a rétablir  celle  du  faint  liège  : 
Que  les  Anglois  de  plus  étoient  allarmez  d’appren- 
dre qu’il  alloit  bien-tôt  arriver  en  qualité  de  légat  : 
Qu’elle  étoit  très  fâchée  qu’on  eût  revelc  les  fecrets 
qu’on  avoit  permis  a Comnvendon  de  communiquer 
feulement  au  pape  : Qu’ainfi  elle  le  prioit  de  ne 
point  paroître  en  Angleterre  jufqu’à  nouvel  ordre  : 
Qu’en  attendant  , comme  elle  vouloir  lui  témoigner 
le  cas  qu’elle  faifoit  de  fes  avis , elle  lui  demandoit 
une  lifte  des  fujets  qu’il  croyoit  capables  de  remplir 
les  évêchez  vacans,  ou  qui  pourroient  vaquer  dans  la 
fuite.  On  ne  trouve  pas  la  réponfe  de  Polus  , on 
voit  feulement  un  merrioire  dont  il  chargea  Gold- 
\rel,  8c  dans  lequel  il  fe  plaint  des  deux  édits,,  du 
, premier  en  ce  qu’on  n’y  parle  point  des  bulles  de 
Rome  qui  étoient  le  feul  fondement  de  la  validité 
du  mariage  de  Catherine  d’Arragon  : du  fécond  , 
en  ce  que  rétabliflant  le  fervice  de  l’églife  8c  les  fà- 
. cremens  fur  le  pied  où  les  chofes  étoient  à la  mort 
de  Henri  VIII.  on  laiftoit  l’Angleterre  dans  lefchif- 
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me.  Enfuite  il  juftifie  Commendon  , il  exhorte  la 
reine  à fc  défifter  de  fa  qualité  de  chef  de  l’églife 
Anglicane.  Il  s’y  plaint  de  la  conduite  de  l’empe- 
reur qui  l’arrêtoit  en  Allemagne  , 8c  dit  qu’il  s’^- 
toit  entretenu  avec  le  confefleur  de  ce  prince  , 8c 
que  l’ayant  convaincu  de  l’injuftice  d’un  lemblable 
procédé  , il  avoit  fçu  l’engager  à entreprendre  d’en 
faire  revenir  fon  maître. 


Polus  malgré  les  remontrances  du  légat  Dandini 
8c  les  lettres  de  la  reine  , ne  laifToit  pas  de  continuer 
fou  chemin  , lorfqu'étant  à quelques  lieues  du  du- 
ché de  Wittemberg  , qu’il  devoit  traverfer  avec  le 
fauf-conduit  qu'il  avoit  obtenu  , Jean  Mendoza , qui 
commandoit  un  corps  de  cavalerie  Efpagnole  à 
Ausbourg,  vint  le  trouver  delà  part  de  l’empereur, 
fie  lui  lignifier  que  ce  prince  ayant  mûrement  éxa- 
miné  l’état  où  fe  trouvoit  l’Angleterre  , 8c  étant 
trop  proche  parent  de  la  reine  pour  ne  pas  s’inté- 
refler  à ce  qui  la  regardoit , 8c  ne  pas  procurer  fon 
avantage  , il  ne  trouvoit  pas  à propos  qu’il  conti- 
nuât n-tôt  fon  voyage  à Londres  -,  qu’on  le  prioit 
donc  de  s’arrêter  , ou  de  choilir  quelque  endroit 
pour  y demeurer  jufqu’à  nouvel  ordre  ; qu’il  pou- 
voit  choifir  Liège  , fi  cette  ville  lui  convenoit  mieux 
qu’une  autre.  Polus  fort  furpris  de  ces  ordres  , re- 
tourna à Dilinghen  qui  n’étoit  pas  loin  de  Trente  i 
fie  de-Ià  il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  reprefenter 
combien  il  étoit  indigne  de  fa  majefté  de  traiter  ain- 
fi  un  légat  du  pape  député  pour  la  caulè  de  la  reli- 
gion , 8c  de  le  îaiiTer  au  milieu  de  l’Allemagne  fous 
les  yeux  des  hérétiques , à la  honte  de  l’églife  8c  au 
mépris  du  pape  , 8c  que  ce  traitement  lui  foit  fait  au 
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îiom  & par  les  ordres  d’un  empereur  chrétien.  Mais  ■ 

comme  il  connoifloit  l’efprit  de  ce  prince  , & qu’il  ^N*  M53- 
ne  croyoit  pas  ces  reproches  fuffifans  pour  lui  faire 
changer  de  conduite  , il  employa  pour  y réüflîr  le 
-crédit  d’un  religieux  Dominicain  qui  avoit  été  con- 
fèfleur  de  Charles. 

* LXXXII 

Ce  religieux  étoit  Dominique  Soto  Efpagnol , qui  Il  fait  agir  D<v 
après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  ce  pé-  "ùprïïc  Î£m- 
nible  & délicat  emploi  auprès  de  l’empereur  , avoit  p"c“rQ 
^obtenu  permiffion  de  fe  retirer  de  la  cour  pour  s’ap-  Païuvu.  Md. 
pliquer  tout  entier  à combattre  les  nouvelles  héré-  ch!™™  «te- 
lles. Dans  ce  deflein  il  fe‘  joignit  au  dodeur  Mar- 
tin  Olave  , qui  fe  fit  peu  après  Jefuite.  Le  cardinal 
•Othon  Truchfos  évcque  d’Ausbourg  , engagea  ces 
deux  dodeurs  à prendre  foin  .de  l’univerfité  de  Di- 
linghen  qu’il  venoit  de  fonder.  Soto  à la  priere  de 
Polus  & chargé  de  fes  lettres  fe  tranfporta  jufqu’à 
Bruxelles , & parla  fi  fortement  a l’empereur  en  fa- 
veur du  cardinal  que  ce  prince  confentit  qu’il  vînt 
à fa, cour  , & qu’il  y demeurât  jufqu’â  ce  que  le  ma- 
riage du  prince  Philippe  fon  fils  avec  Marie  fût  ac- 
^ compli.  La  lettre  de  l’empereur  à Polus  efl:  du  vingt- 
deuxième  Décembre.  Mais  il  ne  fut  pas  ailé  en  An- 
gleterre de  faire  confentir  le  parlement  &c  les  Sei- 
gneurs à la  conclufion  de  ce  mariage.  L’allarme  fut 
univerfelle  dans  la  chambre  des  communes  , lorf- 
qu’on  y apprit  que  la  reine  alloit  époufer  le  prince 
d’Efpagne.  Ils  lui  députèrent  aulli-tôt  leur  orateur 
avec  vingt  des  principaux  membres  , pour  la  prier 
de  n’époufer  aucun  étranger  : la  cour  pour  les  appai- 
fer  prit  le  parti  de  cafTerle  parlement  le  fixiéme  de 
Décembre  , & le  chancelier  Gardiner  fit  part  a l’enW 
Tome  XXX.  Zzï 
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^ pereur  des  grandes  oppofitions  cju’on  formoit  contre 

' 1 ^ 5 3-  Je  mariage  ,&  de  lui  écrire  que  s’iln’alhftoitla  reine 
de  fornmes  conliderables  d'argent , pour  gagner  les 
principaux  de  la  noblefle  , & les  chefs  de  parti  de 
chaque  Province  , elle  feroit  obligée  .d’y  renoncer. 

Pendant  que  le  parlement  étoit  aflemblé  , le  cler- 
txxxin.  gé  tenoit  àulli  fes  léances  félon.  là  coutume.  Bonner 
fcmb] \ée‘ if'  qui  en  étoit  prcfident  r nomma  Harpsfield  fon  cha- 
«îcrgéd’Ajigie-  pelain  pour  prêcher  devant  les  prélats.  Il  prit  Ion 
««B.  ».  texte  du  vingtième  chapitre  des  actes  des  Apôtres 
Sleid un  in  ctm-  Paijjèz  le  troupeau , ôc  s’étendit  hir  les  loüanges  de  la 
menu  ht.  xf.p.  reinc  & des  évcques  favorables  à la  religion  catholi- 
que. L’orateur  propofa  la  condamnation  du  caté- 
cnifme  imprime  fous  le  régné  d’Edouard  & de  la 
nouvelle  liturgie  , & dans  le  même  tems  l’on  mit  en 
délibération  deux  articles  qui  concernoient  la  pre- 
fence  réelle  & la  tranfubllantiation  , qui  furent  louf- 
crits,  & en  faveur  delquels  tous  fe  déclarèrent  , à 
l’exception  de  fix  doéteurs  qui  furent  l’archidiacre 
de  Winchefter  ,.le  doyen  de  Rochefter  celui  d’Ex- 
ceter,  les  deux  archidiacres  de  Hereford  & deStou,. 

& le  chantre  de  làint  David , qui  demandèrent  une 
difpute  réglée  fur  ce  fujet  , & on  la  leur  accorda  *■> 
non  pour  mettre  en  doute  la  vérité  de  la  doétrine 
que  prefque  tous  les  eccléfiaftiques  avoient  lignée  „ 
mais  pour  éclaircir  &c  fatisfàire  le  petit  nombre  de: 
gens  qui  reftifoient  de  concourir  avec  tout  le  corps, 
dans  un  même  lèntiment.  Trois  des  lix  doéleurs  n’y  * 
voulurent  pas  paroître  , mais  les  trois  autres  tinrent 
ferme  & la  dilpute  fe  fit.  L’archidiacre  de  Hereford 
parla  le  premier  , & ne  propofa  que  des  objeélions 
triviales  contre  la  tranfubllantiation  qui  avoient  été 
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cent  fois  très  folidement  refutées  ; l’archidiacre  de 


l 


■Winchefter  fit  un  long  difcours  contre  le  facrifice  An.  1553, 
de  la  meffe,  où  il  prétendoit  que  Jefus-Chriftn’étoit*  • 

>as  prcfent  : on  lui  répondit  , Ôc  telle  fut  la  fin  de 
a conférence  qui  ne  fit*rien  changer  aux  deux  arti- 
cles de  la  prefence  réelle  & de  la  tranfubftantiation 
cju’on  avoir  reçus  & lignez.  Les  aétes  en  furent  pu- 
bliez en  Anglois  par  les  Proteftans  , & Volerandus 
Polanus  les  fit  imprimer  en  latin. 

En  France  on  ne  témoignoit  pas  moins  de  zcle  LXxxiv 
pour  maintenir  la  vraye  religion  , que  Marie  en  fai-  H&etîque*  ,>*- 
loit  paroitre  pour  la  rétablir  dans  les  états.  L on  y v*  , kijf. 
punit  beaucoup  de  perfonnes  pour  la  religion.  A 2‘JÜH 
Lyon  Martial  Alba  , Pierre  Ecrivain  , Bernard  Se-  5uMn  ük-  lf‘ 

fuin,  Charles  Faure , Pierre  Naviheres  & beaucoup  f ’li 
'autres  qui  avoient  tous  étudié  à Lauzanne  au*  dé- 
pens de  ceux  deBerne,&  qui  avoient  été  fecretcment 
envoyé?  en  France  pour  y établir  la  prétendue  refor- 
me. Quoique  Henri  II.  fut  entré  dans  la  ligue  des 
Proteftans  d’Allemagne  contre  Charles  V.  qu’on  re- 
gardoit  comme  l’ennemi  irréconciliable  de  la  Fran- 
ce i il  s’étoit  crû  obligé  d’aller  au  parlement  avant 
fon  départ , pour  recommander  principalement  aux 
magiftrats  le  foin  de  conferver  la  foy , & d’extermi- 
ner les  erreurs  par  la  punition  exemplaire  de  ceux 
qui  les  foutenoient.  On  commença  donc  dans  cette 
année  par  brûler  ces  malheureux  corrupteurs  venus 
de  Berne  , entre  lefquels  le  Juge  ayant  commandé 
qu’on  épargnât  l’ignominie  & la  corde  à Loüis  de  % 

•Marzac  officier , qui  avoir  porté  les  armes  pour  le 
roi  , il  en  fit  une  fade  raillerie  tout-à-fait  hors  de 
iàifon  à la  mort , en  demandant  au  magiftrat  pour* 
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quoi  il  ne  lui  donnoit  pas  le  même  collier  , il  vois-^ 
* H 53-  ]oit  parler  dc  Ja  corde  au  col  qu’on  mettoit  aux  au- 
* très , & pourquoi  on  ne  le  créoit  pas  chevalier  d’un 
ordre  fi  illuftre  , faifant  allufion  à la  coutume  des; 
princes  qui  en  recevant  quoiqu’un  dans  leur  ordre  r 
• donnoient  leur  collier  comme  une  marque  d’hom- 
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L’hcrcfic  fait 
«le  grands  pro. 
grès  à Paris. 
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LXXXVL 
Calvin  fait 
arrêter  Michel 
Servet  à Genè- 
ve. 

De  Thou  lib. 
n.  n.  h, 

Spond,  hoc  an. 

va*  1 4. 


L’héréfie  faifoit  des  progrès  confiderables  à Pa- 
, quoique  tous  les  jours  on  y bru^t  beaucoup  de 
perfonnes  à caufe  de  la  religion , ce  que  la  plupart 
raifoient  tomber  fur  le  cardinal  de  Tournoa  :.car 
quoiqu’il  aimât  la  paix  & la  tranquillité  dans  le  royau- 
me , &:  qu’il  crût  qu’on  ne  pouvoit  rien  remuer  fur 
cet  article  fans  exciter  beaucoup  de  défordres  , il 
haïffoit  néanmoins  tous- les  feétaires  > comme  enne- 
mis :$lu  repos  public.  D’autres  en  rejettoient  la  faute 
fur  la  ducneffe'de  Valentinois  , qui  pour  retirer  de- 
prifon  le  duc  d’Aumale  & de  la  Marck  ,.avbit  obte- 
nu du  roi , qui  étoit  facile  , &:  dont  elfe  gouvernoit 
l’efprit  , la  cpnfifcation  des  biens  de  ceux  quiétoient 
condamnez  pour  crime  d’hérche  , &:  faifoit  enforte 
par  fes  créatures  y qu’on  informoit  quelquefois  fans 
obferver  les  loix  de  la  juftice..  ^ • 

Les  Proteftans  ne  fe  conduifirent  pas  eux-mêmes  : 
avec  moins  de  rigueur  envers  Michel  Servet , héré- 
tique comme  eux  , quoi  qu’avec  quelque  diff  érence  • 
dansJesfentimens.  Etant  venu  â Vienne  en.  Dauphi- 
né en  15  53.. après  plufieurs  courfes,  dont  on  a parlé 
ailleurs , Calvin  eut  affez  de  crédit  pour  le  faire  arrê-7 
ter  & cette  détention  eut  des  fuites  facheufes  pour 
Servet.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Calvin 
cher  choit  l’occafion  de  le  perdre  y ôc  Servet  la  lui. 
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fcurnit  lui- même  en  faifant  imprimer  Ton  troifiémc 
ouvrage  lur  la  Trinité  , qu’il  intitula  , Chrijhanijmi 
rejhtutio , le  rétabliflement  du  Chriftianifme.  Quoique 
cet  ouvrage  s’imprimât  fort  fecretement  , &c  fous 
le  nom  emprunté  de  Villeneuve  : Calvin  le  fçut  , &c 
trouva  même  le  moyen  d’en  avoir  les  feuilles  à me- 
fure  qu’elles  s’imprimoient.  Lâ-defi'us  il  fit  écrire  au 
mois  de  Mars  1553-  par  un  nommé  Guillaume  Trye , 
une  lettre  à Lyon  , dans  laquelle  Servet  étoit  repré- 
fenté  comme  un  homme  très-  pernicieux  , &c  cette 
lettre  fut  accompagnée  du  titre  , de  l’indice  & des 
premières  feuilles  du  livre.  De  Lyon  on  donna  des 
ordres  fi  précis  que  Servet  fut  arreté  à Vienne  au 
commencement  du  mois  de  Juin  fuivantri  mais  celui 
qui  le  conduisit  en  prifon  ordonna  au  geôlier  de  le 
bien  traiter  , &c  permit  au  prifonnier  d’avoir  un  valet 
& de  voir  fes  amis.  Servet  comparut  deux  fois  de- 
vant fes  juges  qui  ne  furent  point  embarraflez  à le 
trouver  coupable  i mais  ayant  eu  l’adreffe  de  fe  fau- 
ver  de  fa  prifon , il  fût  feulement  jugé  par  contuma- 
ce le  dix-ieptiéme  du  même  mois  de  Juin  , &:  con- 
damné à être  brûlé  vif  à petit  feu  i en  cas  qu’on  pût 
le  trouver  , & cependant  à être  brûlé  en  effigie  avec 
lès  livres.  Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jour.  On 
dreffa  Ion  effigie  fur  une  charette  que  l’on  conduifit 
au  lieu  deltiné  aux  fupplices  des  criminels,  &c  après, 
l’avoir  attaché  à un  gibet  on  le  brûla  avec  cinq  ba- 
ies de  fes  livres.  Pendant  ce  tems-là  Servet  cherchoit 
une  retraite  où  il  fe  dérobât  à ceux  qui  le  pourfui- 
voient.  Croyant  Genève  propre  à fon  defTein  , il  fe 
hâta  de  s’y  retirer  : mais  il  y trouva  peu  de  tems 
après,  la  mort  qu’il  fuyoit.  Calvin  qui  n’ignoroit  pas 
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On  mftruit 
Ton  procès  qui 
contient  40. 
chefs  d*accufi- 
<ion. 


Lubieniiski  hifi. 
trtform  te  clef , 
Poln.  in  8*. 
1685. 


550  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’il  fut  dans  cette  ville , alla  trouver  le  fyndic , & 
fur  fa  dénonciation , Servet  fut  arrêté  le  treiziéme 
d’Août.  Des  le  lendemain  on  commença  à procéder 
contre  lui  : Calvin  qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  fa 
partie  , parce  que  félon  les  loix  de  la  ville , un  accu- 
f'ateur  eft  oblige  de  fe  foumettre  à l’emprifbnnement 
avec  l’accufé,  commit  ce  foin  à un  nommé  Nicolas 
de  la  Fontaine  , dont  quelques  auteurs  ont  fait  mal  à 
propos  fon  valet  ou  fon  cuifmier  , mais  qui  étoit  plus 
vraisemblablement  un  des  étudians  qui  écrivoient 
fous  lui , 8e  il  fe  contenta  de  le  diriger  dans  fes  pour- 
fuites.  Le  magiftrat  reçut  les  chefs  d’accufation  , les 
examina,  les  jugea  fuffifans  pour  condamner  l’accu- 
fé , 8e  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  prendre  des  mefures 
convenables  pour  y procéder  d’une  manière  qui  n’at- 
tirât aucun  reproche  de  la  part  des  Cantons.  Pour 
cela  on  fit  deux  chofes , l’une  que  Servet  entreroit 
en  conférence  avec  Calvin  fur  les  erreurs  dont  il 
étoit  accufé  , l’autre  qu’on  confulteroit  les  louables 
Cantons  fur  la  forme  de  la  fentence  qui  devoir  être 
prononcée.  Calvin  entra  donc  en  difpute  avec  Servet  ; 
celui-ci  ouvrit  la  fcéne  , 8c  d’abord  fit  oflentation  de 
fa  doéïrine , que  l’on  peut  réduire  à ces  trois  points  : 
celui-ci  eft  Jelus-Chrift,  celui-ci  eft  fils  de  Dieu  , ce- 
lui-ci eft  Dieu  ; fur  lefquels  il  débita  toutes  fes  er- 
reurs, 8c  en  particulier;  que  s’il  n’y  a qu’un  lèul  Dieu 
par  nature  , éternel , invifible,  incompréhenlible, 
qui  a créé  tout , qui  gouverne  tout , de  qui  font  tou- 
tes chofes,  on  doit  conclure  que  Jefus-Chrift  n’ eft  pas 
le  grand  Dieu  , que  c’eft  une  pure  créature  que  le 
grand  Dieu  a prévenu  de  beaucoup  de  puiflance  8c 
de  fainteté , à qui  ce  Dieu  a affujetti  toutes  chofes. 
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Et  quand  le  prophète  dit  que  toutes  chofes  lui  ont  • 

été  afïujetties , c’eft  fans  doute  à l’exception  de  ce-  N*  1 5 5 3* 
lui  qui  les  lui  a afïujetties.  C’eft  ainfi  que  raifonnoit 
Servet  - . 

Calvin  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  tou- 
tes les  qualitez  que  l’écriture  attribue  à Dieu  con- 
viennent à -Jefüs-Chrift  qui  eft  le  grand  , le  fouve- 
rain  , &:  l’unique  Dieu  avec  fon  pere  > qu’il  eft  éter- 
nel Ôc créateur  de  toutes  chofes,  ce  qu’il  lui  prouva 
par  beaucoup  de  paflàges  du  nouveau  teftament  r 
en  lui  montrant  que  toutes  les  preuves  qu’il  avoit 
alléguées  & qu’il  prenoit  de  l’écriture  contre  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  ne  dévoient  être  attribuées  qu’à 
fon  humanité  ou  à Jefus-Chrift  en  tant  qu’homme.. 

Servet  ne  parut  pas  content  des  argument  de  fon  ad- 
yerfaire  : il  lui  foûtint  en  face  qu’il  trahiftoit  fes  fen- 
timens , qu’il  fçavoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  d’autre 
dodrine  que  la  fienne  fur  Jefus- Chrift  , que  fes  pa- 
roles & fes  écrits  en  faifoient  foi  > après  quoi  il  lur 
reprocha  qu’il  faifoit  des  articles  de  foi  à fa  mode , èc 
qu’il  agiftoit  en  papifte  & en  dodeur  de  Sorbonne. 

Calvin  méprifé  & poufTé  à bout  par  un  homme  qui 
étoit  à fa  aiferétion , & qui  n’avoit  pas  moins  de  feu. 
que  Servet , ne  manqua  pas  auftr  de  lui  faire  des  re- 
proches fur  fa  vanité  & fur  fes  erreurs , & ce  fut  là 
tout  le  fucccs  de  cette  conférence.  Servet  obftiné 
dans  fes  fentimens , malgré  fa  prifon  & le  danger  où 
il  fè  voyoit  , foûtint  toujours  que  Jefus-Chrift  n’étoit  lxxxvto 
qu’un  homme  & non  pas  un  Dieuabfblu  & indépen-  ics0£anct°nnsUlte 
dant.  Onne  penfa  donc  plus  qu’à  lui  faire  fon  pro-  Pfot?f- 
cès , & avant  que*  de  l’entreprendre  on  confulta  les  affaire  on 
magiftrats  ficminiftresde  Balle  , Zurich-,  Berne  , & 1 
Æchaffoufe,. 


An.  1553. 


LXXXIX. 
On  lui  fait 
fon  procès  où  il 
cft  brûlé. 
Sitidan  in  cotn- 
tnent  lib.  15.  />• 
5H  5* 

De  Thou  loco 

fuî-  » 

Calvin,  efift.  ad 
Sultx.trum  ». 
ij6. 

S an  dii  Bibllo- 
thee.Antitrinit. 
f.  6. 

Ex  Calvini  ep:f. 
».  \(>\.aiGuil. 
Fa,  cl.  i£.  Oéi. 


\ 


XC. 

Dénombre- 
ment ûe  fes 
principales  . g:- 
leurs. 

S and»  B £/. 
jlntitrwit.p.  p. 
tj'  rc. 

* Kojei  le  j. 
v-  de  cet:  1 his- 
toire y art.  r i f 

167.  t »-yv 


551  Histoire  Ecclesiastique. 

Ces  Cantons  fur  les  griefs  qu’on  leur  avoit  en- 
voyez contre  Servet  répondirent  que  puifque  l’ac- 
eufé  avoit  renouvelle  par  fes  impietez  les  herefîes  . 
dontfatan  s’étoit  autrefois  fervi  pour  troubler  l’égli- 
fe  de  Dieu , ôc  étant  devenu  par-là  un  monftre  que  le 
monde  ne  pouvo.it  plus  fupporter  , il  étoit  digne  de» 
mort.  Cet  avis  reçu  , ceux  de  Geneve  travaillèrent 
aufli-tôt  à fon  procès , ôc  malgré  les  follicitations  des 
amis  du  coupable,  les  ennemis  fecrets  de  Calvin , les 
mouvemens  que  fe  donnèrent  plufieurs  perfonnes 
défintereffées  qui  vouloient  que  l'affaire  fut  évoquée 
au  tribunal  des  deux  cens , efperant  que  le  criminel 
y feroit  traité  avec  moins  de  rigueur  i enfin  malgré 
les  inftances  de  quelque?  particuliers  , qui  tentèrent 
plufieurs  fois  de  l’enlever  de  fa  prifon  , Ôc  de  le  met- 
tre en  liberté?  les  magiftrats  de  Geneve  le  condamr 
nerent  le  yingt-fixiéme  d’Oéfobre  à être  brûlé  vif. 
On  lui  prononça  fa  fentence  , ôc  le  lendemain  vingt- 
feptiéme  elle  fut  éxecutée.  Il  étoit  alors  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans.  Calvin  rapporte  que  quand  on  lui 
eut  lû  fa  fentence  , tantôt  il  paroifToit  interdit  ôc  fans 
mouvement , tantôt  il  poufioit  de  grands  foupirs , ôc 
quelquefois  il  faifoit  des  lamentations  comme  un  in- 
fenfé,  ôc  crioit  a la  maniéré  des  Efpagnols , mifericor - 
de  y mijèricorde. 

Ses  erreurs  font  en  très-grand  nombre  ? après  avoir 
donné  dans  les  opinions  des  Luthériens , des  Sacra- 
mentaires , Ôc  des  Anabaptiftes , il  fit  quelques  livres 
dans  lefquels  il  renouvella  les  hérefies  de  Paul  Samo- 
fate , de  Sabellitïs , d’ Arius  , de  Photin , ôc  de  quel- 
ques autres,  Ôc  où  il  dit  que  ceux-là  font  athées  * ou 
n’ont  point  d’autre  Dieu  qu’un  affemblage  de  du 
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vinité,qu’un  Dieu  par  connotation  ou  par  accident, & 
non  pas  unDieu  grand,fouverain,abfo!u,qui  font  con- 
fifter  l’eflence  divine  dans  trois  perfonnes  réellement 
diftinéles , & fubfiftantes  dans  cette  efTence.  Qu’il  eft 
bien  vrai  qu’on  peut  reconnoître  une  diftinétion  per- 
fonnelle  dans  la  Trinité  ; mais  qu’il  faut  convenir 
que  cette  diftinétion  n’eft  qu’exterieure  ; que  le  Ver- 
be n’a  été  dès  le  commencement  qu’une  raifon  idéale 
qui  repréfentoit  l’homme  futur , & que  dans  ce  Ver- 
be ou  raifon  idéale  ,il  yavoit  Jefus-Chrift,  fon  ima- 
ge , fa  perfonne  , fon  vifage  & fa  force  humaine; 
qu’il  n’y  a point  de  différence  réelle  entre  le  Verbe 
& le  faint-  Efprit  ; qu’il  n’y  a jamais  eu  en  Dieu  de 
véritable  & réelle  génération  & fpiration  ; que  le 
Chrift  eft  le  fils  de  Dieu,  parce  qu’il  a été  engendré 
dans  le  fein  d’une  Vierge  par  l’operation  du  faint- 
Efprit , & parce  que  Dieu  l’a  engendré  de  fa  fubftan- 
ce; que  le  Verbe  de  Dieu  defcendant  du  ciel  , eft 
maintenant  la  chair  de  Jefus-Chrift  ; en  telle  forte 
que  fâ  chair  e'ft  la  chair  du  ciel , que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  corps  de  la  divinité  , que  la  chair  eft 
toute  divine,  qu’elle  eft  la  chair  de  Dieu,  qu’elle  eft 
celefte  , & engendrée  de  la  fubftance  de  Dieu.  Il  fe 
raille  de  la  diftinéhon  des  perfonnes , & prétend 
qu’il  n’y  a eu  qu’une  image  ou  une  face  perfonnelle , 
& que  cette  image  étoit  la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
en  Dieu  & qui  a été  communiquée  aux  Anges.  Que 
le  faint-Efprit  eft  defcendu  dans  les  âmes  des  apô- 
tres , comme  le  Verbe  eft  defcendu  dans  la  chair  de 
Jefus-Chrift.  Après  avoir  dit  beaucoup  d’impietez 
fur  la  fubftance  de  l’ame  ; il  conclut  qu’elle  eft  de  Dieu 
& de  fa  fubftance  ; que  Dieu  a mis  dans  l’ame  une 
Tome  XXX.  * Aaaa 
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fpiration  créée  avec  là  divinité  , & que  par  unè 
meme  fpiration  , l’ame  efl  fubftantiellement  unie 
avec  Dieu  dans  une  même  lumière  par  le  moyen  du 
faint-Efprit  > que  le  baptême  des  enfans  eft  inutile, 
& qu'il  cil  d’une  invention  humaine  ; qu'on  ne  com- 
met point  de  péché  avant  l’âge  de  vingt  ans , que 
l’àme  fe  rend  mortelle  par  le  péché  -,  & beaucoup 
d’autres  qu’on  peut  voir  dans  la  bibliothèque  des 
Antitrinitaires. 

Oû  ajoute  à ces  héréfics , que  quand  il  fît  impri- 
mer a Lion  fa  bible  , il  y inféra  à la  marge  des  no- 
tes pour  en  corrompre  le  fens  , &:  qu’il  y attribua  à 
Cyrus  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  nôtre  récon- 
ciliation , de  l’expiation  de  nospechez,  & de  la  ma- 
lédiction qui  nous  a été  ôtée  par  J.C.  Servet  com- 
pofa  encore  plufieure  autres  ouvrages  dont  la  plupart 
ont  été  imprimez. 

Le  premier  intitulé, le  tréfor  de  l’ame  chrétien- 
ne, Thefaurus  anima,  fous  le  nom  de  *Defdenus  Peregri- 
nus , fut  imprimé  en  Efpagnolavec  privilège  du  roi: 
cnfùite  on  le  traduifit  del’Efpagnol  en  latin , & en 
d’autres  langues.  La  verfïon  latine  fut  imprimée  à 
Rotterdam  in  vinpt-quatre  en  1 574.  & trois  ans  après 
en  1 577.  on  l’ajouta  a l’abrégé  de  la  théologie  d’E- 
rafme  de  Brenius. 

Le  fécond  ouvrage  contient  ¥fèj>t  livres  des  erreurs 
de  la  Trinité  , & fut  imprimé  à Haguenaw  , & non  à 
Bâle  , Servet  y a pris  le  furnom  de  Rêvés  qui  efl 
prefque  l’anagramme  dufïen  , m oétavo  en  *531. 
c’cftle  principal  ouvrage  de  Servet. 

A la  première  édition  de  ces  fèpt  livres , on  ajou- 
ta deux  autres  petits  ouvrages  dont  l’un  avoit  pour 
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titre  * deux  livres  de  Dialogues  fur  la  Trinité  > & l’autre , 
de  la  jujhce  du  régné  de  JeJus-Chrijï  , en  quatre  petits  cha - 1 5 5 3 * 

pitres  par  ‘Michel  Servet , ou  autrement  , Rêvés  Efpa-  ffnmïu  T- 
gnol  du  Royaume  ctArragon  l'an  1531.  Voici  la  préface  hr,f*  ^ujuta 
qui  eft  au  commencement.  cc  Salut  au  leéleur.  Je fc  rtsmdruticm- 
retracte  maintenant  tout  ce  que  j ai*  écrit  depuis  “ ptr  wch*ïLm 
peu  contre  l’opinion  reçue  de  la  Trinité  en  fept<c  ws*lt*i 
livres  , non  que  ce  que  j”en  ai  dit  foit  faux , mais<c 
parce  que  l’ouvrage  eft  imparfait , & comme  écrit cc- 
par  un  enfant  pour  des  enfans.  Je  te  prie  néan- cc 
moins  d’en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider  pour  l’in- <c 
telligencc  de  ce  que  j’en  vais  dire.  Si  ce  premier <f 
livre  eft  écrit  d’un  ftile  barbare  , confus , & rem-  Cf 
pli  de  fautes , on  doit  l’attribuer  à mon  ignorance 
& à la  négligence  de  l’Imprimeur.  Et  je  ne  vou- 
drois  que  pour  cela  quelque  chrétien  s’en  offensât, 
puifque  Dieu  fe  fert  quelques  fois  des  folies  dp  ce 
monde  pour  faire  éclater  fa  fageffe.  Remarque 
donc  bien  ceci  , leéteur  , & que  mes  fautes  ne  c< 
t’empêchent  pas  de  profiter  de  ce  que  j’ai  dit , & <c 
de  ce  que  je  m’en  vais  dire.  „ Malgré  tout  ce  dif- 
cours  , ce  fécond  ouvrage  n’eft  ni  mieux  écrit , 
ni  plus  clair  , ni  plus  méthodique  que  le  pre- 
mier. Dans  les  deux  livres  de  dialogues , l’auteur  in- 
troduit Michel  & Petrucius  qui  s’entretiennent  en- 
femble  fur  le  rapport  des  premiers  mots  de  la  Ge- 
nefe  avec  le  commencement  de  l’évangile  de  faint 
Jean  , & fur  d’autres  matières.  Dans  l’ouvrage  de  la 
juftice  du  régné  de  Jefus-Chrift  comparée  avec  la 
juftice  de  la  loi , il  y parle  de  la  charité  , & divife 
Iç,  tout  en  quatre  parties.  Dans  la  première  , il  exa- 
mine ce  que  faint  Paul  a dit  de  la  juftifieation.  Efetus 
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la  fécondé  , il  traite  du  régné  du  Chrift.  Dans  la 

An.  i 55  j.  troiHéme  il  compare  la  loi  avec  l’évangile.  Dans  la 
quatrième  , des  voyes  de  la  charité.  Sandius  fait 
j mention  d’un  autre  ouvrage  intitulé , 'Univerja  ratio 

, ; fyrûporum,  imprimé  à Paris  en  1 5 37.àVcnife  en  1545. 

- & à Lion  1 54^.  c’eft  un  ouvrage  de  medecine,  & 

• ^ le  feul  que  Servet  ait  compose  dans  ce  genre. 

Un  autre  aflez  fameux  du  même  auteur,  eft 
• ciriHimif-  fon  * rétablijfement  du  ChriJUaniJme , c’eft-à-dire,  la  vo- 
m>Z{Tulïnii-  cation  de  toute  l’églife  apoftolique,  renfermée  dans 
mIu  ’m"!'1"'  fes  limites,rétablic  en  fon  entier  par  la  connoifiance 
de  Dieu  , de  la  foi  du  Chrift  , de  notre  juftification, 
régénération  , baptême  , cène  , ou  l’on  voit  com- 
ment le  royaume  de  Dieu  nous  eft  reftitué, comment 
on  s’eft  affranchi  du  joug  de  l’impie  Babylone  , & 
comment  le  régné  de  l’antechrift  & des  fiens  a été 
enticremftit  détruit.Ce  traité  eft  divifé  en  fix  parties. 
La  première  contient  fept  livres  qui  montrent  que 
dans  la  Trinité  il  y a une  vraie  manifeftation  de  la 
fubftance  de  Dieu  dans  le  Verbe,  S: une  communi- 
cation dans  le  faint-Efprit.  Le  premier  de  ces  livres 
traite  de  Jefus-Chrift  homme  & des  faux  dieux.  On 
y lit  trois  ax-iômes  fur  Jefus-Chrift , trois  fur  les  Pha- 
rifiens,  & autant  fur  lesfaurtes  raifonsdesSophiftes, 
& les  confequences  abfurdes  qu’ils  en  tirent , par  rap- 
port aux  chofes  invifibles.  Le  deuxième  livre  expli- 
que vingt  partages  de  l’Ecriture-Sainte.  Le  troifiéme 
traite  de  la  préfiguration  de  la  perfbnne  du  Chrift 
dans  le  Verbe , de  la  vifion  de  Dieu  , & de  l’hypof- 
tafe  du  Verbe.  Le  quatrième  déclare  les  noms  de 
Dieu,  fon  ertence  qui  prend  toutes  formes  ôclesprinw 
cipes  de  toutes  chofes.  Le  cinquième  parle  du  laint- 
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Efprit.  Le  fixiéme  & le  feptiéme  comprennent  deux  ^ ^ * 

dialogues  dont  l’un  traite  des  ombres  de  la  foi  dont  4 * 1 ^ 
Jefus-Chrift  eft  la  fin  ou  le  comble , de  la  fubftance 
des  Anges , des  âmes  & de  l’enfer  > l’autre  enfeigne 
la  maniéré  dont  le  Chrift  a été  engendré  , qu’il  n’eft 
point  une  créature  , que  fa  puiftance  n’efi  point  fi- 
nie , qu’il  eft  vrayment  Dieu  qu’on  doit  adorer. 

' La  féconde  partie  qui  contient  trois  livres , a pour 
titre  ,*  delafoj&de  la  juftice  du  Chrift  roi , frf  meure 
a la  juflice  de  la  foy  de  la  charité.  Le  premier  livre  refit  Ctr:‘ft 

renferme  quatre  chapitres.  1.  De  la  foi.  z.  Del’efTen- 
ce  de  la  foi.  3.  De  la  juftification.  4.  Du  régné  de  ****** 
Jefus-Chrift.  Dans  le  fécond  livre  on  montre  la  dif. 
ference  de  la  loi  & de  l’évangile,  du  Juif  & du  Chré- 
tien i le  to'ut  en  trois  chapitres,  dans  le  premier  défi 
quels  on  montre  que  le  Chrétien  furpaffe  de  beau- 
coup le  Juif  > dans  le  fécond  , que  la  loi  n’avoit  . 
qu’une  juftice  charnelle  , au  lieu  que  dans  l’évangile 
il  y a une  juftice  fpirituelle.  Dans  le  troifiéme,  que 
dans  la  loi  il  n’y  avoir  qu’une  juftice  des  œuvres  , & 
dans  l’évangile  la  juftice  de  la  foi.  Enfin  le  troifiéme 
livre  compare  la  charité  avec  la  foi  &:  les  bonnes 
œuvres  , & l’on  y parle  dans  cinq  chapitres  de  la 
différence  entre  la  gloire  & la  récompenfe , des  ti- 
tres illuftres  de  la  charité  , de  ce  que  fait  la  foi , de' 
ce  que  font  la  charité  & les  œuvres  , de  l’efficacité  & 
de  l’origine  des  bonnes  œuvres  \ enfin  des  rapports 
de  la  charité  avec  la  foi  , & de  l’excellence  de  la 
charité  au-deflus  de  la  foi. 

La  troifiéme  partie  divifée  en  quatre  livres , a pour  * De  rtgtntr *- 
titre  , * delà  régénération  (y  de  la  manducation  fuperteure , ^tjupeZ^S. 
CP  du  régné  de  l’antechrift.  Le  premier  traite  de  la  per-  Mnti^ 
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“ ditiort  du  monde  6c  de  la  réparation  par  J.  C.6c  dans 
N* 1 * une  fécondé  partie,  de lapuift'ance  celefte,terreftre  6c 
infernale  de  fa  tan  6c  de  lantechrift,  & de  notre  vic- 
toire fur  lui.  Le  fécond  divifé  en  deux  parties , par-» 
le  de  la  véritable  circoncifion  avec  les  autres  myfte- 
res  du  Cluift  6c  de  l’antechrift  qui  ont  été  déjà  ac- 
complis. Le  troifiéme  contient  les  myfteres  de  l’é* 
glife  de  Jefus-Chrift,  & leur  efficacité,  aufll-bien  que 
de  celle  de  la  prédication  de  l’évangile  , du  baptê- 
me 6c  delà  cène.  Enfin  le  quatrième  comprend  l’or- 
dre des  myfteres  de  la  régénération. 

La  quatrième  partie  du  rétabliftement  du  chriftia- 
nifme  ne  contient  que  trente  lettres  écrites  a Jean 
Calvin.  La  cinquième  renferme  foixante  marques 
du  régné  de  l’antechrift , & parle  de  fa  manifeftation 
• comme  déjà  préfente.  Enfin  le  fixiéme  a pour  titre* 
Trimt\vstxvl  * ^ mjfl€re  ^ h Trinité , félon  U dtfcipline  des  anciens  , 
tnum  dtfciph ■ en  forme  d’apologie  adreftée  à Melanchton  6c  à fes 

„J,  ,d  Philip.  i ° r . * s 

M(uncbt.&  collègues.  Le  tout  rut  imprime  in-8  . en  1553.  a 
tfbgla?*1'  Vienne  en  Dauphiné,  & contient 734.  pages i mais 
ifvir/7  CAf  ^CS  exemplaires  font  devenus  très-rares  , parce  qu’ils 
furent  preique  tous  brûlez  pu  fupprimez  par  les  loin* 
cje  Calvin  6c  des  miniftres  de  Genève.  On  entrou-r 
vç  deux  a Paris  , un  imparfait  dans  la  bibliothèque 
du  roi  ; 6c  l’autre  entier  étoit  dans  la  bibliothèque 
de  M-  Colbert.,  . . 
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Calvin  qui  fentpit  bien  que  la  conduite  qu’il  veT 
noit  de  tenir  à l’égard  de  Servet  , mettroit  les  Ca,. 
tholiques  à couvert  du  reproche  que  les  Proteftans 
leur  lailpient  fréquemment , d’allumer  par  tout  des 
feux  pour  brûler  les  hérétiques  , 6c  voyant  même 
que-  beaucoup  de  fes  çpnfrcres  en  nmrmuroient , fit 
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un  livre  dans  lequel  il  entreprit  de  juftifier  Ton  pro- 
cédé , & le  fit  approuver  par  Melanchton  & par  Bul- 
Fingerqui  étoient  alors  les  deux  principaux  chefs  des 
Luthériens  en  Allemagne  & des  Zuingliens  en  Suifïe. 
Mais  quoiqu'il  ait  pu  alléguer  dans  cet  écrit  pour  la 
juftâfication  , Grotius  n’a  pu  s'empêcher  de  remar- 
quer que  cette  condamnation  de  Servet  par  les 'ma- 
gistrats de  Genève  étoit  d’une  conséquence  trcs-fa- 
cheafè  pour  les  Calvinistes  de  France  , qu’on  pou- 
voit  traiter  fur  le  même  pied  , Sans  qu’ils  ofaSTent  fe 
plaindre.  Théodore  de  Beze  qui  a voulu  auflî  juftifier 
•Calvin  dans  la  vie  de  cet  hérefiarque  , dit  que  Servet 
ne  fiit  condamné  que  comme  un  monftre  d’impifté, 
& non  pas  comme  un  hérétique  ou  un  feétaire  > 
comme  fi  le  premier  chef  de  l’héréSie  ne  confiftoit 
pas  dans  l’impietécontre  Dieu  en  lui-même,  & dans 
les  divines  perfonnes  > & comme  Si  Calvin  n’eut 
pas  erré  fur  la  divinité  en  bien  des  maniérés  , en 
même  rems  que  fur  une  infinité  de  points  de  dis- 
cipline qu’il  traitoit  d’inflitution  humaine  contre 
toute  la  tradition. 

Il  y eut  beaucoup  de  troubles  en  Orient  dans 
cetté  année  par  la  mort  des  deux  fils  de  Soliman , & 
la  difgrace  du  grand  Vizir.  MuStapha  étoit  l’aîné  des 
enfans  du  grand  Seigneur  , prince  le  mieux  fait , le 
plus  adroit  &c  le  plus  vaillant  qui  eut  paru  depuis 
long-tems  dans  la  famille  Ottomane.  Son  pere  qui 
l’avoir  eu  dune  Géorgienne  ou  Circadienne  lui  avoit 
donné  les  gouvernemens  de  la  Magnefie,de  la  pro- 
vince d’Amafée  , & de  la  Carahemide  de  Mefopo- 
•tamie , far  les  confins  de  la  Perfe.  Il  avoit  plufieurs 
’freres  qui  étoient  fes  cadets  , Selim  , Bajazet  de 
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éc  Ziangir  , qu’on  furnommoit  le  Boffu  , parce  qu’il 
l’éroit  en  effet  , tous  trois  enfans  de  Roxelane  que 
Soliman  avoit  époufée*,  & qui  voulant  voit  l’aîné  de 
fcs  fils  fur  le  trône  , fit  tant  par  fes  careffes  & par 
les  follicitations  du  Muphti  qu’elle  avoit  gagné  au- 
près du  Sultan  , qu’il  confentit  a fe  défaire  de  Mu-, 
ftapha,  qui  étant  fort  aimé  des  Janiffaires,  étoit  déjà 
regardé  comme  le  fucceffeur  â l’empire.  Ce  prince 
étoit  a Carahemide  fur  les  confins  de  la  Mefopota- 
mie  avec  fa  mere  > ôc  fur  les  ordres  de  Soliman  il 
partit  auffi-tôt  pour  le  venir  trouver.  Mais  a peine 
fut-il  entré  dans  fa  tente  , que  les  muets  l’arréterent 
&^’étranglerent  fur  la  faufîe  accufition  qu’il  avoit 
fait  alliance  avec  le  roi  de  Perfe  pour  détrôner  fon 
pere.  On  fc  faifit  auffi  de  fon  Gouverneur  qui  eut  la 
tête  tranchée.  La  mort  de  Muftapha  caufa  une  fi 
grande  confternation  parmi  les  gens  de  guerre , que 
comme  des  furieux  ils  fe  tuoient  les  uns  les  autres  , 
& que  plus  de  deux  mille  demeurèrent  fur  la  place. 
Soliman  pour  les  appaifer  dépofa  le  grand  Vifir  Ru- 
ftan  qu’on  croyoit  ctre  la  caufe  de  ce  meurtre , & 
mit  le  Bacha  Achmet  en  fa  place  » mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems. 

Cette  mort  fut  fuivie  d’une  autre.  Soliman  ayant 
appellé  dans  fa  tente  Ziangir  le  troifiéme  des  fils  de 
Roxelane , ôc  fort  uni  avec  Muftapha , y accourut , 
dans  l’efperance  d’embraffer  fon  frere  dont  il  avoit 
appris  l’aprivée.  Mais  l’ayant  trouvé  mort  & étendu 
par  terre  , il  fut  fi  touché  de  ce  fpeétacle  , qu’aprcs 
avoir  vivement  reproché  à fon  pere  fa  cruauté  & fa 
barbarie  , il  prit  fon  poignard  , fe  l’enfonça  dans  le 
fein  , & expira  fur  le  corps  de  fon  frere,  Soliman 
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fut  fi  fenfible  à ces  malheurs , qu’il  voulut  les  cacher 
& faire  accroire  que  Ziangir  étoit  mort  fubitement. 
Dans  la  crainte  que  les  Janiflaires  ne  fe  revoltaflent 
contre  lui  , il  alla  fe  renfermer  dans  Alep , & après 
y avoir  paflc  quelques  jours  , il  dèfcendit  avec  fon 
armée  dans  la  Paleftine  , & quand  il  fut  â quatre 
journées  de  Jerufalem  , il  retourna  à Alep  , fur  la 
nouvelle  que  les  Perfes  ayant  appris  la  mort  de  fes 
enfans  , s’écoient  jettçz  dans  la  province  d’Amafée  , 
& mettoient  tout  à feu  & à fang.  Sur  ces  entrefai- 
tes un  des  valets  de  chambre  de  Solyman  croyant 
apprendre  une  nouvelle  agréable  à Sehm  qui  étoit 
en  Caramanie , & que  la  uiccelfion  regardoit  après 
la  mort  de  fon  frere  , l’alla  trouver  en  diligence  : 
mais  Sehm  loin  de  lui  faire  un  bon  accueil  , le  fit 
aufli-tôt  mourir , comme  porteur  d’une  fiinelle  nou- 
velle, parce  qu’il  aimoit  beaucoup  fon  frere.  Soly- 
man quelque  tems  après  fit  encore  étrangler  Maho- 
met fils  de  Muftapha  âgé  d’environ  quatorze  ans , 
afin  que  Roxelane  ne  doutât  plus  que  fes  enfans  ne 
dûffent  être  fes  fucceffeurs. 

Les  peuples  qui  avoient  aimé  Muftapha  , prirent 
réfolution  de  vanger  Ùl  mort  fur  Roxelane  , en  le 
faifant  revivre  dans  une  perfonne  qui  le  reprefentât. 
Ils  communiquèrent  leurdelfein  à Bajazet , l’un  des 
fils  de  Roxelane  qui  prétendoit  à la  couronne  â 
l’exclufion  de  Selim.  Bajazet  y confentit  , & choifit 
un  de  fes  efclaves , dont  les  traits  du  vifage  , & 1* 
taille  favorifoicnt  cette  entreprifo  , & le  rendoicnt 
fort  femblable  à Muftapha.  Ce  prince  luppofé  partit 
avec  peu  de  gens , dans  cette  année  1553.  feignant 
de  s’éloigner  pour  éviter  la  colcre  de  fon  pere  * qui 
Tome  XXX.  B b b b 
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ne  manqueroit  pas  de  faire  fur  fa  perfonne  , ce  qu’il 
avoir , difoit-il , éxecuté  fur  un  efclave  qu’il  avoir 
envoyé  à fa  place  , & <^ue  Solyman  avoit  pris  pour 
fon  fils.  Ses  officiers  declaroient  comme  unfecret, 

2ue  ce  Seigneur  qu’ils  accompagnoient  étoit  le  fil» 
u grand  Seigneur  -,  & ce  fecret  devint  bien-rôt  une 
chofc  publique.  Les  gens  de  guerre  qui  reverpient le 
nom  de  Muflapha  , l’allerent  trouver  , & le  laifiè- 
rent  ébloüir  par  la  magnificence  de  ce  prétendi# 
prince.  Soliman  donna  ordre  auffi-tôt  à tous  les 
Gouverneurs  d’arreter  ces  factieux  , & envoya  un 
de  fes  Bachas  nommé  Pertau  avec  l’élite  de  fes  trou- 
pes , pour  fe  faifir  de  ce  faux  prince.  Pertau  affilié 
de  toutes  les  milices , n’eût  pas  de  peine  à le  pren- 
dre  & l’amener  à Conflantinople  , où  par  la  force 
des  tourmens  , il  avoüa  toute  la  vérité  du  fait.  Rp- 
xelane  obtint  le  pardon  pour  fon  fils  Bajazet , à qui 
Soliman  fe  contenta  de  faire  une  fevere  réprimandé. 

Le  Pape  Jules  III.  fur  la  fin  de  l’année  le 
Décembre  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  , 
le  premier  fut  Pierre  de  Talavia  d’Arragon  Sicilien , 
d’une  des  plus  diftinguées  familles  de  Palerme  , qui 
étoit  déjà  archevêque  de  cette  ville,  après  avoir  gou- 
verné l’églife  de  Gergenti  pendant  plus  de  douze  ans. 
Il  fut  cardinal  prêtre,  avec  le  titre  de  faint  Callixte. 
Le  fécond  fut  Robert  de  Nobili , petit  neveu  du  pa- 
pe , & autant  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa  naiflan- 
ce.  Il  n’avoit  qu’un  peu  plus  de  douze  ans,  étant  né 
le  cinquième  de  Septembre  1541.  dans  la  ville  de 
Montepulciano  , & fut  cardinal  diacre  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Le  troifiéme,  Louis  de 
Ç*fife  fils  de  Claude  premier  duc  de  Guife  & comte 
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d’Àumale , Se  d’Antoinette  de  Bourbon  , frere  ca- 
det du  cardinal  de  Lorraine  archevêque  de  Rheirne  : 
Loüïs  étoit  archevêque  d’Albi  quand  il  fut  nommé 
cardinal  diacre  du  titre  de  faine  Thomas  , Se  tue  en- 
fuite  archevêque  de  Sens , Se  évêque  de  Metz.  Enfin 
le  quatrième  tut  Jerome  SimoAçelli , d’Orviette  en 
Italie , petit  neveu  du  pape  , fa  mere  étant  fille  de 
Baudoüin  de  Monté.  Il  tut  cardinal  diacre  d’abord 
du  titre  de  faint  Cofine  Se  faint  Damien  , puis  de 
faint  Prifqtie  ; quelque  tems  après  le  pape  le  fit  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tybre.  Il  fut  évêque  d’Orviette  fa  patrie  8e  de  Porto. 

Il  y eut  aufii  quatre  cardinaux  qui  moururent 
dans  le  cours  de  cette  année,  lçavoir,  I.  Bernardin 
Maffei  né  à Rome  l’an  1 5 14.  de  Jerome  MafTei , 8e 
d’Antoinette  Mattheïa  ; il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  lettres,8e  devint  poète,  orateur , hiltorien,  Se  ha- 
bile dans  la  connoiflànce  de  l’antiquité.  Avec  ces 
grands  talens , il  fréquenta  les  plus  célébrés  univer- 
fîtez.  Se  s’attira  l’eftime  des  fçavans.Paul  III.  charmé 
de  fon  éloquence , le  mit  d’abord  auprès  du  cardinal 
A lexandre  Farnefe  fon  neveu,  enfuite  le  fit  fon  fecrc- 
taire  , peu  de  tems  après  chanoine  de  l’églife  du  Va- 
tican , puis  évêque  de  Mafia,  de  Forimpopolo  8e  de 
Caferte.  Enfin  il  le  créa  cardinal  le  huitième  d’ Avril 
1 549.  Maftèi  qui  n’avoit  pas  encore  trente-cinq  ans, 
répondit  à l’attente  qu’on  avoit  conçue  de  fa  vertu, 
Se  de  fa  prudence  , Se  il  eut  toujours  beaucoup  de 
pieté,  de  modeftic,  de  tempérance  Se  de  douceur 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vié.Il  fut  étroitement  uni  avec  faint 
Ignace  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefiis,  Se  l’ai- 
da à obtenir  du  pape  l’exclufion  des  dignitez  eccle- 
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fiaftiques  pour  les  difciples  de  ce  faint.  Maffei  a Iaif- 
fé  plufieurs  ouvrages  qui  font  des  preuves  de  fon 
érudition  ■■>  des  commentaires  fur  les  épîtres  de  Cicé- 
ron , l’hiftoirc  des  infcriptions  fie  des  anciennes  mé- 
dailles, quelques  oraifons  fie  un  grand  nombre  d’é- 
pîtres.  Il  mourut  lé  feiziéme  de  Juillet  1553.  âgé 
feulement  de  quarante  ans  ; il  fut  enterré  à fainte 
Marie  fur  la  Minerve  dans  la  chapelle  des  Maffées. 

II.  Jean  Salviati  Florentin  , fils  de  Jacques  Sal- 
viati , ôc  de  Lucrèce  de  Medicis  fœur  du. pape  Leon 
X.  Il  étoit  né  le  vingt-quatrième  de  Mars  1490.  A 
peine  eût-il  atteint  l'âge  de  vingt-fepe  arrs  que  ce 
pape  l’éleva  à la  dignité  de  cardinal  r n’étant  enco- 
re que  protonotaireapoftolique  rce  fut  le  premier  du 
mois  de  Juillet  1517.  il  eut  le  titre  de  faint  Cofme 
fie  de  faint  Damien  , 8 c fut  le  premier  de  fa  famille 
honoré  de  lia  pourpre  Romaine.  Il  eut  fucceffivc- 
ment  plufieurs  évêchcz , ceux  de  Ferrare  de  Fer- 
mo  dans  la  Marche  d’Ancone-,  de  Volterre  enToC 
cane,  de  Trani  dans  la  Poüillc,  de  faint  Severino 
en  Calabre  , ôc  même  celui  de  Fano  , félon  le  té*- 
moignage  de  quelques  auteurs  , celui  de  Teano 
dans  la  Campanie , fie  celui  de  Bitelti  dans-le  royau- 
me de  Naples.  Il  s acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  difièrens  emplois  dont  on  le  chargea , ayant 
été  envoyé  légat  premièrement  à Parme  ôc  à Plai- 
fànce  fous  Clement  VIII..  enfoite  en  France  auprès 
du  roi  François  I.  ôc  ce  fut  dans  cette  cour  qu’il 
apprit  le  faccagemenc  de  Rome  par  l’armée  Impé- 
riale en  15*7.  fie  la  prifon  du  meme  pape.  Il  n’ou- 
blia rien  pour  perfuader  au  roi  de  prendre  la  dé- 
fenfe  du  uint  faége  , & du  Yicaixe  de  Jefus-Chrift 


Digitized  by  Google 


LïvreCent  Q.U  AR.ANTE-NEU  V ie’me.  5^5 
perfecuré  : ce  qu’il  obtint  du  prince  qui  le  nomma 
aux  évêchez  de  faint  Papoul  , de  Beziers  , d’Ole- 
ron  , 8c  de  Vaifon.  Le  facré  college  voulant  l’en- 
voyer légat  en  Efpagne  auprès  de  Charles  V.  pour 
ménager  la  paix  , il  refufa  cette  commiffion  dans 
la  crainte  d’être  arreté  par  l’empereur  à la  honte  de 
l’églife  Romaine.  Comme  il  n’étoit  cpe  cardinal 
diacre  , Paul  III.  le  mit  au  rang  des  pretres  avec  les 
évêchez  d’Albano  , de  Sabine  8c  de  Porto.  Sous  Ju- 
les  III.  il  fut  nommé  pour  ouvrir  la  porte  fainte 
dans  l’année  du  Jubilé.  Il  afhftaaux  conclaves  d’A- 
drien VI.  de  Clément  VII.  de  Paul  III.  8c  de  Jules 
III.  8c  l’on  ne  doute  point  qu’il  n’eut  été  élevé  fur 
la  chaire  pontificale  après  la  mort  de  Paul , fi  l’em- 
pereur Charles  V.  ne  fe  fut  pas  oppofé  à Ton  élec- 
tion. Il  mourut  d’apoplexie  à Ravenne  le  vingt-huL- 
tiéme  d’Oétobre,  regretté  de  tous  les  gens  de  bien, 
& principalement  des  fçavans  qui  trouvoient  en  lui 
un  protecteur  généreux  8c  bien-faifant , à qui  plu- 
fieurs  dédièrent  leurs  ouvrages.  Son  corps  fut  por- 
té à Fcrrare  8c  inhumé  dans  la  grande  églife  , ou 
cinquante-trois  ans  après  le  cardinal  d’Eft  8c  Jean 
Fontana  évêque  de  Ferrare  lui  firent  ériger  un  mau- 
folée  auprès  du  tombeau  d’Urbain  III. 

III.  Sebaftien  Pighini  Italien  , né  à Reggio  , fut 
d’abord  chanoine  de  Capouë  , auditeur  de  Rote  , 
nonce  auprès  de  Charles  V.  fous  Paul  III.  enfùite 
nommé  à l’évêché  d'Alife , puis  transféré  à celui  de 
Ferento  en  1 540.  Jules  III.  le  nomma  encore  nonce 
auprès  du  même  empereur  , 8c  lui  donna  l’arche- 
vêché de  Siponte  en  1550.  8c  trois  ans  après  il  eut 
l’évêché  d’Atri.  Enfin  le  concile  ayant  été  rétabli  i 
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*7~ Trente  fous  le  meme  pape  , il  fot  nommé  pour  y 

N*  1 5 5 3 • £tre  pun  des  préfidens  fous  le  cardinal  Crefoentio  , 
avec  Lipoman  évêque  de  Verone  } & Crefoentio 
étant  tombé  malade  , & ne  pouvant  préfider  à la 
foizicme  feflion  du  vingt-fixiéme  d’Avril , ce  fot  Pi- 
ghini  qui  tint  fa  place  , ic  qui  annonça  la  dilfolution 
du  concile  à cauîe  de  la  guerre  que  les  princes  Pro- 
teftans  avoient  déclarée  a l’empereur.  Il  ne  fot  pas 
nommé  parmi  les  treize  cardinaux  que  le  pape  fit 
le  vingtième  Novembre  : fa  fainteté  le  l’étant  refer- 
vé  in  petto  , ne  le  déclara  que  le  lundi  vingtième  de 
May  1551.  enforte  qu’il  ne  fot  gueres  plus  de  dix- 
huit  mois  cardinal.  Il  mourut  le  premier  de  Décem- 
bre 1 5 5 J - à l’âge  de  cinquante-trois  ans  deux  mois  8c 
cinq  jours  , & fot  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Ma- 
rie de l Popolo  , où  l’on  voit  encore  fon  éloge  gravé 
fur  un  marbre. 

IV.  Jean  Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis  , Ro- 
main , avoit  été  d’abord  chanoine  du  Vatican  , 8c 
comme  il  s’étoit  beaucoup  appliqué  à l’étude  du 
f'JréL  h*’  droit  » ^ devint  yn  célébré  Juriiconiulte  , 8c  s’acquit 
b >ft.  une  fl  grande  réputation  , que  plufieurs  papes  l’ho- 

Adr,ar. » in  & f c 1 0 1 r 1 1 

hfl.  norerent  de  leur  conhance  , & le  chargèrent  de  la 

I‘*Um  conduite  de  beaucoup  d’affaires.  Il  fot  d’abord  pro- 
tonotaire apoftolique,  enfuite  évêque  d’Adria,admi- 
niftrateur  des  cgliles  de  Nardo  , de  Recanati  , de 
Macerata , de  Montepelufo  , 8c  de  Camerino,  enfin 
archevêque  de  Trani.  Comme  il  avoit  rendu  de 
grands  forviccs  à l’églife  dans  ces  differens  lièges  , 
le  pape  Leon  X.  voulut  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  , en  l’élevant  à la  dignité  de  cardinal  dans 
cette  nombreufe  promotion  qu’il  fit  le  vingt-fixié- 
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me  de  Juin  de  1 5 17.  Il  eût  d’abord  le  titre  de  faint 
Jean  Porte-Latine , enfuite  il  le  quitta  pour  celui  de 
faint  Apollinaire , qui  fut  encore  fuivi  d’un  autre  de 
faint  Laure  ns  in  Lucina,  qu’il  conferva  toujours  j & 
comme  il  étoit  alors  archevêque  de  Trani , delà  vint 
qu’on  le  nomma  le  cardinal  de  Trani.  Il  eût  la  léga- 
tion de  la  Marche  d’ Ancône  en  1 537.  & le  gouver- 
nement de  Tivoli  l’année  fuivante.  Il  fut  archiprc- 
tre  de  faint  Jean  de  Latran  , devint  doyen  des  cardi- 
naux , & fut  chargé  de  la  proteéüon  des  affaires  de 
France  en  cour  de  Rome.  Il  fit  de  grands  biens  à la 
compagnie  de  faint  Ignace  auquel  il  fut  toûjours  uni 
depuis  qu’il  fe  fut  reconcilié  avec  elle  i car  il  ne  pou- 
voir la  iouffrir  d’abord , & ayant  fiçu  que  Quirinio 
Garzonio,  gentilhomme  Romain  qu’il  aimoit , avoit 
de  frequentes  conventions  avec  les  Jefuites,  il  l’en 
reprit  vivement  , & le  détourna  de  voir  faint  Ignace. 
Garzonio  lui  répondit  qu’il  avoit  lerieufement  exa- 
miné les  actions  & les  paroles  de  ces  peres , & qu’il 
n’y  avoit  rien  connu  qui  ne  convint  très- parfaitement 
avec  la  pieté  & avec  des  mœurs  réglées  j que  s’il  le? 
connoilloit  comme  lui , au  lieu  de  lui  défendre  leur 
compagnie  ,il  la  rechercheroit  lui  même.  “ Vous  “ 
êtes  prévenu , lui  dit  le  cardinal , ils  vous  ont  en-  “ 
chanté , & je  n’en  fuis  pas  furpris  , tout  le  monde  “ 
voit  & fuie  le  loup  qui  vient  ouvertement  > mais  “ 
quand  il  s’approche  en  careflant  fous  la  peau  d’une  “ 
brebis , qui  elt-ce  qui  s’en  apperçoit , qui  efl-ce  qui  ** 
fe  tient  fur  fes  gardes  ? Ignorez-vous  tout  ce  que  “ 
j’ai  appris  de  la  vie  de  ces  hommes  , & fçaehez  “ 
qu’ils  ne  font  pas  tels  que  vous  vous  les  dépeignez.,, 
Garzonio  fart  troublé  de  ce  drfeoins , le  jour  même 
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alla  trouver  Ignace , & lui  rendit  compte  de  cette 
convcrfation.  Le  faint  homme  après  avoir  loüé  le  zé- 
lé du  cardinaljcpii  ayant  mauvaife  opinion  de  certain 
nés  perfonnes,  avoitraifon  de  ne  pas  vouloir  qu’on 
les  pratiquât. <c  Ayez  bon  courage , dit-il  â Garzonio, 
„ dans  peu  le  cardinal  reviendra  de  Tes  préventions , 
„ nous  prierons  Dieu  pour  cette  affaire  , ôc  je  fuis 
,y  perfùadc  qu’il  nous  honorera  bien-tot  de  fa  protec- 
„ tion  ôc  de  fa  bienveillance  ; faites  feulement  que 
„ je  puiffe  le  voir  & l’entretenir. „ Garzonio  s’enga- 
gea donc  â lui  procurer  une  audience , ôc  l’ayant  ob- 
tenue avec  peine  , Ignace  vint  trouver  le  cardinal , 
le  tira  de  fes  préventions , ôc  fortit  fon  ami.  De  Cupis 
mourut  le  dixiéme  de  Décembre  1553.  félon  Cia- 
conius. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  dans  cette 
même  année  , on  compte  premièrement  François 
Titelman  , né  a Haflelt  dans  l’évêché  de  Liège  , & 
religieux  cordelier  du  monaftere  de  Louvain , où  il 
enfeigna  long-tems  la  philofophie  , la  théologie  , ôc 
l’Ecriture-Sainte  i mais  étant  allé,  à Rome , il  chan- 
gea d’ordre , ôc  pafla  dans  celui  des  capucins  en  x 5 3 5, 
ou  en  1537.  pour  ne  s’appliquer  qu’a  la  priere  ôc  au 
foulagement  des  pauvres  malades.  Il  y fut  fait  vicai- 
re de  û province  , ôc  mourut  a Afcoli  près  de 
Rome , félon  le  Mire  , le  douzième  de  Septembre 
1553.  Il  avoir  beaucoup  d’érudition , ôç  pafloit  pour 
très -fç  a vaut  dans  la  philofophie  Ôc  dan-s  la  théolo- 
gie fcholafhque  qu’il  ayoit  enfeignées  étant  corde- 
lier. Les  principaux  ouvrages  qu’on  a imprimez  de 
lui , font  des  paraphrafes  ôc  des  notes  fur  plaideurs 
livres  de  l’Ecrkure-Sainte  , comme  Job,  les  pfeau- 
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jnes,  le  cantique  des  cantiques , l’écclefiafte  , faint 
Matthieu,  faint  Jean , les  épitres  de  faint  Paul , &:  les  Duftnbnu^ 
épitres  canoniques.  Comme  il  feavoit  allez  bien  l’hé- 

, t l , 1 , . Ttm.  U.  1»  4 • 

breu  Se  le  grec,  il  éclaircit  le  tout  avec  des  paraphra- 
fes  & des  notes  qui  fervent  à expliquer  le  texte  , fans 
s’éloigner  toutefois  de  la  vulgate  , à laquelle  il  fe 
conforme  entièrement , & dont  il  fait  l’apologie.  On 
trouve  encore  de  lui  une  collation  de  l’épitre  de 
faint  Paul  aux  Romains  contre  Erafme  & Jacques  le 
Fevre  d’Etaples.  Ce  premier  a écrit  contre  lui  & le 
traite  fort  mal , aulfi-bien  que  Gilbert  Co^natus.  De 
plus  Titelman  a fait  un  traité  de  l’autorité  de  l’apo- 
calyjpfe , une  expofition  des  cérémonies  de  la  meÎTe , 
un  écrit  fur  les  myftercs  de  la  foi  chrétienne , des 
méditations  fur  les  exercices  des  religieux  , une  ex- 
plication de  l’office  de  la  Trinité  , des  feholiesfur  le 
traité  d’Arnaud  de  Bonneret  fur  les  fept  paroles  de 
notre  Seigneur  : ces  ouvrages  ont  tous  été  impri- 
mez. 

Secondement  Adam  Sasbouth  né  à Delft  en  1 5 r 6.  ci.  ^ 

d’une  famille  aflez  diftinguée  dans  la  magiftrature.  sasboüth. 

Il  entra  en  1 544.  chez  les  Cordeliers  de  Louvain  , Bl  £ t*** 
& mourut  neuf  ans  après  , le  premier  Décembre 
1553.  âgé  d’environ  trente-fept  ans.  Tous  les  ouvra- 
ges qu’on  a de  lui  font  un  commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  fentences  , un  autre  fur  le  pro- 
phète Ifaie , auquel  il  a joint  un  traité  des  divers  fens 
de  l’écritump  , un  autre  commentaire  fur  la  plus 
grande  partie  des  épitres  de  fitint  Paul , fur  la  pre- 
mière de  faint  Pierre  , & fur  celle  de  làint  Judc  , 
des  homélies  , trois  difeours  fur  ces  paroles  du  Le- 
vitique.  Sanâi  eritts.  Et  un  difeours  fur  la  vraye  égli- 
Tom.  XXX.  Cccc 
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le  , le  tout  imprimé  à Cologne  en  ij68.  Il  fuivoiç 
les  fentimens  de  faint  Auguftin  8c  de  laint  Thomas  : 
mais  les  commentaires  (ont  plus  théologiques  que 
critiques , quoiqu’on  puiffe  faire  de  lui  cct  éloge  qu'il 
ne  s’étend  point  fur  les  queftions  inutiles  , ôc  qu’il 
s’arrête  alfez  à l’explication  du  texte.  Il  y a des  au- 
teurs qui  ont  attribué  les  commentaires  de  Sasbouth 
à Jean  HalTels  profèffeur  à Louvain  qui  mourut  au 
concile  deTrente  dans  le  mois  de  Janvier  1551.  8c 
different  d’un  autre  Jean  Haffels  dont  on  a parlé 
aillieurs. 

On  pouroit  mettre  encore  en  ce  tems-ci  la  mort 
de  Claude  Guillaud  de  Beaujeu  fur  la  Saône  pro- 
che  Lyon  , dont  on  ne  fçait  pas  précifement  l’an- 
née. Il  étoit  doéteur  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  chanoine  8c  théologal  d’Autun  , & on  le  fait 
auteur  d’un  commentaire  fur  les  deux  évangeliftes 
faint  Matthieu  Sc  faint  Jean,  d’un  autre  fur  les  épîtres 
de  faint  Paul  8c  les  épîtres  canoniques  , qu’il  a don- 
nez fous  le  tître  de  Collationes.  Les  premiers  ont  été 
imprimez  à Paris  en  1 5 50.  de  fon  vivant, & puis  en 
15 61.  les  féconds  en  1544.  8c  1548.  Tout  ce  qu’il  a 
fait  dans  ces  ouvrages  a été  de  recueillir  les  explica- 
tions les  plus  littérales  des  faints  peres  & des  autres 
interprètes.  Il  y fuit  le  texte  de  la  vulgate , fans  tou- 
tefois oublier  quelques  différences  du  grec  , tirées 
de  la  vcrfion  d’Erafme,  qu’il  a foin  de  mettre  en  mar- 
ge. U s’attache  au  fens  littéral  ; 8c  dans  les  endroits  qui 
ont  été  pris  dans  un  mauvais  fens  par  les  héréti- 
ques , il  n’oublie  pas  d’expliquer  en  peu  de  mots  , 
quel  eft  le  dogme  de  l’églife  8e  le  fens  catholique. 
Il  y a encore  des  homélies  pour  le  carême  impri- 
mées à Paris  en  1560. 
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Entre  les  hérétiques  théologiens  morts  dans  cette  r 
meme  année  , on  met  d’abord  Jean  Rivius  Luthc-  AN* 1 5 5 * 
rien  natif  d’Altendorn , petite  ville  de  W'eftphalie  dcR:- 
en  Allemagne  , dans  le  comté  de  Schwembourg. 

Il  mourut  à Meiflen  à l’âge  de  cent  ans , apres  en 
avoir  employé  vingt-cinq  à enfeigner  la  jeunefle  à 
Cologne  , à Zuickaw  , ville  de  la  Miftiie  dans  la  rMnuuontr» 
haute  Saxe  après  George  Agricola  , à Amberg  dans 
le  Palatinat  de  Bavière,  & enfin  â Meiflen  , où  il  l H Vtt.  tlt-lol. 
fut  mandé  par  Henry  de  Saxe  pere  de  l’éle&eur 
Maurice  i il  fut  précepteur  d’Augufte  qui  fut  élec- 
teur après  Maurice  , & confeiller  de  George  duc  de 
Saxe  : mais  ennuyé  de  la  vie  de  la  cour  , il  fut  nom- 
mé redfceur  du  college  de  Meiflen  où  il  s’appliqua 
beaucoup  â l’étude  de  la  théologie  fur  laquelle  il  a 
laifle  quelques  ouvrages , comme  un  traité  du  réta- 
blilfement  de  la  doctrine  écclefiaftique  , trois  livres 
de  fa  confiance  *,  un  écrit  des  fpe&res  & des  appa- 
ritions des  ombres  , du  combat  chrétien  , de  la 
vie  & des  mœurs  des  chrétiens  , outre  un  livre  du 
génie  familier , ou  du  fecours  des  anges , & dix- 
nuit  livres  de  la  grammaire  , de  la  diale&ique  & 
de  la  rhétorique  ; ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Oporin.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
^Jean  Rivius  de  Louvain  religieux  Auguftin  , qui 
mourut  en  1 5 50.  & qui  a fait  une  vie  de  faint  Au- 
guftin  en  quatre  livres , tirée  des  œuvres  de  ce  pere , 

& des  auteurs  contemporains  , qui  efl:  un  excellent 
morceau  de  l’hiftoire  eccléfiaftique.  Il  a fait  auffi  un 
traité  des  écrivains  de  fon  ordre  , & quelques  pané- 
gyriques. Il  avôit  beaucoup  d’efprit  & d’érudition , 
ic  paffe  pour  écrire  poliment  èc  avec  élégance. 
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Jacques  Sturmius , que  quelques-uns  appellent 
l’ornement  de  la  noblefle  d’Allemagne  , mourut 
aufli  de  la  fièvre  quarte  le  trentième  d’Odobre  de 
cette  année  à Strasbourg  lieu  de  fa  naifl'ance , âgé 
d’environ  foixante-quatre  ans , puifqu’il  étoit  né  l’an 
1489.  Il  fe  rendit  très  célébré  par  les  fervices  qu’il 
rendit  à fa  patrie , 6c  y fut  honoré  des  premières  di- 
gnitez  de  la  ville  , cju’il  remplit  avec  beaucoup  de 
capacité  & de  probité,  s’étant  acquitté  ^lorieufemcnt 
de  pluficurs  députations  , tant  aux  dietes  de  l’empi- 
re , qu’à  la  cour  de  l’empereur  6c  à celle  d’Angle- 
terre. Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  fut 
fait  dans  la  religion  à Strasbourg  en  1 518.  &:  ce  fut 
par  fes  confeils  que  les  magiftrats  établirent  dix  ans 
apres  une  academie  ou  college  dont  il  eût  la  con- 
duite. Il  aida  aufli  beaucoup  Jean  Sleidan  pour  la 
compôfition  de  fon  hiftoire  , foit  par  fes  confeils  , 
foit  par  les  mémoires  qu’il  lui  donna.  Sleidan  dans 
fon  epître  dédicatoire  le  reconnoit.  „ J’ai  été  auffi 
,,  aidé  , dit-il , par  Jacques  Sturmius,  homme  vraye- 
„ ment  noble  6c  célébré  , qui  ayant  été  chargé  des 
„ affaires  de  la  république  pendant  plus  de  trente 
,,  ans  , s’en  acquitta  avec  beaucoup  d’honneur.Com- 
„ me  il  m’avoit  mis  au  nombre  de  fes  amis , tant  il 
„ étoit  humain  &c  gracieux  , il  me  conduifoit  com- 
„ me  un  sûr  guide  , me  redreflant  quand  je  man- 
4,  quois  -y  6c  quelques  mois  avant  la  maladie  dont  il 
„ mourut  , il  voulut  bien  lire  la  plus  grande  partie 
„ de  mon  ouvrage , & me  donna  les  avis  qu’il  jugea 
„ nécefTaires.  ,,  On  a dit  de  ce  Sturmius  qu’il  pafTa 
quelques  années  fans  vouloir  participer  à la  cène  des 
Luthériens  , feandalifé  des  difputes  qui  regnoient 
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parmi  les  miniftres , fur  le  fens  de  ces  paroles.  Ceci  ' 
ejî  mon  corps.  . N’’  1 5 5 3* 

Jean  Dubraw  ou  Dubravius  Skala  , excellent  hi-  Mon*  jt  •„ 
ftorien  de  Ton  pays  de  Boheme  , étoit  de  Pilfen  , 
allez  bonne  ville  de  ce  royaume  : Ton  nom  de  fa-  »•  *°- 
mille  étoit  Skala  > mais  ayant  obtenu  des  lettres  de  ni?'™™ 
noblellé  , il  prit  celui  de  Dubraufiski  , qui  eft  celui  { 
d’une  ancienne  maifon  de  Moravie.  Il  fit  fes  études  v*n‘- 
en  Italie , où  il  reçût  le  bonnet  de  do&cur  en  droit. 

Il  fut  dans  la  fuite  du  confeil  de  Staniflas  évêque 
d’Ülmutz  qui  l’employa  en  diverfes  négociations,  & 
même  le  chargea  de  mener  fes  troupes  au  fecours  de 
Vienne.  Il  rendit  de  bons  fervices  a Ferdinand  pen- 
dant la  guerre  , en  appaifant  les  féditions  de  Bohe- 
me.;  & apres  qu’elle  eut  été  heureufement  termi- 
née , il  reconcilia  ceux  de  fon  pays  avec  leur  prince 
qui  étoit  juftement  irrité  contre  eux  , & en  eut  l’é- 
vêché d’Olmutz  apres  la  mort  de  Zanbeck  fuccefleur 
d’Eftaniolas , & en  joüit  environ  dix  ans  avec  beau- 
coup de  fageflé  & de  probité.  Les  fondions  de  l’é- 
pifeopat  ne  l’empêcherent  pas  d’être  ambalfadeur  en 
Silefie , puis  en  Boheme , 8t  préfident  de  la  chambre 
«établie  pour  faire  le  procès  aux  rebelles , quiavoient 
eu  part  aux  troubles  de  Smalkalde.  Il  a compofé 


l ‘hijoire  de  Boheme  en  trente-trois  livres. 

Jean-Baptifte  Egnace  mourut  auflï  dans  cette  an-  cvi. 
née  le  quatrième  de  Juillet  âgé  de  quatre-vingt  ans.  ^°"ftdee  jf""" 
Il  étoit  de  Venife  , où  il  enfeigna  long-tems  les  cc,Dt7W  hjJt 
belles  lettres  , qu’il  avoit  appriles  fous  Ange  Poli-  « i». 
tien  , &fe  rendit  fi  habile  à inftruire  la  jeuneffe , que  uufu'i,h,a' 
lorfqu’au  déclin  de  fon  âée , il  pria  qu’on  le  déclarât  £,1*1' 
Emerite , on  ne  put  le  reloudf  e a lut  accorder  la  de- 
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- mande  , parce  qu’on  crût  que  cela  porteroit  préju* 

An*  1 5 5 3 • dice  aux  étudians.  Il  obtint  enfin  dans  Ton  extrême 
vieilleflc  la  démiffibn  qu’il  fouhaitoit  i & la  répu- 
blique de  Venife  pour  le  gratifier  lui  accorda  les 
mêmes  appointerons  , quoiqu’il  n’enfeignât  plus,& 
par  un  décret  du  confeil  des  dix  , Tes  biens  furent 
exemts  de  toutes  fortes  d’impofitions.  U prit  allez 
âgé  l’ordre  de  prêtrife  , & publia  en  latin  un  abrégé 
de  la  vie  des  empereurs  depuis  Jules  Cefar  jufqu’à 
Conftantin  Paleologue  , & depuis  Charlemagne  juf- 
qu  a Maximilien  I.  du  nom  , ce  livre  fut  traduit  en 
hançois  premièrement  par  Geoffroy  Tory  de  Bour- 
ges y Ôc  imprimé  a Paris  en  i6z).  en  iecond  lieu  par 
fabbé  de  Marolles  , &:  imprimé  en  1664.  Egnace  a 
fait  aufîi  un  traité  de  l’origine  des  Turcs  , & neuf 
livres  d’exemples  des  hommes  illuftres  de  Venife. 
Mais  ce  dernier  ouvrage  ne  fut  imprimé  qu’après  la 
mort  de  l’auteur  j & il  ne  vécût  pas  affez  pour  le 
mettre  dans  fa  perfection.  Il  parloir  encore  beau- 
coup mieux  qu’il  n’écrivoit , & fes  grands  talens  pa- 
roifloient  beaucoup  plus  dans  fes  leçons  que  dans  fes 
livres.  En  mourant  il  laifla  fes  biens  & fa  bibliothè- 
que à trois  illuftres  familles  de  Venife,  deCafaMo* 
lina  , de  Loredana  , &:  de  Bragadena.  Il  avoit  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques  d’or  & d’ar- 
gent. # 

cvir.  On  a aufïi  quelques  cenfures  que  la  faculté  de 
SptfUpCropofi-"  théologie  de  Paris  a données  dans  le  cours  de  cette 
tion*  par  la  fa-  annéc  contre  les  nouvelles  opinions.  La  première  eft 
gic  de  Paris. . du  premier  de  Juillet , portant  condamnation  d’un 
fJ'fûd'Tn  livre  intitulé  , Congrégation  du  vendredy  dix-hmtiéme  de 
fendue  t.m.  i.  Décembre 1 e c i.  où  l’on  traitoit  de  l’éleétion  de  Dieu, 

faf.  i?.  > \ 
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te  d’où  l’on  fit  un  extrait  de  dix-fept  propofitions  , 
dont  chacune  fut  qualifiée  , après  une  cenfure  gene- 
rale du  livre,comme  contenant  plufieurs propofitions 
erronées,  fchifmatiques,  hérétiques , blasphématoires 
& injurieufcs  , interprétant  l'ecriture  fainte  en  un 
mauvais  fens  , indigne  des  oreilles  chrétiennes. 

La  fécondé  cenfure  eft  du  douzième  de  Juillet  , 
auquel  jour  la  faculté  s’afTembla  dans  le  college  de 
Sorbonne  pour  interroger  ôc  entendre  Nicolas  Har- 
nois  religieux  carme  ôc  licentié.  Il  fut  cité  pourcom- 

fiaroîtrc  , ôc  répondre  aux  demandes  qu’on  devoit 
ui  faire  fur  certaines  propofitions  qu’il  avoit  avan- 
cées touchant  le  culte  de  la  bien-neureufe  Vierge 
Marie  & des  faints  , & les  prières  pour  les  morts. 
La  faculté  lui  ayant  demandé  s’il  vouloit  fe  foumet- 
tre  à fon  décret , il  répondit  qu’il  vouloit  bien  obéir 
dans  leschofesqui  l’y  obligeoient,  mais  qu’à  l’égard 
de  l’affaire  prelente , il  ne  pouvoit  pas  fe  foûmettre 
au  jugement  des  doéleurs , parce  qu’ils  étoient  par- 
ties , & que  d’ailleurs  ce  feroit  une  injure  aux  Juges 
qui  l’avoient  abfous  comme  innocent.  On  lui  repre- 
fenta  un  écrit  figné  de  fa  main , par  lequel  il  pro- 
mettoit  de  fe  foûmettre  dans  les  chofes  pour  lefi- 
quelles  il  avoit  été  déféré  à la  faculté  , & on  lui  de- 
manda s’il  rcconnoiffoit  cet  écrit , fa  réponfe  fut  qu’il 
ne  s’en  fouvenoit  pas.  On  lui  fit  encore  plufieurs  au- 
tres interrogations  , aufquelles  il  répondit  qu’il  de- 
mandoit  du  tems  pour  jkendre  confeil,dans  la  crain- 
te de  fe  méprendre.  Enfin  ayant  fait  paroître  beau- 
coup de  fierté  dans  toutes  fes  réponfes  , prenant  la 
faculté  à parti , & prétendant  qu’il  étoit  calomnié  ; 
le  doyen  prononça  contre  lui  un  interdit  jufqu’à  ce 
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qu’il  obéît , & ce  jugement  fut  prononcé  en  fa  pré- 
fence.  Le  dix-feptiéme  de  Juillet  les  docteurs  étant 
affemblez  , le  doyen  dit  que  le  vicaire  des  Carmes 
&:  quelques  autres  du  meme  ordre  , étoient  venus  le 
trouver  pour  le  prier  d’engager  la  faculté  à nommer 
deux  perlonnes  de  la  part  des  religieux  & deux  aiv- 
très  du  corps  de  la  faculté  qui  regleroient  cette  affai- 
re fuivant  l’avis  d’un  cinquième  ; mais  on  refufa 
tout  accord  , & l’on  s’en  tint  au  premier  jugement. 
Harnois  prefenta  fa  requête  au  Parlement  : mais  la 
faculté  ayant  fût  reprefenter  par  fon  avocat  qu’elle 
avoir  fait  fon  devoir,  & qu’elle  prioit  qu’on  ne  l’em- 

f>êcha  pas  de  terminer  cette  affaire  félon  les  loix  ôc 
'ancien  ufage  que  la  cour  avoir  approuvez  > le  par- 
lement n’en  voulut  pas  prendre  connoiffance. 

Le  quinziéme  du  même  mois  de  Juillet,  lafaculté 
étant  encore  afTemblée  en  Sorbonne , après  la  mefTe 
du  faintEfprit  , prononça  fur  treize  proportions 
cjui  lui  avoient  été  déférées  par  le  parlement  pour 
etre  examinées.  Elles  étoient  du  frere  Cille  Multo- 
ris  religieux  Auguftin  , conçues  en  ces  termes. cc  I. 

„ L’homme  efl  feulement  fauvé  par  la  foi  & non  par 
,,  les  œuvres.  Propofition  hérétique.  II.  Ne  vous  he7j 
„ nullement  en  vos  œuvres,  car  la  feule  foi  vous  fauve. 
,,  Ce  qui  eft  hérétique.  III.  Il  n’y  a point  de  mérité  en 
„ ce  monde , finon  le  mérité  de  J.  C.  ce  qui  eft  décia- 
,,  ré  hérétique.  IV.  XJn  bapdfé  ne  peut  être  damné.Ce 
,,  qui  eft  de  même  hérétique.  V.  Le  mérité  de  Jefus- 
,,  Chrift  efface  tout  , ôc  le  baptifé  ayant  la  foi  ne  ' 
„ peut  être  damné.  La  fécondé  partie  de  cette  pro- 
„ pofition  eft  cenfurée  comme  hérétique.  VI.  Ceux 
n qui  prêchent  que  la  charité  bien  ordonnée  com- 
mence 
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mence  par  foi-même , ont  apporté  cette  malheu-  <c 
reufe  doétrine  du  fond  des  enfers , & c’eft  très-mal  “ 
prêcher.  Ce  qui  eft  qualifié  de  téméraire , d’hére-  t( 
tique  , d’exécrable , & indigne  detre  entendu.  VII.  “ 
La  vraye  confeflion  eft  de  s’addrelTer  au  pere  ce-  “ 
lefte  , luivant  la  do&rinede  l’enfant  prodigue.  Cet-U 
te  propofition  , en  tant  qu’elle  paroît  exclure  la  w 
confemon  facramentale  , eft  fufpeéte  d’hérefie.  (t 
VIII.  En  parlant  de  la  vénération  due  aux  faints , “ 
il  avoitdit  : Va  droit  au  but,  ne  t’amufe  point  là  : “ 
c’eft  J.  C.  qui  eft  le  vrai  but  , & fon  faint  évan-  “ 
gile  , ne  t’amufe  point  ailleurs.  Cette  propofition  tf 
excluant  le  recours  qu’on  a aux  faints  , eft  erro-  “ 
•née  & Luthérienne , & autant  qu’elle  allure  qu’on  “ 
ne  doit  rien  recevoir  que  la  parole  de  Dieu  , elle  <c 
eft  hérétique.  IX.  A dit  qu’il  falloit  addrefTcr  fon  ,c 
oraifon  & priere  à Jefus-Chrift  feul , & non  à d’au- cC 
très.  Propofition  erronée  ôc  Luthérienne.  X.  A dit t( 
que  ceux  de  Geneve  prenoient  le  figne  du  facre-  ct 
ment , félon  la  fainte  écriture  , & qu’il  falloit  croi-  u 
re  comme  eux.  Propofition  hérétique  , exécrable  , 
impie  , & blafphématoire  , comme  approuvant  “ 
l’héréfie  de  ceux  de  Geneve  qui  nient  la  prefence  “ 
réelle.  XI.  A dit  que  le  canon  de  la  Melfe  eft  la  “ 
plus  grande  abomination  c^u’on  fçauroit  trouver  , “ 
& que  ceux  qui  l’ont  fait , etoient  des  méchans  & " 
des  malheureux.  Propofition  abominable  , qui  doit ct 
être  deteftée  par  l’églife  & par  tous  les  chrétiens.  f« 
XII.  A dit  qu’il  ne  recitoit  point  le  canon  , lorf-  “ 
qu’il  difoit  la  Melfe  , &c  que  c’étoit  la  chofe  la  plus  ct 
exécrable  du  monde.  Propofition  exécrable  par  la-  “ 
quelle  l’auteur  le  déclare  hérétique.  XIII.  A dit  “ 
Tome  XXX.  Dddd 
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„ en  parlant  a une  femme  : il  vaut  mieux  que  vous 
,,  fafïiez  vôtre  belogne  que  d’aller  a la  Mefl'e  : il  eft 
„ avis  à ces  bêtes  de  village  , que  fi  elles  ne  vont  à 
„ la.  Mefle  le  Dimanche  & autres  fêtes , elles  font 
„ damnées.  Propofition  fauffe  , impie  & héreti- 
33  que. 

Dans  la  même  affemblée  on  examina  d’autres  pro- 
pofitions  qui  avoient  etc  prêchées  à Luçon . La  pre- 
mière étoit  : Le  facrement  de  batême  ne  fait  point 
l’homme  Chrétien.  Propofition  heretique,  comme 
elle  eft  conçue.  La  fécondé  : Notre  Seigneur  eft  au 
fàint  facrement  de  l’autel , comme  le  loleil  eft  aux 
chofes  inferieures  par  fa  vertu.  Propofition  qui  eft 
l’herefie  des  fiteramentaires.  La  troifiéme  •:  La  feule 
infidélité  empêche  l’effet  du  facrement  de  l’autel.  Pro- 
pofition hérétique.  Oncenfura  encore  une  autre  pro- 
pofition d’un  certain  prédicateur  qui  avoit  dit  que  les 
apôtres  avoient  etc  hérétiques  touchant  le  faint  facre- 
ment y mais  pour  un  peu  detems,  & beaucoup  moins 
que  Berenger  qui  l’avoit  été  trente-deux  ans.  La  pro- 
pofition eft  déclarée  téméraire , fcandaleufe , inju- 
rieufe  aux  apôtres 3 & doit  être  retracée  publique- 
ment. 

Le  dix-feptiéme  de  Juillet  la  bible  deCaftalion  qui 
avoit  été  imprimée  a Balle  en  1551.  ayant  été  défe^ 
rée  à la  faculté  par  le  procureur  general  du  parle- 
ment, fut  condamnée.  Le  19.  du  meme  mois  la  même 
prononça  fur  cinq  propofitiôns  qui  lui  furent  envoïées 
par  le  parlement  de  Bourdeaux  > mais  elle  n’en  trou- 
va qu’une  dccenfurabie  comme  fcandaleufc.Le  vmge- 
tiniéme  lesdoéteurs  affemblez  pour  entendre  le  rap- 
port des  députez  à L’examen  d’autres  propofitions  de 
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Multoris  , en  cenfurerent  trois  de  la  maniéré  fuivan- 
te.  i°.  Notre  - Dame  étoit  aflez  exaucée , Ôc  ne  la  fal- 
loit  autrement  exalter.  Propofition  fchifmatique,  qui 
refpire  l’erreur  de  Vigilance,  6c  propre  à détourner 
les  fideles  Chrétiens  de  l’honneur  Ôc  dé  la  loüange 
qu’ils  doivent  rendre  à cette  bien-heureufe  Mere  aé 
Dieu.  i*.  La  Vierge  Marie  n’a  point  eu  de  douleür 
à la  paffion  de  Ton  fils.  Propofition  hérétique.  $°.  Les 
mérités  des  hommes  font  de  purs  dons  de  Dieu.  Au- 
tre propofition  heretique.  Car , difent  les  do&eurs  , 
quoique  la  grâce  de  Dieu  foit  la  première  6c  la  prin- 
cipale caufe  de  nos  mérites  » cependant  le  libre  arbitré 
6c  la  volonté  en  font  la  fécondé  caufe  : d’oû  il  s’en- 
fuit que  la  grâce  de  Dieù  n’en  eft  pas  fa  feule  Caufe. 
Le  vingt-fixiéméde  Juillet  il  y eut  encore  cinq  autres 
prôpofitions  cenfurées  envoyées  de  Bourdeaux  par 
l’umverfité  de  cette  ville  ôc  par  les  gens  du  roi , qui 
concernoient  les  mérites  ôc  les  bonnes  oeuvres.  Dans 
la  première , l’homme  en  la  main  de  Dieu  eft  com- 
paré à un  pinceau  dans  la  main  du  Peintre.  Ce  qui 
fent  l’herefie.  Dans  la  fécondé , que  quelque  inno- 
cent qu’on  foie  devant  les  hommes  > aux  yeux  de 
Dieu , on  éft  coupable  ôc  digne  de  l’éternelle  dam- 
nation. La  faculté  déclare  cette  propofition  heréti- 

3 ne.  Dans  la  tfôifiéme  , où  il  eft  parlé  dû  facrifice 
e Jefus-Chrift  qui  nous  ôte  malediéhon , 6c  efi:  nô- 
tre fàtisfaclion  en  fon  fang,elle  eft  déclarée  fulpedte 
du  Lutheranifme , parce  qu’elle  femble  exclure  toute 
fatisfaétion  de  la  part  de  l’homme  , 6c  nier  le  pur- 
gatoire. Dans  la  quatrième  , que  les  trois  perfonnes 
qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu’  font  la  caufe  totale  dé 
notre  falut.  Propofition  Luthérienne  qui  nie  la  coo- 
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peration  de  l’homme.  Dans  la  cinquième , où  il  eft: 

f>arlé  de  la  mort  de  Jefus  arrivée, parce  qu’il  l’a  vou- 
u , par  la  feule  providence  & conleil  de  Dieu , ôc  non. 
par  ta  malice  des  hommes.  Ce  qui  eft  déclaré  faux. 

Le  premier  jour  du  mois  d’ Août  on  prononça  fur 
fix  propofitions  d’un  certain  Simon  ffiomigleux  de 
Touloufe  , qu’il  avoir  avancées  dans  une  dilpute  pu- 
blique , chez  les  religieux  Auguftins  : & comme  cette 
difpute  s’étoit  faite  un  jour  de  fête , dans  l’églife,  en 
un  tems  auquel  on  devoit  célébrer  l’office  divin , elle 
fut  déclarée  fcandaleufe.Enfuiteon  procéda  à lacen- 
fure  des  propofitions  , la  première  defquelles  difoit 
que  l’ame  eft  un  vent , & une  partie  de  la  matière^ 
Propofition  hérétique.  La  fécondé , qu’on  peut  foute-, 
nir  le  fentiment  d’Epicure  fur  le  fouverain  bien  ; ce 
qui  eft  déclaré  captieux  8c  fufpeét  d’herefie.  La  troi- 
fiéme,  qu’on  peut  conclure  la  réfurréétion  des  corps, 
delà  metempficofe de  Pythagore.Conlequence mau- 
vaife  & propofition  fcandaleufe.  La  quatrième , que* 
la  fcience  n’eft  qu’une  remiuifcence.  Ce  qui  eft  faux* 
erroné  , & déjà  condamné.  La  cinquième  , que  la 
théologie  chrétienne  n’a  pas  befoin  de  la  payenne.. 
Ce  qui  eft  avancé  témérairement  & avec  lcandale. 
La  fixiéme,  que  l’ame  de  l’homme  eft  mêlée  de  ma- 
tière. Ce  qui  eft  hérétique.  On  remit  l’examen  d’une 
autre  propofition  fur  le  monde  que  l’auteur  foûtenoïc 
être  éternel.  . 

Le  feptiéme  d’Août  , le  gardien  des  cordeliers 
de  Laval  dans  le  Maine,  défera  à la  faculté  cinquan- 
te-trois propofitions , qu’un  de  fes  religieux  avoir  pré- 
chées  publiquement  dans  cette  ville,  avec  la  dépo- 
fition  des  témoins  qui  l’a  voient  entendu.  Il  y en  avoir 
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fur  le  mélange  des  bons  &des  mauvais  dans  l’églife,  J 
fur  ce  qu’il  c*.foit  que  dans  l’églife  il  ne  faut  rendre  AN’ 
honneur  qu’à  Dieu  , fur  la  qualité  des  vrais  Chré- 
tiens, fur  la  canonifation  deÜUnt  Thomas  d’Aquin, 
fur  fa  doélrine , fur  le  difeernement  des  viandes , fur 
le  défaut  d’cfperance  dans  les  apôtres , fur  les  méri- 
tes de  la  paflion  de  Ïefus-Chrift  , fur  la  néceflité  du 
travail  dans  les  moines  , fur  la  parole  de  Dieu  , fur 
le  culte  des  faints,fur  les  vœux  , fur  la fànélification 
des  fêtes , fur  la  priere  pour  les  morts , fur  les  bon- 
nes œuvres,  fur  lia  rcmillion  des  pechez, fur  l’églife» 

& fes  ceremonies  i & autres  que  nous  omettons , pour 
ne  pas  repeter  les  mêmes  chofes.  Toutes  ces  propo- 
rtions furent  cenfurées  fous  differentes  qualifica- 
tions , captieufes , fufpe&es  d’herefie , erronées , Lu- 
thériennes, fcandaleufeSjinjurieufesaux  faints peresy 
déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Confiance  , &c. 

Le  huitième  du  même  mois , ki  gicme  faculté  cen-  t 

fura  deux  livres  françois  qu’on  avoit  rendus  publics ,.  iwm,  fur 
dont  l’un  avoit  pour  titre  yExpoftion  fur  le  Symbole  des  l'Orailon  Do- 
apotres , & l’autre  Expoftion  fur  l'Oraifon  Dominicale,  il  y “ 
eut  trois  propofitions  extraittes  du  premier  de  ces  h-  *«*/»/•«*• 

i * 1 1 . |,|  * n>.  é>no. 

vres  i dont  la  première  traitoit  I homme  comme  un 
agent  inanimé  entre  les  itiainsde  Dieu.  La  fécondé 
regardoit  la  paflion  de  Jefus  - Chrift  qu’on  n’attri- 
buoit  point  à la  malice  des  hommes  , mais  au  con- 
feilde  Dieu.  La  troifiéme,  que  quelque  faint  qu’on 
foit , on  ne  laifle  pas  d’être  digne  de  l'éternelle  dam- 
nation devant  Dieu.  Ce  qui  revient  aux  propofitions. 
envoyées  de  Bourdeaux  ôc  déjà  cenfurées.  Du  livre 
de  l’explication  fur  l’Oraifon  Dominicale  , on  avoit. 
auflLtùécrois  propofitions  qui  regardoient  les  œuvres. 
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iàtisfaétoires , & les  mérités  des  bonnes  œuvres  que 
l’auteur  tlchoit  de  détruire.  On  trouve  quelques  ex- 
traits de  cette  cenfure  . dans  le  livre  qui  hit  imprimé 
à Paris  en  166 1.  & qura  pour  titre , Recueil  des  auteurs 
qui  condamnent  les  tradufttons  de  t écriture  en  langue  wul- 

Le  j o.  du  même  mois  d’ Août , la  faculté  porta  en- 
core fôn  jugement  fur  quelques  livres  qui  lui  avoient 
été  déferez  par  le  parlement.  Il  y en  avoir  deux  qui 
portoient  le  nom  de  Claude  Defpenfe  i l'un  intitule , 
Paraphrajè  ou  Méditation  JùrtOraiJon  Dominicale , 6c  l’au- 
tre, Confolation  dans  tadverfné.  On  déclara  que  ces 
ouvrages  contenant  des  propofitions  obfcures , am- 
biguës, erronées,  6c  fufpeétes  d’heréfie,  il  falloir  les 
fupprimer.  En  fécond  heu  on  examina , & l’on  con- 
damna trois  livres  des  pfeaumes  de  differentes  im- 
preflions , traduits  en  françois  ; la  raifon  qu’on  en 
apportoit , étoit  que  les  fimples  , à caufe  de  la  diffi- 
culté des  chofes , pouvoient  tomber  dans  l’erreur , 
& déplus  qu’on  n’avoit  pas  fuivi  en  tout  la  verfion 
latine  reçue  parl’églife.  j°.  Elle  fupprimeun  livre  du 
NouveauTeftament  traduit  en  françois,où  l’on  ne  fni- 
voit  pas  la  vulgate  , outre  qu’il  contenoitdes  erreurs. 
4°.  On  fit  la  même  chofefur  une  traduction  françoife 
des  œuvres  de  LaCtance  , parce  qu’elle  contenoit 
beaucoup  d’erreurs  que  les  fimples  ne  pouvoient  pas 
facilement  difeerner.  Enfin  le  doyen  conclut  à lafup- 
preffion  d’une  bible  traduite  en  françois  où  l’on  met- 
toit  quelques  livres  canoniques  au  rang  des  apocry- 
phes , dont  la  table  contenoit  des  propofitions  fean- 
daleufes , erronées , fufpeétes  d’heréfie  & même  hé- 
rétiques , & éloignées  en  beaucoup  d’endroits  de  la 
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verfion  latine  reçue.  Le  fixieme  de  .Septembre  on 
confirma  le  jugement  déjà  rendu  contre  Claude  * ***’ 
Defoenfe  > & l’on  infifta  fur  tout , tjue  Ton  expofition 
fur  i’Oraifon  Dominicale,  avoir  été  imprimée  fans  le 
confentement  de  la  faculté , au  préjudicede  l’édit  du 
roi.  Dans  la  même  affemblée  l’on  ftatua  de  préfen- 
ter  une  requête  au  roi , touchant  l’affaire  du  carme 
Nicolas  Harnois  , qui  , comme  on  a dit  , s’étoit 
pourvu  au  parlement. 

Dans  la  même  année  le  quinziéme  de  Décembre  , a»*? eût  i» 

la  faculté  s’affembla  en  Sorbonne  pour  délibérer  fur  Ili^n* 
le  changement  que  l’églife  de  Laval  avoit  fait  dans  £°"*- M proccf 
l’antienne  de  la  lainte  Vierge  , Salve  Regtna  , cette  f.  *Avltntr{> 
antienne  étant  expofée  dans  une  chapelle  , on  l’en 
avoit  arrachée , U Von  en  avoir  compofée  une  autre , 
danslaquelle  on  attribuoità  Jefus-Chriftcequi  y étoit 
dit  de  la  Vierge.  Par  exemple  au  lieu  de  Salve  Ré- 
gna Mater  , on  difoit  JeJu  Chrijfe  Rex  , en  la  place 
de  ces  paroles  qui  font  a la  fin  VfYgo  Maria  , on  li- 
{oitjejti  filé  yirgints  Maria  , & ainfi  des  autres.  La  fa- 
culté condamna  ces  changemens  , comme  témérai- 
res , fcandaleux  , fehifmatiques  , dêrogeans  à.  l’hon- 
neur de  la  fain te  Vierge,  & rendant  l’auteur  fufpeô 
d’hérefie.  ■■■  i . r . . ■ . • : : 

Enfin  le  dix-huitième  deDécembre  il  y eut  encore 
une  autre  cenfurede  quatorze  propositions  extraites 
des  fermons  prêchez  à Roüen  par  Jean  Noël  reli- 
gieux defordrede  faint  Dominique.  “La  I.  Jamais 
l’évangile  n’a  été  fi  bien  prêché  tpi’à  prefent , qu’il  “ 

«ft  permis  & même  convenable  a un  chacun  de  le  ft 
lire  pour  fon  falut.  La  première  partie  de  cette  lf 
propofition  , dit  la  faculté  , eft  faufle,  fcandaleufe <# 
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„ & téméraire  : la  fécondé  eft  dangereufe  & perni- 

An.  1 5 S 3-  cieufe  à caufe  des  verfions  corrompues.  La  II.  Jc- 
„ fus-Chrift  par  Cx  mort  a donné  liberté  de  manger 
„ toutes  fortes  de  viandes,  & tous  les  jours,  pourvu 
„ qu’il  n’y  ait  point  de  fcandale.  La  propofition  en 
ce  qu’elle  permet  l’indifterence  des  viandes  en  tout 
tems  , eft  touffe  injurieufe  à Jefus-Chrift  , à l’é- 
glife  •&  aux  prélats  , tendante  à détruire  la  difcipli- 
ne  ecclefiaftique  , &:  confpirant  à établir  l’hérefie  de 
Jovinien,des  Vaudois&ae  Luther.  La III.  Les  pré- 
„ lats  ne  font  que  des  monftrcs  , & ont  tout  gâté 
„ par  leurs  pompes , leur  avarice  &c  leur  fimonie. 
Proportion  qui  prononcée  en  général  , eft  feanda- 
leule , téméraire  , éloignant  les  fujets  de  l’obéïfl'ance 
&c  du  refpeél qu’ils  doivent  à leurs  fupérieurs.  La  IV. 
,,  Et  toy , foulon , cardeur  , homme  qui  entens  ton 
,,  falut , pourquoi  ne  prêcheras-tu  pas , puifque  nous 
„ ne  prêchons  point  > Cette  interrogation  infinuant 
que  l’emploi  de  prédicateur  convient  ordinairement 
aux  laïques , eft  fcandaleufe , fehifmatique , & déro- 
ge à l’autorité  del’églife.  La  V.  Une  fimple  femme 
„ me  demandera,  je  ne  fçai  que  croire  > l’un  médit 
„ que  La  mort  de  Jefus-Chrift  ne  fauve  point , l’au- 
„ tre  me  dit  le  contraire.  Les  bonnes  gerçs  s’en  re- 
tournent  du  fermon  en  doutant  r &c  moi  je  ne  fçai 
,,  à qui  nous  croirons  & à qui  le  monde  croira.  Cet- 
te maniéré  de  parler  n’eft  propre  qu’à  infpirer  des 
doutes  aux  fideles  fur  ce  qu’il  faut  croire.  La  VI. 
,,  L’églife  doit  être  pauvrç , & contraire  au  royaume 
• yy  chrétien.  Propofition  déclarée  conforme  à l'erreur 
des  Wlclefites  , fcandaleufe  , téméraire  & perni- 
icicufe.  „ La  VIL  II  eft  néceflaire  â chaque  chrétien 
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^tôui*  travailler  à (on  lalut,  d’avoir , de  lire  6c  d’en- <e  

tendre  l’écriture  fainte  6c  l’évangile/'Propohtion  qui  An.  ï S 5 5 • 
prononcée  généralement  eft  dangereufe  , pernicieu- 
fe  & erronee  , parce  qu’il  y en  a qui  ne  fçavent  pas 
lire.  La  VIII.  L’écriture  a été  cachée  le  temspafïe, c< 
mais  aujourd’hui  elle  eft  découverte  : Dieu  permet cc 
quelque-fois  que  l’hérefie  régné  pour  un  plus  grand c< 
bien.  La  première  partie  eft  fàufle  , fcandaleufe  6c 
téméraire  : la  fécondé  eft  catholique.  La  IX.  eft cf 
de  même  gue  la  précédente.  La  X.  Puifque  les  pré-cc 
lats  ne  prêchent  point  l’évangile  ni  la  parole  de  fC 
Dieu , il  faut  que  les  artifans  prêchent.  „ Cette  pro- 
portion eft  cenfurée  comme  fa  quatrième.  La  XI. <c 
Ce  n’eft  pas  affez  qu’un  homme  gouverne  bien  fa tC 
famille  , il  faut  qu’il  fçache  nôtre  nouvelle  doétri-  cc 
ne  : un  ferrurier/un  menuifier  parleront  mieux  de  <c 
la  parole  de  Dieu  que  nous.  ,,  Ce  terme  de  nouvel- 
le doétrine  étant  tiré  des  Luthériens , la  propofition 
eft  fufpeéte  de  leur  hérefie  i 6c  quant  à ce  qui  y eft 
dit5que  les  laïques  parlent  de  Dieu  mieux  que  les  pré- 
dicateurs , cela  eft  déclaré  fcandaleux  6c  téméraire. 

La  XII.  Si  vous  êtes  perfecutez  , ne  vous  étonnez  <c 
pas  : êtes-vous  furpris  li  un  foulon  parle  mieux  de  cc 
l’évangile  que  nos  prélats  : nôtre  Seigneur  le  veut  “ 
ainli  pour  montrer  leurs  grands  abus  6c  leur  avari- <c 
ce  , alléguant  à ce  propos  le  paflage  de  l’Apoca- cÇ 
lypfe  delà  grande  bête  &de  la  proftituée. „ La  pre- 
mière partie  conférée  avec  la  propofition  fuivante  , 
eft  propre  à confirmer  les  hérétiques  dans  leurs  er- 
reurs , taxant  les  juges  6c  les  détournant  d’en  faire 
punition  : les  deux  autres  font  fcandaleufes  , témé- 
raires , injurieufes  aux  prélats.  La  XIII.  Ayez  pa-  <e  • 
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Ou  attaque  île 
nouveau  en  Ef- 
pagnc  le  iivte 
dci  ciercicei 
fpirituclt  d'I- 
gnace. 

Or  Lan  4:  n hijf. 
fitiet.  J.fu  hL. 

»}•»•  II* 
Btubcun , vit 
Je  S.  Ijnact  Irj. 
S-t • J 7 4* 
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„ tience  , & ne  vous  étonnez-pas , fi  vous  êtes  me* 
y,  nacez  & pourfuivis  ; vous  trouverez  toujours  un 
,,  pere  & une  mere  qui  vous  confoleront  dans  vos 
„ adverfitez  , qui  vous  diront  la  parole  de  Dieu  fin- 
,,  cerement , comme  il  faut  , & partant  demeurez 
,,  dans  votre  infidélité.  „ La  première  partie  con- 
damnée comme  la  précédente.  La  fécondé  eft  cap- 
tieufe.  La  XIV.  parlant  des  prêtres , cite  une  hiftoire 
d'un  roi  , qui  faifant  femblant  de  vouloir  être  ido- 
lâtre , fit  publier  qu’il  facrifieroit  aux  idoles  un  cer- 
tain jour  : les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trou- 
ver , & le  roi  les  fit  tous  mailacrer.  Cette  propofi- 
tion  comparant  les  idolâtres  aux  prêtres  de  l’evan-r 
gile  , eft  déclarée  injurieufe  au  facerdoce  & fufpeéle. 

Il  s’éleva  encore  dans  cette  année  un  orage  con- 
tre le  livre  des  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace  , 
qui  fut  excité  par  un  certain  Thomas  Pedroccius. 
On  défera  ce  livre  aux  Inquifiteurs  de  Tolede  en 
Efpagne  , & on  défera  plufieurs  propofitions  que 
l’on  difoit  être  tirées  de  ce  livre  , ôc  qui  étoient  dé- 
noncées comme  téméraires  , oftenfans  les  oreilles 
pieufes  , contenans  évidemment  des  hérefies  , ôc 
meritans  d’être  cenfurées.  Sur  cette  dénonciation  , 
on  confulta  l’univerfité  de  Salamanque  , & trois  doc- 
teurs furent  nommez  pour  examiner  le  livre  & en 
porter  leur  jugement.  Ces  trois  étoient  un  Chanoi- 
ne de  Cuença  nommé  Alphonle  Vergara  , le  doc- 
teur Jean  Cofta  ôc  Barthélémy  Torrés  : ces  deux 
derniers  furent  dans  la  fuite  évêques  l’un  de  Leon  , 
ôc  l’autre  des  Canaries.  Torrés  ayant  rendu  un  té- 
moignage favorable  au  livre  des  exercices  , on  cefla 
les  procedures , ôc  les  Inquifiteurs  devinrent  eux-mê- 
mes les  apologiftes  du  livre. 
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Mais  dans  le  même  tems  Ignace  & fa  compagnie 
eurent  à efl'uyer  une  autre  tempête  qu’ils  regardèrent 
comme  plus  terrible  que  celle  qui  venoit  de  s’exci- 
ter en  Elpagne  contre  le  livre  des  exercices.  Charles 
V.  fuivant  un  décret  du  concile  de  Trente  ayoit  or- 
donné la  réfidence  à tous  les  bénéficiers  de  fes  états 
d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  à Rome  , 6c  que  ces 
ordres  regardoient  directement  , allèrent  fe  plain- 
dre au  pape  que  cette  entreprife  de  l’empereur  atta- 
quoit  les  droits  du  faint  fiége  , 6c  au  lieu  de  fe  fou- 
mettre  (ans  murmurer  à une  loi  qu’ils  auroient  dû 
prévenir  en  fajfant  leur  devoir  , ils  firent  tant  de 
omit  que  le  pape  eut  la  foibleflfe  de  s’en  plaindre  avec 
eux.  L’empereur  dans  fa  réponfe  foutint  les  ordres 
qu’il  avoit  donnez  , 6c  qui  étoient  conformes  aux 
faints  canons  , 6c  fa  fermeté  ne  fit  qu’irriter  le  pape 
qui  ne  trouva  pas  bon  qu’un  prince  laïc  le  rappel- 
lat  ainfi  lui-mcme  aux  dédiions  d’un  concile  auquel 
il  avoit  affilié  en  qualité  de  légat , 6c  dont  il  devoit 
par  conféquent  connoître  les  définitions.  Et  comme 
on  difoit  que  les  auteurs  de  l’édit  Impérial  étoient 
les  Jéfuites  qui  commençôient  à tout  gouverner  dans 
cette  cour  , Jules  s’emporta  contre  eux  , 6c  les  éloi- 
gna de  fon  palais  avec  des  marques  d’indignation. 
Ignace  qui  auroit  pû  fupplcer  à ce  qu’on  avoit  lieu 
d’attendre  du  cardinal  etoit  alors  aangereufement 
malade,  6c  hors  d’état  de  pouvoir  parler  au  pape  i 
il  fallut  donc  que  la  focieté.  fouffrit  cette  humilia- 
tion , jufqu’a  ce  que  Ferdinand  roi  des  romains 
ayant  écrit  à Jules  III.  lui  eut  mandé  qu’il  le  prioit 
de  voir  le  Général  de  la  focieté  des  Jéfuites  a qui  il 
ayoit  communiqué  un  fecret  important , ce  qui  don- 

‘Eeeeij 


An.  1*5$. 

cxvm. 

Le  pape  rft 
fon  irrité  cost- 
tre  U compa- 
gnie. 

Orlr.ndin.  ut 
fuf.ltb.i+.n  10. 

B aille  t , vie  dt 
S.  Ignace  ton.  1. 

in  fol.  p • 4J‘- 


5 88  Histoire  Ecclesiastique^ 

' ' na  lieu  au  pape  de  faire  appeller  fàint  Ignace  qui  lé 

A*‘ x 5 54*  rendit  à fes  ordres  dès  qu’il  fut  convalefcent.  Jules 
Ignace  \x  le  reçût  fort  bien , & aïant  égard  à l’état  de  foiblefle 
*?»paifécnX  °ù  ^ maladie  l’avoit  laiflè  , il  ne  voulut  pas  per- 
«ur  defacom-  mettre  qu’il  lui  parlât  à genoux  ni  découvert  ; ils 
«..a  s’entretinrent  debout,  & la  converfation  ayant  rom 
w?  ht.  f.  Je  d’abord  fur  les  ordres  du  roi  des  Romains  , fur 
/■4oa.  Jefquels  Ignace  fatisHt  pleinement  le  pape  , il  tom- 
ba enfuite  fur  fa  focieté  , & la  juftina  fi  bien  fur 
tous  les  mauvais  bruits  qui  avoient  couru  , que  Jules 
III.  reprenant  fes  premiers  fentimens  fivorables  à 
la  compagnie , aflura  le  général  qu’il  lui  rendoit 
fon  amitié,  & que  pour  donner  au  college  Romain 
des  témoignages  de  fa  bienveillance  , il  lui  pro* 
mettoit  deux  mille  écus  d’or  tous  les  ans  ou  la  pre- 
mière abbaïe  vacante.  Enfuite  lui  aïant  demande  fi 
la  maifon  profefle  avoir  de  quoi  vivre  , Ignace  ré- 
pondit qu’ils  ne  manquoient  de  rien  , quoiqu’ils  vé- 
curent d’aumônes  » & qu’ils  feroient  toujours  aflez 
riches  s’ils  avoient  fes  bonnes  grâces  -,  Jules  flatté  par 
cette  réponfe  fit  appeller  fon  Camerier , lui  ordon- 
na de  faire  entrer  le  pere  toutes  les  fois  qu’il  fe  pre- 
fenteroit  fans  le  faire  attendre  , quand  meme  il  fe- 
roit  avec  des  cardinaux  -,  & le  lendemain  il  envoya 
cinq  cens  écus  d’or  par  aumône  à la  maifon  pro- 
fère. 

c*x.  Ignace  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens  fe 
igEn“«  (t*  Z livroient  à des  auftéritez  exceflives  , & que  d’autres 
h rut  charmez  des  douceurs  de  la  vie  contemplative  né- 
ttubruri , vi*  gligeoient  tout-à-fait  l’étude , voulut  remédiera  ces 

* S.  ifnnt  lin.  ° r r . i , . r 

w.  abus , & compola  pour  ce  lujet  un  long  dilcours  en 
forme  depître  , fous  le  titre  de  la  'vertu  JtoUïJJance  , 
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addreflee  principalement  aux  Portugais , pour  re- 
mettre dans  les  voyes  ceux  qu’une  dévotion  mal  An.  1554. 
réglée  avoit  égarez.  Comme  il  fongeoit  à tout  , 

& qu’il  étoit  perfuadé  que  la  modeftie  des  religieux 
ne  lert  pas  feulement  à édifier  & à gagner  les  fécu- 
liers  , mais  a contenir  aufii  les  religieux  memes 
dans  leur  devoir  , il  compol'a  des  réglés  particuliè- 
res touchant  la  bien-féance  extérieure.  Ces  réglés 
qui  ont  pour  titre , de  la  modeftie  , font  renfermées 
en  treize  articles  , &:  defeendent  dans  le  détail  des 
moindres  chofes.  Mais  le  foin  qu’il  avoit  de  confer- 
ver  la  vertu  & la  réfutation  de  les  difciples  parmi  les 
emplois  differens  ou  les  engageoic  le  falut  des  âmes, 
lui  fit  faire  un  reglement  beaucoup  plus  imponant 
qui  fut  publié  dans  tout  l’ordre.  Ce  fut  qu’aucun  de 
fa  compagnie  n’allât  jamais  voir  les  femmes  tout 
feul , meme  celles  qui  feroient  de  la  première  qua- 
lité , où  qui  feroient  fort  malades  i que  s’entrete- 
nant avec  elles , ou  les  confeffant  , on  ménageât  Ci 
bien  les  chofes  , que  le  compagnon  vit  tout  , fans 
rien  entendre  néanmoins  de  ce  qui  devoit  ctre  fe- 
cret.  Et  afin  qu’on  fçût  combien  il  avoit  ce  regle- 
ment â cœur , ayant  appris  qu’un  pere  de  la  compa- 
gnie avancé  en  âge,  ne  l’avoit  pas  obfervé  dans  une 
rencontre , il  fit  aflémbler  huit  prêtres  dans  une  fal- 
le  , & voulut  que  le  coupable  le  donnât  la  difcipli- 
ne  en  leur  prelence  , jufqu’â  ce  que  chacun  de  ces 
prêtres  eut  recité  un  des  fept  pfeaumesde  la  penitence. 

Cette  nouvelle  focieté  continuant  toujours  â s’éten-  j 
dre  & â faire  quantité  d’établifTemens , le  pape  réfo-  “™ens  de  Ia 
lut  de  l’établir  a Jerufilem , à Conftantinople  dans  OrUndm.  in 
l*ifle  de  Chypre.  On  commença  d’enfeigner  la  phi-  f u’ 
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lôfophté  & la  théologie  dans  le  college  Romain  ; ce- 
lui de  Florence  fut  fixe,aufli-bien  qu’un  autre  à Peru- 
gia.  Laînez  en  commença  un  autre  à Genes  * il  y 
eut  un  établiflement  dans  Tille  deCorfe,à  Mont-real  ; 
Canifius  inftitua  une  académie  à Vienne  en  Autri- 
che , Antoine  Corduba  en  fit  une  autre  à Cordouc, 
Herman  Alvarez  .à  Avila  , on  bâtit  à la  focieté  une 
églife  à Barcelonne , une  maifon  profeffe  â Lisbonne 
en  Portugal,  où  Ton  commença  a enfeigner  dans  le 
college  de  S.  Antoine  , aulîi  -bien  qu’à  Ebora  dans  le 
même  royaume. Ignace  envoya  aufii  des  ouvriers  dans, 
le  royaume  de  Congo  , ôc  dans  le  Brefil , où  ils  firent 
de  grands  progrès,  enforte  que Nobrega  fut  déclaré 
provincial  du  Brefil. Le  roi  de  Portugal  prefla  le  pape 
de  choifir  pour  l’Ethiopie  un  patriarche  & des  évê- 
ques dans  la  compagnie  dejefusi&  Tafïaire  fut  conclue 
tous  Jules  III. qui  nomma  Jean  Mugnez,  André  Ovie- 
do^ Melchior  Carncro;  le  premier  fut  patriarche  ,1e 
fécond  évêque  de  Nicée  , &:  le  troinéme  évêque 
d’Hierapolis.  Ils  partirent  tous  avec  dix  compa- 
gnons que  leur  donna  Ignace  , & un  commilîaire 
apoftolique  pommé  Gafpar  Barzée  , & furent  char- 
gez d’une  lettre  qu’Ignace  écrivit  au  roi  des  Abyflins. 
'La  lettre  eft  dattee  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Fé- 
vrier 1554.  il  y eut  dans  la  même  année  un  college 
â Tivoli , un  autre  â Lorette  , &c  à Syracufe , & Ton* 
établit  trois  provinces  en  Efpagne  , celles  de  Caftille, 
d’Arragon,  &:  delà  Bœtique,  dans chacunedelquel- 
les  on  mit  des  provinciaux.  Enfin  il  y eut  un  college 
â Valence  en1  Efpagne  , & un  autre  à Placentia  en 
Efpagne  , fans  parler  des  commencemens  qu’on  fit 
d’un  autre  â Seville,  de  même  qu’à  Grenade. 
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QUelque  zele  qu’eût  le  pape  pour  établir  la  reli- 
gion chrétienne  en  Ethiopie  par  l’envoy  des 
millionnaires  dont  on  vient  de  parler  , il  ne  négli- 
geoit  pas  les  affaires  d’Angleterre  qui  prirent  une 
meilleure  forme  dans  cette  année  1554.  Le  cardinal 
Polus  étant  arrêté  à Bruxelles  , jufqu’à  l’accomplif- 
fement  du  mariage  de  la  reine  Marie  avec  Philippe 
d’Efpagne  , n’y  demeura  pas  oifif  i comme  il  n’étoit 
point  porté  à ce  mariage  , ilrepréfenta  à Charles  V. 
avec  toute  fon  éloquence , combien  il  lui  feroit  utile 
de  n’y  point  penfer  , 8c  à quels  périls  le  royaume 
d'Angleterre  alloit  être  expolè  par  un  tel  mariage , 
qui  ne  pouvoir  être  agréable , ni  aux  Catholiques , ni 
aux  Proteftans.Mais  l’empereur  qui  avoit  cette  affaire 
extrêmement  à cœur  ne  l’écouta  pas,8c  lui  permit  feu- 
lement de  faire  un  voyage  en  France  pour  travailler 
à la  paix  , entre  lui  empereur  8c  le  roi  de  France. 
Charles  V.  aurait  volontiers  accepté  une  trêve , 8c 
elle  lui  eût  été  fort  avantageufe , pour  rétablir  fes  af. 
faires  dans  les  Pays  Bas  : mais  par  la  même  raifon  , 
cette  trêve  n’etoit  pas  avantageufe  au  roi  Henri  II. 
il  fçavoit  que  l’empereur  ne  fe  portoitpas  trop  bien, 
ni  de  corps  ni  d’efprit,  que  fes  goûtes  lui  avoient  ôté 
l’ufage  d’un  bras , & rétréci  les  nerfs  d’une  jambe  , 
que  la  même  caufe  qui  lui  ôtoit  l’ufage  de  fes  mem- 
bres , jointe  au  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fes  af- 
faires , 8c  peut-être  héritier  des  accès  de  Jeanne  fa 
mere,  lui  avoit  tellement  altéré  le  cerveau,  qu’il 
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Histoire  Ecclesiastique! 
ne  dormoit  prefouc  plus  , ôc  ne  faifoit  autre  choie 
nuit  & jour  que  démonter  ôc  démonter  des  horloges 
dont  là  chambre  étoit  toute  pleine.  Ce  qui  faifoit 
douter  du  fuccès  de  la  négociation  de  Polus. 

Cependant  il  partit , apres  avoir  reçu  promefle  de 
l’empereur  qu’il  ne  refuferoitaucunes  conditions  hon- 
nêtes i ôc  il  trouva  le  roi  de  France  dans  les  mêmes 
difpofitions.  Ce  prince  fit  une  réception  très-gra- 
cieufe  au  cardinal,  l’embraffa  avec  beaucoup  de  bon- 
té , ôc  l’afl'ura  qu’il  étoit  très  fâché  de  ne  l’avoir  pas 
connu  plutôt , en  lui  proteftant  qu’il  fe  feroit  em- 
ployé à le  faire  élire  pape  , s’il  avoit  été  mieux  inf- 
truit  de  fa  fageffe  ôc  de  fes  vertus  i ôc  qu’il  ne  fe  fe- 
roit pas  oppolé  à Ion  élection.  Polus  commença  d’ef- 
perer  beaucoup.  Il  écrivit  à l’empereur , il  le  fit  con- 
venir de  nommer  des  députez  pour  une  conférence  » 
le  roi  en  nomma  du  fien , ôc  l’on  s’alTembla  dans  un 
endroit  entre  Gravelines  ôc  Ardres.  Les  envoyez  de 
l’empereur  furent  Jean  Cerda  duc  de  Medma-Cœli, 
Charles  comte  de  Lalane, Antoine  Perrenotte  évêque 
d’Arras , Ivichem  fecretaire  du  confeil , ôc  Brow  m 
préfident  de  Malines , qui  fe  rendirent  à Gravelines 
qui  étoit  foumife  à Charles  V.  Du  côté  de  la  France , 
on  y envoya  le  connétable  de  Montmorency , le 
cardinal  de  Lorraine  , Charles  de  Marillac  évêque 
de  Vannes  en  Bretagne  , ôc  Jean  Morviliiers  évêque 
d’Orléans.  Tous  fe  trouvèrent  au  lieu  afllgné  avec 
Polus  i ôc  après  des  complimens  ôc  des  faluts  réci- 
proques on  entra  en  matière.  Mais  les  propofitions 
du  roi  de  France  étoient  fi  fortes,  que  quand  Polus 
les  eut  portées  à l’empereur,  elles  furent  abfolument 
rejettées,  ôc  meme  avec  mépris,  enforte  que  ce  prince 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième.  593 
lui  dit  d’un  air  chagrin  , qu’il  n’étoit  pas  nécef- 
laire  qu’il  revint , s’il  n’avoit  pas  autre  cnofe  à lui 

f>ropofer.  Ainfi  la  négociation  fut  rompue  ; & Char- 
es  V.  en  attendant  qu’on  fe  mît  en  campagne  de 
part  & d’autre,  ne  penfa  qu’à  conclurre  le  mariage  de 
Ion  fils. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1554.  les 
ambafladeurs  de  Charles  V.  arrivèrent  à Londres 
pouf  finir  cette  affaire  : mais  il  paroît  que  le  maria- 
ge étoit  conclu  & les  paroles  données  dès  l’année 
précédente , puifque  le  pape  écrivit  à ce  prince  le 
premier  de  Janvier  pour  l'en  féliciter,  & que  la  reine 
ayant  déclaré  fa  volonté  dans  le  parlement , qui  y 
confentit  apres  quelques  oppofitions , avoit  dépêché 
vers  l’empereur  le  comte  d’Arondel  pour  drefler  le 
contrat  qui  fut  fait  alors.  Ce  comte  étoit  retourné  en 
Angleterre, lorfque  les  ambafTadeurs  de  Charles  arri- 
vèrent en  ce  royaume  pour  conclurre  entièrement  le 
traité  & complimenter  la  reine.  Cette  ambaflade 
étoit  extrêmement  fuperbe,  à la  tête  étoit  le  comte 
d’Egmont , le  comte  d’Alvin  , & Jean  de  Montmo- 
rency feigneür  de  Couriers.  On  les  fit  accompagner 
des  confeillers  Philippe  Nigri  , & Simeon  Renard , 
pour  être  les  négociateurs  i &c  ils  arrivèrent  tous  à 
Londres  fur  la  fin  de  Janvier , où  ils  furent  magnifi- 
quement reçus.  Quelques  jours  après  leur  arrivée, 
on  entra  en  négociation  , quoiqu’on  fût  déjà  con- 
venu des  articles  i la  reine  nommapour  traiter  avec 
eux,  Etienne  Gardiner  évêque  ae  Winchefter  & 
chancelier  , Henri  comte  d’Arondel , Milord  Paget, 
& deux  autres , qui  finirent  en  deux  féance$. 

Les  conditions  dont  ceux-ci  convinrent  avec  les 
'Tome  XXX.  Ffff 
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minières  de  l’empereur  furent.  I.  Qu’en  vertu  de  ce 
mariage  qui  feroit  contracté  ôc  confommé  au  plutôt, 
le  prince  commencèrent  à joiiir  de  tous  les  titres  , 
honneurs,  ôc  prérogatives  royales  de  tous  les  royau- 
mes 6c  états  de  la  reine,  6c  que  durant  le  mariage  ils 
gouverneroient  conjointement , fauf  toutefois , les 
droits , les  coutumes , ôc  les  privilèges  du  royaume 
d’Angleterre  : mais  que  le  prince  feroit  obligé  de- 
lai/Ter  à la  reine  le  gouvernement  de  l’état , *avec 
l’entiere  liberté  6c  le  pouvoir  abfolu  de  conférer 
tous  les  bénéfices  6c  offices  defdits  royaumes  ôc  états 
auxfeuls  Angiois  de  nation  v 6c  que,  quoique  Philip- 
pe eut  le  titre  6c  la  qualité  de  roi  „ ôc  que  fon  nom 
dût  paroiftre  avec  celui  de  la  reine  fur  la  mon- 
noye , fur  les  fceaux , ôc  dans  les  aétes  publiques , la 
fignature  de  cette  princelfe  auroit  une  force  entière 
fans  le  feing  de  fon  mari  -,  qu’aucun  Efpagnol  ne  fe- 
roit admis  dans  le  miniftere  ni  dans  les  charges  de  la 
cour  , ôc  que  la  reine  porteroit  aufli  les  titres  appar- 
tenans  au  roi. 

II.  Que  le  doiiaire  de  la  reine  feroit  de  foixante 
mille  livres  fterlin  , tous  les  ans  fa  vie  durant , fur 
tous  les  biens  patrimoniaux  dudit  prince.  Que  cette- 
afîignation  fe  feroit  de  quarante  mille  livres  fterlin 
fur  les  royaumes  d’Elpagne  ôc  d’Arragon  , ôc  vingt 
mille  livres  fterlin  fur  le  Brabant  , la  Flandre  , Te 
Haynaut  6c  la  Hollande.  M.  Burnet  fait  monter  ce 
doiiaire  à huit  cent  mille  livres  de  rente  monnoye 
de  France,  dont  il  y en  auroit  cinq  cent  cinquante 
mille  en  Efpagne  Ôc  deux  cent  cinquante  mille  dans 
le  Pays-Bas  > ôc  que  le  cas  du  doiiaire  arrivant , la 

reine  en  joiiiroit  de  la  meme  maniéré  qu’en  avoit 
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joui  Marguerite  d’York  fa-ur  d’Edoüard  IV.  & 
femme  de  Charles  duc  de  Bourgogne. 

III.  On  demeura  d’accord  , afin  d’empécher  les 
difputes  qui  pourraient  naître  fur  ce  fujet  , que  les 
en  la  ns  mâles  qui  naîtraient  de  ce  mariage  fuccede- 
roient  en  tous  les  royaumes  & les  feigneuries  de  la 
reine  i & outre  cela  en  tous  les  états  de  Flandres 
& de  Bourgogne  que  pofledoit  l’empereur  , par  rap- 
port aux  biens  paternels  i il  étoit  convenu  , que  l’ar- 
chiduc D.  Carlos  fils  de  Philippe  d’une  autre  femme , 
fuccederoit  au  royaume  d’Eipaçrie , de  Naples  & de 
Sicile  , au  duché  de  Milan , ôe  a tous  les  autres  biens 
& domaines  fituez  en  Lombardie  ou  en  Italie  : mais 
qu’au  défaut  du  même  D.  Carlos  & de  fa  poflerité , 
le  premier  né  de  Philippe  & de  Marie  fuccederoit 
aux  mêmes  fouverainetez.  Que  ce  premier  né  aurait 
la  Bourgogne  &:  les  Pays-Bas  dont  l’Archiduc  D. 
Carlos  leroit  exclu , comme  lesenfans  de  Philippe  &: 
de  Marie  étoient  exclus  de  l’Efpagne  &:  de  l’Italie. 

IV.  Que  les  cadets  & les  filles  de  Marie  & de  Phi- 
lippe auraient  leurs  appanages  &c  portions  en  An- 
gleterre , fans  préjudice  pourtant  de  ce  que  Philippe 
leur  pere  , & l’empereur  leur  ayeul  voudrait  leur 
donner  dans  les  Pays-Bas  ou  en  Bourgogne.  Qu’en 
cas  qu’il  ne  vînt  que  des  filles  de  ce  mariage , l’aînée 
fuccederoit  dans  la  Bourgogne  & dans  les  Pays-Bas, 
pourvu  que  du  confentement  de  l’archiduc  D.  Car- 
los fon  frere  paternel , elle  prit  un  époux  originaire 
des  fufdits  pays  ou  des  états  de  la  reine  fa  mere.  Que 
fi  elle  refiiloit  ou  négligeoit  d’éxecuter  cette  condi- 
tion , D.  Carlos  conlerveroit  les  droits  fur  leidits 
pays , avec  l’obligation  pourtant  d’alligner  â fa  fœur 
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la  dot  ordinaire  des  perfonnes  de  Ton  rang  , tant  en 
Efpagne  que  fur  les  Pays-Bas. 

V.  Que  fiDom  Carlos  mouroit  fans  pofterité , le 
fils  aîné  de  Philippe  8c  de  Marie  , ou  la  fille  aînée, 
s’il  n’y  avoir  point  d’enfant  male  , fuccederoienc. 
tant  en  Efpagne  8c  en  Italie  qu’ailleurs  y à tous  lest 
royaumes  8c  états  patrimoniaux  qui  appartiennent  à 
l’empereur  Charles  tant  en  Eourgogne  que  dans  la. 
baffe  Allemagne  , 8c  autres  dépendances , fi  c’eff  uni 
mâle.  Enfin  l’on  convenoit  exprefl'ement  que  dans- 
tous  les  cas  fpécifiez  cy-defiîis , ceux  des  enfans  qui 
fuccederoient  tant  aux  biens  paternels  que  mater- 
nels , laifleroient  en  leur  entier  , les  loix  , droits  y 
coutumes  8c  privilèges  des  pays  qui  leur  échéroient 
en  partage  , 8c  quilsferoient  adminiftrer  le  gouver- 
nement par  des  gens  originaires  defdits  pays. 

Ces  articles  furent  lignez  par  les  ambaflàdeurs  & 
les  députez,  en  latin- yen  Anglois  en  Flamand  8c  en 
Efpagnol , à mefure  que  chaque  article  étcut  arrêté- 
La  reine  à laquelle  ils  furent  prefentez  les  approu- 
va ; mais  comme  elle  vouloir  donner  une  marque-' 
de  fon  affeûion  8c  de  fon  eftime  à fon  parlement, 
qui  s etoit  aflemblé  à Londres  pour  cette  grande 
affaire  j elle  ne  voulut  point  les  fïgner  qu’il  ne  les 
eût  auparavant  éxaminez  8c  approuvez  lui-même. 
Le  chancelier  Gardiner  les  prelenta  donc  au  parle- 
ment au  nom  de  la  reine.  Ils  y furent  lus  avec  at- 
tention , 8c  rous  les  approuvèrent  -,  il  y en  eut  feu- 
lement quelques-uns  qui  remontrèrent  qu’il  y man- 
quoit  phificurs  chofes  qui  demapdoient  une  plus: 
ample  explication  , fur  tout  en  ce  qui  concernoit  la 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième.  597 
perfonne  du  prince  : fur  ces  remontrances  l’on  fit 
un  projet  de  ce  qu’on  jugea  à propos  d’y  ajouter , & 
l’ayant  prefenté  à la  reine  , les  ambafladeurs  & les 
députez  s'aflèmblerent  de  nouveau  , & fans  toucher 
aux  autres  articles  , ils  convinrent  de  ceux  qui  fui- 
vent. 

I.  Que  Philippe  n’auroit  aucun  domeftique  qui- 
ne  fut  Anglois  ou  fujet  de  la  reine  , & qu’il  n’ame- 
neroit  en  Angleterre  aucun  étranger  qui  pût  caufer 
du  chagrin  aux  Anglois  : Que  fi  quelqu’un  de  fil 
fuite  commettoit  quelque  ofténfe  de  cette  nature  , 
& manquoit  à fon  devoir , il  feroit  puni  d’une  ma- 
niéré convenable.. 

II.  Qu’il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les. 

loix  , ûatuts  & coutumes  d’Angleterre.  , 

III.  Qu’il  ne  tireroit  point  la  reine  de  fes  propres 
états  ,.i  moins  qu’elle  ne  le  demandât  expreflement  „ 
& qu’il  n’emmeneroit  hors  d’Angleterre  aucun  des. 
enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage  (ans  le  confen- 
tement  & l’avis  du  parlement. 

IV.  Que  fi  la  reine  mouroit  la  première  (ans  laif. 
fer  aucun  héritier  ni  pofterité  , le  prince  ne  pourra 
s’attribuer  aucun  droit  fur  l’Angleterre  ni  fur  les 
états  qui  en  dépendent  , mais  qu’il  fera  obligé  de. 
laifièr  la  fucceflion  de  la  reine  fon  époufè  à ceux  à. 
qui  elle  appartiendra  légitimement  ielon  les  loix  du. 
royaume. 

V.  Qu’il  ne  pourra  emporter  ni  faire  tranfporter. 
hors  du  royaume  aucuns  joyaux  ni  pierreries  , ni  cho- 
ies prétieules  appartenant  au  trélor  dudit  royaume. 
Qu’il  n’alieneroit  rien  de  ce  qui  appartient  à la  cou- 
ronne , 6c  qu’il  ne  foufiriroit  pas  qu'aucune  de  ces- 

Efffiij; 
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chofes  fut  détournée  ou  divertie  par  Tes  domefti- 
ques  , ou  par  d'autres  étrangers.  Qu’il  ne  pourroit 
non  plus  tranfporter  hors  du  même  royaume  ni  ar- 
mes , ni  artillerie  , ni  vaiflcaux  , ni  munitions , ni  au- 
tre chofe  des  arfenaux  de  mer  ôc  de  terre  , à moins 
que  le  parlement  ne  le  trouvât  bon  Ôc  ne  l’approu- 
vât , ôc  qu’il  auroit  loin  que  tous  les  lieux  ôc  forte- 
refl'es  fuflent  bien  gardez  par  les  Anglois  mêmes. 

VI.  Qu’en  vertu  de  ce  mariage  , le  prince  ne 
pourra  pas  prétendre  intérefler  le  royaume  d’Angle- 
terre ni  directement  ni  indirectement  dans  la  guer- 
re qui  régné  prelentement  entre  l’empereur  Ton  pe- 
re  ôc  le  roi  de  France  i enforte  que  l’alliance  entre 
l’Angleterre  ôc  la  France  demeurera  dans  Ton  en- 
tiec.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  autres  états  , ledit 
prince  lera  libre  d’aflifter  ledit  empereur  Ion  pere. 

VII.  Que  la  reine  devant  épouler  le  prince  Phi- 
lippe , en  qualité  de  roi  de  Naples  , ôc  l’empereur 
ayant  donne  parole , comme  Tes  ambafladeurs  la  don- 
nent encore  ici  de  fa  part,  de  renoncer  dès  à prefent  à 
cette  couronne  > ce  prince  fera  tenu  d’envoyer  un 
ambafladeur  pour  en  prendre  pofleflion  folemneile- 
ment  en  Ton  nom  , avant  la  confommation  du  ma- 
riage , ôc  que  les  lettres  autentiques  tant  de  la  re- 
nonciation que  de  la  prife  de  polfeflion , feront  pre- 
fentées  au  parlement.  L’empereur  ne  manqua  pas 
de  faire  la  renonciation  des  royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  , dont  il  envoya  l’aCâe  à la  reine  j mais  la 
podeflïon  ne  fut  prife  qu’au  commencement  de  No- 
vembre de  cette  année. 

Ce  traité  fut  conclu  6c  arrêté  le  dernier  de  Jan- 
’ vier,  avec  la  claufe  que  Philippe  jureroitde  l’obfer- 
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ver  en  Ton  entier.  Des  qu'il  fut  rendu  public  il  exci-  

ta  bien  des  murmures  & des  plaintes.  Les  Proteftans  ' 1 5 54* 
prévoyoieni  que  leur  religion  alloit  être  abolie.  Les  “"canfijet  «Je 
Catholiques  appréhendoient  beaucoup  la  domina-  P~U.vit  Ht. 
tion  Elpagnolle  , & s’attendoient  à voir  le  royaume  ,J4 
d’Angleterre  devenir  une  province  de  celui  d’Efpa-  "• u 
gne  : fur  tout  ils  étoient  (aihs  de  Irayeur  , quand  ils 
le  rappclloient  les  éxecutions  terribles  de  cette  na- 
tion dans  les  Pays- bas  , dans  le  duché  de  Milan 
dans  les  royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , & parti- 
culièrement dans  les  Indes , où  l’on  accufoit  les  Efpa- 
gnols  d’avoir  exercé  des  cruautez  dont  tous  les  lie— 
clés  précédais  ne  fournifloient  point  d’exemple. 

Tous  ces  murmures  dégenererent  en  une  conjura- 
tion ouverte  contre  la  reine  dont  le  mariage  lut  le 
prétexte.  Les  principaux  de  ces  conjurez  furent  le 
duc  de  Suflolk  , le  chevalier  Thomas  Vi  yat  & le 
chevalier  Pierre  Carew.  Ce  dernier  devoit  faire  fou- 
lever  la  province  de  Cornoüaille  le  duc  de  Suflolk 
celle  de  \X  arvick  , Se  les  autres  provinces  fituées  au 
coeur  du  royaume  , & Vi  yat  forma  (on  parti  dans  la 
province  de  Kent.  Carew  conduifit  fi  mal  fon  in- 
trigue , qu’il  fut  découvert  & obligé  de  fe  fauver 
en  France  , ce  qui  obligea  Wyat  de  hâter  fon  en- 
treprife  , quoique  le  deflein  des  conjurez  fut  d’at- 
tendre l’arrivée  du  prince  Philippe  dans  le  royau- 
me , afin  de  couvrir  le  foulevement  d’un  prétexte 
plus  pLiufible. 

Ainfi  W yat  avec  un  petit  nombre  de  troupes  qu’il  wy  rcn4 
afTembla  , le  rendit  à Maidfton , & fit  publier  dans  'omr-ï.  plr" 
tout  le  pays  de  Kent  , que  la  reine  en  fuivanc  de  ‘***««1  ia.%. 
mauvais  conleils  alloit  réduire  l’Angleterre  en  (ex-  fi"‘' 
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VIII. 

11  entre  dans 
Londres  & eft 
fait  prifonnter. 


Soo  Histoire  Ecclesiastique. 
vitude  , 8c  mettre  en  péril  la  religion  par  fon  ma- 
riage avec  un  prince  étranger.  Il  s’avança  enfuite 
jufqu’â  Rochefter  , où  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce , loin  de  fe  joindre  à lui , comme  il  étoit  invité  , 
le  fit  fommer  de  quitter  les  armes , 8c  de  s’en  retour- 
ner. La  reine  pour  diftiper  ces  rebelles , envoya  à 
leur  chef  un  héraut  avec  des  lettres  d’abolition  , 
pourvu  qu’il  congédiât  fes  gens  dans  vingt-quatre 
heures.  Mais  fur  Ton  refus , on  fe  vit  obligé  de  fai- 
re marcher  contre  lui  le  duc  de  Norfolk  , avec  fix 
cens  hommes  feulement  des  milices  de  Londres  , 
n’ayant  pu  en  aftembler  davantage.  D’abord  il  dé- 
fit un  renfort  qui  étoit  commandé  par  Knevec  , 8c 
qui  alloit  joindre  Wyat.  Cet  échec  où  il  y eut  foi- 
xante  hommes  de  tuez  déconcerta  tellement  le  chef 
des  rebelles-^  qu’il  ne  penfa  plus  qu’a  fe  fauver  , lorf. 
qu’un  accident  inopiné  lui  ht  reprendre  courage.  Le 
comte  de  Norfolk  qui  avoir  renforcé  fes  fix  cens 
fantaflins  de  deux  cens  chevaux  , étant  a la  vue  de 
l’ennemi  fiir  le  pont  de  Rochefter  , fe  vit  abandon- 
né des  fiens  , contraint  de  prendre  la  fuite  , 8c  de 
laifTer  au  pouvoir  de  l’ennemi  fon  canon  8c  fon  ba- 
gage. Il  fut  meme  pris  en  fuyant  * mais  Wyat  lui 
rendit  la  liberté  , 8c  l’exhorta  â vouloir  être  lui- 
même  le  chef  d’une  fi  jufte  guerre  , ou  du  moins  à 
aller  trouver  la  reine , pour  lui  dire  de  fa  part  qu’on 
n’avoit  pas  pris  les  armes  contre  elle  , mais  pour  la 
liberté  de  la  patrie  contre  les  entreprifes  des  étran- 
gers. 

Le  chef  des  rebelles  devenu  plus  infolent  par  ce 
fuccès  , refolut  d’aller  droit  â Londres  avec  Ion  ar- 
mée qui  confiftoit  en  quatre  mille  hommes.  Il  entra 

le 
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îe  deux  de  Février  dans  un  des  faux-bourgs  de  cette 
ville  , s’imaginant  que  les  bourgeois  favoriferoient 
(on  entreprife , 8c  que  cette  capitale  alloit  fe  décla- 
rer pour  lui.  Mais  ayant  trouvé  le  pont  bien  gar- 
dé , il  fe  vit  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Ta- 
mife  jufqu’a  Kingfton  qui  eft  à dix  milles  de  Lon- 
dres , ou  il  trouva  le  pont  rompu  -,  il  employa  quel- 
ques heures  à le  rétablir  ; après  quoy  il  pafla  de 
l’autre  côté , fcs  troupes  étant  renforcées  de  près  de 
deux  mille  hommes , 8c  continua  la  marche  vers  la 
ville  , aux  portes  de  laquelle  il  arriva  le  Mercredy 
des  cendres  cinquième  de  Février  , en  un  endroit 
qu’on  appelle  Hide-park.  Le  comte  de  Pembrock 
avec  un  corps  de  bonnes  troupes , fécondé  de  my- 
lord  Clinton  , le  laifla  avancer  vers  la  ville  , afin 
qu’embarafle  parmi  les  foldats  qu’on  avoit  mis  aux 
avenues  , on  pût  fe  faifir  de  lui  plus  aifément.  A 
mefure  qu’il  avançoit  , on  prenoit  loin  de  lui  cou- 
per le  chemin  de  la  retraite  , par  des  barricade» 
bien  gardées.  Il  avoit  prisa  droite  du  côté  de  Wite- 
hall  , 8c  fuivoit  la  grande  rue  appellée  le  Strand 
pour  fe  rendre  à la  porte  de  Ludgate  , qu’il  fut  fort 
iurpris  de  trouver  fermée.  Alors  il  commença  à per- 
dre courage  , 8c  comprit  bien  qu’il  lui  étoit  impoflï- 
ble  de  fe  retirer.  Un  héraut  d’armes  s’étant  prefen- 
té  à lui , 8c  l’ayant  exhorté  à ne  pas  facrifier  inutile- 
ment tant  de  gens  qui  le  fuivoient , il  fe  rendit  fans 
réfiftance  , 8c  fut  mené  en  prifon. 

Pendant  toutes  ces  entreprifes  de  Wyat , le  duc 
de  Suffolk  étoit  dans  la  province  de  Warrick  , où 
il  ne  faifoit  que  très  peu  de  progrès.  La  reine  le  foup- 
çonnoit  fi  peu  detre  entré  dans  la  conjuration , que 
Tonte  XXX.  Gggg 
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On  ancte  le 
duc  de  Suffo' k , 
& on  le  met  i U 
Tour. 

DiThculit-H* 
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\ l’on  croit  qu’elle  avoit  eu  d’abord  defTein  de  l’en* 

an.  i 5 J4. 

voyer  avec  des  troupes  contre  Wyat  : & on.  n’ap- 
prit fa  rébellion  que  par  une  lettre  interceptée  ae 
Wyat , qui  le  prioit  de  Te  hâter  autant  qu’il  le  pour- 
roit , & qui  l’informoit  des  raifons  qui  l’avoient  obli- 
gé de  précipiter  Ton  entreprife.  Sur  cet  avis  la  reine 
.envoya  contre  lui  le  comte  d’Huntington  avec  de  la 
•cavalerie  pour  le  pourfuivre , comme  ayant  été  déjà 
jugé  criminel  de  lèze-majefté.  Si  ce  duc  avoit  toute 
fa  vie  manqué  de  cœur  , il  en  eut  encore  moins 
dans  fa  derniere  entreprife  : il  fit  des  efforts  languif- 
fans  pour  armer  les  peuples  , il  n’eut  pas  même  la 
force  de  continuer.  Abandonné  de  tout  le  mon- 
de , il  diflribua  fon  argent  aux  fîens,  & alla  fe  ca- 
cher dans  une  maifon  particulière,  où  il  fut  trahi , ou 
par  la  crainte,  ou  par  l’efpoir  de  quelque  récompen- 
fe.  Ainfi  il  fut  livré  au  comte  d’Huntington  qui  le 
conduifit  a la  Tour  le  onzième  de  Février.  Cette  con- 
fpiration  fut  caufe  de  la  perte  de  Jeanne  Gray  fille 
au  duc  de  Suffolk , de  Gilford  fon  mari , &:  du  pere 
• * meme. 

x*  On  commença  par  le  fupplice  de  Mylord  Gilford- 

«upphcc  de  £ i f r . rr  A y , . , 

Jeanne  Gray , Jeanne  rut  executee  enluite  le  meme  jour  douzième 
Jcre^yat , & de  Février , après  avoir  vu  paffer  le  corps  de  fon  ma- 
r*  * 4ui  ^on  venoit  de  trancher  la  tête , & qu’on  al- 
4t  ia  refor.  t»m,  loit  enterrer  dans  la  chapelle  de  la  Tour.  Elle  n’a- 
*C7'  voit  que  dix-fept  ans  i elle  fouffric  la  mort  avec 
beaucoup  de  confiance,  & la  regarda,  comme  une 
Sfond.  hoc  mh,  punition  de  la  faute  qu’elle  avoit  commife  , 
si<i4*n.  i»  non  pour  avoir  brigue  ou  afteete  la  royauté,  mais 
iTT"’ !#•*  Pour  ne  lavoir  pasrefufée  abfolument.  Quoique  fon 
ignorance  pût  être  exeufée  fans  bleffer  les  loix , elle 
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loua  Dieu  néanmoins  de  s’être  feryi  de  ce  fléau  

Iiour  la  faire  revenir  à elle  même.  Ayant  demandé  ^N*  1 5 54* 
es  prières  de  l’aflemblée  , & recité  elle  - même  le 
pfeaume  50.  fes  femmes  lui  aidèrent  à fe  décoëffer , 

& ayant  jetté  fes  cheveux  fur  fon  vifage , elle  pofa 
fa  tête  fur  le  billot  en  prononçant  ces  paroles , Sei- 
gneur je  remets  mon  ejprit  entre  vos  mains , & étendit  le  col 
au  bourreau , qui  tout  interdit , ne  fépara  fa  tête  du 
refte  du  corps  qu’au  troifiéme  coup.  Tous  ceux  qui 
furent  prefens  ne  purent  s’empêcher  de  verfer  des 
larmes.  Tous  les  juges  qui  avoient  contribué  à fâ 
mort  furent  dçtcftez  du  peuple  ; & Morgan  qui  avoir 
prononcé  l’arrêt  tomba  en  pnrenéfie  , en  criant  con- 
tinuellement qu’on  éloignât  cette  Dame  de  devant 
fes  yeux.  Le  duc  de  Suflolk  fon  pere  fut  jugé  le  17. 
du  même  mois  & éxecuté  le  vingt  - unième  avec  le 
regret  d’avoir  été  caufe  de  la  mort  de  fà  fille. 

On  procéda  enfuite  au  jugement  de  Wyat.  Dès  Llx^  ^ 
que  ce  rebelle  fut  devant  fes  juges  , il  demanda  pcr^on 
■qu’on  lui  fauvât  la  vie,  & offrit  en  reconnoiflàncede  dans  U Tour, 
faire  approuver  à beaucoup  de  perfonnes  le  mariage 
de  la  reine  ; il  accufa  Courtenay  comte  de  Devonf- 
hire  & la  princefle  Elifabeth  d’avoir  eu  part  à la  /«>• 
conjuration  ; mais  fon  éxecution  ne  fut  que  différée. 

Cependant  le  comte  de  Devonshire  fut  mis  à la  T our, 
gela  princefle  Elifabeth  , quoiqu'indifpofée , fut  ame- 
née a Londres , & confinée  à Witehall , dans  une 
chambre  où  elle  n’eut  la  liberté  de  parler  à perfon- 
ne.  Enfin  le  onzième  de  Mars  elle  fut  conduite  à la 
Tour  & le  comte  fut  banni  en  Italie.  Le  quatorziè- 
me ôc  le  quinziéme  de  Février  Bret  qui  avoit  com- 
mandé les  milices  de  W yat  fut  pendu  avec  cinquante- 
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Inftruftions 
données  au*  é- 
vêques* 
ln  *8.  fubl. 
4ngl.  t»m.  15. 
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^04  Histoiré  ECCCËSIÀS  TIQ.UÊ* 
huit  autres.  Le  vingtième  du  meme  mois  fix  censprî* 
fonniers  furent  préfentez  la  corde  au  cou  à la  reine 
qui  leur  pardonna.  Le  chevalier  Nicolas  Troghmor- 
ton  acculé  d’avoir  eu  part  à la  confpiration  y &:  en 
ayant  cté  abious,  fes  juges  furent  condamnez  a de 
groflcs  amendes , ce  qui  fut  fatal  à fon  frere  Jean 
Troghmorton  qui  fut  éxecuté  fur  les  mêmes  preu* 
ves  iur  lefquelies  on  avoit  abfous  l’autre.  Elifabeth 
11e  fut  pas  long-tems  à la  Tour  ; le  lieutenant  la 
traitant  avec  trop  d’humanité , on  la  transfera  le  feû 
ziéme  de  Mai  à Wodflock , fous  la  garde  d’un  hom- 
me qui  la  traita  afTcz  mal , & elle  y demeura  jufqu  a 
la  mort  de  la  reine  Marie. 

Tous  les  troubles  étant  appaifez, Ta  reine  envoya 
ordre  aux  évéques  de  faire  au  plutôt  la  vifite  de  leurs 
diocéfcs  fuivant  certaines  inftruétions  qu’on  leur 
adreffa  r&  il  leur  étoit  ordonné  de  faire  obferver 
toutes  les  loi*  ecclefiaftiquesqui  avoient  eu  cours»  du; 
vivant  du  roi  fon  pere;  de  ceifer  de  mettre  fon  nom 
dans  les  aéles  des  officialitez  j de  ne  plus  exiger  du 
clergé  le  ferment  de  fuprématie  i de  ne  conférer  les 
ordres  facrez  a aucun  nomme  foupçonné  d’herefie  y 
de  travailler  a reprimer  les»  erreurs  & a punir  les  hé- 
rétiques > de  fupprimer  tous  les  livres  fcandaleux.  & 
les  chanfons  déshonnêtes  * de  chaffer  les  ecclefiafti- 
ques  mariez  rou  de  les  contraindre  de  fe  féparer  de 
leurs  femmes  i d'envoyer  dans  d’autres  cures  ceux 
qui  renonecroient  au  mariage  , ou  de  leur  affigner 
une  penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  leur  ôteroit  y 
qu’on  ne  permit  point  aux  religieux  qui  avoient  fait 
vœu  de  enafteté  3 de  demeurer  avec  leurs  femmes  y. 
■que  l’on  obfervat  à l’avenir  toutes  les  cérémonies  * 
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les  fêtes , 8c  les  jours  de  jeûne  qui  avoient  été  en  ufa-  " 
ge  fous  le  régné  de  Henri  VIII.  Que  les  ecclefiafti-  ^N*  M 54» 
ques  ordonnez  fuivant  le  cérémonial  d’Edoüard  VI. 

11’étant f?s  légitimement  ordonnez,  l’éveque  diocé- 
fain  fuppleât  a ce  qui  auroit  manqué  à leur  ordina- 
tion -,  que  les  évêques  dreffaflent  unanimenc  des  ho- 
mélies , pour  établir  l’uniformité  dans  la  doétrine; 
que  l’on  obligeât  les  peuples  de  fe  trouver  â l'églife 
pour  y entendre  l’office  divin;  qu’on  prîtfoinde  rinfi 
truchon  des  enfans.  Ces  inftrudtions  furent  lignées 
le  quatrième  de  Mars , & fur  la  fin  du  même  mois  la 
reine  choifit  des  commiflàires , dont  Gardiner  fut  le 
chef,  pour  purger  l’églife  des  ecclefiaftiques  mariez  y 
& l’on  commença  par  la  dépofition  de  quatre  évê- 
ques , c’eft- à-dire,  de  l’archevêque  d’York  , 8c  des 
évêques  de  faint  David , de  Chefter , 8c  de  Briftol  , 

& peu  de  tems  apres  on  dépofaceux  de  Lincoln , de 
Glocefter,  8c  d’Hereford  qui  étoient  tous  Protêt 
tans , 8c  l’on  en  mit  d’autres  catholiques  nommez, 
par  la  reine  en  leurs  places.  ♦ 

Pour  juftififer  la  conduite  de  la  reine , plufieurs  0fnrv 
écrivirent  contre  le  mariage  des  gens  d’églile.  Smith  Angleterie  coa. 
fit  faire  une  édition  augmentée  de  fon  livre  du  cé-  prÉ^,"3* 
libat  des  prêtres.  Un  dotteur  en  droit  nommé  Mar-  °nc^.r^ablit  u 
tin  , en  publia  un  autre  fur  le  même  fujet , auquel  »«•»»,  *4». 
on  crut  que  Gardiner  avoit  travaillé.  Cependant  en 
confequence  de  l’aéte  du  parlement  precedent , la  j,uj,n„itryJnJt 
melfe  fut  rétablie  dans  tous  les  lieux  avec  la  liturgie  l>i  l-  tv- 
dont  on  fe  fervoit  fous  le  regne  de  Henri  VIII.  En 
beaucoup  d’endroits  on  avoit  déjà  remis  en  ufagela 
croyance  8c  la  liturgie  catholique  ; l’on  avoit  réparé- 
Jes  églifes , confacrc  8c  érigé  des  autels , 8c  Sanderus 
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•“ dit  que  le  peuple  couroit  avec  joye  au  faint  facrificc 

An.  1554.  paute[  ? au  facrement  de  la  penitence , à la  com- 
munion , ôc  à l’office  divin  i fur  tout  que  le  facrement 
de  confirmation  y fut  remis  en  honneur,  pflrce  que 
l’Angleterre  plus  qu’aucun  autre  royaume  Chrétien, 
a une  dévotion  particulière  pour  ce  facrement , que 
par  une  loi  & une  tradition  fort  ancienne , les  peres 
ôc  les  parens  font  obligez  de  préfenter  les  enfans 
baptifez  au  premier  évêque  qui  fe  trouve  dans  leur 
voihnage  i ôc  qu?  c’eft  une  efpece  d’impieté  punifîa- 
ble  meme  par  les  loix,  que  d’attendre  l’âge  de  fept 
ans  fins  recevoir  là  confirmation, 
x iv.  T elle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  ce  royaume , 

«fuvcïu  Cpi?cn  lorfque  le  nouveau  parlement  s’affembla  le  deuxié- 
déciarc  °oa  au-  me  a Avril  1 5 54.  Comme  toutes  les  loix  avoient  été 
torité.  faites  par  des  rois , a la  perfonne  defquels  étoient  at- 
• tachez  les  droits  de  l’autorité  fouveraine  , & que 

l’on  craignoit  qu’il  ne  fe  rencontrât  des  gens  qui  di£  - 
putaffent  â la  reine  fes  prérogatives  & fa  puiflance , 
quoiqu’elle  eut  fuecedé  légitimement  â la  couronne  » 
le  premier  édit  que  donna  ce  parlement  déclara 
qu’une  reine  a la  meme  autorité  qu’un  roi , & que' 
le  droit  public  d’Angleterre  attachoit  â la  couronne 
les  privilèges  du  commandement  fouverain  , foit 
qu’elle  fut  poffedée  par  un  prince  ou  par  une  prin-* 
cefTe  > que  tout  ce  qui  étoit  dû  â un  roi  , étoit  dû* 
auffi  â une  reine , & que  la  puiflânee  de  Marie  étoit 
- : ■ aufli  étendue  que  celle  d’aucun  de  fes  prédeceffeurs. 

Cet  édit  caufa  quelque  conteftation  dans  la  chambre 
baffe  le  mariage  de  la  reine  a!vec  le  prince  d’Ef- 
pagne  faifoit  craindre  que  les  Efpagnols  ne  vouluf- 
lent  établir  en  Angleterre  un  gouvernement  defpo- 
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tique  , ou  qu’on  ne  voulût  remonter  au  tems  de  Guil-  

hume  le  conquérant  qui  avoir  dépoüillé  les  Anglois  Atl’  1 5 54- 
naturels  de  leurs  biens  pour  les  donner  à des  étran- 
gers, ce  qui  fut  caufe  qu’on  réforma  l'édit  , & qu’on 
le  conçut  en  des  termes  , oui  portant  l’autorité 
de  la  reine  aufli  haut  que  celle  de  fes  ancêtres , la 
rdferroit  dans  les  mêmes  bornes,  vû  que  le  but  n’é- 
toit  pas  de  rendre  1a  reine  abfoluë;  mais  d’empêcher 
que  fous  prétexte  du  fexe,  Philippe  ne  s’emparât  du 
gouvernement. 

Dans  cette  même  féance  le  marquis  de  Northam- 
pton  fut  rétabli  dans  fa  dignité.  *On  rétablit  auffi  p°®tions  qu’o« 
Ievcché  de  Durham  qui  avoir  été  fupprimé  fur  la  fin  <*«'£  %&£ 
du  dernier  régné.  La  fentence  contre  le  duc  deSuf-  * l“* 
folk  , & cinquante-huit  autres  qui  avoient  eu  part 
aux  derniers  troubles , fut  confirmée.  Il  y eut  beau- 
coup d’autres  propofitions  faites , pour  mettre  en 
vigueur  les  fix  articles , pour  rétablir  les  arrêts  don- 
nez autrefois  contre  les  Lollards,  pour  permettre  de 
manger  de  la  chair  en  carême  i mais  tous  les  Bills 
envoyez  lâ-defTuspar  les  communes , ne  furent  point 
écoutez  par  les  feigneurs.  Tout  ce  qu’on  fit  unani- 
mement , fut  d’approuver  le  traité  de  mariage  en- 
tre leur  reine  & Philippe , en  amplifiant  les  articles 
que  nous  avons  rapportez  plus  haut.  On  propofa  auf. 
h un  réglement  pour  empecher  que  ceux  qui  étoient 
en  pofTeflion  des  biens  des  communautez  fuppri- 
méees , nefùfTent  inquiétez,  ni  par  le  pape,  ni  par 
aucune  autre  puifTance  ; mais  la  propofition  n’eut 

{joint  de  fuite.  La  chambre  haute  fe  contenta  d’af- 
urer  les  communes,  que  les  pofTefTeurs  de  ces  terres 
feroient  fuffifamment  mis  à couvert.  Les  féances  fi- 
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*o3  Histoire  Ecclesiastique.' 
nirent  le  vingt-cinquième  de  May,  & le  parlement 
fut  prorogé  jufqu’au  onzième  de  Novembre  , après 
que  la  reine  eût  obtenu  ce  qu’elle  fouhaittoit  tou- 
chant fon  mariage. 

Comme  les  Proteftans  s’ètoient  plaints  allez  pu- 
bliquement que  dans  la  difpute  tenue  à Londres  fur 
les  matières  de  l’Euchariftie  , on  s’y  ètoit  compor- 
té de  mauvaife  foy  , parce  qu’on  tenoit  leurs  meil- 
leurs théologiens  en  prifon  , àc  que  les  autres  avoient 
été  continuellement  interrompus  on  réfolut  fur 
leurs  plaintes  de  lulpendre  les  léances  du  clergé  , 
de  d’en  envoyer  les  membres  à Oxford  pour  y avoir 
une  nouvelle  conférence  en  prefence  de  l’Univer- 
lité  fur  les  matières  controverfées.  Et  afin  que 
Çranmer  , Ridley  de  Latimer  y pulïent  parler  pour 
les  Réformez  , la  reine  les  fit  transférer  de  la  tour 
de  Londres  aux  priions  d’Oxford.  Les  deux  pre- 
miers paftcfient  pour  les  plus  fçavans  de  leur  parti. 
Les  députez  du  clergé  à la  têtedefquels  étoit  ¥efton 
prélident  de  la  chambre  balle  de  la  convocation  s’é- 
toient  aulli  rendus  à Oxford  vers  le  milieu  du  mois 
de  May  : de  la  dilpute  s’ouvrit  la  femaine  fuivante , 
elle  devoit  durer  trois  jours , de  les  queftions  qu’011 
y propofa  furent  les  memes  qu’on  avoit  agitées  à 
Londres,  la  prefence  réelle,  la  tranfubftantiation  , 
de  le  facrifice  de  la  Melfe  propitiatoire  pour  les  vi- 
yans  &:  lçs  morts. 

Le  premier  jour  de  la  conférence  qui  fut  le  feu 
ziéme  de  May  , Cranmer  parut  dans  l’alfemblée  , 
de  le  prélident  l’exhorta  d’abord  à rentrer  dans  l’u- 
nité catholique  : on  lui  propofa  enfuite  les  queftions 
ftit  lefquelles Mellon  parla  d’abord,  en  pofant  le 

domine 
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dogme  de  la  préfencc  réelle  Sc  de  la  tranfubftantia- 
tion  , qu’il  prouva  par  les  paroles  de  l’inftitution 
même  de  1’ 


l’Euchariftie.  D’autres  oppoferent  à Cran- 
mer  la  tradition  , & la  créance  de  l’églife  des  pre- 
miers fiécles  ; à-quoy  il  répondit  par  des  partages  des 
iaints  peres  que  les  Proteftans  expliquèrent  à leur 
ordinaire  dans  un  fens  forcé  , & fort  contraire  au 
Sentiment  de  l’églife.  Ridley  parut  le  lendemain  , 
£c  commença  i parler  des  motifs  qui  l’avoient  enga- 
gé à embrafler  la  reforme  ; enfuitc  il  vint  à la  pré» 
ience  réelle  pour  la  combattre  félon  fes  principes  ; 
mais  il  fut  interrompu  par  Smith.  Ridley  répliqua , 
&c  la  difpute  dura  aflez  long-tems  , jufqu’i  ce  que 
Wefton  ennuyé  de  les  entendre , leur  ordonna  de  fe 
taire , parce  que  le  Proteftant  témoigna  trop  de  cha- 
leur fans  venir  au  fait.  Enfin  Latimer  commença 
le  troifiéme  jour  par  avorter  , qu’ayant  perdu  depuis 
'vingt-ans  l’habitude  de  parler  latin  , fl  ne  vouloir 

Îioint  difputer , & qu’il  le  contenteroit  d’expofer  fes 
bntimens  ; ce  qu’il  fit  en  peu  de  mots.  L’aprcs  midi 
on  les  amena  tous  trois  dans  une  églife  pour  leur 
déclarer  qu’ayant  été  vaincus , ils  dévoient  ligner 
les  dogmes  que  tout  le  clergé  avoit  lignez  -,  & fur  leur 
refus , ils  furent  non-feulement  condamnez  comme 
.hérétiques  & fauteurs  d’hérétiques  , mais  on  les  dé- 
clara excommuniez  , & retranchez  de  la  focieté  des 
fideles  i les  aétes  de  cette  confereq^f  furent  recueillis 
par  des  Notaires. 

Pendant  que  toutes  ces  chofesfe  pafloienten  An- 
gleterre par  rapport  à la  religion  , Philippe  faifoit 
les  préparatifs  pour  fe  rendre  à Londres.  Le  pape 
avoit  envoyé  à l’empereur  le  nonce  Mozzarel  domi- 
Tome  XXX.  ' Hhhh 
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Cio  Histoire  Ecclesiastique. 

- nicain  , pour  le  féliciter  fur  ce  mariage  de  fon  fils , 

An.  1554-  l’aflurcr  de  la  droiture  ôc  de  l’intégrité  de  Polus , ôc 
l’exhorter  à la  paix.  Le  pape  avoir  déjà  envoyé  Za- 
*j  «?•  s.  n.  j.  charie  Delfino  vers  Ferdinand  pour  l’engager  à tra- 
vailler à cette  paix  , ôc  remontrer  à-  ce  prince  le 
préjudice  que  fouffroit  la  religion  de  l’édit  de  Paflaw  , 
car  le  but  que  fe  propofoit  le  pape  , étoit  de  confer- 
ver  cette  partie  de  l’Allemagne  qui  demeuroit  en- 
core attachée  à la  religion  catholique  , ôc  de  tâcher 
de  ramener  l’autre  ou  dominoit  la  religion  Prote- 
ftante.*  C ’étoit  dans  le  même  deffein  qu’il  avoit  éta- 
bli le  college  Romain  pour  y élever  de  jeunes  ecclé- 
* fiaftiques  Allemands , qui  retournez  dans  leur  pa- 
trie , s’appliqueroient  â combattre  l’hérefie. 

Cependant  le  prince  Philippe  impatient  d’accom- 
d’Efpagne  & ir-  pUr  fon  mariage  -,  ayant  appris  que  tout  étoit  tran- 
""  A"8le’  quille  en  Angleterre  , & que  les  vingt  vaiffeaux  An- 


terre. 


IjgJJ %cu'  ilJ,‘  glois  qui  le  dévoient  efeorter  avec  vingt  autres  vaif- 
® «htt.jeu  (eaux  Efpagnols  étoient  prêts  , s’embarqua  le  dix- 
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uL  ™p.  o^Lfeptiéme  de  Juillet  en  Galice  avec  un  vent  de  midi , 
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trois  jours  apres,  c’eft-à-dire  le  ao.du  même  mois, 
il  àrtivâ  au  port  de  Southampton.  Dès  qu’il  fut  à 
terre  , il  tira  fon  épée  hors  du  foureau  , ôc  la  porta 
nue  pendant  quelque  tems , foit  que  ce  fut  une  des 
coutumes  de  fon  pays,  foit  qu’il  eut  deflein  de  té- 
moigner qu’il  étoit  prêt  de  défendre  la  nation  An- 
gloile.  Cepend^t  quelques  - uns  mal  intentionnez 
donnèrent  un  mauvais  tour  à cette  aélion,  & publie- 
»ent  que  le  prince  avoit  voulu  faire  entendre  aux 
Anglois,  qu’il  prétendoitles  gouverner  par  l’épée.  Le 
Maire  de  Southampton  lui  prefenta  les  clefs  de  la 
ville , qu’il  reçût , & les  rendit  enfuite  fans  dire  un 
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feul  mot  , 8c  fans  donner  la  moindre  marque  de 
fatisfaction.  Cette  gravité  Efpagnole  déplût  aux  An- 
glois  qui  ont  accoutumé  de  voir  leur  fouverain  agir 
avec  des  maniérés  plus  affables. 

La  reine  avoit  envoyé  au  devant  de  lui  Paget  , 
les  comtes  de  Rotland  8c  d’Arondelle  , avec  le  gar- 
de des  fceaux  fecrets , le  grand  tréforier  du  royau- 
me , 8c  tous  les  chevaliers  de  l’ordre  de  la  Jarretiè- 
re. Le  marquis  de  las  Navas  qui  étoit  depuis  quel- 
que tems  ambafTadeur  auprès  de  la  reine  s’y  trouva 
auffi.  Ils  prefenterent  au  prince  un  collier  de  l’ordre 
de  la  valeur  de  quarane  mille  livres  fterling  ; 
8c  le  lendemain  il  fut  reçu  dans  un  vaifTeau  magnifi- 
quement équippé  , que  la  reine  avoit  envoyé  pour 
prendre  Philippe.  Ce  prince  étoit  accompagne  du 
duc  d*  Albe , de  fon  grand  chambellan  Ruis  Gomez 
de  Sylva,  d’Antoine  de  Tolede , 6c  de  Pierre  de  Lo- 
pez.  Lorfqu’il  fut  à terre  , il  monta  fur  un  cheval  fu- 
perbement  parc  , qu’on  tenoit  prêt  pour  cela  , 6c 
alla  droit  à la  cathédrale  où  il  fit  chanter  le  Te  Deum. 
Le  lendemain  matin  Philippe  envoya  à la  reine  qui 
l’attendoit  à Winchefter , fon  grand  chambdlam  ac- 
compagné de  deux  grands  d’Efpagne  pour  la  com- 
plimenter i 8c  lui  porter  un  prefent  de  pierreries  efti- 
mé  foixante  8c  dix  mille  piftoles.  Le  prince  vint  en- 
fuite  trouver  la  reine  à Vfinchefter  accompagné  de 
ceux  de  fa  fuite  , des  grands  feigneurs  d’Angleterre  j 
6c  d’un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  la  na- 
tion. 

Ce  fut  là  que  le  mariage  de  Philippe  8c  de  Marie 
fut  célébré  le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquième 
Juillet.  La  reine  attendoit  le  prince  fur  un  grand 
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Vit  Histoire  Ecclesiastique. 
amphitcatre  qu’on  avoit  dreflc  , Philippe  l’aborda 
8c  après  l’avoir  faluée  8c  embrafTée , il  la  conduifit  par 
la  main  environ  quatre  pas  jufqu’au  trône  où  elle 
s’aftit  , 8c  Ton  futur  époux  à côte  d’elle  fur  un  autre 
trône.  Jean  Figueroafit  enfuitc  au  nom  de  l’empe- 
reur laceftion  du  royaume  de  Naples , par  laquelle 
Charles  V.  tranfportoit  à fon  fils  tous  les  droits  qu’il 
y avoit.  Après  cela  on  lût  les  articles  dont  les  ambaf- 
fadeurs  étoient  convenus  i 8c  le  prince  les  confirma 
de  vive  voix.  Ces  ceremonies  étant  finies , l’évêque 
de  Winchefter  grand  chancelier  du  royaume  , ac- 
compagné de  plufieurs  autres  évêques  fe  prefenta 
devant  leurs  majeftez  i 8c  après  avoir  demandé  aux 
affiftans,s’il  yen  avoit  quelqu’un  parmi  eux  qui  vou- 
lut mettre  empêchement  au  mariage  que  les  parties 
alloient  contra&er,  fur  un  bruit  confus  de  voix  qui 
marquoit  un  parfait  confentement , Philippe  8c  Ma- 
rie furent  mariez  par  le  prélat  qui  célébra  la  meffe 
où  leurs  majeftez  communièrent  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Après  la  meffe  les  deux  époux  furent  pro- 
clamez roi  8c  reine  d’Angleterre  , de  France,  de  Na- 
ples , de  Jerufalem  8c  d’Irlande  , prince  8c  princefle 
d’Efpagne , 8c  d'e  Sicile  i défenfeurs  de  la  roy  , Ar- 
chiduc 8c  Archiduchefle  d’Autriche  ,duc  8c  duchefle 
de  Milan , de  Bourgogne  Sc  de  Brabant',  comte  8c 
comtefle  de  Habfpotfrg  , de  Flandre  8c  de  Tyrol. 
Cette  longue  énumération  de  titres  8c  de  qualitez  fut  * 
toujours  du  goût  Elpagnol.  Monfieur  Burnet  place 
cette  proclamation  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.  Tou- 
tes ces  cérémonies  étant  achevées  , le  roi  8c  la  reine 
s’en  allèrent  à Londres , où  on  leur  fit  une  magnifi- 
que entrée. 
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Philippe  avoit  eu  foin  d’apporter  en  Angleterre 
de  grandes  Tommes  d’argent.  Vin^t-fcpt  coffres  pleins 
d’argent  en  barre , furent  portez  a la  tour  dans  vingt 
çharettes.  On  vit  enluite  arriver  deux  autres  charet- 
tes , & près  de  cent  chevaux  qui  portoientl’or  ôc  l’ar- 
gent monnoyc  , qui  faifoient  fans  doute  la  plus 
grande  partie  des  douze  cent  mille  écus  que  l’empe- 
reur s’étoit  engagé  d’envoyer , 3c  dont  il  n’avoit  pas 
voulu  fe  déladir  avant  que  le  mariage  fut  confom- 
mé.  Cet  argent  fagement  diftribué  ne  fervit  pas  peu 
à Philippe  pour  le  concilier  l'affection  des  Anglois , 
& réiifhr  dans  l’cxecution  du  defTein  qu’on  avoit  de 
rétablir  entièrement  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre. Ce  prince  qui  naturellement  étoit  très  fe- 
vere  , voulut  toutefois  faire  paraître  beaucoup  de 
clémence  au  commencement  de  fon  régné.  Il  per- 
fuada  la  reine  de  rendre  la  liberté  à un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  , entre  autres  à l'archevêque 
d’York  , à quelques  chevaliers  ôc  à d’autres  perfon- 
nes  de  diftinclion.  Mais  les  deux  pour  lefqucls  il 
s’iïuerreffa  le  plus  furent  la  princeffe  Elifabeth  & le 
comte  de  Devonshire , que  Gardiner  fembloit  vou- 
loir perdre  , quoique  Wyat  les  eût  juftifîcz  en  mou- 
rant. Il  comprenoit  que  h Marie  mourait  fans  en- 
fans  , Elifabeth  lui  fuccederoit  , ôc  rétabliroit  auflj- 
tôt  la  religion  Protcftante. 

Avant  la  confommation  de  ce  mariage  , le  car- 
dinal Polus  ayant  eu  foupçon  que  l’empereur  le 
voyoit  impatiemment  à fa  cour  , ôc  qu’il  avoit  écrit 
a Rome  pour  demander  la  révocation  i il  la  follici- 
ta  lui- même  auprès  du  pape  , qui  bien-loin  de  l’é- 
couter , le  fit  exhorter  par  François  Stella  à foutenir 
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C\\  Histoire  Ecclesiastique: 
dans  une  occafion  fi  avantageufe  à l’églife  , cette 
réputation  de  confiance  & de  fermeté  qu’il  s’étoit 
acquife  depuis  fi  long-tems , ayant  facrifie  fa  patrie , 
fes  biens  &:  fes  parens  pour  les  intérêts  de  la  reli- 
gion. Il  lui  fit  reprcfenter  qu’il  ne  devoir  pas  s’éton- 
ner des  froideurs  & des  rebuts  d’un  prince  à demi 
mort  ( il  vouloit  parler  de  Charles  Y.  accablé  d’in- 
firmitez  ) ; qu’il  devoir  au  contraire  pourfuivre  cou- 
rageufement  fon  deffein , pour  reftituer  fa  patrie  & 
un  royaume  entier  à l’églife. 

Mais  toutes  ces  remontrances  du  pape  ne  calmè- 
rent point  l’efprit  du  cardinal  , qui  apprenoit  par 
beaucoup  d’endroits , que  l’empereur  vouloit  l’éloi- 
gner de  la  conduite  de  cette  grande  affaire  ; & qui 
croyoit  qu’il  feroit  moins  honteux  au  fiége  apofto- 
lique  d’être  rappcllé  par  le  pape  même , que  de  s’ex- 
pofer  au  mépris  des  autres  , & de  confierîa  commif- 
fion  à quelqu’un  qui  s’en  acquiteroit  utilement,  plutôt 
qu’à  lui  qui  n’auroit  que  le  vain  titre  de  légat  fans 
aucune  réalité.  On  difoit  encore  que  ce  qui  avoit 
augmenté  les  foupçons  de  Charles  V.  étoit  le  rap- 
port qu’on  lui  avoit  fait  qu’un  des  neveux  du  cardi- 
nal avoit  fort  défapprouvé  , étant  à Dillinghen  , le 
deffein  de  la  reine  Marie  de  fe  ioumettre  elle  &:  fon 
royaume  à un  prince  étranger  ; & qu’un  autre  de  fes 
neveux  indigné  d’un  pareil  mariage  , s’étoit  retiré 
d’Angleterre  pour  venir  joindre  en  France  fon  oncle, 
qui  à la  vérité  n avoir  pas  voulu  le  recevoir.  Enfin 
on  reprochoit  à Polus  même  que  fe  trouvant  dans 
un  repas  à Dillinghen  , il  s’étoit  trop  ouvertement 
déclaré  contre  ce  mariage  ; ce  qu’il  nia  dans  une  de 
iès  lettres  , avoüant  feulement  qu’il  s’étoit  abftenu 
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de  dire  Ton  fcntimcnt  là-ddfus.  Cependant  ce  cardi- 
nal fe  voyant  toujours  iollicicc  par  le  pape  de  pour- 
fuivre  l’afiaire  pour  laquelle  il  l’avoit  envoyé  , écri- 
vit en  confequencc  au  roi  Philippe  une  lettre  dans 
laquelle  , fans  rien  perdre  du  refped  qu’il  lui  devoit, 
il  lui  parloit  avec  beaucoup  de  liberté.  Le  roi  Phi- 
lippe lui  répondit  peu  de  tems  apres , de  chargea  de 
cette  réponfe  Simon  Renard  ambafladeur  de  Char- 
les V.  auprès  du  roi  de  de  la  reine.  Ce  prince  lui 
marquoit  qu’il  vendit  d’envoyer  vers  l’empereur  fon 
pere  le  comte  de  Horn  , à qui  il  avoit  donné  ordre 
de  vifiter  de  Æiluer  de  leur  part  fon  éminence  , dont 
la  pieté  , la  fcience  de  la  vertu  leur  étoient  connues , 
de  leur  feroient  toujours  en  grande  recommanda- 
tion } qu’il  le  prie  d’ajouter  foi  atout  ce  que  le  comte 
lui  dira  de  fa  part  de  de  celle  de  la  reine  , de  d’at- 
tendre d’eux  tous  les  bons  offices , qu’ils  feront  capa- 
bles de  lui  rendre.  Ces  fecretes  inftrudions  conte- 
noient  trois  articles. 

Premièrement  le  comte  étoit  chargé  de  s’infor- 
mer , h le  cardinal  fe  contenteroit  d’entrer  en  An- 
gleterre , fans  le  titre  de  les  marques  de  légat  apo- 
ftolique  , lui  promettant  de  lui  rendre  d’ailleurs  tous 
les  honneurs  qu’il  mèritoit , de  que  le  roi  meme  iroit 
au  devant  de  lui , en  qualité  de  cardinal  * mais  qu’il 
falloir  attendre  un  tems  plus  favorable  pour  pren- 
dre le  titre  de  légat  du  pape  de  pour  en  faire  les 
fondions.  En  fécond  lieu  , on  devoit  lui  demander 
s’il  prétendoit  exercer  fa  légation  , fans  communi- 
quer auparavant  fes  titres  de  fes  pouvoirs  au  roi  de  à 
la  reine.  Troifiémement  , qu’il  {eroit  néceffiaire  qu’il 
obtînt  du  pape  des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux 
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qui  lui  avoient  cté  déjà  envoyez.  Car  le  pape  lui 
ayant  accordé  la  faculté  de  reconcilier  ceux  qui 
étoient  tombez  dans  l’hérefie , d’ufer  d’indulgence  à 
l’égard  des  prêtres  mariez , de  telle  forte  qu’ils  n’of- 
friroient  plus  lé  facrifice  & feroient  privez  de  leurs 
bénéfices  , de  difpenfer  de  l’abftinence  des  viandes 
dans  les  jours  défendus  par  l’églife  , & d’entrer  * 
dans  quelque  compofition  touchant  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  ufurpez  : le  roi  penfoit  que  pour  le  bien 
public  , & la  tranquillité  du  royaume  , il  étoit  à 
propos  que  le  pape  accordât  à ion  légat  d’amples 
pouvoirs  fans  reftriétion  pour  pardonner  à tous  les 
coupables  •,  que  fi  le  cardinal  croyoit  les  obtenir  , 
il  pouvoit  partir  inceflammenc  •,  finon  il  devoit  les 
attendre. 

Le  cardinal  Polus  répondit  â ces  demandes.  I. 
Que  bien  que  les  longs  retardemens  qu’on  lui  avoir 
caufez , femblaflent  exiger  qu’on  réparât  en  quelque 
maniéré  fa  réputation  par  tous  les  honneurs  qu’on 
pourroit  lui  rendre  aufli-tôt  qu’il  paroîtroit  dans  le 
royaume  j il  vouloit  bien  toutefois  fe  foumettre  à 
une  entrée  moins  magnifique  , pour  répondre  aux 
vues  du  pape  , qui  ne  iouhaitoit  que  le  firlut  de  l’An- 
gleterre , qui  éxigeoit  qu’on  s’y  prit  de  la  manié- 
ré la  plus  fimple  6 c La  plus  facile  pour  le  procurer  : 
Qu’il  faifoit  trois  perfonnages  , le  fien  en  particu- 
lier , celui  d’ambalfadeur  du  pape  , & celui  de  lé- 
gat apoftolique  ; Qu’il  fe  contentoit  du  fécond  pour 
faire  ion  entrée , (ans  aucun  égard  au  troifiéme.  II. 
Qu’il  avoit  toujours  eu  deifein  de  ne  rien  faire  fans 
confulter  le  roi  &:  la  reine  , & qu’il  étoit  sûr  que 
jelle  étoit  l’intention  du  pape.  III.  Qu’outre  les  pou- 
voirs 
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Voir s particuliers  qui  lui  avoient  été  accordez  par  Ju-  ““  ’ 

les  III.  Il  avoir  encore  une  bulle  par  laquelle  la  fain-  ^N‘ 1 ^4* 
teté  lui  accordoit  en  général  la  faculté  de  faire  tout 
ce  qui  feroit  avantageux  au  falut  des  âmes , promet- 
tant de  tout  ratifier.  L’envoyé  du  roi  lui  en  témoi- 
gna fa  joye  , fie  le  pria  de  lui  expédier  une  copie  de 
cette  bulle  pour  la  communiquer  à fon  maître  , l’a£ 
durant  qu’aufïi-tôt  qu’il  en  feroit  convaincu  , les 
difficultcz  deviendroient  beaucoup  plus  legcres , fie 
feroient  facilement  furmontées. 

En  effet  le  pape  avoit  déjà  envoyé  à Polus  cette 
bulle  dattée  du  dixiéme  de  Juillet  , peu  de  tems 
avant  le  mariage  de  Philippe  6c  de  Marie.  Elle  étoit 
conçûë  en  ces  termes.  “ Nôtre  bien  aimé  fils , fa-  “ h,e*n'"‘  8’ 
iut  fie  bénedidtion  apoftolique.  Dieu  nous  ayant  “ 

Elit  efperer  l’année  paflee  , de  voir  le  floriflant  “ 
royaume  de  la  grande  Bretagne  réuni  à la  reli- C{ 
gion  catholique  par  le  zélé  6c  la  pieté  de  nôtre  cc 
très  chere  fille  la  reine  Marie  j de  l’avis  fie  confen- (c 
* tement  unanime  de  nos  venerables  freres  les  car-  “ 
dinaux  de  l’églife  Romaine  ; nous  refolumes  de  “ 
vous  envoyer  en  qualité  de  légat  à la  reine  Marie  “ 
avec  un  ample  pouvoir  , afin  de  lui  donner  dans  “ 
cette  occafion  le  confeil  fie  le  fecours  qu’elle  peut  " 
efperer  du  faint  fiege.  Nous  commençons  déjà  à “ 
voir  par  la  grâce  de  Dieu  des  fruits  de  vôtre  lé-  “ 
gation  dont  vous  vous  acquitterez  avec  beaucoup  “ 
de  zélé  6c  d’habileté.  La  reine  devant  au  premier  “ 
jour  époufer  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Chnft  , “ 

Philippe  prince  d’Efpagne  , nous  avons  crû  né-  “ 
ceffaire  de  donner  plus  d’étendue  à votre  charge  , <c 
de  vous  faire  aufli  notre  légat  6c  celui  du  faint  “ 
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3>  fiége  avec  les  memes  ordres  & privilèges  auprès 
3,  du  roi , que  nous  vous  avions  donnez  cy-devant 
„ auprès  de  la  reine  , voulant  que  vous  en  Palliez  les 
„ fondions  conjointement  envers  l’un  8c  l’autre. 
Nous  elperons  de  la  religion  8c  du  zélé  du  roi  , 
,,  aulli  bien  que  des  richelfes  de  l’empereur  fon 
„ pere  , conformément  aux  bonnes  intentions  de  la 
3,  reine  , que  l’on  verra  diffiper  bien-tôt  tous  les  ob- 
„ ftades  qui  s’oppofent  à ia  réduction  de  ce  royau- 
„ me  à l’unité  catholique.  Nous  ne  cédons  de  vous 
,,  exciter  en  Jefus-chrilt  à y travailler  avec  toute 
„ l’application  8c  la  vigilance  dont  vous  êtes  capa- 
„ ble.  Donné  à Rome , 8cc. 

Polus  ayant  montre  cette  bulle  àl’envoye  de  Phi- 
lippe , ajouta  qu’il  ne  lui  étoit  pas  difficile  d’obtenir 
encore  de  plus  amples  pouvoirs  , s’il  étoit  nécelïàire  , 
8c  qu’il  étoit  convaincu  que  le  pape  , fans  aucun 
égard  aux  avantages  temporels  qui  lui  reviendroienc 
de  la  réconciliation  de  l’Angleterre  , n’avoit  d’autre 
vue  que  le  falut  de  ce  royaume.  Le  légat  .témoigna 
encore  , qu’on  ne  de  voit  s’attendre  à aucun  accord, 
de  fa  part  avec  ceux  qui  rentreroient  dans  le  fein 
de  l’églife  catholique , ce  qui  ne  convenoit  ni  à leur 
avantage  ni  à fà  dignité  : mais  qu’après  leur  retour 
8c  leur  converfion  laite  avec  liberté , il  auroit  pour 
eux  un  cœur  de  pere , 8c  les  traiteroit  avec  beau- 
coup d’humanité  8c  de  douceur.  Le  nonce  du  pape 
prelent  à cet  entretien  , confirma  les  affiirances  au 
légat , 8c  l’envoyé  du  roi  en  parut  content.  Celui- 
ci  ayant  ajouté  pour  conclurre  fa  commiffion,  que  le 
roi  8c  la  reine  oifroient  à Palus  l'archevêché  dé  Can- 
torbery qui  étoit  le  premier  fiége  du  royaume  , 8i 
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qui  devoit  bien-tôt  vacquer  : le  légat  répondit  qu’é- 
tant imiple  miniftre  du  pape  , il  ne  devoit  chercher 
en  rien  les  propres  interets , outre  qu’il  n’étoit  nul- 
lement convenable  de  penfer  d’abord  à les  affaires , 
avant  que  de  remplir  la  fonétion  publique  de  légat 
dû  pape  8c  du  fiége  apoftolique. 

Audi -tôt  qu’on  eut  appris  à Rome  que  l’em- 
pereur 8c  Philippe  Ton  fils  louhaittoient  qu’on  ren- 
dît encore  plus  amples  les  pouvoirs  du  légat  , le 
faint  liège  lans  autre  avis  fit  à Polus  expédier  d’au- 
tres bulles  dattées  du  cinquième  d’Oétobrc  ; 8c  dans 
le  meme  confiftoire  l’on  approuva  la  cclfion  que 
l’empereur  failoit  au  roi  d’Angleterre  du  royaume 
de  Naples  , dont  on  expédia  les  bulles  dans  la  fuite. 
Mais  avant  que  la  réponfe  du  pape  fût  arrivée  tou- 
chant l’augmentation  des  pouvoirs  -,  toutes  les  diffi- 
cultez  dirent  fi  bien  levées  en  Angleterre  au  fujet 
de  la  légation  du  cardinal  , que  la  reine  lui  envoya 
un  de  les  chapelains  le  troinéme  de  Novembre  , 
avec  des  lettres  par  lefquelles  elle  lui  marquoit  qu’en- 
fin  l’affaire  étoit  terminée , 8c  qu’on  l’attendoit  avec 
impatience  pour  reconcilier  le  royaume  avec  l’égli- 
fe  catholique.  Auflî-tôt  Polus  fe  mit  en  chemin  dans 
le  mois  d’OCtobre  , apres  avoir  pris  congé  de  l’em- 
pereur, qui  l’avoit  arreté  pendant  neuf  mois.  La  reine 
envoya  au  devant  de  lui  à Bruxelles  deux  feigneurs , 
mylord  Paget  & myîord  Heftings  : ce  dernier  étoit 
grand  écuïcr  d'Angleterre  ; 8c  le  premier  ayant  été 
un  des  principaux  amis  8c  confidcns  du  duc  de  Som- 
naerfec , & un'des  inftrumens  dont  ce  protecteur  s’e- 
toit  fervi  pouf  établir  la  rétbrmatiort  fous  le  régné 
d’Edoüard  , avoit  changé  d’opinions  avec  le  chan- 
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gement  de  régné.  Le  légat  étant  arrivé  à Calais  y 
trouva  fix  vaifleaux  qui  l'attendaient  , s’embarqua 
avec  un  vent  favorable  , Ôc  arriva  heureufement  à 
Douvres  , port  d'Angleterre  le  plus  proche  de  la 
France. 

Il  fut  reçu  dans  cette  ville  par  l’évêque  d’Ely  , te 
vicomte  de  Montaigu , ôc  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs qui  étoient  venus  de  tous  cotez.  D’abord  il 
alla  à Gravefinde  qui  eft  fur  la  Tamife  , environ  à 
dix  lieues  de  Londres  , &:  y rencontra  l’éveque  de 
Durham  ôc  le  comte  de  Shropphire  qui  étoient  ve- 
nus au-devant  de  lui.  Apres  qu’ils  l’eurent  félicité  fur 
fon  retour  3 ôc  qu’ils  l’eurent  lalué  de  la  part  du  roi 
ôc  de  la  reine  , ils  lui  prefenterent  les  lettres  de  fon 
rétablilfement  i parce  que  le  Parlement  qui  s’étoit 
raflemblé  le  onzième  de  Novembre  , avoit  révoqué 
par  un  a£te  celui  qui  avoit  condamné  Polus  fous  le 
régné  de  Henri  VIII.  voulant  éviter  l’inconvenient 
de  voir  arriver  dans  le  royaume  un  légat  encore  fu- 
jet  à une  fentence  de  mort.  Le  roi  Ôc  la  reine  s’é- 
toient  rendus  dans  cette  féance  , précédez  de  deux 
épées  nues , Ôc  de  deux  bonnets  de  ceremonies.  Les 
épées  étoient  portées  par  les  comtes  de  Pembrock  ôc 
de  Wcltmorland  i les  bonnets  par  les  comtes  d’A- 
rondel  ôc  de  Schre\rsbury.  Leurs  ma jeftez  approu- 
vèrent le  projet  j on  y opina  que  la  feule  caufe  de 
la  profeription  de  Polus  , étoit  qu’il  n’avoit  jamais 
voulu  confentir  à la  féparation  de  Henri  VIII.  ôc  de 
Catherine  fa  femme  légitime  v Que  les  deux  cham- 
bres ayant  égard  à la  bonne  foy  du  cardinal , qui 
n’avoit  agi  en  cette  occafion  que  par  un  principe 
de  confcience  a ôc  à fes  autres  grandes  ôc  vertueufes 
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qualitez  , revoquoient  l’arrêt  de  fa  condamnation. 

Polus  arriva  à Londres  le  vingt  - quatrième  du 
meme  mois  de  Novembre  ; 8c  quoique  Ton  entrée 
ne  fut  pas  l'olemnelle  on  ne  laifla  pas  de  porter  la  croix 
devant  lui , comme  la  marque  au  légat  du  l'aint  liè- 
ge. Gardiner  chancelier  du  royaume  , avec  beau- 
coup de  grands  feigneurs,  le  reçut  en  Portant  du  bat- 
teau.  Le  roi  qui  étoit  encore  à table  avec  la  reine , fe 
leva  aulfi-tôt  qu’il  eût  appris  fon  arrivée  pour  aller 
au-devant  de  lui , 8c  la  reine  le  reçut  au  haut  de  l’ef- 
calier  , lui  témoignant  beaucoup  de  joye  de  le  voir. 
Deux  jours  apres  le  cardinal  vint  trouver  le  roi  pour 
conférer  avec  lui  fur  le  fujet  de  fa  légation , 8c  lui 
communiquer  fes  pouvoirs , aufli-bien  qu’à  la  reinei 
ôc  lui  montra  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  Rome 
aulli  amples  qu’on  les  pouvoit  fouhaitter  ; 8c  tous 
deux  eurent  un  aflez  long  entretien  fur  les  moyens 
de  ramener  le  royaume  a l’unité  de  l’églife.  Apres 
cet  entretien,  Polus  parut  en  plein  parlement  , les 
deux  chambres  aflembléesen  préfence  du  roi  8c  de 
la  reine  , ôc  il  y expofa  le  fujet  pour  lequel  il  étoit 
envoyé.  Il  dit  que  c’étoit  afin  de  ramener  dans  la 
bergerie  de  Jelus-Chrifl:  tant  de  brebis  qui  s’en 
étoient  égarées.  Que  le  pape  qui  tenoit  en  terre  la 
place  de  fouverain  pafteur , étoit  prêt  de  les  rece- 
voir i 8c  qu’il  exhortoit  les  Anglois  à profiter  d’un 
tems  fi  heureux  ôc  fi  favorable. 

Le  vingt  - neuvième  du  même  mois  , les  deux 
chambres  s’étant  encore  alTemblées , préfenterent  à 
Philippe  ôc  à Marie  une  requête  , pour  leur  témoi- 
gner très-humblement  qu’ils  fc  répentoient  de  bon 
cœur  de  leur  révolte  ôc  ae  leur  fchifme  qui  les  avoit 

I i i i iij 
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6l\  Histoire  Ecclesiastique. 
retranchez  de  l'unité  du  faint  fiége.  Que  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  fincerité  , ils  croient  prêtsde 
révoquer  toutes  les  loix  faites  à ce  fujet  ; Ôc  qu’ils  fup- 
plioient  inftamment  leurs  majeftez  qui  n’avoient  eu 
aucune  part  au  crime  delà  nation,  d'interceder  pour 
eux  auprès  du  légat , ôc  de  leur  procurer  l’abfolution 
de  leurs  fautes , 6c  la  joye  d’etre  reçus  de  nouveau 
dans  le  fein  de  l’églife.  Comme  Polus  s’étoit  retiré, 
afin  qu’on  délibérât  avec  plus  de  liberté  i on  le  fit 
aufli-tôt  rentrer , 8c  le  chancelier  en  fa  préfence  re- 
mercia Dieu  d’avoir  fufeité  un  fi  grand  prophète  1 

Eour  le  lalut  de  l’Angleterre.  Il  releva  les  grands 
iens  qu’on  avoit  reçus  du  pape,  ilavoüa  qu’il  avoic 
erré  avec  les  autres , & les  exhorta  tous  à fie  repen- 
tir de  leurs  fautes.  Le  légat  follicité  par  le  roi  & la 
reine  de  recevoir  le  royaume  à l’unité  catholique  , 
remit  l’affaire  au  lendemain  jour  de  faint  André. 

Ce  jour  trentième  de  Novembre , le  légat  fe  ren- 
dit au  parlement , conduit  par  le  comte  d’Arondel  1 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi , par  quatre  che- 
valiers de  la  Jarretierre,  8c  par  autant  d’éveques.  Aufiï- 
tôt  le  chancelier  Gardiner  en  préfence  du  roi  & de  > 
la  reine , leur  préfenta  la  requête  du  parlement  fi- 
gnée  6c  fcellée  , 8c  les  pria  de  la  recevoir..  Leurs  ma-  1 
jeftez  l’ouvrirent  6c  la  rendirent  au  chancelier  pour 
en  faire  la  leéfure.  Enfuite  il  demanda  à l’aflemblée 
qui  repréfentoit  tous  les  états  du  royaume  , fi  elle  r 
l’agréoit  , 6c  ayant  répondu  qu’oüi  ; le  roi  6c  la 
reine  fe  levèrent  6c  mirent  l’aéfie  entre  les  mains  du 
légat  qui  le  lût , 6c  préfenta  les  bulles  de  fa  légation, . 
afin  que  chacun  eût  connoiffance  du  pouvoir  qu’il 
avoit  de  les  abfoudre.  Après  toutes  ces  cérémonies, . 
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il  fit  un  long  difcoars,  dans  lequel  il  remercia  les  

deux  chambres  de  ce  qu’en  caflant  fa  profeription,  An.  1554. 
elles  le  rétabli fioient  membre  du  royaume  d’An- 
gleterre, dont  l’arrêt  de  l'a  condamnation  l’avoit  re- 
tranché. Il  ajouta  qu’en  récompenfe  il  alloit  les 
jéümr  au  corps  de  l’églife.  Il  les  afïura  que  le  faint 
Liège  failoit  beaucoup  de  cas  des  Anglois , quiétoient 
les  premiers  peuples  qui  euffent  reçu  publiquement 
la  foi  chrétienne  , & leur  dit  , que  le  bonheur  Ôc  la 
force  des  églifes  particulières  , dépendoient  abfo- 
lument  de  leur  union  avec  le  fiége  apoflolique. 

Que  depuis  que  les  Grecs  avoient  fait  fchifme  , Dieu 
les  avoit  abandonné  à la  fureur  des  Mahométans. 

Que  l’Allemagne,  fuivant  la  même  conduite,  s’étoit 
plongée  dans  des  malheurs  prefque  aufli  grands  ? 
que  fAngleterre  avoit  elle-même  éprouvé  bien  des 
révolutions  depuis  qu’elle  avoit  abandonné  l’unité. 

Que  fi  l’ambition  ôc  la  politique  mondaine  avoient 
pôle  les  fondemens  du  fchifme  j il  s’étoit  élevé  & af- 
fermi â la  faveur  de  la  complaifance  condamna- 
ble de  la  plupart.  Mais  que  le  faine  liège  qui  auroit 
pû  fe  fervir  des  autres  princes  pour  châtier  l’Angle- 
terre , avoit  mieux  aimé  fe  repofer  fur  le  bras  de 
Dieu , 6e  attendre  le  jour  heureux  que  l’on  voyoic  , 
enfin  arrivé.  Il  s’étendit  après  cela  fur  les  louanges 
de  la  reine  que  Dieu  avoit  confervée  pour  être  l’inf- 
trument  de  fes  bénédictions  fur  l’églife:  Enfin  il 
donna  pour  pénitence  la  révocation  de  toutes  les  loix 
qui  avoient  été  faites  contre  l’autorité  du  pape , le 
faint  fiége  6c  la  religion. 

Le  ducours  fini , le  légat  fe  leva  \ le  roi  6c  la  reine  L*x a^îou 
fe  levèrent  de  même  , enfuite  fe  mirent  à genoux , Kç°lTcn‘  ïai* 
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614.  Histoire  Ecclesiastique. 
ce  que  firent  tous  les  membres  des  deux  chambres. 
Alors  le  cardinal  dit  tout  haut  : J’implore  la  miferi- 
corde  de  Dieu  , que  je  prie  de  regarder  fou  peuple 
en  pitié  6c  de  lui  pardonner  fa  Faute.  Puis  comme 
légat  du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  il  bénit  toute  l’af- 
femblée  félon  la  coutume  , lui  donna  l’abfolution , 
& leva  toutes  les  cenfures.  Enfuite  tous  fe  rendirent 
à la  chapelle  du  roi  pour  y chanter  le  Te  Deum  : 6c  le 
lendemain  le  cardinal  Polus  , à la  prière  que  lui  en 
fit  le  magiftrat  de  Londres  , de  l’agrément  du  roi  6c 
de  la  reine , fit  Ton  entrée  dans  la  ville  avec  les  or- 
nemens  de  légat , 6c  toute  la  pompe  ordinaire  en  de 
pareilles  occafions.  Le  deuxième  de  Décembre  leurs 
majeftez , le  légat , 6c  toute  la  cour  fe  rendirent  dans 
l’églife  de  faint  Paul  , où  l’évêque  de  Winchefter 
chancelier  monta  en  chaire,  6c  fit  entendre  au  peuple 
avec  quelle  ardeur  le  parlement , au  nom  de  tout  le 
royaume  , s’étoit  remis  fous  l’obéïfl'ance  du  faint 
fiége  , 6c  avec  quelle  bonté  ils  avoient  été  reçus  du 
légat , 6c  abfous  de  leur  Ichifme  6c  des  cenfures  ec- 
clefiaftiques.  Il  les  avertit  aufli  de  rendre  grâces  â 
Dieu  , au  pape  , 6c  à leurs  fouverains , pour  un  fi 
grand  bienfait.  Enfin  peu  de  tems  après  l’on  envoya 
au  pape  une  magnifique  ambaflade  , 6c  l’on  choifit 
pour  cette  députation  l’évêque  d’Hely  , le  vicomte 
de  Montai^u , 6c  Edoüard  Karnes  jurifconfulte , pour 
rendre  obeiïfance  au  faint  fiége,  6c  au  vicaire  de  Je- 
fus-Chrift,au  nom  de  la  reine,  de  Philippe fon  mari, 
6c  de  tout  le  royaume.  Quand  on  eut  appris  à Rome 
cette  réconciliation  de  l’Angleterre  , qui  s’étoit  faite 
vingt  ans  après  le  commencement  du  fehifine  par 
Henri  VIII.  on  fit  des  procédions  publiques  pour  en 

rendre 


Livre  Cent  cinquantième 
rcn  Jre  grâces  à Dicu,&  le  pape  célébra  le  faint  facri- 
fice  & accorda  dans  la  meme  année  un  jubilé  univer- 
fel. 

On  employa  le  relie  de  l’année  à prendre  les  me- 
fures  néceflaires  pour  rétablir  entièrement  la  reli- 
gion , pour  rappeller  les  perfonnes  de  pieté  qui 
avoient  été  bannies , &:  pour  chalfer  au  contraire  les 

f artifans  de  la  nouvelle  doctrine.  L'on  drefla  auffi 
aéte  de  révocation  des  loix  qui  avoient  été  faites 
contre  la  vraye  religion  & l’autorité  du  faint  liège, 
& le  parlement  apres  avoir  calTé  tôutes  ces  loix  qui 
avoient  été  faites  depuis  vingt  ans  , demanda  qüe 

Îiour  éviter  les  difputes  & la  confùfion  , les  articles 
uivans  fullent  établis  de  l’autorité  du  pàpe  , parl’in- 
tercellïon  du  légat.  i°.  Que  les  évêchez  , les  églifes 
cathédrales  & les  colleges  demeuraient  dans  le  mê- 
me état  auquel  ils  fe  trouvoient  alors.  z°.  Que  les 
mariages  contractez  dans  les  degrez  défendus  feu- 
lement par  les  canons , & non  par  la  loi  de  Dieu, 
fulTent  réputez  bons  & valides.  30.  Que  les  colla- 
tions des  bénéfices  faites  pendant  le  fchifme  fullent 
confirmées.  40.  Que  les  procedures  des  cours  de  juf. 
tice  demeuralfent  dans  toute  leur  vigueur.  50.  Que 
les  aliénations  des  biens  ecclefialliques  fulTent  auto- 
rifées  ; & que  les  polTefleurs  ne  pullent  être  fournis  a 
aucunes  cenfures , ni  être  pourluivis  pour  ce  lujet. 
Le  légat  ratifia  tous  ces  articles , & donna  au  nom 
du  pape  une  difpenfe  de  pofieder  les  biens  ccclefiaf- 
tiques  ôtez  aux  monafteres  durant  le  fchifme.  Mais 
il  avertit  en  même  tems  les  injulles  polTelTeurs  de 
ces  biens  fierez  , de  craindre  les  jugemens  de 
Dieu  fur  ceux  qui  dans  l’écriture  fontaccufez  d’un  6 
Tome  XXX.  Kkkk 
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6tC  Histoire  Ecclesiastique; 
énorme  facrilege,  & de  ne  fe  pas  trop  fier  fur  la  fa- 
cilité de  l’égiife  que  l’iniquité  des  tems  obligeoit  à fe 
relâcher  de  Tes  droits.  Par  le  meme  aéte  il  difpcnfa 
tous  ceux  qui  s’étoient  mariez  dans  les  degrez  pro- 
hibez par  l’églife.  Il  confirma  les  évêques  de  créance - 
catholique  qui  avoient  été  créez  durant  le  fchifme 
&:  approuva  les  fix  nouveaux  évêchezqu’Henri  VIIL 
avoir  érigez  durant  Ton  apoûafie.  Tout  cela  fut  con- 
firmé par  l’autorité  du  parlement. 

L’affaire  de  la  réunion  étant  terminée  , & le 
royaume  fe  trouvant  entièrement  fournis  au  faine 
fiége  , à l’exception  de  quelques  mécontens  qui 
accoutumez  à une  doétrine  contraire  , étoient  ef- 
frayez du  nom  &c  de  l’autorité  du  pape  y le  parle- 
ment fit  un  aéte  pour  renouvdler  les  loix  qui  avoient 
été  faites  fous  Richard  IL  Henri  IV.  &c  Henri  V. 
contre  les  hérétiques  i la  chambre  bafTe  en  drefla  le 
projet , &c  il  parut  fur  le  bureau  un  autre  projet  d’ar- 
rêt pour  cafTer  généralement  tous  les  baux , faits  au 
nom  des  prêtres  mariez.  Ce  projet  ne  plaifant  pas, 
de  peur  de  trop  effaroucher  les  hérétiques  > on  en 
drefla  un  nouveau  qui  fut  envoyé  â la  chambre  hau- 
te le  dix-neuviéme  de  Décembre  \ mais  les  feigneurs 
le  rejetterent  encore , parce  qu’un  pareil  arrêt  auroit 
porté  contre  un  grand  nombre  d’aliénations  de  biens 
eccléfiaftiques  faites  par  des  prêtres  mariez  ou  par 
des  évêques.  On  régla  enfuite  le  nombre  ôc  la  qua- 
lité des  crimes  d’état  i & il  fut  ordonné  que  fi  quel- 
qu’un foutenoit  que  Philippe  ne  fut  pas  en  droit  de 
prendre  le  titre  de  roi  d’Angleterre  , comme  Marie 
avoir  celui  de  reine  , ou  fi  quelqu’un  entreprenoit 
de  le  lui  ôter  x il  feroit  condamne  â une  prifon  per- 


Lîvue  Ce cï  nouant  ie’mê.'  ^17 

pétuelle  , 8c  tous  Tes  biens  feraient  confilquez.  De  “ — 1 

plus  ce  prince  ayant  confenti  de  prendre  la  tutelle  ^N’ 1 5 
des  enfans  qu’il  pourrait  avoir  de  la  reine  3 8c  d’ad- 
miniftrer  le  royaume  juiqu’à  ce  que  l’héritier  de  la 
couronne  eut  dix-huit  ans  , ou  1 nériticre  quinze  , il 
fut  ordonné  que  quiconque  attenceroit  à la  vie  pen- 
dant ce  tems-îà  , 1 croit  coupable  de  haute  trahuon. 

La  peine  de  mort  fut  aufïi  ordonnée  contre  ceux  qui 
uferoient  d’une  certaine  priere  par  laquelle  les  héré- 
tiques demandoient  à Dieu  > qu’il  lui  plut  de  touche* 
le  cœur  de  la  reine  , 8c  de  lui  faire  abandonner  l’i- 


dolâtrie pour  embrafler  la  foy  orthodoxe  , ou  qu’il 
abregât  les  jours , 8c  la  retirât  promptement  du 
monde. 

Après  quelques  autres  réglemens  , le  parlement  LcdSier 
finit  fes  féances  le  feiziéme  de  Janvier  1 < < < . Pour  <?faincr  con- 

r 1 . . 1,  . , , 5 5 5 .foie  ceux  qui 

conloier  ceux  qui  çraignoient  1 autorité  du  pape  ; le  craignoicm 
chancelier  leur  dit , que  comme  les  roys  d*  Angle-  *automcdupa' 
terre  avoient  toujours  contenu  le  faint  fiege  dans  des 
bornes  raifonnables , on  devoir  l’appréhender  moins 
que  jamais  , dans  un  tems  où  tous  les  princes  tra- 
vaillent de  concert  â fe  foutenir  , malgré  les  pré- 
tentions des  papes  : Qu’auffi  les  anciennes  ordon- 
nances contre  ceux  qui  le  pourvoiraient  en  cour  de 
Rome  j demeureraient  dans  toute  leur  force  : Qu’on 
voyoit  meme  que  le  cardinal  Polus  exerçoit  fa  léga- 
tion uniquement  fous  le  bon  plaifir  de  la  reine  qui 
lui  en  avoit  fait  expédier  la  permiffion  fous  le  grand 
fioeau  : Et' qu’à  l’avenir  les  légats  ne  pourraient  ufet 
de  leurs  facultez  en  Angleterre  , qu’elles  n’euffent 
été  vues  8c  approuvées.  Par  toutes  ces  raifons  , on 
en  gagna  un  grand  nombre  , qui  (e  fournirent  vo- 
lt k k k ij 
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618  Histoire  Ecclesi  astique. 
lontairement  aux  loix  qu’on  venoit  d’établir.  Eî 
comme  il  y en  avoit  encore  qui  refufoient  l’obéif- 
Tance  qu’on  leur  demandoit  , dès  qu’on  eut  renou- 
velle les  loix  faites  autrefois  contre  de  telles  perfon- 
ncs  , la  cour  mit  en  délibération  cjuels  moyens  il 
Talloit  prendre  pour  les  mettre  à execution , & faire 
rentrer  les  rebelles  dans  le  fein  de  l’églife. 

Dans  le  confeil  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet  , le  car- 
té  i°iUSdoftuccur  dinal  I'olus  fut  d’avis  qu’on  employât  les  voyes  de  la 
douceur  , plutôt  que  celles  de  la  violence  , dans  la 
penfée  que  celles-ci  ne  feroient  qu’aigrir  le  mal  au 
lieu  de  le  guérir  , &c  que  tout  au  plus , on  ne  feroic 
qu’augmenter  le  nombre  des  hypocrites.  Il  voulut 
que  les  pafleurs  euflent  des  entrailles  de  compalhon 
pour  leurs  brebis  égarées,  & que  comme  des  peres 
ipirituels  , ils  regardaient  ceux  qui  étoient  dans  l’er- 
reur comme  des  enfâns  malades  qu’il  faut  guérir  & 
non  pas  tuer.  Il  ajouta  qu’on  devoit  mettre  de  la 
différence  entre  un  état  encore  pur  , où  un  petit 
nombre  de  faux  doéteurs  fe  vient  fourrer  , & un 
royaume  dont  le  clergé  &c  les  féculiers  s’étoient  vus 
plongez  dans  un  abyme  d’erreurs.  Qu’au  lieu  d’em- 
ployer la  force  pour  les  déraciner  , il  falloir  donner 
aux  peuples  le  tems  de  s’en  défaire  par  dégrez.  A fon 
avis  le  meilleur  moyen  pour  convertir  les  Prote- 
llans , étoit  de  reformer  le  clergé  , dont  les  moeurs 
déréglées  avoient  donné  lieu  â la  naifTance  de  l’hé- 
refie.  Dans  cette  penfée  , il  fouhaitoit  qu’on  remit 
en  vigueur  les  anciens  canons  , & qu’on  rétablit 
les  réglés  de  la  difeipline  des  premiers  fiécles.  Ce  qui 
étoit  un  des  plus  sûrs  moyens , difoit-il  , pour  faire 
rentrer  dans  l’obéïffance.  Gardiner  chancelier  du 
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Livre  Cent  cinquantième.  619 
royaume  ne  fut  pas  tout-à-fait  de  ce  fentiment.  Il  dit 
que  le  fupplice  des  plus  obftinez  produiroit  un  tel 
cflet , que  tous  les  autres  Proteftans  fe  foumettroient 
par  ces  châtimens  à tout  ce  qu’on  éxigeroit  d’eux  , 

& la  reine  naturellement  violente  entra  ailcment 
dans  ces  vues  , mais  pour  faire  voir  qu’elle  ne  né- 
gligeoit  pas  les  confeils  de  Polus  , elle  le  chargea 
du  foin  de  reformer  le  clergé , & commit  à Gardi- 
ner  celui  de  réduire  les  hérétiques. 

Le  i3.d’Oétobre  qui  précéda  la  réconciliation 
de  l’Angleterre  , le  pape  tint  un  confiftoire  dans  le- 

3uel  il  admit  la  tran  nation  , Ja  renonciation  , 8c  la 
émiilion  du  royaume  de  Sicile  faite  par  l’empe- 
reur Charles  V.  en  faveur  de  Philippe  fon  fils  roi 
d’Angleterre.  Il  reçût  aulli  l’obédience  de  Ferdinand  h tJ 

Avalos  d’Aquin  marquis  de  Pefcaire  , que  le  même  Unt  *"■  "• 10 
roi  avoir  envoyé  à Romepour  témoigner  en  fon  nom 
fe  s foumiffions  au  faint  né^e  & à l’eglife  Romaine, 

& prêter  ferment  de  fidélité  tant  pour  lui  que  pour  fes 
fuccefTeurs,à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  à la  cham- 
bre apoftolique  7000.  ducats  d’or,  & de  prefenter  une 
haquenée  blanche  en  reconnoillance  du  domaine 
véritable  8c  dircéte  du  royaume  de  Naples , le  jour 
de  la  fête  de  faint  Pierre  lous  les  conditions,  8c  dans 
les  formes  , elaufes  ôc  promcfl'es  exprimées  dans  la 
bulle  de  Jules  II.  8c  par  la  conceificm  de  Leon  X.  Et 
le  pape  en  accorda  au  marquis  l’inveftiture, voulant 
& prétendant  que  dans  l’année  à compter  depuis  la- 
dite concefTion  , le  roi  Philippe  produisît  fon  privi- 
lège , fît  ferment  8c  reconnût  en  termes  exprès  que 
ce  royaume  8c  tout  le  pays  qui  eft  en  deçà  du  Pha- 
re , jufqu’aux  frontières  de  l’ctat  eccléliaftique  , à 
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XLII. 

Le  pape  tra- 
vaille à ramener 
les  Ethiopiens  i 
la  foi  catholi- 
que. 

OrUnJin.  hijl. 
fuiet.lib . 14-  n. 
1 1 1 . & feq. 
Maff  tib.  1. 
O/or  tus  hb.  J. 


xliii. 

Leroi  de  Por- 
tugal demande 
à limace  de* 
aViflionaircs 


É50  Histoire  Ecclesiastique. 
l’exception  de  la  ville  de  Benevent  avec  fôn  terri- 
toire , étoient  accordez  au  roi  Philippe  , à Tes  héri- 
tiers 6c  à fes  fuccefleurs  par  la  feule  faveur  6c  pure 
libéralité  du  fiége  apoftolique  6c  du  pape  , fans  por- 
ter aucun  préjudice  aux  droits  de  la  princeffe  Jean- 
ne reine  d’Ëfpagne  6c  des  deux  Siciles , comme  il  eft 
plus  amplement  contenu  dans  la  Bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  a Philippe  pour 
l’informer  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  en  fa  faveur  , 
il  y joignit  un  bref  addreffé  à la  reine  Marie  pour  lui 
feuhaitter  toutes  fortes  de  profperitez  , & un  heu* 
reux  fuccès  dans  fes  entreprifes  , 6c  un  autre  â-l’em. 
pereur  Charles  V.  pour  lui  marquer  qu’il  avoit  fatis* 
fait  fes  demandes  en  accordant  l’invefticure  du 
royaume  de  Naples  à fon  fils  Philippe. 

Le  pape  tenta  dans  cette  meme  année  de  ramener  à 
l’unité  catholique , les  Abyffins  qui  étoient  infedtez 
des  erreurs  de  Diofcore  & d’Eutychès,  6c  qui  obéïf- 
foient  âMarc  leur  patriarche  qui  étoit  dans  les  memes 
fentimens.  Leur  empereur  alors  étoit  Claude , afTez 
bien  intentionné  pour  la  religion  chrétienne.  Il  avoit 
meme  écrit  à Jean  III.  roi  de  Portugal  pour  le  prier 
d’engager  le  pape  à lui  envoyer  un  évêque  qui  mît 
fès  lujets  dans  les  voyes  du  falut , 6c  qui  fes  réconci- 
liât à l’églife  Romaine.  Ce  prince  entreprit  l’affaire 
avec  beaucoup  de  chaleur  j mais  les  troubles  de  l’é- 
glife en  retardèrent  toujours  l’exécution  , & ce  ne 
fut  que  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  que  la  chofe 
s’exécuta  ainfi. 

Le  roi  de  Portugal  s’addreffa  au  general  de  la  fo- 
cieté , 6c  lui  demanda  des  fujets  qu’il  pût  propofer 
au  pape  pour  être  patriarche  6c  évéque  en  Éthiopie. 


* 
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Ignace  n’y  confentit  qu’avec  peine  , craignant  que  

ces  dignitez  ne  fulTent  incompatibles  aveci’humilité  An;.  1554. 
qu’il  rccommandoit  à fes  dileiples.  Il  ehoifit  donc 
trois  de  Tes  peres,  Jean  Mugnex  Portugais  qui  avoit  l-»* 

déjà  donné  des  preuves  de  ion  zelc  dans  le  rachat  orundn.nji. 
des  Chrétiens  captifs  en  Afrique  > André  Oviedo  uh' 

Caftillan,  reéteur  du  college  de  Naples , 6c  Melchior 
Carnero  auffi  Portugais , qui  étoit  alors  à Rome. 

Le  pape  nomma  Mugnez  patriarche  d’Ethiopie , 6c 
lui  envoya  peu  de  teins  après  le  Pallium , avec  des 
droits  6c  des  pouvoirs  abiolus  non-feulement  dans 
l’Ethiopie , mais  encore  dans  toutes  les  provinces 
circonvoifines.  Oviedo  fut  fait  évêque  de  Nicée , 6c 
Carnero  évêque  d’Hierapolis  ; & l’un  & l’autre  fu- 
rent déclarez  fucceiTeurs  du  patriarche.  Gafpard  Bar- 
zaée  fut  nommé  commiiTaire  apoftolique  pour  reli- 
der  à Goa  où  il  étoit  déjà  reéteur  j 6c  Ignace  donna 
au  Patriarche  6c  aux  deux  évêques , dix  compagnons 
avec  une  lettre  pour  le  roi  desAbylïins , dattéedu 
vingt-huitième  de  Février  1555.  parce  que  leur  voya- 
ge fut  retardé  jufqu’alors. 

Ces  heureux  fuccès  que  le  pape  éprouvoit  du  cô-  xuv. 
té  de  la  religion , ne  le  tiroient  pas  d’embarras  au  fu-  "uthf  °* 

jet  de  la  guerre  allumée  dans  la  Tofcane  entre  l’em- 

{lereur  6c  le  roi  Henri  II.  Cofme  duc  de  Florence  6c  «parmi  m«i»- 
es  François.  Ceux-ci  afliegeoient  depuis  long-tems  ^d.  n*,,  up. 
Cherafco  & Folfano  i & quoiqu’ils  ne  prefTalTent  pas 
beaucoup  ces  fiégcs , il  étoit  à craindre  que  les  ha-  ,a"“l 
bitans  ne  RiiTent  obligez  de  fe  rendre  , parce  que  74-o-zf. 
Gonzague  manquoit  d’argent , 6c  s’étoit  rendu  fort 
odieux  aux  gens  de  guerre , qu’il  ne  payoit  point  de- 
puis long-tems  ; outre  fa  domination  rigoureufe  qui 
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XLV. 

Il  tache  de  ré- 
duire Sienne 
fous  fa  domina- 
tion. 

De  Tbou,  ihitl. 
ut  fa. 

Sltidun  in  com- 
ment ht.  li. 


Histoire  E cclesiastique. 
le  faifoit  haïr  des  Espagnols.  Ainfi  ce  general  qui  fe 
voyoit  l’objet  de  la  haine  publique  , n ctoit  pas  fort 
en  état  de  fecourir  Cofme,  qui  ne  pouvant  tirer  au- 
cunes troupes,  ni  d’Efpagnc,  ni  de  Naples,  crut  de- 
voir attirer  le  pape  dans  fon  parti , en  mariant  une 
de  les  hiles  à Fabiano  neveu  de  Jules,  fils  de  Bau- 
douin , en  qui  le  pape  avoit  mis  toutes  les  efperan- 
ces  de  fa  maifon  depuis  la  mort  de  Jean-Baptiue.  Ce 
mariage  fut  conclu  par  Fernando  Giufti  lecrecaire 
de  Cofme , qu’il  avoit  envoyé  à Rpme  à ce  fujet. 
8c  dans  le  meme  tems  il  fiança  Ifabelle  Ion  autre 
fille  à Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon  des  Urfins 
qui  avoit  toujours  été  attaché  à la  France  à caufe  des 
anciennes  faétions. 

Le  duc  de  Florence  fe  voyant  ainfi  affermi  par 
l’alliance  de  deux  puilTans  princes  de  faétion  contrai- 
re, manda  le  marquis  de  Marignan  lieutjenant  géné- 
ral de  l’armée  de  l’empereur.  C’étoit  un  grand  capi- 
taine , quoique  né  d’une  famille  très-médiocre  , qui 
fe  nommoit  Maldechino  , 8c  qui  avoit  changé  Ion 
nom  en  celui  de  Medicis  , dont  il  avoit  la  har- 
diefie  de  fe  dire  defeendu.  La  gloire  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  par  les  armes  8c  par  fon  mérite  perfonnel , fi- 
rent que  le  duc  de  Florence  toléra  cette  ufurpation , 
8c  ne  fut  pas  fâché  que  ce  grand  capitaine  fe  fit  lui- 
même  un  engagement  d’être  attaché  aux  interets 
de  la  maifon  de  Medicis.  Le  deffein  du  duc  , l’hom- 
me le  plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais  com- 
mandé dans  un  état , tendoit  à réduire  l’état  de  Sien- 
ne fous  fa  domination.  Il  falloir  pour  cela  le  reti- 
rer de  la  puifTance  du  roi  de  France  qui  en  étoit  maî- 
tre i 8c  pour  ce  fujet  il  envoya  fonfecretaire  Barthe- 
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lemyCancinià  l’empereur  pour  trairter  avec  lui,  &c  “ ’ 

ihafler conjointement  les  François  de  laTofcane.il fe  * 1 5 54- 
fît  un  traité  entre  eux, par  lequel  on  convint  queChar-  * 
les  V.  & Cofme  entreprendroicntenfemble  & à frais 
communs  de  reduireSienne  fous  l’obéiflance  de  l’em- 
pereur: Que  Cofme  fourniroit l’argent  ,les  troupes, 
ôc  les  chofes  néceffaires  pour  cette  expédition  ; &c 
qu’après  le  fuccès  de  l’entreprife  , l’empereur  le  rem- 
bourferoit  en  argent  comptant , ou  lui  donneroit  des 
terres  dans  le  royaume  de  Naples , ou  dans  l’état  de 
Milan  -,  & que  jufqu’à  ce  qu’il  eut  été  entièrement 
fâtisfait,  l’état  de  Sienne  demeureroit  entre  fes  mains. 
L’empereur  accepta  ces  conditions  > & Cofme  aufli- 
tôt  commença  fecretement  fon  entreprife  ; & le  mar- 
quis de  Marignan  invertit  Sienne  parla  prifedcplu- 
fieurs  places  qui  étoient  aux  environs  de  cette  ville. 

Mais  l’intrigue  de  Cofme  ne  fut  pas  fi  fecrette  que  xLVI. 
le  roi  de  France  n’en  fut  averti  par  le  cardinal  de  „.L’“"réc  dc 
Fcrrare.  Ce  prince  crut  donc  qu’il  ne  devoir  pasdrt-  Rite  ie*  «mires 
ferer  d’avantage  de  l’attaquer  ouvertement.  Il  op-  s^nne””*0'* 
pofa  au  marquis  de  Marignan,  Pierre  Strozzi  l’un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  tems  , qui  avoir  été 
fait  depuis  peu  maréchal  de  France  par  la  mort 
d’Annebaut  , afin  de  commander  fes  troupes  on  la 
place  de  Paul  de  Termes.  Comme  Strozzi  étoit  en- 
nemi capital  delà  maifon  des  Medicis,  Cofme  s’ima- 
ginant qu’on  l’avoit  choifi  exprès  pour  renouveller 
les  intrigues  que  l’on  avoir  déjà  formées,  feus  pré-- 
texte  de  faire  rendre  la  liberté  aux  Florentins , & les 
engager  à fecoüer  le  joug , en  fut  fi  outré , qu’il  ne 
garda  plus  aucune  mefure , Sc  qu’il  fe  déclara  ouver- 
tement & contre  les  François  Sc  contre  les  Siennois.1 
Tome  XXX.  L 111 
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* On  ajoute  cjuc  Strozzi  étant  venu  avec  d’amples 
AN* 1 5 H*  pouvoirs  à Sienne  , 6c  ayant  fait  voir  fes  ordres  au 
* cardinal  de  Ferrare  ; celui-ci  fut  fâche  non  feule- 
ment qu’on  lui  eût  envoyé  un  chef  pour  l’armée  , 
mais  encore  un  fîicccflcur  dans  l’adminiflration  de 
la  republique  , ôc  dès  lors  ne  fervit  plus  Henri  II. 
qu’avec  une  extrême  nonchalance , négligeant  d’en- 
tretenir toutes  les  pratiques  6c  négociations  que  la 
France  avoit  avec  le  pape  ôc  les  autres  princes  d’Italie, 

6c  laiflant  dépérir  tous  les  moyens  avec  lefquels  on 
eût  pû  maintenir  les  affaires  en  bon  état.  Strozzi  vint 
d’abord  débarquer  à Civita-Vecchu,  d’où  il  fe  ren- 
dit à Rome , où  il  vit  le  pape  & l’informa  des  mo- 
tifs de  fon  voyage.  Il  lui  dit  qu’il  étoit  venu , non  pour 
quelque  entrepnfe  nouvelle  , mais  pour  conferverla 
liberté  desSiennois , qui  s’étoient  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  France  , 6c  pour  défendre  en  Italie  l’auto- 
• rité  du  roi , de  l'amitié  duquel  il  affura  le  pape , donc 
il  pbtint  une  continuation  de  la  treve  pour  deux, 
autres  années , lu  première  étant  prête  d’expirer. 
xlvii.  Pierre  Strozzi  arriva  à Sienne  où  il  fut  magnifi- 
T?mpn“g<,pir  quçment  reçu  par  les  citoyens  ; & bicn-tôt  apres  il 

en  fortit  pouf  viftter  les  fortifications  voifines.  Le  • 
marquis. de  Marignan  ayant  pris  de  nuit  fon  chemin^ 
avec  fes  troupes  par  Staggia ,.  s’arrêta  à deux  lieues 
de  Sienne  , & envoya  feulement  trois  cens  hommes 
qu’il  accompagna  , ne  pouvant  faire  avancer  toute 
fon  armée,  parce  que  les  pluyes  avoient  rompu  les 
chemins.  Il  s’empara  d’un  fort  auprès  de  la  porte  de 
Cammolia.  Cofme  écrivit  à ceux  de  Sienne  pour  les 
engager  à fe  foumettre  , mais  n’en  ayant  pas  reçu 
une  téponfe  favorable  , la  guerre  fut  déclarée  entre' 


les  François 
iur  If  duc  de 
Florence. 
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eux  & le  duc  de  Florence  , quoique  les  Allemands 
&c  les  Espagnols  que  l’empereur  avoit  promis  ne  fuf- 
fent  pas  encore  arrivez  les  trois  premiers  mois  de 
cette  année  1554.  Les  François  eurent  prefque  tou- 
jours l’avantage  , mais  le  départ  du  cardinal  de  Fer- 
rare  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  Strozzi  , ni  partager 
avec  lui  l'autorité  , dérangea  leurs  affaires.  Strozzi 
fe  vit  pourfuivi  très  vivement  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan  dont  l’armée  étoit  de  douze  mille  hommes 
d’infanterie , de  douze  cens  hommes  de  cavalerie  le- 
gere  , & de  trois  cens  hommes  d’armes.  Strozzi  au 
contraire  n’avoit  que  fix  mille  fantaffins  Italiens,  dix  u.utfrr. 
enfeignes  d’Allemands , autant  de  Grifcms , -quator-  * 

ze  de  François  avec  deux  mille  chevaux  que  com- 
mandoit  le  comte  de  la  Mirandole.  Après  plufieurs  * 
rencontres  dans  lefquelles  ce  dernier  remporta  quel- 
ques avantages  , il  fe  donna#  enfin  une  bataille  le 
deuxième  du  mois’  d’ Août  , dans  laquelle  Strozzi 
fut  défait  ôc  bleffé  , malgré  tous  1«  efforts  qu’il  fit 
pour  arrêter  fies  gens  & les  rallier^il  eut  deux  che- 
vaux tuez  fous  lui  , & reçut  un  coup  d’arquebufe 
dans  le  corps.  Malgré  fa  blefTure  , il  retourna  à fort 
infanterie  dans  laquelle  il  mettoit  le  refte  de  fes  ef- 
pcranccs.  Il  la  trouva  à la  vérité  ébranlée  par  la  fui- 
te de  la  cavaktrie  qui  venoit  de  l’abandonner  ; mais 
fa  prefencc  fit  tant  d’impreffion  fur  elle , qu’elle  gar- 
da fes  rangs  , & fe  prefenta  de  front  à Fermerai  , 
comme'pour  en  venir  aux  mains.  Mais  Marignnn  re- 
fiifa  de  la  faire  attaquer , il  fe  contenta  de  frire  avan- 
cer contreelle  quatre  pièces  d’artillerie  , qUi  l'incom- 
modèrent de  telle  forte  qu’elle  fut  entièrement  rom-' 
puë  i 8c  nrifè  en  déroute  après  une  refiftance  de  deut 

.•  Lilly 
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XLIX. 

Cofmc  établit 
l’ordre  militaire 
de  faint  Etienne 
en  mémoire  de 
cette  victoire. 

Htlyot  , bijt. 
des  ordres  mpn.i- 
tr;q.  tom . 6. 
chef.  31.. 

De  Thou , l ift, 
b b,  14. 


L. 

Mort  de  Leon 
Strozzi  cheva- 
lier de  Malthe. 


Histoire  Ecclesiastique.  ‘ 
heures.  Il  mourut  du  côté  des  François  environ  qua- 
tre nulle  hommes  , fi  l’on  en  croit  les  Impériaux  , 
quoique  les  autres  hiftoriens  * ne  faffent  monter  le 
nombre  qu’à  deux  mille. 

Le  duc  de  Florence  pour  célébrer  cette  victoire 
inftitua  dans  cette  année  l’ordre  militaire  de  faint 
Etienne  , fous  la  réglé  de  faint  Benoît  , parce  que 
la  bataille  s’étoit  donnée  le  jour  de  l’invention  du 
corps  du  faint  Martyr.  Cet  ordre  jouit  des  mêmes 
privilèges  que  celui  de  Malthe  , 5c  doit  comme  lui 
défendre  la  foy  catholique  de  Elire  la  guerre  aux 
corfiires.  Les  principales  maifons  de  l’ordre  font  à 
Pife  > dans  l’une  demeure  le  grand  Prieur  avec  les 
chevaliers  3 dans  l’autre  le  prieur  qui  eft  grand  croix , 
de  qui  fe  fert  d’ornemens  pontificaux  dans  les  fonc- 
tions eccléfiaftiques  , avec  les  chapelains  qui  defi'er- 
vent  l’églife  , de  qui  font  les  trois  voeux  de  pauvre- 
té , chafteté  de  obéïflance.  Mais  les  chevaliers  ne 
font  que  les  vœux  de  pauvreté , charité  de  obéïlfan- 
ce  , ils  peuvent  fe  marier  de  joüir  , outre  les  com- 
manderies  , de  quatre-cens  écus  d’or  de  penfions  fur 
des  bénéfices.  Les  chevaliers  de  juflice  (ont  obligez 
de  faire  preuve  de  noblefle  de  quatre  races  ; il  y a 
parmi  eux  des  eccléfiafliques  i & les  uns  & les  au- 
tres portent  la  croix  rouge  à huit  angles  orlée  d’or  j 
les  chapelains  de  les  freres  fervans  la  portent  feule- 
ment orlée  de  foye  cramoifie.  Quoique  cet  ordre  ait 
été  établi  dans  cette  année  ,il  ne  fut  pourtant  approu- 
vé qu’en  1 562:.  par  le  pape  Pie  IV. 

. Ce.  qui  augmenta  le  chagrin  de  Pierre  Strozzi  > 
fut  la  nouvelle  qu’il  apprit  de  la  mort  de  Leon  Stroz- 
fon  fuere  , chevalier  de  Malthe  de  prieur  de  Ca- 
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poüe  , renommé  pour  Tes  exploits  de  mer.  Le  roi  de 
France  lui  ayant  offert  le  generalat  de  Tes  galeres  , 
il  fe  démit  dé  celui  des  galeres  de  Malthe  qu’il  com- 
mandoit , prit  la  route  des  cotes  de  Tofcane , ôc  dé- 
barqua à Portercole  dont  les  François  étoient  maî- 
tres i & le  duc  de  Somme  qui  commandoit  pour 
eux  dans  Groffeto  , le  vint  joindre  avec  un  corps 
d’infanterie.  Les  galeres  de  Provence  dévoient  fe 
rendre  au  meme  endroit  pour  agir  fous  Tes  ordres. 
Leon  en  attendant  leur  arrivée  , & pour  ne  pas  laif- 
fer  ce  qu’il  avoit  de  troupes  inutiles  , fit  deffein  de 
s’emparer  d’une  petite  place  voifine  appeliée  Scar- 
lin,  qui  étoit  des  dépendances  de  Piombino.  Il  vou- 
lut l’aller  reçonnoître  lui-même  i & il  s’en  approcha 
de  fi  près  , qu’un  payfan  qui  étoit  caché  dans  des 
joncs  l’ayant  reconnu  à fa  haute  taille  , lui  rira  un 
coup  de  moufquet  dont  il  fut  frappé  au  côté  : on  le 
porta  aufli-tôt  fur  Tes  galeres  , & le  lendemain  à 
Caftillon  de  Pifcaye , où  peu  de  jours  après  il  expira 
ayant  à peine  trente-neur  ans  j Ion  corps  fut  inhu- 
mé dans  la  principale  églife  de  Portercole. 

Cependant  Pierre  Strozzi  voyant  les  ennemis 
maîtres  de  Majciano  qui  s’étoit  rendu  après  le  com- 
bat, fe  retira  a Lucignano  : mais  ayant  appris  l’ap- 
proche du  marquis  de  Marignan  , il  fe  fit  porter  à 
Montalcino  avec  Aurelio  Fregofe  qui  étoit  aufli 
blefl'é  , & laifla  la  garde  de  Lucignano  a Alto  Con- 
ti  à qui  il  promit  d’envoyer  du  fecours.  Marignan 
au  lieu  d’aller  d’abord  à cette  derniere  place  apres 
ia  viéfcoire , différa  jufqu’au  lendemain  : Conti  aban- 
donna aufli-tôt  la  ville  ,•  & les  habitans  fe  rendirent 
mais  Strozzi  indigne  d’une  aétion  fi  lâche  y lui  fit 
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trancher  la  tête  , & fit  pendre  la  cornette  du  comte 
de  la  Mirandole  , qui  avoir  commencé  à fuir  dans 
le  combat.  T rois  jours  après  que  Marignan  eut  re- 
pris Lucignano  , il  retourna  au  fiége  de  Sienne  , 
dont  il  fe  feroit  infailliblement  rendu  maître  , li 
Montluc  que  l’on  avoit  envoyé  après  la  retraite  du 
cardinal  de  Fcrrare  , pour  commander  dans  la  ville 
de  Sienne  , pendant  que  Strozzi  «endroit  la  campa- 
gne , n’eût  encouragé  les  Siennois  a ne  fe  point  dé- 
courager fie  à tenir  terme  , les  faifant  reflouvenir  de 
leur  liberté , de  leur  ancienne  valeur , & de  la  pro- 
teéfion  du  roi  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Son 
difeours  fit  tant  d’imprelïion  que  les  habitans  ainft 
difpofez  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite  avec 
beaucoup  moins  de  fraïeur  , & comme  s’ils  eulfenr 
été  hors  du  péril  , ils  fe  préparèrent  à la  défenfe  de 
leur  ville  avec  plus  d’ardeur. 

Montluc  ayant  été  attaqué  d'une  difîenterie  dan- 
gereufe  qui  le  mit  hors  d'état  de  fervir  , remit  le 
commandement  à Bentivogliojmais  Strozzi  confeii- 
la  de  le  donner  à Lanfac  qui  étoit  à Rome  , parce 
qu’il  croyoit  qu’il  convcnoit  mieux  de  le  mettre  en- 
tre les  mains  d’un  François  qu’entre  celles  d’un  Ita- 
lien, Lanfac  en  ayant  reçu  la  nouvelle  fe  rendit  à 
Montalcino  où  Strozzi  étoit  pour  fè  guérir  de  la 
bleffure  qu’il  avoit  reçue  , &c  apres  avoir  écouté  les 
proportions  de  Strozzi  , il  partit  de  nuit  de  Mon- 
talcino le  onzième  d’Aoûr  pour  fc  rendre  à Sienne; 
mais  comme  il  fe  fervit  de  guides  qui  ne  fçuvoient 
pas  affez  bien  les  chemins , il  fut  arreté  par  les  en- 
nemis qui  le  menèrent  d’abord  au  marquis  de  Ma- 
ngnan  ; & celui-ci  l’envoya  aufli-tôt  au  dite  de  Flo- 
rence qui  le  fit  enfermer  dans  la  forterelfe  de  San- 
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LUniato  , où  il  demeura  jufqu’aprcs  la  guerre.  Stroz- 
zi  voyant  Tes  projets  dérangez  par  cette  détention  , 
crut  qu’il  étoit  de  fôn  devoir  de.  rentrer  au  plutôt 
dans  Sienne  , quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  guéri  de 
fà  bleflùre.  Il  prit  donc  avec  lui  trois  enfeignes  de 
gens  de  pied  , 8c  deux  cornettes  de  cavalerie  que 
conduifoit  un  capitaine  Gafcon  nommé  Serillac , 8c 
fe  fit  accompagner  de  Bandini  évêque  de  la  ville.  Il 
partit  de  nuit , 8c  vint  à Crevoli  , où  s’étant  jdint  à 
trois  autres  enfeignes  d’Italiens , il  s’avança  vers  Sien- 
ne avec  plus  de  cent  bêtes  de  fomme  chargées  de 
vivres.  Son  entreprife  eût  un  meilleur  fucccs  qu’il 
n’efperoit.  Serillac  ayant  été  attaqué  par  l’ennemi , 
& voyant  que  les  François  plioicnt  , eut  recours  à 
un  artifice  , 8c  fit  fonner  plufieurs  trompettes  en  difi. 
ferens  endroits  : enforte  que  les  Impériaux  croyant 
que  c’étoit  la  cavalerie  qui  approchoit , prirent  l'é- 
pouvante, 8c  fe  retirèrent , ce  qui  facilita  à Stiozzi  le 
moyen  d’entrer  dans  la  ville , où  il  encouragea  les 
habitans  par  l’cfpcrance  d’un  jirochain  fecours  f 
8c  donna  ordre  en  même  tems  aux  affaires  de  la 
republique.  Il  en  partit  douze  jours  apres , voyant 
que  Montluc  fe  portoit  mieux , 8c  prenant’  le  dou- 
zième de  Septembre  cent  cinquante  moufquctairei 
8c  vingt-cinq  cavaliers , il  s’en  alla  à Cafoli , d’où 
enfuite  il  fe  rendit  àMontalcino,  dans  le  defi'ein  de 
rafTemblcr  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  feroit  pofTible 
pour  donner  du  fecours  aux  Siennois. 

Le  marquis  de  Marignan  voulant  fe  rendre  maître 
des  places  des  environs  qui  l’incommodoient  , atta- 
qua d’abord  Menzano  ,mais  ce  fut  fans  fucccs.  U fut 
plus  heureux  à Montcreggioni , qu’il  prit  par  la 
trahifon  de  Jeannin  Zeti , que  Strozzi  y avoit  mis 
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avec  une  bonne  garnifon.  Cafoli  fut  auffi  perdue  par 
la  lâcheté  du  gouverneur  qui  étoit  un  Milanois  nom- 
mé Pompée  de  la  Crocé.  Les  Efpagnols  commandez 
par  Charles  de  Gonzague  donnèrent  l’aflàut  à Mon- 
teritondo  , prirent  cette  ville  & la  pillèrent.  Mafia 
qui  en  étoit  proche  fe  rendit  aufTi  , de  même  que  fa  \ 
ciradelle,Girifalco  , Trevale  , Prata  & Talti  : ce  qui 
reduifit  les  affaires  de  Sienne  à l’extrémité,  quoique 
les  citoyens  fuffent  toujours  réfolus  à mourir  de  faim 
plutôt  que  de  manquer  de  fidelité  au  roi  de  France. 

Cependant  l’état  de  cette  ville  étoit  déplorable. 

On  n’y  donnoit  par  jour  à chaque  perfonne  , que 
neuf  onces  de  pain.  Mais  la  paflion  naturelle  qu’on 
a pour  la  liberté  rendoit  les  habitans  réfolus  à fouf- 
frir  toutes  fortes  d’extrémitez , plutôt  que  de  ç>enfer 
à fe  rendre  , tant  qu’ils  auroient  quelque  efperance 
d’être  fccoürus.  Le  duc  de  Florence  fe  voyant  hors 
d’état  de  fournir  aux  frais  d’une  fi  longue  guerre  , 
follicit-oit  Manriquez  de  preflèr  le  marquis  de  Ma- 
rignan  de  finir  ce  fiége , & d’attaquer  la  ville  de  for- 
ce. Mais  auparavant  on  jugea  à propos  de  la  tenter 
par  elcalade  : &c  le  vingt-cinquième  de  Décembre 
une  heure  après  minuit , on  commença  l’entrepri- 
le.  Par  malheur  les  échelles  fe  trouvant  trop  cour- 
tes , il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  d’Allemands  qui 
entrèrent  dans  la  place.  Les  Siennois  les  repoulle- 
rent  vivement , & fournirent  avec  courage  les  efforts 
des  ennemis.  Jean  Galêas  de  San-Severino  comte 
de  Cajazzo  qui  étoit  à la  porte  de  la  ville  les  ani- 
moir  à fe  bien  défendre  ; Montluc  vint  au  fecours 
des  fiens  avec'  cent  cinquante  torches  , & envoya 
devant  Bentivoglio  pour  faire  tête  à l'ennemi  qui 
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fe  glorifioit  déjà , comme  s’il  eut  -été  victorieux.  Ma- 
rignan  qui  avoit  promis  de  venir  après  la  prife  de  la 
citadelle  avec  les  Efpagnols  & les  Allemands  arriva 
trop  tard  , & fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite 
au  point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les  enne- 
mis ainfi  repoulTez  n’eurent  plus  recours  aux  rufes 
ni  aux  embûches , & employèrent  la  force  ouverte. 

D’un  autre  côté  le  roi  de  France  faifoit  la  guerre 
.à  l’empereur  dans  les  Pays-Bas  , le  rendez-vous  des 
troupes  étoit  à Crecy  en  Laonnois  pour  le  dix-hui- 
tième de  Juin  i & Henri  II.  afin  d’obliger  l’ennemi 
a divifer  fes  forces , divifa  aufii  les  fiennes  en  trois 
corps.  Le  premier  & le  plus  fort  étoit  conduit  par  le 
connétable  de  Montmorency  , & avoit  ordre  de 
marcher  vers  Eftrée  au  pont , afin  de  faire  croire  à 
l’ennemi  qu’on  en  vouloit  à Avefnes.  Le  fécond 
avoit  pour  chef  le  maréchal  de  faint  André  , qui 
devoir  fe  rendre  par  des  chemins  couverts  devant  la 
ville  de  Marienbourg , fur  laquelle  le  roi  avoir  fon 
principal  deil'ein  0 & le  troifiéme  étoit  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Nevers  qui  avoit  charge  d’entrer 
dans  les  Ardennes , en  côtoyant  la  Meule , & de  fe 
faifir  de  tous  les  forts  *qui  s’y  trouvoient  , afin  de 
rendre  la  navigation  libre  , tant  pour  le  recouvre- 
ment des  vivres,  que  pour  incommoder  fatiguer 
l’ennemi.  Le  connétable  prit  en  pafTant  les  châteaux 
d’Eftrelon  , de  Glaïon  & la  ville  de  Chimay.  Le  duc 
de  Savoye  qui  commandoit  pour  l’empereur  , pen- 
fant  qu’on  alloit  afiiéger  Avefnes , conduilit  toutes 
fes  troupes  de  ce  côté-lâ  i &le  maréchal  de  faint  An- 
dré exécuta  fi  fecretement  fes  ordres  , qu’il  fe  trou- 
va devant  Marienbourg  , avant  que  les  Impériaux 
Tom.  XXX»  . M m m m 
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en  fuflent  informez.  A cette  nouvelle  le  connétable 
s’y  rendit  aufli  avec  toute  fon  armée.  Les  habitans 
de  cette  ville  n’ayant  qu’une  garnifon  afl'ez  foible  , 
fe  rendirent  des  le  troihéme  jour.  C’étoit  le  trentiè- 
me de  Juin  de  cette  année. 

Pendant  la  prife  de  cette  place  , le  duc  de  Ne- 
vers  apres  avoir  aufli  emporté  tous  les  forts  qui  font 
fur  la  Meufe  depuis  Meziéres  jufqu’â  Givés  , vint 
joindre  le  roi  qui  prit  Bouvines  d’ailaut,  & vint  en- 
fuite  devant  Dinan  , que  les  Lanfquenets  mirent  au 
pillage  , & où  ils  firent  un  horrible  carnage.  -,  le  roi 
en  fit  rafer  le  château.  L’empereur  qui  étoit  a Bru- 
xelles , fut  fi  étonné  de  ces  conquêtes , qu’il  vouloir 
abfolument  fe  retirer  â Anvers  , & il  n’en  fut  em- 
pêché que  par  Ferdinand  de  Gonzague  , qui  lui  re- 
montra qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  ,ni,de  fa  ré- 
putation de  fe  retirer  } que  quoique  fon  armée  fût 
peu  nombreufe  , il  avoit  cependant  huit  mille  hom- 
mes avec  lefquels  il  pouvoit  défendre  Namur , àc 
arrêter  le  feu  des  François  , en  mettant  le  Brabant 
en  fureté.  Charles  V.  fuivit  ce  confeil  , & s’avança 
jufques  â Namur  , afin  de  conferver  cette  ville , donc 
il  craignoit  le  fiége. 

Le  roi  étoit  encore  â Dinant , lorfque  l’empereur 
arriva  â Namur  ; & pour  engager  Charles  â une  ba- 
taille , il  fe  rendit  le  dix-huitiéme  d’Août  â Mari- 
mont  maifon  de  plaifance  de  la  reine  d’Hongrie  où 
l’on  mit  le  feu  on  fit  de  même  â Binche  autre  pla- 
ce où  la  même  princefle  avoit  fait  bâtir  un  fuperbe 
palais  orné  d’anciennes  ftatuës  ôt  d’excellens  ta- 
bleaux. Cette  ville  efl:  fituée  fur  un  bras  de  la  riviere 
de  Haine  à trois  lieues  de  Mons.  Comme  elle  fe 
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rendit  à difcrétion , elle  fut  abandonnée  au  pillage, 

& fon  palais  entièrement  brûlé.  Les  villes  de  Mau-  AN* 1 5S4« 
beuge , Bavay , Tragny  , le  Rœux  éprouvèrent  le 
meme  fort , pour  venger  les  dégâts  , &c  l’incendie 
de  Folembray  maifon  royale  où  cette  princefle 
avoit  fait  mettre  le  feu  par  de  Croy  comte  de  Rœux , 
dont  on  brûla  le  château.  Malgré  tous  ces  embra- 
femens , le  roi  ne  pouvant  attirer  l’empereur  â une 
bataille  , conduifit  fon  armée  entre  le  Quefnoy  & 
Valenciennes , tant  pour  avoir  des  vivres  plus  com- 
modément , qu’afin  d’engager  fa  majefté  Impériale 
à fortir  de  ces  retranchemens  , pour  venir  au  fe-  • 
cours  de  ces  deux  villes  que  le  roi  paroiffoit  avoir 
envie  d’aflieger.  Il  réiiflit  dans  fes  deffeins  , Charles 
V.  fe  mit  en  campagne  , attaqua  le  maréchal  de  faint 
André  qui  conduifoit  l’arriere-garde  , & l’auroit  en- 
tièrement défait- , h ce  maréchal  avec  fa  cavalerie 
la  mieux  montée  n’eut  tenu  ferme  fur  le  penchant 
d’une  colline  , pour  donner  aux  fiens  le  tems  de  fe 
retirer  , & de  paRer  la  riviere  fans  que  les  ennemis 
les  apperçuffent. 

L’armée  royale  après  avoir  ravagé  le  Cambre- 
fis , le  Haynaut , le  Brabant , & le  territoire  de  Na- 
mur  , eîitra  dans  l’Artois  , où  l’on  fit  un  pareil  dé- 
gât. L’on  envoya  fommer  ceux  de  Renty  de  feten-  m.  ut  M- 
dre  : & fur  leur  refus  , le  roi  prit  la  réiolution  d’y 
mettre  le  fiége.  C’étoit  une  petite  ville  alors  allez 
bien  fortifiée  dans  l’Artois  fur  la  riviere  d’Aa  , â cinq 
* lieues  de  Boulogne  , & qui  fut  entièrement  ruinée 
en  1638.  Aufli-tôt  qu’on  eut  dreflé  les  batteries  pour 
attaquer  la  place  , l’empereur  vint  fe  loger,  entre 
Marque  & Fouquenberg  , derrière  le  bois  de  Ren- 
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ty,dont  il  penfa  fefaifir.  Le  duc  de  Guife  qui  avoir 
Ton  quartier  de  ce  côté-là  , .avoit  mis  dans  ce  bois 
trois  cens  moufquetaires  &c  quelques  cuiraffiers  pour 
empêcher  les  efforts  de  l’ennemi  qui  fe  voyant  de- 
vancé , s’efforça  deux  fois  d’en  chafTer  les  François  ; 
mais  ce  fut  fans  fuccès , ce  qui  obligea  l’empereur  de 
paffer  outre  de  venir  attaquer  l’armce  royale 
qu’il  efperoit  battre  &c  mettre  en  défordre  en  la  fur- 
prenant.  Pour^cet  effet  il  choifit  un  tems  fort  fom- 
bre  , à la  faveur  duquel  il  fit  avancer  le  long  du  bois 
fes  regimens  Efpagnols  foutenus  des  Lanfquenets , & 
de  quinze  cens  chevaux.  Le  relie  de  l’armée  fuivoit 
pour  aller  attaquer  les  François  le  long  du  coteau  au 
deflous  du  bois , après  que  les  Efpagnols  auroienc 
forcé  le  paflàge  *,  & l’empereur  y étoit  en  perfonne. 

Les  Efpagnols  donnèrent  d’abord  fur  lestroiscens 
moufquetaires  que  le  duc  de  Guife  avoit  mis  dans 
le  bois , & qui  foutinrent  vigoureufement  ce  pre- 
mier effort.  Mais  parce  qu’ils  étoient  moindres  en 
nombre , ils  commencèrent  à fe  battre  en  retraite  & 
fans  defordre  , jufqu’à  ce  que  le  duc  de  Guife  leur 
eut  amené  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes , 
avec  celle  de  Gafpard  de  Sault  feigneur  de  Tavan- 
nes , & le  régiment  des  chevaux-legers  dû  duc  de 
NefnourSj  à l’arrivée  defquelson  recommença  à fe 
battre  plus  vigoureufement  : jufqu’à  ce  que  le  broüil- 
lard  étant  diflipé  ^ toute  l’armée  de  l’empereur  com- 
mença à paroître  &c  bon  en  vint  à une  aélion  ge- 
nerale qui  fe  donna  le  treiziéme  d’Août.  L’empe- 
reur avoit  fept  groffes  pièces  de  canon  qui  au  com- 
mencement incommodèrent  beaucoup  l’armée  Fran- 
^.oife  : mais  apres  que  ce  feu  fut  paffé  , le  duc  de 
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Guife  accompagné  d’Alphonfe  d’Eft  duc  de  Ferra- 
re , du  grand  prieur  de  France  ,•  6c  du  feigneur  de 
Tavannes  ,•  fit  une  fi  rude  décharge  fur  un  corps  do 
deux  milles  Reiftres , qui  avoient  promis  à l’empe- 
reur de  marcher  fur  le  ventre  a toute  la  cavalerie 
Françoife  qu’il  fut  renverfé  fur  un  bataillon  des 
. ennemis , celui-ci  tombant  fur  un  autre  , s’enfui- 
vit  la  déroute  entière  de  l’armée  Impériale',,  qui 
ayant  perdu  courage , ne  penfa  plus  qu’à  la  retraite. 
L’empereur  à caufe  de  fesinfirmitezfe  retirades  pre-* 
miers  , fes  officiers  le  fuivirent  , abandonnant  la 
place  6c  le  canon.  La  nuit  fit  ceffer  le  combat  ; le 
champ  de  bataille  demeura  aux  François , 6c  le  roi 
fit  chevaliers  de  l’ordre  Tavannes  , ôc  d’autres  pour 
recompenfer  leur  valeur.-  Les  ennemis  perdirent 
deux  mille  hommes  , ôc  du  côté  de  l’armée  Fran- 
çoife  , il  n’y  en  eût  pas  plus  de  deux  cens. 

Apres  cette  viétoire  , le  roi  qui  n’avoit  affiegé 
Renty  , qu’afin  d’engager  l’ennemi  à une  aélion  , 
prit  la  réfolution  de  lever  le  fiége  , vû  que  fon  ar- 
mée manquoit  de  vivres  , 6c  étoit  beaucoup  incom- 
modée par  l’infeclion  de  l’air.  Il  ne  voulut  point*  ce- 
pendant fe  retirer  fans  en  avertir  l’empereur , à qui 
il  offrit  une  fécondé  bataille  , étant  demeuré  dans 
le  camp  plus  de  quatre  heures , fans  que  les  Impé- 
riaux panifient.  Ce  prince  reprit  donc  le  chemin  de 
France  , licentia  fon  armée  , ôc  renvoya  chez  eux 
les  Suifles  très  fatisfàits  de  fa  majefté.  On  garnit  les 
places  frontières  de  bonnes  garnifons  exceptez 
quelques  regimens  d’infanterie  6c  de  cavalerie  qu’on 
laiflà  au  duc  de  Vendôme,  pour  s’oppofer  à l’enne- 
mi , s’il  paroifToit  vouloir  faire  quelque  entreprife  i' 
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comme  il  arriva  en  effet  , ayant  fait  femblant  de 
vouloir  affieger  Ardres  ou  Montreuil.  Mais  ce  ne 
fut  qu’une  feinte  , & les  Impériaux  après  avoir  cou- 
ru le  plat  pays  3 & brûlé  quelques  bourgs  & châ- 
teaux , fe  retirèrent  , Tentant  approcher  le  duc  de 
Vendôme.  L’empereur  après  avoir  employé  quel- 
ques jours  à reparer  les  ruines  de  la  citadelle  de  Ren- 
ty , s’en  alla  à faint  Orner  , enfuite  à Arras , d’où  il 
partit  pour  Bruxelles. 

Leroi  de  France  de  Ton  côté  fe  rendit  à Compiegne 
avec  le  duc  de  Guife  &c  les  principaux  feigneurs  de  fa 
cour.  A peine  fut-il  arrivé  dans  (on  royaume  au  mois 
de  Septembre , qu’il  fit  de  grands  changemens  dans 
les  offices  de  judicature  & de  finances  , & qu’il  créa 
beaucoup  de  charges  pour  avoir  de  l’argent.  Comme 
le  parlement  de  Paris  s’oppofa  fort  â toutes  ces  nou- 
velles créations  , le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
les  nouveautez  engagea  le  roi  à rendre  ce  parlement 
femeftre , ôc  à doubler  le  nombre  des  officiers  à qui 
l’on  vendroit  ces  nouvelles  charges  dont  on  tireroic 
beaucoup  d’argent.  Le  parlement  s’y  oppofa  & fit 
préfenter  au  roi  fes  humbles  remontrances  par  Gil- 
les le  Maître  premier  préfident.  Michel  de  l’Hôpi- 
tal répondit,  â chaque  article  de  ces  remontrances  , 
mais  l’édit  n’en  fut  jamais  vérifié  -,  quoiqu’il  fut  en 
vigueur  près  de  quatre  ans  s après  lefquels  on  réta- 
blit les  cnofes  dans  leur  premier  état.  Par  un  autrp 
édit  l’on  augmenta  le  nombre  des  fecretaires  du  roi 
qu’on  mit  â deux  cent  , y en  ayant  ajouté  quatre- 
vingt.  Ce  qui  fut  vérifié  en  parlement  le  dixiéme  de 
Décembre  après  beaucoup  de  conteflations.  L’on 
établit  auffi  un  parlement  en  Bretagne  # compofé  de 
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quatre  préfidens  , trente-deux  confeillcrs  , deux  1 

avocats  généraux  , un  procureur  general  & deux  ^N,I5)4- 
greffiers.  Il  fut  divifé  en  deux  femeftres , dans  l’un 
defquels  il  falloir  nécelïairement  que  les  officiers 
fuffient  nez  dans  la  province.  Enfin  l’on  publia  un 
autre  édit  trcs  rigoureux  , par  lequel  ceux  de  Poitou , 
de  la  Rochelle  , des  Iiles  voifincs , d’Angoulcme  , 
du  Limofin  , du  Périgord  , de  la  Saintonge  & de 
la  Guicnne  , étoient  obligez  de  racheter  onze  cens 
quatre-vingt  mille  écus  la  gabelle  du  ici  établie  dans 
ces  provinces. 

En  Allemagne  toute  cette  année  fut  employée  à M 
accommoder  les  affaires  de  Saxe  , & à'  décider  la  Frederick  d’Au- 
caufe  d’Albert  de  Brandebourg  , tantôt  par  les  ar-  féaor/.Ts«t" 
mes  , tantôt  par  des  affemblées  qu’on  convoquoit. 

Après  fix  mois  de  conteftations  au  fujet  de  l’éleélo-  hure  .vin, 
rat  de  Saxe  que  Jean  Frédéric  n’avoit  cefie  de  de  — ment,  lit/,  1 5 f, 
mander  depuis  la  mort  de  l’éleéteur  Maurice  , on  3M°‘ 
convint  enfin  par  la  médiation  du  roi  de  Dannc- 
mark  beau-pere  d’Augufte  , que  Jean  Frédéric  cc- 
deroit  l’éleétorat , la  Mifnie , Sc  les  mines  d’argent  à 
Augufte , à condition  que  tout  cela  lui  retourneroit , 
fi  Augufte  mouroit  fans  enfans  ; que  néanmoins  il 
feroit  permis  à Frédéric  pendant  fa  vie  de  prendre 
le  nom  & les  marques  d’éleéleur  , foit  dans  fes  let- 
tres , foit  dans  la  monnoye  qu’il  feroit  frapper. 
Qu’Augufte  lui  donneroit  à lui  & à fes  enfans  quel- 
ques places  &c  quelques  feigneuries  , avec  cent  mil-  . 

le  écus  pour  acquitter  les  dettes  de  Frédéric  que 
Maurice  avoit  promis  de  payer.  Qu’il  dégageroit 
la  ville  & citadelle  de  Konisberg  dans  la  Franco- 
nie  » engagées  à l’évêque  de  Wirtzbourg  pour  qua- 
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rante  mille  ecus , & qu’il  les  rendroit  aux  enfans  de 
Jean  Frédéric.  Ce  traité  fut  ratifié  dans  le  mois 
de  Février  j ce  prince  le  figna  étant  fi  malade  qu’il 
mourut  quelque  tems  apres  le  troifiéme  de  Mars  fur 
les  dix  heures  du  matin. 

C’étoit  un  prince  ferme  , courageux  & très  libe- 
ral. Il  laiffa  un  fils  qui  fut  nommé  Alexandre  : ce 
qui  privoit  les  enfans  de  Frédéric  du  privilège  de 
rentrer  dans  1 eleélorat. 

Cependant  les  Confédérés  fur  la  fin  du  mois  re- 
tournèrent .à  Schwinfurt  qu’Albert  occupoit  , & 
dans  le  meme  tems  ils  s'emparèrent  de  Hohen- 
landtsberg.  .L’empereur  le  proferivit  une  féconde, 
fois  par  les  patentes  dattées  de  Bruxelles  , comme 
il  avoir  fait  l’hyver  précèdent  à Spire , & manda  aux 
princes  ôc  états  de  mettre  fa  fentence  à exécution. 
Albert  de  fon  côté  attaqua  cemi  de  Nuremberg  par 
des  écrits  , les  traitant  de  traîtres  & de  déferteurs  de 
la  patrie , & les  accufant  d’avoir  aidé  fecretement  le 
roi  de  France  & fes  alliez  dans  la  derniere  guerre. 
Ils  répondirent  à ces  écrits  le  dix-huitiéme  de  May, 
& apres  avoir  expofé  la  çaufe  de  la  guerre  , ils  en 
rejetterent  la  faute  fur  Albert  , Çc  fur  Guillaume 
Grumbach  fon  émiffaire  , digne  miniftre  d’un  tel 
maître.  Mais  tandis  qu’on  agiffoit  ainfi  par  des  pa- 
roles , Albert  ne  demeuroit  pas  oifif.  Ayant  reçu 
pour  la  rançon  du  duc  d’Aumale  foixante  & dix 
mille  écus  , il  leva  des  troupes  en  Saxe  , & vint  à 
Schwinfurt  le  deuxième  de  Juin  , & entra  avec  fes 
gens  dans  la  ville  du  côté  qui  n’étoit  pas  afliegé, 
L’ayant  trouvé  réduite  a l’extFemité  , il  la  pilla  , en 
fit  forcir  la  garnifon  qui  étoit  de  dix-huit  cens  hom- 
mes , 
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mes , avec  le  canon , & fe  retira  pendant  la  nuit  pour 
allers  vers  Kitzingen  furie  Mein.  Les  confederez  s’é- 
tant apperçûs  de  fa  retraite , entrèrent  dans  la  ville, 

& y mirent  lp  feu  : enfuite  ils  pourfuivirent  Albert 
qui  ne  refufà  pas  la  bataille.  Mais  ce  prince  voyant 
que  toute  l’armée  étoit  arrivée  , ôc  qu’il  ne  peuvoit 
rélïller,  il  avertit  les  liens  defe  fauver  , il  palfa  la  riviè- 
re, fe  retira-à  Kitzingen  , & perdit  tout  fon  bagage. 

Albert  ainli  chaflé  de  tous  fes  états , s’en  alla  fur  in^ii'cc. 
les  frontières  de  Lorraine , enfuite  en  France  auprès  Franc*\  , * 
du  roi  Henri  II.  Et  parce  quon  craignoit  quil  ne  w.  ij. 
fît  quelque  entreprife  en  A [face  , & dans  les  autres 
lieux  voilins  , foutenu  des  forces  du  roi , les  états  de 
la  province  du  Rhin  envoyèrent  fur  les  frontières 
de  Lorraine  quelques  compagnies  , qui  y firent  beau- 
coup de  mal , ce  qui  obligea  le  roi  d’écrire  le  pre- 
mier d’O&obre  aux  états'  qui  étoient  à Francfort  , 
pour  fe  plaindre  de  leur  conduite  , & leur  reprefèn- 
ter  qu’il  avoir  crû  pouvoir  fe  laiHer  toucher  à la  trille 
lîtuation  où  étoit  Albert , làns  prétendre  lui  donner 
du  fecôurs  contre  les  états  de  l’empire  , ni  rien  faire 
contre  les  loix  de  l’amitié  qu’il  obfervoit  très  reli- 
gieufement.  Le  roi  leur  demandoit  encore  que  les 
ambafladeurs  qu’il  devoit  envoyer  à la  prochaine 
alTemblée  de  l’empire  pour  la  paix  , eullent  toutes 
leurs  furetez.  On  lui  répondit  qu’on  avoit  envoyé 
de  la  cavalerie  en  Lorraine , non  pour  caufer  du  dé- 
fordre  , mais  pour  s’oppofer  aux  efforts  & aux  en- 
treprifes  d’Albert  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  par 
les  états  de  l’empire.  Que  pour  ce  qui  çoncernoit 
les  ambalfadeurs  & la  paix , puilqu’ils  n’avoient  point 
d’ordre  pour  cela  , ils  en  vouloient  conférer  avec 
Tome  XXX.  Nnnn 
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leurs  gens  ,qui  feroienttout  ce  qui  feroit  jufte  & raî- 
fonnable.  Dans  le  même  tems  l’on  reçût  des  lettres 
d’Albert  dans  lefqueiles  fe  plaignant  fort  de  Gran- 
velle  évêque  d’Arras  , il  traitoit  trcs-mal  l’éleéteur 
de  Trêves  , l’évêque  de  Strasbourg  , & même  le 
Landgrave  de  Hefle  , qu’il  appelloit  cavaliers  fan- 
guinaircs , pour  avoir  attenté  à fa  vie. 

Il  y eut  aufli  dans  la  Bohême  quelques  bruits  cau- 
fez  pour  la  religion.  Ferdinand  avoit  ordonné  à fes 
fujets  par  un  édit,  de  ne  rien  changer  dans  le  facre- 
ment  de  l’Euchariftie , & de  ne  communier  que  fous 
une  feule  efpece , fuivant  l’ufage  reçu  dans  l’églife* 
depuis  plufieurs  fiécles.  Mais  comme  les  grands  fei- 
gneurs  , la  noblefl'e  ôo  la  plupart  des  villes,  ne  vou- 
loient  pas  fe  foumettre  , & qu’ils  avoient  fouvent 
prié  le  roi  de  ne  rien  décider  la  dcfïus,  ils  lui  écri- 
virent encore  & le  prièrent  de  fouffrir  que  fuivant  le 
précepte  de  Jefus-Chrift , & la  coûtume  de  l’ancien-, 
ne  églife  , on  leur  laifsat  l’ufage  de  la  communion 
entière.  Ferdinand  leur  répondit  de  Vienne  le  vingt* 
troifiéme  de  Juin  , c^ue  puifqu’il  étoit  le  fouverain 
magiftrat , à qui,  apres  Dieu,  ils  dévoient  obéïfTance, 
il  étoit  furpris  qu’ils  ne  voulurent  pas  lui  obéir  ; que 
favorifànt'  les  opinions  nouvelles  de  quelques  fe&ai- 
res , ôc  fe  laifTant  emporter  par  l’orgueil , & par  je 
ne  fçai  quel  efprit  de  curiofité  , ils  Te  détournaient 
de  la  voie  de  leurs  ancêtres  > que  l’affaire  méritoic 
d’être  ferieufement  examinée  -,  qu’il  y penferoit , &: 
qu’il  feroit  enforte  que  chacun  fut  convaincu  qu’il 
avoit  un  foin  particulier  du  repos  Ôc  du  fàlut  de  fes 
peuples  5 que  cependant  il  vouloit  qu’on  lui  obéît , 
& qu’on  ne  fît  rien  contre  fon  édit.  Les  états  luire- 
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pliquerent  que  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit  pas  * 

nouveau,  mais  tout-â-fàit  conforme  à l’inftitution  AN*  I5  54- 
de  Jefus-Chrift: , Ôc  a la  pratique  de  l’ancienne  églife  i 
que  ce  n croit  ni  orgueil  ni  amour  de  la  nouveauté 
qui  les  portoient  à fouhaitter  qu’on  pourvût  par 
cette  grâce  au  repos  de  leurs  confciences  j que  vé- 
ritablement ils  le  reconnoiffent  pour  le  fouverain 
•magiftrat  qui  pouvoit  attendre  d’eux  toute  forte  d’o- 
béïftânce  i mais  que  puifque  cette  affaire  concernoit 
la  gloire  de  Dieu  , ils  le  prioient  de  ne  pas  fouffrir 
qu’on  forçât  leurs  confciences  , 6 c qu’on  les  privât 
plus  long-tems  d’un  fi  grand  bien. 

Quelque  tems  auparavant,  un  certain  Jean  Frifius,j^bbé^^o 
abbé  du  monaftere  de  Newftad  dans  révêché  de  nafterc  de 

y\rr-  » / r / i t 1 • r Wirczboure  ac- 

wirtzbourg  , étant  ioupçonne  de  Lutheranilme,  cufé  de  Luihe- 
futcitéle  cinquième  de  Mai , pour  fe  rendre  fix  jours 
après  â Wirtzbourg,  afin  d’y  répondre  aux  deman- 
des  qu’on  devoit  lui  faire.  Ces  demandes  étoient , m.  13. 
s’il  étoit  permis  de  jurer  , fi  en  jurant  on  eft:  obligé 
â fon  ferment  j s’il  eft  libre  de  faire  les  vœux  ae 
chafteté , de  pauvreté  & d’obéïffance , & fi  ces  vœux 
obligent  ; fi  le  mariage  convient  mieux  aux  minifl 
très  de  l’églife  que  le  célibat  > s’il  y a une  feule  égli- 
fe vraie  &:  apoftolique  , fi  elle  eft:  toujours  gouver- 
née par  le  faint-Efprit  , comme  l’époufe  de  Jefus- 
Chrift  > fi  fes  decrets  font  toujours  véritables , fi  pour 
les  erreurs  & les  abus  qui  y paroiftent , on  doit  l’a- 
bandonner i fi  elle  eft:  juftement  appellée  Romaine 
â caufe  de  fon  chef  qui  eft:  vicaire  de  Jefus-Chrift:  i 
i i tous  les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Tcfta- 
ment  qui  fe  trouvent  dans  le  canon  , font  légiti- 
mes *,  fi  1’Ecriture-fainte  fe  doit  interpréter  félon  le 
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fentiment  des  faints  peres , des  conciles  8c  des  doc. 
teurs  de  l’églife  , plutôt  que  fuivant  Luther  8c  Tes 
difciples;  fi  outre  l'Ecriture- fainte  011  doit  admettre 
les  traditions  des  apôtres  8c  d’autres  , 8c  s-il  faut  y 
ajouter  foi , autorité  & obéiflance  comme  à la  fainte 
Ecriture  ; fi  dans  les  chofès  politiques  on  doit  obéir 
au  magiftrat  civil , & dans  les  chofes  fpirituelles  au 
magiftrat  ecclefiaftique  ; s’il  y a fept  lacremens , fl 
on  doit  baptifer  les  enfans , fi  dans  l’adminiûration 
du  baptême  on  doit  employer  la  langue  latine , 8c 
ufer  de  fel,  d’huile,  d’éxorcifmes  8c  autres  ceremo- 
nies i fi  par  le  baptême  le  péché  originel  n’eft  pas  en- 
tièrement effacé , deforte  que  la  concupifcence  qui 
demeure  n’eft-pasappelléepeché;  fi  le  pain  eft  chan- 
gé au  corps  de  Jefus-Chrift , 8c  le  vin  dansfonfang, 
par  la  vertu  des  paroles  que  le  prêtre  prononce  ; s’il 
demeure  comme  il  étoit,quoiqu’il  ne  foit  pas  actuel- 
lement reçu  -,  fi  l’on  doit  adorer  l’Euchariftie , la  por- 
ter en  procefTion  , aux  malades , 8c  la  garder  i fi  l’on 
doit  adorer  Jefus-Chrift  fous  les  efpeces  du  pain  8c 
du  vin  i s’il  eft  tout  entier  fous  l’une  ou  l’autre  efpe- 
ce  j fi  la  confeffion  des  pechez  eft  une  digne  prépa- 
ration pour  recevoir  l’Euchariftie  r fi  la  mefTe  eft  un 
vrai  8c  perpétuel  facrifice>  fi  l’on  doit  admettre  le 
canon  de  la  mefTe  r fi  l’on  doit  reconnoître  le  facre- 
ment  de  confirmation  ôc  les  trois  parties  de  la  péni- 
tence , contrition , confeflion  8c  fatisfaétion  j fi  les 
prêtres  feuls  ont  la  puifTance  des  clefs  , 8c  peu- 
vent remettre  les  pechez  à ceux  qui  ne  fe  font  pas 
encore  confeffez -,  s’il  faut  prier  les  fiints  , obferver 
leurs  fêtes  8c  honorer  leurs  reliques  i s’il  y a un.  pur- 
gatoire , 8c  fi  l’on  doit  prier , jeûner  8c  célébrer  la; 
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mefle  pour  les  morts  ; s’il  faut  obferver  le  carcme  & “ 
les  autres  jeûnes  établis  par  l’églife  > s’il  faut  garder  • 1 5 54* 
l’abftinence  des  viandes  , & fi  les  ceremonies  font 
faintcsi  Cet  abbé  répondit  fort  au  long  à toutes  ces 
queftions  le  vingr-feptiéme  de  May  , mais  d’une  ma- 
niéré conforme  à fes  mauvais  fentimens , qu’il  s’ef- 
força d’autorifer  par  les  témoignages  de  l’Ecriture  > 
qu’il  employa  dans  des  fens  détournez.  Voyant  donc 
qu’il  perîïftoit  dans  fes  erreurs  , il  fut  condamné  le 
vingt-cinquième  de  Juin  , dépofé  , & entièrement 
privé  de  toutes  fes  fondions. 

Le  facré  college  ne  perdit  dans  cette  année  que  le 
cardinal  Alexandre  Campegge  > d’une  noble  famille 
de  Boulogne , né  le  deuxième  d’ Avril  1 5 04.  de  Lau- 
rens  Campegge , qui  après  la  mort  de  fa  femme  prit  roZfic.  um. 

1 état  ecclefiaftique  & devint  cardinal.  Alexandre  **  sjt 
étoit  frere  de  Rodolphe  qui  ayant  pris  le  parti  delà  tf%0^)cflin  li:l- 
guerre  mourut  allez  jeune.  & Jean-Baptifte  qui  fut 

/A  1 IJ'  rs  • ! • /"•  AtdfüHê 

evcque  de  Majorque , & qui  le  rendit  lçavant  ora-  d(t 
teur , habile  théologien , &c  bien  inftruifl  dans  les  lan- 
gues grecque  & latine.  Alexandre  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  la  douceur  de  fon  efprit  & de  fes 
mœurs  , par  fon  habileté  dans  la  eonnoifTance  des 
langues,  & par  fes  liberalitez.  De  clerc  de  la  cham- 
bre apoftolique  il  fut  élevé  a la  dignité  d’cvcque  de 
Boulogne,  le  dernier  du  mois  de  Juillet  1541.  En- 
fuite  le  pape  le  nomma  vice-légat  d’Avignon  , où  il 
fit  échoüer  les  defieins  des  Proteftans , qui  formez 
d’un  refte  de  Vaudois  qu’on  appelloit  les  pauvres  de 
Lyon,  cherchoient  àfo  jetter  fur  les  terres  de  l’é-{ 
glife , & à infeéler  les  peuples  de  leurs  erreurs.  Il 
contribua  beaucoup  à la  décoration  de  l’églife  4^ 

N n n n iij. 
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faine  Petrone  la  cathédrale,  il  reçut  les  Jelùites  dans 
fa  ville  , & favorifa  beaucoup  les  capucins,  les  Cor- 
deliers & les  hermites  de  faint  Auguftin.  Enfin  Jules 
III.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie, 
dans  le  mois  de  Novembre  1 5 5 1.  & il  mourut  trois 
ans  après  le  vingt- cinquième  de  Septembre  1554. 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  dans 
l’églife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tybre  , enfuite 
à Boulogne  pour  être  dépolé  auprès  de  celui  de  Lau- 
rens  Campegge  fon  pere.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé , de  l’autorité  du  pontife  Romain. 

Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre,  mou- 
rut Jean  le  Sauvage  connu  fous  le  nom  de  Jean  Férus , 
il  s’appelloit  Wild  d’un  mot  Allemand  qui  fignifie 
Férus  en  latin  , & Sawvage  en  François.  Il  étoit  né  à 
Mayence,  & fut  religieux  de  l’ordre  des  fferes  Mi- 
neurs , où  il  prêcha  avec  réputation  pendant  plus 
de  vingt-quatre  ans,  dans  l’églife  de  Mayence  fa  pa- 
trie & ailleurs.  Il  écrivit  fur  la  religion  , mais  avec 
tant  de  fàgefle&  de  modération,  qu'encore  que  tou- 
te l’Allemagne  fût  divifée  fur  ce  fujet,  fes  œuvres  fu- 
rent eftimées  par  tous  ceux  de  l’une  & de  l’autre  re- 
ligion , Catholiques  & proteftans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  des  commentaires  fur  le  Pentateuque^ 
fur  Jolué,  & le  livre  des  Juges , fur  Job , I’Ecclefiafte, 
les  Lamentations  de  Jeremie , fur  les  trente-uniéme 
& foixante-fixiéme  Pfeaumes  , fur  les  trois  derniers 
chapitres  d’Efdras  , Ellher,  Jonas,  faint  Matthieu, 
faint  Jean , les  Actes  des  Apôtres , l’Epitre  de  faint 
Paul  aux  Romains  , & la  première  Epitre  de  faint 
Jean.  Outre  ces  traitez  fur  l’Ecriture-lainte  qui  font 
des  difeours  étendus  & bien  écrits , dans  lefquels  on 
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ne  laiffe  pas  de  trouver  l’explication  du  fens  littéral» 
on  a encore  de  lui  plufîeurs  volumes  de  fermons  , 
differens  opufcules , entr’autres  un  examen  pour  ceux 
<jui  fe  présentent  aux  ordres.  Il  fut  enterré  dans  une 
cglife  de  fon  ordre  à Mayence  , qui  eft  occupée  au- 
jourd’hui par  les  Jefuites. 

. On  remarque  dans  fes  ouvrages  qu’il  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité  , qu’il  avoit  beaucoup  lu  les 
écrits  des  (aints  peres  , qu’il  portoit  un  jugement 
fain  folide  fur  les  queftions  qu’il  traitoit  , & qu’il 
n’ctoit  point  prévenu  en  faveur  des  opinions  Ultra- 
montaines. C’eft  ce  qu’on  voit  particulièrement  dans 
l’explication  qu’il  donne  au  pailagc  de  fiint  Mat- 
thieu , Tu  es  Pierre , & fur  cette  f terre  f édifierai  mon  égli- 
Jè  , où  après  avoir  rapporté  les  fentimens  des  peres 
fur  ces  paroles  , il  conclut  conformément  à l’explica- 
tion qu’en  donne  faint  Auguftin  , que  faint  Pierre 
reprdentoit  alors  toute  l’éghfe  à qui  les  clefs  ont  été 
données  en  fa  perfonne.  Il  foutient  aufïi  que  ce  pre- 
mier des  Apôtres  n’a  pas  reçu  une  puiflance  lans 
bornes  , ni  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  En  expli- 
quant le  chapitre  6.  de  l’évangile  de  faint  Jean  , il 
l’entend  de  la  manducation  fpiritueile  de  l’euchari- 
ftie , fans  néanmoins  rejetter  l’opinion  des  autres  in- 
terprètes , qui  l’entendent  de  la  manducation  réelle. 
Quelques-uns  de  fes  traitez  ont  été  corrompus  par 
les  Proteftans,  & fes  ouvrages  n’ont  pas  été  agréables 
a la  congrégation  de  l'Index.  Dominique  de  Soto  a 
écrit  contre  quelques  articles  de  fa  doélrinç  , entre 
autres  contre  fon  explication  du  chapitre  6.  de  faint 
Jean  touchant  l’euchariflie  , ce  qui  donna  fujet  à 
Michel  Médina  d'entreprendre  fa  défenfe  & de  fai- 
re fon  apologie. 
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Il  y eut  encore  quelques  autres  auteurs  qui  mou- 
rurent cette  année  : en  premier  lieu  Sixte  Betulée  ou 
Betuleïus  , vulgairement  Birck  Allemand  , né  l'an 
1500.  à Memmingen  dans  la  Soüabe.  Il  fit  un  fi 
grand  progrès  dans  les  belles  lettres  ôc  dans  la  phi- 
lofophie  , qu’il  les  enfeigna  avec  applaudiflement , 
ôc  mérita  d’être  principal  du  college  d’ Ausbourg , 
qu’il  conduisit  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de 
réputation.  Son  goût  pour  la  poc’fie  lui  fit  entrepren- 
dre les  comédies  de  Sufanne  , de  Judith  ôc  de  Jo- 
feph  , qui  furent  fort  eflimées.  Il  avoit  formé  d’ex, 
cellens  difciples , entr’autres  Wolfang  Mufculus  5c 
Guillaume  Xilander  qui  ont  parlé  de  lui  très  avan- 
tageutement.  Ses  autres  ouvrages  font  l’accord  ou  la 
fymphonie  fur  le  nouveau  Teftament  Grec  ; des  no- 
tes lur  les  vers  Sybillins  ôc  fur  Laétance  , des  com- 
mentaires fur  les  livres  des  offices  de  Cicéron.  Il 
mourut  à Ausbourg  le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cet- 
te année.  1554.  âgé  de  cinquante-quatre  ans  trois 
mois  5c  vingt-fix  jours , ôc  fut  honorablement  inhu- 
mé par  les  foins  de  deux  freres  fes  difciples  Jean-Ba- 
ptifte  ôc  Paul  Hinzell. 

Secondement  , Simon  Portio  Napolitain  , <^ui 
mourut  dans  fa  patrie  âgé  de  57.  ans.  Il  avoit  été 
difoiple  de  Pomponace , un  des  plus  célébrés  phjjo- 
fophes  de  Ton  tems , ôc  il  fçut  joindre  à la  connoif- 
fance  de  la  doétrine  desPeripareticiens,qui  jufqu’alors 
avoit  été  traitée  d’une  maniéré  allez  barbare  , tous 
les  orneçiens  de  la  langue  Grecque  ôc  des  belles  let- 
tres. Néanmoins  comme  il  paroifToit  déférer  un  peu 
trop  à la  doétrine  d’Ariftote  , l’on  a cru  qu’il  pan- 
eboit  du  côté  des  erreurs  de  Pomponace  fon  maître 
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fur  la  nature  de  l’ame  6c  de  l’entendement  humain. 
Comme  il  commençoità  travailler  fur  lespoiflons,  à 
Pife  où  il  enfeignoit  publiquement  , on  lui  apporta 
le  livre  que  Guillaume  Rondelet  avoit  compofé  fur 
cette  meme  matière , fuivant  les  mémoires  de  Guil- 
laume PellilTier  évêque  de  Montpellier  : ce  qui  fut 
caufe  que  Portio  abandonna  fon  delfein  , non  fans 
quelque  chagrin  , voyant  qu’un  autre  lui  enlevôit  la 
gloire  qu’il  efperoit  tirer  de  fon  travail , 6c  ne  ju- 
geant pas  à propos  de  s’expofer  à perdre  fa  réputa- 
tion , par  un  defir  de  l'augmenter  qui  lui  paroifloit 
hors  de  faifon. 

Sigifmond  de  Ghelenn  ou  Geflen  connu  fous  le 
nom  de  Sigifmundus  Gelemus  -,  né  à Prague  , mourut 
aufli  dans  cette  année.  Comme  il  avoit  appris  exac- 
tement les  langues  , il  traduifit  de  Grec  en  Latin  les 
oeuvres  de  Jolèph  , de  faint  Jullin  martyr  , de  De- 
nis d’Halicarnalfe  , de  Philon  , d’Appien , 6c  quel- 
ques homélies  de  laine  Jean  Chryfoltôme.  Peu  de 
Içavans  ont  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d’ouvra- 
ges que  lui  ; car  outre  ceux  dont  on  vient  de  par- 
ler , on  lui  attribue  encore  un  dictionnaire  en  qua- 
tre langues , la  traduction  de  l’hiftoire  ccclefia- 
ftique  d’Evagre  , de  l’ouvrage  d’Origene  contre  Cel- 
fe  , &c  d’Ammian  Marcellin.  Son  édition  d’Arnobe 
a étd  fort  condamnée. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  aulh quel- 
ques cenliires  cette  année  contre  plulïeurs  propofi- 
tions  qu’elle  jugea  peu  conformes  à la  faine  doétrine. 
La  première  cenfure  ell  du  treiziéme  de  Janvier , 6c 
fût  donnée  àl’occafionde  l’apologie  que  Jean  Sabel- 
lat  chanoine  de  Chartres  avoit'  laite  , pour  répoa- 
Tm.  XXX.  Crt>  00 
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dre  aux  accufations  de  Ton  chapitre.  Il  y a fix  pro- 

.An.  1554.  pujons  ^ J La  fe(^c  jes  péripateticiens  eft  la  plus 
„ perverfe  & pernicieufe  , de  laquelle  font  iflusles 
„ plus  infignes  hérétiques  , qui  ont  pris  de  la  occa- 
„ lion  de  dogmatilèr  contre  la  loy  chrétienne.  La 
première  partie  de  cette  propofition  eft  faufl'c  & té- 
méraire : la  fécondé  captieul'e  & téméraire  : la  troi- 
fiéme  fcandaleufe  & pernicieufe  } comme  tendante 
à reprouver  la  théologie  fcholaftique. ,,  II.  Saint  Paul 
y,  montrant  & prouvant  que  le  don  des  langues  qui 
„ ne  confifte  que  dans  la  prononciation  y n'eft  d’au- 
,,  cun  ufage  , s'il  n’obferve  & n’entend  l’énergie  des 
„ paroles  mots  qu’il  prononce.  La  faculté  dit  que 
'cette  propofition  eit  faufle , qu’elle  en  impofe  à fiant 
Paul , & qu’elle  tend  à éloigner  les  fimples  de  la  priè- 
re vocale  , lorfqu’ils  prient  en  une  langue  qu’ils  n’en,, 
tendent  point  : elle  ajoute  quelle  eft  par  confequent 
impie  & erronée  , &:  qu’elle  conduit  à l’erreur  de 
ceux  qui  voudraient  qu’on  célébrât  l’office  divin  en 
langue  vulgaire } afin  qu’il  pût  être  entendu  de  tout 
le  monde  , comme  le  prétendent  les  Calviniftes.  III. 

„ Il  fe  voit  à l'œil  que  cette  coutume  , fi  elle  eft  dans 
„ l’cglife,eft  diamétralement  contre  le  droit  divin. 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire , fehifmatique  , 
injurieufe  au  faint  efprit  & à l’églife.  „ IV.  C’eft  un  * 
„ facrilege  de  dire  Paraclitus  , & de  dire  & pronon- 
„ cer  autrement  que  Paracletus.  Cette  proppfition  qui 
• a beaucoup  de  liaifon  avec  la  précédente  , & qui  en 
impofe  à l’églife  ôc  aux  peres , eft  déclarée  impie  & 
blafphematoire.  „ V.  Ce  n’eft  non  plus  à l’éveque  , 

„ prélat  ou  chapitre  d’innover , qu’à  un  particulier 
chanoine  , en  ce  que  l’innovation  tendrait  au 
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changement  de  quelque  loy  , ftatut,  ordonnance  “ 
ou  coutume  approuvée  , ians  premièrement  en  <£ 
avoir  conféré  avec  le  clergé.  On  dit  que  cette  pro- 
pofition  eft  obfcure  , 6c  que  l’auteur  paroît  s’y  con- 
tredire. IV.  Parlant  de  la  déduction  de  fon  apologie , 
il  dit , “ fans  préjudice  toutefois  de  pouvoir  ou-  <c 
vrir  cette  meme  queftion  dans  toutes  les  univerfi- ,f 
tez  de  deçà  &c  delà  les  monts  , même  outre  la  tc 
mer , s’il  eft  metier  pour  le  grand  poids  & confe-  <f 
quence  d’icelle.  „ Cet  épilogue dit  la  faculté  , mar- 
que l’arrogance  de  l’auteur  & fon  opiniâtreté  dans 
. fos  opinions  perverfes.  La  même  faculté  condam- 
nant en  général  l’apologie  de  Sabellat , dit  qu’elle 
contient  des  propohtions  captieufes  , téméraires  , 
trompeufos , foandaleufes , pernicieufes  , contraires 
à la  théologie  fcholaftique , éloignant  les  fideles  de 
la  priere  vocale  , & de  la  prononciation  de  l’office 
félon  la  coutume  de  l’églife  fehifmatique , &c. 

Le  même  jour  treiziéme  de  Janvier  la  faculté  s’af- 
fembla  en  Sorbonne  pour  confirmer  ces  qualifica- 
tions ; 6c  le  lendemain  après  avoir  célébré  la  melTe 
des  morts  chez  les  Mathurins,  on  délibéra  fur  d’au- 
tres propofitions  qui  avoient  été  déjà  agitées  dans 
une  autre  aflemblee  du  premier  d’ Août  1553.  on  ne 
s’attacha  qu’à  une  feule  conçue  en  ces  termes.  “ Le 
-monde  qui  n’a  jamais  été  fait , a été  fait  de  rien , „ 
en  faveur  des  efprits.  „ La  propofition  eft  déclarée 
hérétique  , en  ce  qu’elle  énonce  que  le  monde  a été 
iâit  de  rien  de  toute  éternité. 

Le  dix-feptiéme  d’ Avril  les  députez  aflcmblez  dans 
le  même  college  de  Sorbonne  touchant  quelques 
articles,  oirun  bachelier  de  licence  , nommé  Guil- 
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laume  Chauffe , à l’occafion  de  quelques  propofitiottï 
* 1 5 54*  qu’il  avoit  avancées  la  veille  dans  la  mineure  ordi- 
naire, à laquelle  prélidoit  le  doéteur  le  Bel  dans  la 
falle  de  l’évcque  de  Paris.  Ce  bachelier  interrogé  fit 
quelques  réponfes  qu’on  jugea  dignes  de  repréhen- 
lion , comme  contenant  des  erreuis , quoiqu’il  eut 
été  averti  par  Ton  préfident  de  corriger  fa  théfe } à 
quoi  il  n’avoit  pas  voulu  obéir.  On  décida  qu’on 
l’obligeroit  à ngner  qu’il  fe  foumettroit  au  juge- 
ment de  la  faculté  , 8c  qu’enfuite  on  examineroit 
quelle  correétion  on  lui  feroit.  Le  bachelier  fe  fou. 
mit  8c  figna  fa  foumiffion.  « . 

lxxm.  Le  premier  de  Septembre  on  s’alTembla  pour  deux 
k ÉSSS  ici  autres  affaires.  La  première  concernoit  l’examen  des 
pu-rf  * des  privilèges  accordez  par  les  papes  Paul  III.  8c  Jules  III. 

d- Argtm ré,  ion  fuccClTcur , en  faveur  de  quelques  perfonnes  qui 
ioco/up.  tom.  i.  pou|iaittoienc  ? dit_on,  de  prendre  le  nom  8c  le  titre 

de  focieté  de  Jefus.  On  mit  fur  le  bureau  copie  dfe 
ces  privilèges  dont  ces  papes  avoient  favorifé  les  pc- 
res  Jefuitcsi  mais  l'affaire  ayant  été  regardée  comme- 
trop  importante  pour  être  jugée  précipitamment , on 
remit  pour  prononcer  delfus  â la  prochaine  aflem- 
blce  i 8c  cependant  l’on  exhorta  les  doéleurs  8c  les 
maîtres  de  la  méditerferieufement , ôc  d’y  apporter 
EikXpropofe  route  l’apphcation  néceflàire.  La  fécondé  chofè  fur 
accommode,  laquelle  on  délibéra  fut  l’accommodement  des  dif- 

nt  avec  le  r 1 l / i / i 

terends  avec  Harnois  dont  on  a parle  l’annee  pre- 
cedente. Et  il  fut  conclu  qu’il  fèroit  reçu  à faire  le 
ferment  a la  faculté , 8c  qu’il  joüiroit  des  droits  de 
doéteur  depuis  qu’il  avoit  reçu  le  bonnet  y a condi- 
tion qu’il  produiroit  une  atteftation  (ignée  de  fix  re- 
ligieux  de  fà  maifon  > qui  témoigneroient  qu’il  avoir 
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fait  la  prédication  telle  qu’elle  lui  avoif  été  enjointe 
par  la  conclufion  de  ladite  faculté  du  1 i.  d’Oétobre  ^N* 1 5 H* 
1553.  en  vertu  de  laquelle  conclufion  il  avoit  été 
reçu  doéteur  i finon  & à faute  d'en  faire  apparoir, 
icelui  demandeur  fera  telle  & femblable  prédication 
qu’il  lui  fera  enjointe  par  ladite  conclufion  : ce  font 
les  termes  du  jugement  de  la  faculté.  On  voulut  en- 
core exiger  de  lui  qu’il  fignât  fa  foumiffion  à ladite 
faculté  pour  fa  foi  & fes  mœurs  ; mais  ayant  refufc 
de  le  faire  , il  fut  conclu  qu’on  ne  le  recevroit 
point. 

Le  cinquième  d’Oélobre , le  fieur  Nicolas  de  Bris , 
ayant  déféré  à la  faculté  certaines  proportions  im- 
pies & blafphématoires  touchant  la  lainte  Eucha- 
riftie,  8c  l’image  du  Crucifix,  réduites  au  nombre  de 
trois , dans  la  première  defquelles  on  difoit  que  Je- 
fus-Chrift  étoit  au  ciel , qu’il  n’étoit  point  dans  ce 
qu’on  appelle  hoftie  , & qu’il  ne  fera  point  dans  le 
monde  , jufqu’à  ce  qu’il  vienne  juger  les  vivans  & 
les  morts.  Dans  la  fécondé  , que  fi  ce  que  l’églife 
croit  du  facrement  de  l’autel  eft  vrai,  fiiint  Auguf- 
tin  eft  un  des  plus  grands  hérétiques.  Dans  la  troi- 
fiéme  on  blafpnémoit  contre  le  Crucifix.  La  faculté 
aflèmblée  qualifia  la  première  proportion  de  facra- 
mentaire  & d’herétique  i la  fécondé  de  fàuflè  & d’in- 
, jurieufe  à faint  Auguftin.  La  troiréme  d’exécrable» 

& d’indigne  d’être  entendue.  Elle  avoit  été  prêehée  à 
faine  Severin  en  *551. 

Le  vingt-feptiéme  du  même  mois  d’Oéktbre  , on 
fit  rapport  à la  faculté  de  certains  livres  de  prières 
ou  d’neures  françoifes  imprimées  chez  Oudin  Petit 
libraire  de  la  rue  faint  Jacques , à l’enfeigne  de  la 
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A*-  1 5 54-  Flcur-de-lys , félon  l’ufage  Romain.  Elle  cenfurâ  ces 
heures,comme  traduites  de  latin  en  François  avec  peu 
d’exa&itude  Ôc  de  fidelité  , comme  dérogeant  aux  ti- 
tres honorables  & à la  dignité  de  la  fainte  Vierge, 
à fes  mérites  fit  prérogatives , fie  au  culte  des  Saints  ; 
enfin  comme  contraires  à la  puiflance  qu’ont  les 
laints  d’aider  les  fideles  dans  leurs  adverfitez.  L’on 
ccnlurade  même  deux  petits  ouvrages  dont  l’un  étoit 
intitulé  , La  doctrine  des  Chrétiens , fie  l’autre  , LesCom- 
mandemens  de  Dieu , comme  renfermant  la  doétrine  de 
Luther  , fie  on  les  condamna  à être  fupprimez  aufli- 
bien  que  les  heures,  fuivant  l’avis  unanime  de  toute 
la  faculté. 

lxxv.  Enfin  le  premier  de  Décembre  la  faculté  s’aflèm- 
trjvaii'ie  bla  fie  prononça  fur  les  privilèges  des  Jefuites  d’une 
biir  (a  ibdcté  manière  qui  ne  leur  fut  pas  favorable.  Ils  étoient 

en  France.  . N ? . * 1 î • 1 i i 

Bcfthcurs,vu  deja  a Paris , logez , comme  on  l’a  dit  plus  haut,  dans 
4 l’hôtel  de  Clermont,  où  l’évêque  du  Prat  les  avoit 
reçus  ; mais  ils  avoient  befoin  de  lettres  patentes 
pour  être  admis  dans  le  royaume  comme  religieux  -, 
ôc  ils  trouvèrent  de  grands  obftacles.  Saint  Ignace 
pour  les  lever  écrivit  d’abord  à Jean-Baptifte  Viole, 
de  faire  les  vœux  de  profez  avec  fes  compagnons, 
fuivant  la  formule  qu’il  lui  envoya  de  Rome  i fie 
pour  obtenir  des  lettres  patentes  il  ménagea  la  fa- 
veur du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  à Rome.  Le 
cardinal  lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  auprès  du 
roi  Henri  II.  ô c dès  qu’il  fut  de  retour  en  France,  il 
s’employa  fortement  pour  les  Jefuites , fie  obtint  du 
roi  des  lettres  de  réception  qu’on  leur  refiifoit  de- 
puis long-tems.  Ces  lettres  étoient  du  vingtième 
Janvier  1550.  mais  il  y avoit  cette  condition , que 
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des  biens  qui  leur  feroient  donnez  en  aumônes , ils 
auroient  une  maifon  ou  college  dans  la  ville  de  Pa- 
ris feulement , 6c  non  dans  les  autres  villes. 

Les  gens  du  roi  ayant  vu  ces  lettres  patentes  j 
donnèrent  leurs  conclufions  par  écrit  pour  en  empê- 
cher l’enterinement  6c  la  vérification  i ou  du  moins 
fiipplier  la  cour  de  taire  des  remontrances  au  roi  i 
afin  que  fa  majeftc  trouvât  bon  qu’elles  ne  fulTent 
point  vérifiées.  La  cour  ne  prononça  rien  fur  ces 
conclufions  > 6c  ne  pafla  pas  outre  à la  vérification 
des  lettres.  Mais  quoique  l’affaire  de  l’enregiftre- 
ment  parût  échoüce  , le  pere  Ignace  ne  douta  pas 
qu’un  jour  elle  ne  réüfsît  , 8c  fe  contenta  d’ul'er  alors 
de  patience, par  la  raifon  que  lesentreprifesqui  regar- 
dent le  falut  des  âmes  , font  toujours  traverfées  au 
commencement , ôc  qu’en  matière  d’affaires , quand 
les  premières  difficultez  fontapplanies,le  tems  amené 
le  refte.  Les  Jefuites  laifferent  donc  difliper  cet  ora- 
ge * mais  dans  la  fuite  ayant  eu  copie  des  conclufions 
du  procureur  general , ôc  fçaehant  combien  Henri 
II.  infpiré  par  le  cardinal  de  Lorraine  , étoit  prévenu 
en  faveur  de  leur  inflitut,  eurent  recours  â là  ma- 
jefté  qui  étoit  avertie  que  le  parlement  refufoit  tou- 
jours d’enteriner  les  premières  lettres , ôc  en  obtin- 
rent de  fécondés  en  forme  d’rterato,  par  lefquelles,  fans 
s’arrêter  aux  conclufions  des  gens  du  roi , ni  aux  re- 
montrances  qu’on  lui  vouloit  faire  , le  roi  déclaroit 
qu’il  vouloit  ôc  entendoit  que  les  premières  lettres 
patentes  fuflcnt  entérinées, nonobftant  toute/fcppo- 
litions  i mais  ces  ordres  ne  fervirent  qu’à  aigrir  le 
parlement  6c  les  gens  du  roi , qui  fe  plaignant  qu’on 
eût  communiqué  leurs  conclufions,  déclarèrent  qu’ils 
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y perfiftoient , &:  traînèrent  la  chofe  en  longueur 
autant  qu’ils  purent. 

Mais  comme  leroipreffoit  l’affaire , le  parlement 
rendit  un  arrêt  le  troinéme  d’Août  1554.  par  lequel 
la  cour  , avant  que  de  paffer  outre  , ordonna  que 
comme  l’affaire  des  Jefuites  regardoit  principalement 
la  religion  ; les  bulles  de  l’inftitution  & approbation 
de  la  locieté  des  Jefuites  , enfemble  les  lettres  paten- 
tes du  roi , feroient  communiquées  à Euftache  du{ 
Bellay  évcque  de  Paris  , & au  doyen  de  la  faculté 
de  théologie,  & que  l’un  & l’autre  en  rendraient 
compte  à la  cour  pour  fur  icelui  être  oüis  & dire  ce 
qu’il  appartiendrait.  En  confequence  de  cet  arrêt, 
i evcquc  donna  fon  avis  contraire  à la  réception  de 
ces  pères,  & fit  entendre  par  fon  rapport  que  leur 
inftitut  bleffoit  les  droits  des  évêques , & les  con- 
cordats faits  entre  les  papes  & les  rois  de  France. 
Mais  le  doyen  de  la  faculté  pouffa  plus  loin  l’af- 
faire , & non  content  d’avoir  dit  fon  avis  en  plei- 
ne audience  , il  affembla  les  do&eurs , & fit  rendre 
le  premier  Décembre  un  décret  qui  portoit , ft  que 
„ cette  nouvelle  focieté  qui  s’attribue  particuliere- 
~,,ment  le  titre  inventé  du  nom  de  Jefus  , qui  reçoit 
„fans  choix  toutes  fortes  de  gens , quelques  crimes 
„ qu’ils  ayent  commis , Sc  quelque  infâmes  qu’ils 
,,  raient  i qui  ne  différé  en  aucune  façon  des  prê- 
tres feculiers  , n’ayant  ni  l’habit  , ni  le  chœur,  ni 
„ le  filence  , ni  les  jeunes , ni  toutes  les  autres  obfer- 
„van?es  qui  diftinguent  & qui  maintiennent  l’état 
„ religieux  , à laçpielle  ont  été  donnez  tant  de  privi- 
lèges touchant  i’ad mi niftration  du  facrcment  de 
„la  pénitence  A de  l’euchariftie  , ôc  la  fon&ion  de 
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prêcher  , lire  Ôc  enfeigner , au  préjudice  des  ordi- Cc 
naires  &:  de  l’ordre  hiérarchique  , & aulli  au  pré- <c 
judice  des  autres  religieux  , & même  des  princes <c 
& feigneurs  temporels , contre  les  privilèges  de  l’U- tc 
niverlité  , &c  enfin  à l’opprefïion  &:  véxation  des cc 
peuples  , lui  paroît  violer  l’honneur  de  la  profef-  ce 
lion  monaflique  , énerver  l’exercice  public  , hon-  cc 
nête  , pieux  & très  nécefîaire  des  vertus , des  ab- (c 
ftinences , des  cérémonies  & des  auftéritez  ^ qu’elle  Cc 
donne  occafion  de  fortir  librement  des  autres  re-  *c 
ligions  ; qu’elle  fouflrait  de  l’obéïfTance  &.  de  la  fu-  fC 
jettion  due  aux  ordinaires  , prive  injuflement  les cc 
feigneurs  tant  eccléfiaftiques  que  temporels  de  leurs cc 
'droits,  apporte  du  trouble  en  l’une  & en  l’autre  cc 
police  , plufieurs  diffenfions  &c  plaintes  parmi  les cc 
peuples , plufieurs  procès , débats  , contentions  , Cc 
jaloiîfies,  ôc  divers  fchifmes  ; &c  partant  que  toutes fC 
ces  chofes  & autres  étant  diligemment  examinées fC 

confiderées , cette  focieté  femble  périlleufe  en  “ 
matière  de  foi  , ennemie  de  la  paix  de  l’églife , Cc 
fatale  a la  religion  monaflique  , & plutôt  née  <r 
pour  la  ruine  que  pour  l’édification  des  fidèles. <c 
Entre  les  doéleurs  qui  afliflerent  à cette  affemblée  > 
on  trouve  Benoît  Courcelles  , Maillard  de  Mou- 
chy , Pcrionius , Ory  Inquifiteur  de  la  Foy  , &:  le 
Févre  Sindic. 

Ce  decret  , dont  nous  venons  3e  rapporter/  les 
propres  termes , ayant  été  envoyé  à Rome  , fut  com- 
muniqué aux  peres  par  le  général  : tous  furent  d’a- 
vis qu’on  devoit  y repondre  dans  les  formes  , pour 
fe  juffifier  & faire  connoître  aux  doéleurs’ , qu’ils  ju- 
geoient  mal  de  l’inflitut  de  la  focieté.  Ignace  fut  lç 
Tome  XXX . "Pppp 
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— ieukqui  fe  trouva  d’un  fentimertt  contraire.  Il  crût 

An.  1554.  qUC  [a  meilleure  réponfe  qu’on  pouvoir  faire  à ce 
* iiU'mTb'  ’ décret  croit  de  garder  là-deflus  un  profond  filence, 
4*5.  & “ Dans  certaines  caufes,  difoit-il  à fesperes , il  vaut 

„ mieux  fe  taire  que  de  parler  , &:  l’on  n’a  pas  be- 
„ foin  de  fe  venger  ou  de  fe  defendre  par  la  plume , 
„ quand  la  vérité  fe  venge  êc  fe  défend  elle-même. 
„ Quelque  grande  que  foit  l’autorité  des  théolo- 
,,  giens  qui  nous  condamnent  , elle  ne  doit  point 
„ nous  faire  peur  -,  Dieu  eft  notre  défenfe , mettons- 
„ notre  caulc  entre  fes  mains  , ôc  nous  triomphe- 
,,  rons  de  la  calomnie.  „ On  ajoute  qu’il  les  alHira 
que  malgré*tous  ces  oWtacles  , la  focieté  feroit  re- 
çue en  France , & que  le  college  qu’elle  auroit  à Pa- 
ris feroit  un  des  plus  célébrés  de  l’Europe.  Il  fut  pro- 
phète , comme  l’évenement  l’a  juftihé.  Quelques 
docteurs  de  Paris  étant  venus  à Rome  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  , peu  de  tems  après  que  ce  décret 
eut  été  donné  , faint  Ignace  eut  un  entretien  avec 
eux  , en  prefence  du  cardinal , & l’un  d’eux  nommé 
Benoît  voulant  foûtenir  le  décret  ,Olave  qui  accom- 
pagnoit  fon  général  prit  la  parole  , & détendit  par- 
faitement bien  fa  focieté  -,  & le  do&eur  Benoît  lui- 
même  ne  pût  s’empêcher  de  loüer  la  conduite  & la 
modération  d’Ignace  dans  cette  affaire.  Cependant 
la  publication  du  décret  fouleva  tout  le  monde  à 
Paris  contre  les  Jefuites. 

rxxx.  Les  prédicateurs  fe  déchaînèrent  contre  eux  dans 
i!to«àp«is$,  les  chaires  , les  curez  attaquèrent  hautement  leur 
ced«x«fi°n  ic  inftitut , les  profeffeurs  en  firent  le  fujet  de  leur  dif- 
°rt4 w”i cours-  On  parla  contre  leur  doctrine  & leur  condui- 
/«;«./<  .ij.  péveque  de  Paris  appuyé  du  décret  de  Sot- 
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tonne  , leur  interdit  toutes  fondions  dans  fon  dio- 
céfe , en  quoy  il  fi.it  imité  par  plufieurs  autres  pré- 
lats qui  fe  trouvèrent  à Paris , & qui  fuivirent  fon 
exemple-:  mais  ces  peres  fe  foutinrent  contre  cet 
orage  par  la  patience , & eurent  l’adreffe  de  diflïper 
la  tempête  avec  le  tems. 

Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  ; car  ou- 
tre les  inquiétudes  que  lui  caufoit  le  fiege  de  Sienne 
qui  ne  finifToit  point  ; il  fut  beaucoup  plus  fenfible- 
ment  touché  de  la  nouvelle  qu’il  apprit  que  l’empe- 
reur avoit  convoqué  une  diete  à Ausbourg  pour  y 
traitter  des  affaires  de  la  religion  , & y déterminer 
lequel  des  quatre  moyens  propofez  dans  l’afTemblée 
de  Paflaw  , pour  finir  les  difputes  fur  la  foi , il  fal- 
loir mettre  en  ufage.  Auguftc  éledeur  de  Saxe , qui 
avoit  été  déclaré  chef  des  Luthériens , écrivit  à l’em- 

{>ereur  qui  étoit  à Bruxelles , pour  le  prier  de  vou- 
oir  convoquer  cette  diète  \ & en  cas  que  fes  infir- 
miez ne  lui  permifTent  pas  d’y  affifter  , qu’il  eut  la 
bonté  de  nommer  quelqu’un  pour  y préfider  en  fa 
place , afin  qu’on  pût  remedier  aux  différends  de  la 
religion  en  Allemagne  , & trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  paix  , parce  que  les  Catholiques  fe  croyant 
les  plus  puiffans  à caufe  des  révolutions  d’Angleter- 
re , ne  faifoient  aucune  difficulté  de  violer  les  loix 
qui  avoient  été  établies  dans  les  dernieres  diètes  • 
enforte  qu’il  pourroit  en  arriver  beaucoup  de  mtl  , 
fi  l’on  n’y  apportoit  de  bonne  heure  quelque  reme- 
de.  L’empereur  qui  méditoit  fa  retraite  , &c  qui  ne 
jyouloit  pas  laiffer  les  affaires  de  l’empire  en  défor- 
, dre  , y:  confentit  volontiers  i & après  avoir  fait  là- 
• ejeflus  toutes  les  réflexions  que  demandoit  l’impor- 
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tance  du  l'ujet , il  ordonna  pour  le  commcncemenlf 
de  Février  de  cetce  année  1555.  la  convocation 
d’une  diète  à Ausbourg  , & envoya  les  lettres  né- 
ceflaires  à Ferdinand  ion  frere  pour  y préiider. 

Ce  prince  s’y  rendit  de  fort  bonne  heure  , & n’y 
ivcà  Ausbourg,  ayant  trouve  perfonne  , il  écrivit  deux  jours  après 

àc  écrit  aux  prin-  » \4  > * » r 1 . % 1 r 

ccs  de  *’y  ren-  ion  arrivée  a tous  les  princes  de  ie  rendre  med- 
ia mment  auprès  de  lui,  parce  qu’on  devoit  ytraitter 


LXXXII. 
Ferdinand  ar- 
me 
&ccrit 
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doit , qu’ayant  quitté  ion  pays  pour  travailler  con- 
jointement avec  eux  aux  moyens  néceflaires  pour 
iàuver  l’Allemagne , il  feflattoit  qu’ils  y viendraient 
eux-mêmes  en  perionne  fans  envoyer  leurs  députez. 
Que  le  but  que  fe  propoioit  l’empereur  étoit  d’agir 
conjointement  avec  eux  pour  trouver  quelque  juflc 
tempérament  aux  affaires  de  la  religion  , qui  pût 
tranquillifer  un  peu  l’elprit  agité  des  Luthériens  y 
fans  trop  inquiéter  celui  des  Catholiques  ; Qu’il  étoit 
chargé  de  cette  commiflion  par  l’empereur  , &c  qu’il 
ne  les  tiendroit  pas  long-tems.  Sur  ces  ordres  une 
partie  des  princes  fe  rendit  à Ausbourg  , &c  la  diète 
commenta  le  cinquième  de  Février.  Il  remontra  à 
l’aifemblee  les  raifons  graves  & importantes  qui 
avoient  engagé  l’empereur  à ailigner  cette  diète  , 
premièrement  à Ulm  , enfuite  dans  cette  ville  , 

I)our  la  commencer  le  treiziéme  de  Novembre  de 
’a&née  precedente  > qu’il  eût  fort  fouhaité  s’y  trou- 
ver alors , comme  fon  frere  l’en  avoit  prié , mais  que 
des  aflàires  domeftiques  l’en  avoient  empêché  i qu’é- 
tant arrivé  depuis  le  vingt-neuvième  de  Décembre, 
il  les  a toûjours  attendu , afin  d’avifer  enfemble  aux 
affaires  : ce  qui  eft  le  but  que  fe  propofe  l’empereur  , 
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qoe  d’un  commun  contentement  & par  leur  confeil , . 1 

• on  ordonne  tout  ce  qui  concerne  l’honneur  de  Dieu  AN* 1 H 5* 
&c  le  repos  de  l’empire. 

Il  les  avertit  enfuite  des  troubles  & des  defordres 
tant  domeftiques  qu’étrangers  , qui  depuis  long-  “prince  i u 
tems  agitoient  l’empire  , quoique  l’empereur  n’eut  suum.  na 
tien  oublié  pour  les  appailer  & rétablir  la  paix.  Qu’il  t 
auroit  fort  fouhaité  d’être  prêtent  à cette  aiéte , mais 
que  tes  incommoditez  & les  affaires  n’ayant  pû  le  lui 
permettre  , il  n’a  pas  voulu  différer  plus  long-tems 
pour  arrêter  un  mal  qui  prend  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroiffemens , & donner  à l’empire  des  mar- 
ques de  Ton  zélé  & de  fa  bienveillance.  Enfuite  il 
propofa  les  articles  qu’on  devoir  traitter , & en  pre- 
mier lieu  celui  de  la  religion  , rien  n’étant  plus  trifte 
que  de  voir  des  peuples  qui  ont  un  même  baptême, 
un  même  nom  , un  même  pays  divifez  touchant  la 
foy  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  peres  depuis  tant  de 
ficelés  ; & qui  n’ayant  aucun  égard  à ce  qu’exigent 
Ja  confcience  , la  raifon  & l’honneur  , te  portent  à 
des  extrémitez  qui  les  conduifent  infenfibîement  à 
l’Athéïfme.  Qu’on  avoit  affemblé  le  concile  à Tren- 
te pour  remedier  à tous  ces  maux  ; mais  que  des 
empêchemens  furvenus  ont  été  caufe  qu’on  n’en  a 
retiré  aucun  fruit.  Qü’on  a parlé  d’un  concile  na- 
tional comme  d’un  moyen  propre  pour  terminer  les 
affaires.  Qu’on  a eu  reccmrs  à des  conférences  dans 
lefquelles  on  eft  convenu  de  plufieurs  articles  , & 
qui  peut-être  auroient  tout  terminé  , fi  l’on  s'y  fut 
conduit  par  des  vues  faintes , & qu’on  n’eut  pas  tant 
cherché  tes  avantages  particuliers  , fans  toutefois 
Vouloir  taxer  perfonne.  Qu’il  les  conjure  donc  de  te 

Pppp  iij 


Digitized  by  Google 


670  Histoire  Ecclesiastique* 

* conduire  avec  droiture , de  fe  défaire  de  toutes  paf. 

An.  1555.  fions  humaines , & de  n’avoir  en  vue  que  là  gloire 
de  Dieu  & le-falut  des  peuples. 

Quant  au  fécond  article  qui  concerne  la  paix  , 
Ferdinand  dit  que  l’empereur  & lui  croyoient  avoir 
pourvu  au  repos  de  l’empire  dans  les  années  précé- 
dentes ; mais  que  l’évenement  faifoit  voir  aujour- 
d’hui qu’on  n’ avoir  pas  pris  affez  de  précautions  „ 
puifqu’il  n’eft  pas  permis  de  condamner  & de  prof- 
crire  les  rebelles  & les  féditieux  , qu’après  qu’ils  ont 
été  citez  &c  convaincus  félon  toutes  les  formalitez  de 
la  juftice  > ce  qui  leur  donne  le  tems  de  faire  beau- 
coup de  maux  & de  perfecutêr  les  innocens.  De  plus 
. les  édits  précedens  avoient  ordonné  que  les  voifins 
iroient  au  fecours  de  celui  qui  fouffriroit  violence  ; 
mais  combien  y a-t’on  formé  d’obftacles  & d’empe- 
„ chemens  > fC  C’eft  donc  àvous  à délibérer,  dit-il, 
& à éxaminer  comment  on  peut  corriger  ces  deux 
„ articles  > afin  que  les  inquiets  foient  reprimez  , &c 
„ que  ceux  qui  font  fideles  à l’empire  foient  affurez 
,,  de  votre  protection  contre  les  violences.  On  le 
,,  peut  faire  aujourd’hui  plus  commodément,  parce 
„ cjuel’onena  déjà  jetté  les  fondemens  à formes  &c 
„ a Francfortftln’y  a qu’à  continuer  ce  qu’on  a com- 
,,  mencé , & à y mettre  la  derniere  main.  „ De  plus 
il  les  exhorta  de  délibérer  entre  eux  comment  on 
devoit  regler  la  .juftice , les  contributions  publiques , 
la  monnoye , & tout  ce  qui  concerne  la  police  , ôc 
s’appliquer  à retrancher  toute  haine  , inimitié  , fé- 
ditions , troubles  & maux  domeftiques.  Sur  quoi  ils 
doivent  d’abord  confiderer  l’état  de  l’empire  , les 
dangers  de  l’Allemagne  , du  côté  du  Turc  , & de. 
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fès  autres  ennemis  qui  ne  demandent  que  fa  ruine  , 
comme  ils  le  fçavent  aflfez. 

Ce  difeours  du  roi  Ferdinand  ayant  été  publié 
dans  toute  l’Allemagne  , on  reçut  à Ausbourg  la 
nouvelle  que  ce  prince  avoit  chaffé  de  Boheme  en- 
viron deux-cens  minières , & l’on  écrivit  de  Rome 
que  le  pape  envoyoit  à la  diète  le  cardinal  Moron 
pour  y être  fon  légat.  L’empereur  lui -même  lui 
avoit  fait  cette  demande  , & le  pape  avoit  refufé  d’a- 
bord d’y  adhérer  , mais  fur  les  inftances  de  Ferdi- 
nand roi  des  Romains  > il  y avoit  enfin  confenti  , 
parce  que  les  matières  qu’on  y devoit  traiter  con- 
cernant précifement  la  religion  , il  étoit  nécefiaire 
que  le  pape  y eut  un  légat  i mais  il  ne  l’accorda  qu’à 
condition  qu’on  n’y  décideroit  rien  fans  le  confen- 
tement  du  meme  légat.  Ce  cardinal  étoit  fils  de  Je- 
rome Moron  chancelier  de  Milan  , un  des  plus 
grands  politiques  de  fon  tems j il  avoit  bien  profité 
fous  la  difcipline  d’un  tel  pere  , c’étoit  un  homme 
d’une  grande  pénétration  , adroit , refolu  , & intré- 
pide j mais  naturellement  bon  & honnête  , favori- 
îànt  le  mérité  par  tout  où  il  le  trouvôit , & aimant 
la  juftice. 

Aufli-tot  que  le  pape  l’eut  nommé  pour  aller  à la 
diète  , il  envoya  en  Angleterre  Antoine  Auguflin 
auditeur  de  Rote  , l’un  des  plus  fçavans  hommes 
que  l’Efpagne  ait  produit , pour  remercier  Philippe 
éc  Marie  de  leur  zèle  à ramener  le  royaume  à l’uni- 
té catholique  , & leur  propofer  l’unique  moyen  de 
contenir  les  peuples  dans  la  foi , qui  etoit  de  fermer 
aux  hérétiques  les  voyes  de  fe  réfugier  chez  les  étran- 
gers > en  quoy  , a)outoit-il  , l’on  pourroit  réüfïîr , û 
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l’on  faifoitla  paix  avec  la  France.  Il  devoit  reprefen- 
ter  encore  au  roi  & à la  reine  que  le  pape  n’avoit 
rien  oublié  pour  infpirer  ces  fentimens  à l’empereur, 
8c  qu’Henri  II.  conlentoit  d’y  donner  les  mains  pour 
reprimer  le  Turt  , & concourir  à l’avantage  de  he 
religion.  Il  étoit  charge  d’ajouter  encore  que  le  pape 
avoit  employé  tous  les  foins  pour  établir  une  bonne 
réformation  dans  les  mœurs , qui  fervît  d’exemple  à 
la  poftérité  , mais  cju’il  en  avoit  été  empêché  par 
l’oppofition  des  ecdefiaftiques  qui  ne  vouloient  pas 
être  corrigez  , 8c  par  la  violence  8c  l’ufurpation  du 
pouvoir  que  les  magiftrats  laïques  s’étoient  attribué 
contre  les  droits  de  l’églife.  Que  cependant  le  pape 
avôit  pourvu  au  premier  chef  en  plufieurs  articles , 
par  une  bulle  qui  étoit  déjà  drellee  8c  qu’il  publie* 
roit  dans  peu.  Que  pour  le  dernier  cher  il  .étoit  Tié* 
celfaire  d’y  faire  intervenir  l’autorité  8c  la  pieté  des 

Ss.  Que  dans  la  bulle  il  reformoit  l’état  ecclé* 
ue  en  commençant  par  le  vicaire  de  Jefus- 
, &en  finiflant  par  le  dernier  ordre  ; 8c  que  fi. 
cette  bulle  ne  fuffifoit  pas , le  pape  y fuppléroit  pac 
differentes  additions  , pourvu  qu’on  réprimât  l’abus 
que  les  laïques  faifoient  de  leur  puiffance. 

C’eft  ainfi  que  le  pape  vouloir  engager  Philippe 
8c  Marie  â rétablir  entièrement  l’autorité  du  faint 
fiégc  en  Angleterre.  La  réfolution  étant  prife  de 
faire  exécuter  à la  rigueur  les  loix  faites  dans  le  der- 
nier  parlement  contre  les  hérétiques , Gardiner  fç 
chargea  de  l’exécution  , pour  les  obliger  à rentrer 
dans  le  fein  de  l’églife  , & à fe  foumettre  à ces  loix. 
Le  vingt-deuxième  de  Janvier  Rogers  qui  avoit  été 
chanoine  dç  la  cathédrale  de  Londres  , parut  de- 
vant 
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vant  le  chancelier  pour  être  interrogé  fur  (a  doctri- 
ne ; Se  ayant  répondu  en  vrai  Proteftant , il  fut  brû- 
lé le  quatrième  de  Février.  Hooper  qui  avoit  été 
évêque  de  Glocefter  fut  dégradé  i Londres  , d'où 
on  le  mena  dans  fon  évêché  pour  y fouffrir  le  derr 
nier  fupplice  le  neuvième  de  Février.  Ces  deux  éxe- 
cutions furent  fuivies  de  celles  de  Sander  & de  Tay- 
lor, deux  autres  eccléfiaftiqucs  des  plus  attachez  à la 
prétendue  réforme.  Le  premier  fut  exécuté  à Co- 
ventry  le  huitième  de  Février  > le  fécond  qui  étoit 
curé  de  Hadley  fubit  le  même  fort.  La  mort  d’un 
nommé  Bradford  condamné  dans  le  même  tems  , 
fut  furcife  jufqu  a nouvel  ordre.  Six  autres  perfon- 
nes  furent  arrêtées  pour  crime  d’hérefie.  Le  feizié- 
me  de  Mars  Thomas  Thompkius  TifTerand  fi.it  brû- 
lé à Londres , pour  avoir  nié  la  prefence  réelle.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois  &lcs  jours  fuivans  on 
punit  du  m^pie  fupplice  dans  la  province  d’ElTex 
deux  gentilshommes  nommez  Caution  & Highed. 
Guillaume  Pigot  à Braintrée  i Etienne  Knigth  à Mal- 
den  , un  prêtre  appellé  Jean  Laurence  à Clochefter. 
Ferrar  évêque  de  faint  Davids  qui  avoit  été  con- 
damné le  treiziéme , fut  exécute  le  trentième  de 
Mars.  Un  prêtre  appellé  George  Marche  fubit  le 
dernier  fupplice  à Chefter  le  vingt-quatrième  d’A- 
vril.  Et  comme  les  efprits  des  peuples  s’aigrifloient 
beaucoup  à la  vûë  de  toutes  ces  éxecutions  langlan- 
tes  , & que  Philippe  fut  expofé  à l’averfion  de  beau- 
coup de  perfonnes  qui  portées  naturellement  à la 
douceur  &c  à la  pieté , ne  pouvoient  foufirir  un  prin- 
ce qu’ils  çroyoient  auteur  de  ces  violences , les  exé- 
cutions furent  fufpenducs  jufqu’à  la  fin  de  May. 
Tonte  XXX.  Qjiqq 
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Dans  le  tems  que  la  reine  témoignoit  ainfi  fort 
zélé  pour  le  rétablifTemcnt  de  la  religion  catholi- 
que , elle  envoya  chercher  le  vingt-huitième  de  Mars 
le  marquis  de  Vinchefter  grand  tréforier , le  che- 
valier Robert  Rochcftcr  contrôleur  de  fa  maifon  , 
6c  les  chevaliers  Guillaume  Petre , 6c  François  Ingle- 
field  , pour  leur  dire  qu’elle  fentoit  fa  confcience 
chargée  d’un  fardeau  qu’elle  ne  pouvoit  plus  porter, 
que  ce  fardeau  étoit  la  pofleffion  des  biens  des  mo- 
naflcres  qui  avoient  été  ajugez  à Henri  VIII.  Que 
ces  biens  avoient  été  acquis,  dans  le  tems  du  fchil- 
me  ôc  par  de  mauvaifes  voyes  i que  ne  pouvant  les 
retenir  fans  en  avoir  des  remors  fecrets  , elle  y re- 
nonçoit,  afin  qu’ils fuflent  employez  comme  le  pape 
le  jugerait  à propos.  Il  eft  vrai  que  Jules  III.  avoit 
conlenti  que  les  pofTefleurs  de  ces  biens  en  confer- 
vafiént  la  joüilTancc  : mais  une  bulle  que  ce  pape 
venoit  de  publier  contre  tous  ceux  qui  retiendraient 
les  biens  d ’églife  6c  les  terres  des  communautez  re- 
ligieufes  ,caufoit  dcsallarmes  continuelles  à la  reine, 
quelque  foin  que  Gardiner  prît  de  calmer  les  in- 
quiétudes , en  lui  difant  que  cette  bulle  ne  regardoit 
que  l’Allemagne  , 6c  qu’elle  n’avoit  aucune  force  en 
Angleterre,  jufqu’i  ce  qu’elle  y fut  autorifée  : cette 
princefTe  perfifta  toujours  dans  fa  réfolution  i elle 
ordonna  a fes  miniftres  d’aller  trouver  le  cardinal 
Polus , de  lui  faire  fçavoir  quel  étoit  fon  defTein  là 
defl'us  j 6c  de  lui  remettre  une  lifte  des  biens  de  cet- 
te nature  que  la  couronne  pofTedoit  encore  : mais 
la  mort  de  Jules  en  différa  l’exécution. 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  Samedy  vingt- 
troifiéme  de  Mars  1555.  âgé  de  foixante-fept  ans  , 
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fix  mois  6c  quatorze  jours , ayant  tenu  le  faint  fiege 
cinq  ans  , un  mois  6c  quatorze  jours.  Les  médecins 
Lui  ayant  fait  imprudemment  changer  fon  régime 
de  vie  , pour  le  loulager  de  la  goûte  qui  le  tour- 
mentoit  beaucoup  , la  fievre  le  faifit,  6c  le  conduifit 
au  tombeau.  D’autres  difent  qu’étant  preffé  par  fon 
frere  Baudoüin  de  lui  ceder  la  ville  de  Camerino  , 
à quoi  les  cardinaux  ne  vouloient  point  confentir  , il 
feignit  d’être  malade  pour  ne  point  tenir  de  confi- 
ftoire , 6c  d’ufer  de  régime  , comme  s’il  l’eut  été  réel- 
lement ce  qui  rendit  fa  maladie  ferieufe  6c  lui  cau- 
fa  la  mort.  Trois  chofes  entr’autres  ont  un  peu  terni 
fon  pontificat  , la  malheureufe  expédition  de  Par- 
me , la  diflolution  du  concile  de  Trente,  6c  le  traité 
de  Paffaw.  Panvini  prétend  qu’avant  fon  élévation 
il  avoit  agi  avec  tant  de  feverité  dans  toutes  les 
affaires  , que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  pei- 
ne fur  le  trône  de  faint  Pierre  , 6c  qu’on  le  vit  de- 
puis changer  de  conduite  , 6c  s’abandonner  au  luxe 
& aux  plaifirs.  Ce  jugement  toutefois  eft  contredit 
par  d’autres  auteurs  , qui  prétendent  au  contraire  , 
qu’autant  qu’il  avoit  paru  ami  du  plaifir  6c  peu  ap- 
pliqué aux  affaires , lorfqu’il  étoit  cardinal , autant  » 
parut -il  modéré,  modefte  , 6c  appliqué  au  gou- 
vernement , quand  il  fut  devenu  pape  i ce  cjui  fit 
dire  a Charles  V.  qu’ils’étoit  également  trompe  dans 
ce  qu’il  avoit  prédit  au  fujet  de  deux  papes.  Qu’il 
croyoit  Clement  VII.  un  pontife  d’un  eiprit  pailible , 
ferme  6c  confiant  Ÿ6c  qu’il  s’eft  trouvé  un  eiprit  in- 
quiet , broüillon  6c  variable  : au  contraire  , qu’il 
s’étoit  imaginé  que  Jules  III.  négligeroit  toutes  les 
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affaires  pour  ne  penfer  qu’a  fe  divertir  , & que  ce* 
pendant  on  n’avoit  jamais  vu  de  pape  plus  diligent, 
n’ayant  d’autres  plaifirs  que  ceux  qu’il  trouvoit  dans 
les  affaires.  Il  fut  enterré  au  Vatican  entre  Pie  II.  ÔC 
& Pie  III. 

Le  cardinal  Moron  cju’il  avoit  envoyé  légat  en 
Allemagne  pour  affifter  a la  diète  d’Ausbourg , n'eut 
pas  plutôt  appris  fa  mort  huit  jours  après  Ton  arri- 
vée , qu’il  partit  le  dernier  de  Mars  avec  le  cardinal 
Truchfés  évêque  d’Ausbourg,  pour  le  rendre  à Ro- 
me , & fe  trouver  à l’éleétion  d’un  nouveau  pape  : 
mais  ils  y trouvèrent  Marcel  Cervin  déjà  étû  , le 
fiége  n’ayant  vaqué  que  dix-fept  jours.  En  effet  dès 
le  cinquième  d’Avrif , après  que  les  obféques  du 
défunt  pape  furent  achevez,  les  cardinaux  entrèrent 
dans  le  conclave  au  nombre  de  trente-fept  qui  fe 
trouvèrent  à Rome , 6c  les  portes  en  furent  fermées 
fuivant  l’ancienne  coutume , après  qu’on  eue  donné 
la  garde  de  la  ville  à Afcanio  de  la  Cornée  ou  Cor- 
nia , malgré  l’oppofition  des  barons  quiprétendoient 
que  ce  droit  leur  appartenoit. 

Les  François  6c  les  Impériaux  qui  partageoient  les 
fentimens  du  facré  college  , n’ayant  pas  été  long- 
tems  à s’appercevoir  qu’ils  n’étoient  pas  affez  forts 
dans  ce  conclave  pour  faire  un  pape  de  leur  choix, 
tâchèrent  de  gagner  le  cardinal  de  Ferrare  qui  y 
prétendoit  , en  témoignant  de  vouloir  l’élever  au 
pontificat  , quoiqu’ils  n’en  euffent  pas  le  deflein. 
L’empereur  Charles  V.  avoit  recôifnmandé  le  cardi- 
nal de  Santa-Fiore  à ceux  de  fa  faétion  > il  avoic 
écrit  de  même  eu  des  termes  pleins  d’eftime  en  faveur 
des  cardinaux  de  Mantouë  & de  Trente.  Pendant 
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eue  le  cardinal  de  Ferrare  faifoit  fa  brigue  , celui 
de  Mantouë  dit  à'  Santa-Fiore  en  prefence  du  car- 
dinal de  Trente  , que  celui  de  Ferrare  étant  Ton  pa- 
rent , il  ne  manqueroit  pas  de  lui  donner  fa  voix  , 
ce  qui  allarma  d’autant  plus  Santa-Fiore  , que  celui 
de  Trente  ne  répondit  rien.  Ce  cardinal  pour  faire 
changer  de  fentiment  à celui  de  Mantouë  , lui  dit 
qu’il  ne  devoit  pas  prendre  u ne  réfolution  fi  contraire 
aux  intentons  de  l’empereur.  De  Mantouë  ne  ré- 
pondit autre  chofe  , finon  que  ce  prince  lui  devoit 
être  bien  obligé  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  pre- 
noit  fes  intérêts.  Santa-Fiore  ne  témoigna  aucun  cha- 
grin de  cette  réponfe  : mais  après  qu’il  eut  quitté 
l’autre , il  alla  trouver  Lottino  Ion  ami  à qui  il  fit 
part  de  la  converfation  qu’il  venoit  d’avoir.  Ils  rai- 
lonnerent  long-tems  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient 
prendre  , & conclurent  que  comme  ce  cardinal  étoit 
fort  attaché  aux  intérêts  de  l’empereur  , il  falloir 
prendre  les  devans.  Ce  n’étoit  pas  toutefois  du  côté 
du  cardinal  de  Ferrare  qu’il  y avoit  à craindre,  com- 
me plufieurs  le  croyoient  ; on  peut  dire  au  contraire 

3ue  fon  exclufion  etoit  prefque  afluréc  : une  partie 
e ceux  qui  lui  avoient  promis  leurs  voix  , pour  ne 
pas  ruiner  leurs  affaires  , avoient  donné  parole  po- 
fitive  au  Camerlingue  qu’auffi-tôt  qu’ils  verroient 
qu’on  penferoit  tout  de  bon  à Ferrare  , ils  le  décla- 
reraient ouvertement  contre  lui.  Il  y avoit  plus  de 
raifon  de  s’oppofer  au  cardinal  de  Mantouë  i étant 
certain  que  fi  celui  de  Ferrare  fc  déclaroit  pour 
lui  avec  route  la  faétion  françoife  dont  il  étoit 
chef,  il  étoit  impofiïble  d’empêcher  fon  élection  , 
qui  porterait  beaucoup  de  préjudice  à l’empereur. 

Q^qqqhj 
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Et  voici  ce  qui  donna  lieu  d’en  juger  ainfî. 

Le  cardinal  de  Mantouc  dans  le  precedent  concla- 
ve , avoit  refufé  fa  voix  à celui  de  Ferrare  par  com- 
plaifance  pour  ce  prince  : & dans  celui-ci  , il  avoit 
dit  hautement  qu’il  vouloir  lui  donner  Ton  fuflrage. 
Quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  fut  le  premier  miniftre 
du  roi  de  France  , il  y avoit  plus  d’apparence  de 
croire  qu’il  avoit  changé  de  fentiment  par  chagrin 
contre  l’empereur  , plutôt  que  par  confideration 
pour  le  cardinal  de  Ferrare.  Ce  qui  lefaifoit  foupçon- 
ner  , étoit  le  mauvais  traittement  que  Charles  V. 
avoit  fait  depuis  peu  â Dom  Ferrand  Gonzague 
frere  du  cardinal  de  Mantouë  , en  lui  ôtant  le  gou- 
vernement de  Milan.  On  avoit  encore  remarqué 
que  pendant  toute  l’année  precedente  , on  avoit 
fouvent  vu  des  courriers  fur  le  chemin  de  Ferrare  a 
Mantouë  , ce  qui  faifoit  croire  que  ces  deux  princes 
négocioient  entre  eux  une  ligue  fecrete  , qui  ne  pou-, 
voit  être  que  très  contraire  aux  intérêts  de  l’empe- 
reur , fi  le  roi  de  France  attiroit  dans  fon  parti  deux 
princes  fi  puiflâns  dans  la  Lombardie  , qui  l’auroient . 
mis  en  état  de  conquérir  le  duché  de  Milan  , ayant 
un  pape  dans  fon  parti , ou  le  cardinal  de  Mantouë  * 
ou  celui  de  Ferrare.  Toutes  ces  réflexions  firent 
prendre  au  Camerlingue  la  réfolution  de  ceder  à la 
fâdhon  Françoife  , & pour  donner  le  change  aux 
partifans  des  deux  cardinaux  de  Mantouc  &:  Ferrare, 
il  jctca  les  yeux  fur  Sainte-Croix  , qui  étoit  du  parti 
de  la  France  , & qui  avoit  beaucoup  d’amis. 

Ce  cardinal  étoit  créature  de  Paul  III.  grand  on- 
cle de  Santa -Fiore.  Le  camerlingue  jugea  qu’il  val- 
loit  beaucoup  mieux  l’elire  pape  , qu’un  des  deux 
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autres , quoiqu’il  ne  fut  pas  agréable  à l’empereur  , ■ — 
puifque  D.  Ferrand  Gonzague  frere  du  cardinal  de  ^N*  1 5 5 5* 
Mantouë  , ayant  été  gouverneur  du  Milanez  , con- 
noifloit  le  foible  de  toutes  les  places  de  cet  état  i & 
que  le  duc  de  Ferrare  ayant  beaucoup  d’argent  &. 
des  villes  fortes  voifines  du  duché  de  Milan  , pou- 
voit  fournir  de  grands  fecours  aux  François.  On  n’a-  e 

voit  pas  la  même  apprehenhon  du  côté  de  Sainte- 
Croix  , qui  étant  d’une  naiffimce  aifez  obfcure  , ne 
pouvoit  pas  beaucoup  fortifier  le  parti  qu’il  embraffe- 
roit , ni  tirer  de  grands  fecours  de  l’etat  ecclefiafti- 
que  extrêmement  affoibli  par  fes  prédeceffcurs.  Il  y 
avoit  même  apparence  , que  fi  les  Impériaux  con- 
tribuoient  à lcleélion  de  ce  cardinal  , il  oublieroit 
les  chagrins  que  lui  avoit  caufez  Charles  V.  étant  lé- 
gat au  concile  de  Trente.,  dans  le  tems  de  fa  tranf- 
ïation  à Boulogne  : d’autant  plus  que  Lottino  ayant 
inftruit  l’empereur  du  deflein  qu’on  avoit  d’élire 
Sainte-Croix  , ce  prince  en  avoit  paru  content,  ce  *Ce  r„ner_ 
qui  fut  caufe  que  le  Camerlingue  46  8c  le  cardinal  linzu*  'toi*  lt 

*■  . . r 1 , S . . • , « cardinal  S fret 

Saint- Ange  ion  parent , cherchèrent  eniembie  les  de 
moyens  d’en  venir  à bout  heureufement. 

Il  y avoit  deux  difficultez  àfurmonter  j l’une  que 
le  cardinal  de  Trente  étoit  ennemi  déclaré  de  Sainte- 
Croix  i l’autre  que  plufieurs  cardinaux  feroient  diffi- 
culté de  le  nommer  à caufe  de  fes  démêlez  avec 
l’empereur  qui  avoient  trop  éclaté  pour  pouvoir  être 
ignorez.  D’ailleurs  on  n’ofoit  découvrir  les  raifons 
qu’on  avoit  de  donner  l’cxclufiôn  aux  cardinaux  de 
Ferrare  & de  Mantouc , de  peur  de  s’attirer  l’indi- 
gnation de  ceux  de  leur  parti.  Dans  cet  embarras 
le  Camerlingue  s’avifa  d’un  expédient  , qui  fut  de 
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nommer  les  cardinaux  de  Mantouë  8c  de  Sainte- 

' 5 5 5 * Croix  enfemble , pour  voir  il  celui  de  Ferrare  leur 
donneroit  l’exclufion , parce  que  ce  feroic  le  moyen 
de  les  divifer , 8e  cpi’en  cas  que  celui  de  Mantouë  fût 
. élu , après  avoir  vu  que  les  François  lui  auroient  été 
contraires , il  croiroit  devoir  fon  éle&ion  à l’empe- 
reur. Le  Camerlingue  ayant  fait  goûter  ces  raifons 
au  cardinal  de  Saint-Ange  , alla  avec  lui  les  propo- 
fer  à quelques-uns  de  leurs  amis  communs  -,  8c  cha- 
cun les  ayant  approuvées,  ils  envoyèrent  Lottino  of- 
frir au  cardinal  de  Ferrare  quatre  fujets , afin  qu’il 
en  choifit  un  pour  être  propolé  avec  lui.  Le  premier 
fut  Chieti  > mais  de  Ferrare  l’ayant  entendu  nom- 
mer , fe  mit  à rire , 8c  dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’on  ne 
penfoit  pas  à lui.  Vous  n’avez , lui  répartit  Lottino  , 
qu’à  lui  donner  votre  fuflrage  , 8c  vous  verrez  fi  je 
vous  parle  ferieufement.  De  Ferrare  ne  voulut  pas 
contcfter  d’avantage  , 8c  ayant  prié  Lottino  de  con- 
tinuer ; le  fécond  qu’il  lui  nomma  fut  le  cardinal  de 
Fano,  dont  il  lui  vanta  fort  le  mérité  , ajoutant  qu’il 
lui  devoit  être  agréable , parce  qu’il  étoit  de  Mo- 
dene  8c  fujet  du  duc  fon  frare  ; mais  de  Ferrare  lui 
témoigna  que  ce  fujet  ne  lui  plaifoit  en-aucune  ma- 
niéré. Lottino  lui  propofa  pour  troificme  le  cardinal 
de  Mantouë , comme  un  homme  qui  devoit  ctre  de 
fon  goût , étant  fon  parent,  & briguant  en  fa  faveur, 
quoiqu’il  fçut  que  fon  élection  ne  feroit  pas  agréa- 
ble à l’empereur  -,  8c  de  Ferrare  ayant  répondu  que  de 
Mantouë  ne  donneroit  pas  aux  autres  ce  qu’il  pour- 
roit  avoir  pout  lui-même  , enfin  Lottino  lui  propofa 
pour  dernier  le  cardinal  de  Sainte-Croix  comme  un 
fujet  agréable  aux  François  à caufe  des  démêlez  qu’il 

avois 
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avoit  eus  avec  l’empereur.  A quoi  de  Ferrare  répli- 
qua , qu’on  pouvoic  nommer  qui  l’on  voudroit  en 
premier  ou  en  fécond , que  cela  lui  étoit  indifferent  ; 
mais  qu’à  l’égard  du  cardinal  de  Sainte-Croix  , il 
avoit  plufieurs  chofes  dans  l’efprit  qu’il  ne  pouvoir 
pas  dire. 

Le  Camerlingue  ayant  eu  la  réponfe  qu’il  défiroit, 
alla  aufii-  tôt  en  faire  part  au  cardinal  d%  Saint-Ange 
& à fes  amis , afin  d’agir  tous  enfemble  en  faveur  de 
Sainte-Croix.  Leur  expédient  réülïit , comme  ils  l’a- 
voient  prévu.  Le  cardinal  de  Mantouë  ayant  appris 
cette  nouvelle  en  parut  tout  interdit  i Ôc  apres  avoir 
révé  quelque  tems , il  dit  au  Camerlingue  que  hors 
le  cardinal  de  Ferrare,  à qui  il  avoit  promis  la  voix, 
il  n’affe&oit  aucun  du  parti  François  , & qu’il  ne  re- 
fuferoit  pas  un  fujet  qui  feroit  agréable  à l’empereur. 
Depuis  ce  tems-là  , le  Camerlingue  & Saint-Ange 
firent  leurs  brigues  fi  fecrétement  que  l’éle&ion  étoit 
prefque  conclue  , avant  que  ceux  au  parti  contraire 
en  euffent  connoiffance , & perfonne  ne  put  péné- 
trer les  moyens  dont  ils  s’étoient  fervis.  Ils  envoyè- 
rent premièrement  chercher  Lottino  & Sainte-Croix 
pour  fçavoir  quels  étoient  ceux  à qui  ils  pouvoient 
le  confier,  & combien  ils  étoient , fans  toutefois  fe 
découvrir.  Lottino  leur  répondit  fort  figement  que 
plufieurs  s’étoient  offerts  à lui  ,'mais  qu’il  ignoroit  fi 
c’étoit  de  bonne  foy  , ou  feulement  pour  gagner  Ion 
amitié  : & prenant  le  tableau  où  étoit  écrit  le  nom 
de  tous  les  cardinaux  , comme  il  commençoit  à en 
marquer  quelques-uns , ils  furent  tous  furpris  par  le 
cardinal  Dandino , qui  étoit  un  des  meilleurs  amis 
du  cardinal  de  Ferrare.  Lottino  fe  retira  auffi-tôt 
Tome  XXX,  Rrrr 


An.  i 5 5 S- 


i 


t 


Digitized  by  Google 


6 8i  . Histoire  Ecclesiastique. 

" pour  ne  point  donner  d’ombrage  à Sainte-Croix , & 

1 5 5 5*  alla  faire  part  de  leur  conférence  au  Camerlingue  , 
& à Saint- Ange. 

xcii  Après  avoir  raifonné  quelque  tems  enfemble  , ils 

Brigue,  du  convinrent  que  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  dans 
les  conclaves , ce  font  les  differens  interets  des  na- 
din.!.  tjons . ^ qUe  pOUr  n£  s'attirer  aucun  parti  , il  faut 
faire  la  bri^be  avec  beaucoup  de  fecret.  Ils  prirent 
enfuite  le  tableau  pour  voir  s’ils  étoient  aflurez  d'un 
affez  grand  nombre  de  voix  pour  réüflïr  dans  leur 
deflein  -,  & ayant  trouvé  qu’ils  en  avoient  un  nombre 
fuffifant , ils  choifirent  entre  ceux  qui  leur  avoient 

{>romis , les  cardinaux  les  plus  propres  à perfuader 
es  autres , Sc  les  engagèrent  à demeurer  auprès  de 
ceux  dont  ils  n’étoient  pas  entièrement  alTûrez , jul- 
qu’à  ce  qu’ils  fuflènt  dans  la  chapelle  du  ferutin.  Ce 
qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  d’adreffe , fans  qu’au- 
cun du  parti  contraire  s’en  apperçut , à l’exception  de 
Dandino,qui  ayant  rencontré  Lottino  dans  un  des 
corridors,  lui  dit  à l’oreille  : je  fuis  inflruitdela  bri- 
gue que  vous  faites , & je  n’en  fuis  pas  fâché  ; afTürez 
le  Camerlingue  que  je  le  fervirai  de  tout  mon  pou- 
voir. Si  Dandino  eût  dans  ce  tems-là  découvert  au 
cardinal  de  Ferrare  les  brigues  du  Camerlingue  , il 
n’eut  pas  manqué  de  travailler  à rompre  toutes  fes 
mefures;  mais  il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Cequimar- 

3ue  afTez  le  peu  de  fond  que  le  cardinal  de  Ferrare 
evoit  faire  lur  fes  amis  , puifque  celui  cjui  paroif- 
foit  le  plus  dans  fes  intérêts , ne  s’étoit  déclaré  tout 
d’un  coup  pour  Sainte-Croix  , comme  il  le  dit  lui- 
même  après  le  conclave , que  pour  ne  pas  donner  fa 
voix  à un  ami  à qui  il  ne  pouvoit  la  refufer  avec  bien- 
féance. 
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Le  cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n’abandon- 
na pas  celui  de  Ferrare , &:  dit  hautement  qu’il  fe  dé- 
claroit  plutôt  pour  lui  que  pour  Sainte-Croix.  Com- 
me il  étoit  un  des  principaux  du  parti  de  l’empereur, 
il  avoir  fait  entrer  dans  fon  fentiment  le  cardinal  de 
Santa-Fiore.  Lottino  qui  étoit  ami  de  ce  dernier, 
lui  expliqua  les  raifons  qu’il  avoit  de  preferer  Sainte- 
Croix,  au  cardinal  de  Ferrare,  afin  qu’il  les  fit  en- 
tendre au  cardinal  de  Trente , qui  y avoit  plus  d’in- 
térêt qu’aucun  autre,  étant  prince  de  l’empire,  &c 
entièrement  dévoué  aux  interets  de  l’empereur.  Il 
lui  dit  encore  que  Sainte-Croix  avoit  entièrement 
oublié  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  eus  de  l’em- 
pereur , pendant  qu’il  étoit  légat  du  concile , & que 
devenu  pape  il  feroit  entièrement  dans  les  interets 
de  ce  prince.  Que  d’ailleurs  fon  éle&ion  étoit  fi  afi. 
fûrée  qu’il  feroit  impofiible  de  la  traverfer  : ce  qui 
lui  feroit  confirmé  par  le  Camerlingue.  Tout  ce  qui 
embarrafloit  le  cardinal  de  Trente , c’efl  qu’il  avoit 
donné  fa  parole  au  cardinal  de  Ferrare , & il  deman- 
doit  le  refte  de  la  journée  pour  fe  retirer.  On  lui  per- 
mit de  lui  envoyer  faire  fes  exeufes  : mais  Lottino 
ne  voulut  pas  le  quitter  , qu’il  ne  l’eût  conduit  à la 
chapelle  Pauline  où  étoientles  autres  j & l’ayant  laiflé 
avec  eux  il  alla  dire  au  cardinal  de  Ferrare,  comme 
il  avoit  promis  de  faire  , que  le  cardinal  de  Trente 
ne  pouvoit  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  d’être 
pour  lui. 

Alors  le  Carmerlingue  & fes  amis  commencèrent  à 
agir  ouvertement  i & les  François  tinrent  confcil  en-  crofx^our^I- 
tr’eux  , quoiqu’avec  peu  de  fuccès , pour  s’y  oppo-  ^All/fVjc  hifl 
fer:  mais  leurs  projets  furent  inutiles, .parce  que  tout  TrU. 

T,  XI»  (AP.  II* 

Rrrrij  * r 


xcnr. 

On  élit  le  car.' 
dinal  de  Sainte- 
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— — — — étoit  difpofé  en  faveur  de  Sainre-Croix.  Chiétimcmc, 
A\’. 1 5 55.  fur  Iequel  on  aVoit  eu  quelque  deflëin , étoit  allé 
u„‘e Zn.Un.  *$.  dans  & chambre  lui  offrir  fa  voix , &:  le  cardinal  Mi- 
m!n*rùbnl°m'  Sarrazin  fon  parent , qui  étoit  allé  pour  lui  en 
*•  faire  la  proportion , n’ofa  lui  en  rien  dire.  Plufieurs 

furent  engagez  à cette  élection  par  des  motifs  diffé- 
rais ; mais  le  principal  étoit  de  donner  l’exclufion 
aux  cardinaux  de  Ferrare  &c  de  Mantouë.  Le  Camer- 
lingue Saint-Ange  voulurent  que  les  cardinaux  de 
Mantouë  & de  Trente  allaffent  prendre  Sainte-Croix 
dans  fa  chambre  pour  le  conduire  à la  chapelle , où 
il  fut  élû  d’un  commun  confentement  le  p.d’Avril. 
Comme  on  le  vouloir  placer  fur  le  trône , le  cardi- 
nal de  Medicis  qui  étoit  fon  intime  ami , remontra 
qu’il  falloit  obferver  auparavant  les  cérémonies  or- 
données par  les  fouverains  pontifes , & que  chacun 
en  particulier  donnât  fa  voix.  Le  cardinal  Caraffe 
doyen  du  facré  college  commença  à le  nommer  â 
voix  haute  i tous  les  autres  par  ordre  firent  la  même 
chofe,  &c  Sainte-Croix  ainu  élu,  fit  un  difeours  latin 
au  fiferé  college  pour  montrer  que  quoique  la  digni- 
té dont  on  l’honoroit  fut  au-deffus  de  les  forces , il 
tâcheroit  d’en  remplir  les  devoirs , en  fe  dépouillant 
de  toute  affeétion  particulière,  & ne  regardant  que 
le  bien  public. 

xciv.  Le  lendemain  dixiéme  d’ Avril  apres  la  mefle  on 

Il  prend  le  nom  c r i\  r\  ■ ! 1 . r 

«le  Marcel  11.  confirma  Ion  élection  \ le  nouveau  pape  qui  le  nom- 
(«**n*T‘  Ut  nioit  Marcel  Cervin  , ne  voulut  pas  changer  fon 
sjend.  hoc  an.  nom , & fe  fit  appeller  Marcel  II.  Il  étoit  né  le  fi- 
cimeon. in  vit.  xieme  de  Mai  1 501.  a Fano  , ou  Monte-Fano  bourg 
ronu  tmt.  }.p.  pétat  de  l’églife  fur  une  montagne  entre  Ofmo  & 

Macerata  : fon  pere  nommé  Richard  Cervin  de 


An.  1 5 5 5, 


Livre  Cent  cinquantième,  c 85 
Monte-Pulciano  , étoit  tréforier  dans  la  Marche 
d’ Ancône , ou  receveur  pour  le  faint  fiége  , & fa 
mere  Caflândre  Benéia  étoit  d’une  famille  honnête. 

Marcel  fit  fes  études  à Sienne  , d’où  il  alla  à Rome 
fous  le  pontificat  de  Clement  VII.  mais  il  ne  s’éleva 
que  fous  Paul  III.  qui  le  choifit  pour  être  fon  pre- 
mier fecretaire.  Dans  la  fuite  il  fut  mis  auprès  du 
cardinal  Farnefe  neveu  de  ce  pontife , que  fon  oncle 
envoyoit  légat  en  France  & dans  les  Pays-bas,  pour 
tâcher  de  terminer  les  differens  de  l’empereur  Char- 
les V.  & du  roi  François  I.  Cette  affaire  étant  trop 
délicate  pour  être  accommodée  promptement  , le 
cardinal  légat  en  labia  la  commifhon  à Marcel  Cer- 
vin  qui  avoir  alors  le  titre  d'évêque  de  Nicaffro , & 
qui  eut  depuis  les  évêchez  de  Reggio  & d’Eugubio. 

A fon  retour  Paul  III.  le  fit  cardinal  en  1^9.  & le 
nomma  dans  la  fuite  un  des  préfidens  aù  concile  de 
Trente. 

Le  lendemain  de  fon  éle&ion  il  fut  facré  évêque 

Far  le  cardinal  Caraffe  doyen  du  fàcré  college  , ne 
ayant  pas  encore  été  , quoiqu’il  eût  eu  le  gouver- 
nement de  plufieurs  égliles.  Le  onzième  d’Avrilqui 
fe  trouvoit  être  le  Jeudi  faint , il  lava  les  pieds  à in  vlt‘ 
douze  pauvres  , & reçut  la  couronne  Pontificale  du  fiou 
cardinal  du  Bellay  évêque  de  Porto  , fans  aucune  ***“”' 
pompe  ni  cérémonie  , parce  qu’on  étoit  trop  proche  " 

de  la  fête  de  Pâques;  il  ordonna  que  la  dépenfe  qu’on 
fàifoit  en  ces  fortes  d’occafions  dans  le  château  faint 
Ange  , en  feux  d’artifices  & illuminations  , feroit 
employée  à i’ufage  des  pauvres.  Les  magiftrats  de 
Rome  l’étant  venu  faluer , & le  priant  de  diminuer 
les  impôts  , il  répondit  avec  beaucoup  de . bonté  , 
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6%6  Histoire  Ecclesiastique.' 
qu’il  n’en  établirait  point  de  nouveaux , qu’il  foula- 
geroit  le  peuple  en  tout  ce  qu’il  pourrait  , & qu’il 
n’oublierait  rien  pour  procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens.  Lorfqu’on  voulut  lui  faire  ligner 
quelques  articles  qu’on  avoit  arrêtez  dans  le  concla- 
ve , il  dit  qu’il  les  avoit  déjà  jurez  , & qu’il  promet- 
toit  de  les  obferver  réellement  & non  pas  feule- 
ment de  paroles.  Les  Siennois  s’étant  addrefTez  à lui 
aufli-tôt  après  fon  éleébion  pour  lui  demander  fon 
fecours  &:  fa  prote&ion  dans  l’extremité  où  ils  étoienc 
réduits  , fe  confiant  qu’il  aurait  quelque  compafhon 
de  fa-patrie,  il  leur  fit  dire  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe 
comporter  en  citoyen  de  Sienne  , fans  déroger  à fa 
qualité  de  pere  commun  de  tous  les  chrétiens , qu’ils 
dévoient  s’accommoder  au  tems  , & ne  pas  exiger 
des  conditions  trop  dures  de  ceux  dont  les  armes 
étoient  viétôrieufes. 

Comme  fon  plus  grand  defir  étoit  de  rétablir  le 
concile  pour  pacifier  les  differens  de  la  religion  ; 
s’entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec  le  cardi- 
nal de  Mantoué  , il  lui  dit  cpie  jufqurà  prefent  on 
n’avoit  rien  avancé  de  ce  côté- là , faute  d’avoir  pris 
le  bon  chemin , qu’il  falloir  travailler  d’abord  à une 
réformation  entière,  par  où  les  differens  réels  feraient 
bien-tôt  terminez  , & qu’apres  cela  les  controver- 
fes  cefTeroient  en  partie  d’elles-mcmes , & fe  termi- 
neraient en  partie  par  le  concile  , pour  peu  de  foin 
qu’il  en  prît.  Que  les  cinq  derniers  papes  avoient 
eu  en  horreur  jufqu’au  nom  meme  de  réformation  , 
non  pas  à mauvais  deflêin  -,  mais  parce  qu’ils  crai- 
gnoient  qu’on  ne  s’en  voulût  fervir  pour  diminuer 
l’autorité  pontificale.  Qu’il  croyoit  au  contraire  que  -t. 
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!a  réformation  étoit  l’unique  moyen  de  la  conferver, 
& meme  l’unique  fecret  pour  l’augmenter  *,  & que  Ci 
l’on  faifoit  attention  au  pafle  , l’on  verroit  que  les 
papes  qui  s’étoient  appliquez  à la  réformation  } 
avoient  porté  leur  autorité  plus  haut  que  tous  les 
autres.  Que  la  réformation  ne  fupprimoit  que  des 
chofes  vaines  , fuperfluës  , & onereufes  , le  luxe  , 
, la  pompe  , le  cortege  , & d’autres  dépenfes  excefli- 
ves  & inutiles  qui  rendent  le  pontificat  méprifable  , 
au  lieu  de  le  rendre  vénérable  & majeftueux.  Que  le 
retranchement  de  toutes  ces  vanitez  augmenteroit 
la  puiflance  , la  réputation  & les  finances  qui  font 
les  nerfs  du  gouvernement  , & ce  qui  eft  plus  que 
tout  cela  , leur  attireroit  le  iecours  divin  que  fe  doi- 
vent promettre  tous  ceux  qui  font  leur  devoir. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  parmi  divers 
projets , il  méditoit  d’inllituer  un  ordre  militaire  de 
cent  chevaliers , tirez  de  toutes  fortes  de  conditions 
& d’états , dont  il  vouloit  être  le  chef , & le  grand 
maître  , en  fe  les  attachant  par  un  ferment  invio- 
lable de  fidélité  , & par  unepenfîon  annuelle  de  cinq 
cens  écus  chacun  , afhgnée  fur  la  chambre  apofto- 
lique  , fans  qu’ils  puflént  poffeder  un  plus  grand  re- 
venu , ni  aucune  autre  dignité  , à l’exception  du  car- 
dinalat auquel  ils  auroient  pu  parvenir  par  leurs  fer- 
^vices  , fans  fortir  pour  cela  de  cet  ordre.  Il  preten- 
doit  fe  fervirde  ces  chevaliers  pour  les  nonciatures, 
les  légations , les  gouvernemens , les  négociations  y 
& toutes  les  autres  affaires  du  fiége  apoftolique.  Il 
avoit  déjà  nommé  plufieurs  fçavansqui  demeuroient 
à Rome  ,&  il  s’en  préfentoit  d’autres  de  jour  en»jour 
pour  recevoir  cet  honneur.  Il  avoit  fi  bien  renoncé 
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à ce  qu’on  appelle  Népotifme  , qu’il  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu’aucun  de  fes  pare  ns  vint  à Rome, 
non  pas  même  Ion  frere  , ni  Tes  deux  neveux  qu’il 
ne  vit  point  depuis  qu’il  fut  pape.  Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  fi  on  leur  donneroit  un  apparte- 
ment au  palais.  Qu’y  ont-ils  à faire  , dit-il  , eft-ce 
leur  mailon  ; S’entretenant  avec  le  cardinal  de  Man- 
touë  fur  les  difficultez  du  gouvernement  , il  lui  dit 
qu’il  n’ignoroit  pas’  que  le  meilleur  étoit  de  dire  peu 
& de  faire  beaucoup  -,  qu’il  promettoit  néanmoins 
beaucoup  de  chofes , afin  que  fi  quelquefois  il  s’é- 
cartoit  du  droit  chemin , il  en  eut  honte , fe  reflou- 
venant  de  fes  promefles. 

Il  avoit  une  fi  forte  envie  de  voir  les  princes  chré- 
tiens réunis  & vivre  en  paix  , que  quelques  jours 
apres  qu’on  l’eut  élu,  il  appella  les  ambalfadeurs  de 
Charles  V.  & du  roi  de  France , & les  avertit  férieu- 
fement  d’afl'urer  leurs  maîtres  , que  s’ils  ne  faifoient 
la  paix  entr’eux  , comme  il  le  leur  avoit  déjà  man- 
dé , il  ne  fe  contenteroit  pas  de  leur  envoyer  fes 
nonces  , mais  qu’il  iroit  les  trouver  lui-même  : &t 
l’ambafi'adeur  d’Efpagne  lui  ayant  demandé  la  grâ- 
ce d’un  gentilhomme  Romain  , il  lui  répondit  qu’il 
ne  vouloit  pas  commencer  par  là  fon  pontificat.  Il 
ctoit  fi  éloigné  du  luxe  , & de  ce  fafte  qui  accom- 
pagne ordinairement  la  thiarreôc  la  pourpre  Romai- 
ne , qu’il  voulut  retrancher  la  compagnie  de  fes  gar- 
des , prétendant  que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  n’a- 
voit  pas  befoin  de  gens  aimez  pour  fa  confervation 
que  les  armes  étoient  le  figne  de  la  croix  contre  les 
elfotfs  de  fes  ennemis , & qu’il  valloit  mieux  qu’un 
ibuverain  Pontife  fut  tué  par  des  feelerats  &c  des  im- 
pies 
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|>îej  , fi  le  cas  arrivoit  , que  de  donner  l’eremple 
d’une  crainte  honteufe  , 6c  d’une  grandeur  peu  né- 
ceflaire.  Il  éloigna  de  Ton  palais  tous  les  courtifans , 
il  retrancha  toutes  ces  grandes  liberalitez  de  Tes  pré- 
deceffeurs , 6c  réduifitles  penfions  à une  fomme  fort 
modique, qu’il  nedonnoit  qua  desperfonnes  d’une 
vertu  & d’une  probité  connue.  Il  ne  voulut  être  fer- 
vi  qu’avec  beaucoup  de  fimplicité , ne  voulant  pas 
qu’on  employât  vaiflelle  d'or  ou  d’argent  , qui  de- 
voitplûtôt  fervir  à acquitter  les  dettes  du  faint  fiége. 
Il  lignifia  aux  auditeurs  de  Rote  qui  venoient  le  fa- 
luer  à l’ordinaire  , qu'il  ne  permettroit  jamais  que 
ceux  qui  étoient  chargez  du  foin  des  âmes , s’abfen- 
talTenr  de  leurs  églifes , 6c  s'appliquaient  à des  affai- 
res politiques  -,  ce  qui  eft , dit-il , indigne  de  la  fain- 
teté  de  leur  état.  L’églife  auroit  été  heureufe  , fi  elle 
eût  pu  conferver  long-tems  un  Pontife  fi  bien  in- 
tentionné. . 

Mais  pendant  qu’il  ne  s’occupoie  que  des  mefures 
qu’il  pourroit  prendre  pour  extirper  les  vices  6c  les 
héreues  de  l’églife  , pour  appaifer  les  guerres  Sc  les 
divifions  des  princes  , pour  retrancher  les  pompes 
6c  les  dépenfes  inutiles  de  la  cour  Romaine  , il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  le  douzième  jour  de  fon  ponti- 
ficat, c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme  d’ Avril , dans  le 
tems  qu’il  croit  avec  les  cardinaux  Farnefe,  de  Guife 
ôc  de  Ferrare.  On  crut  qüe  fa  maladie  venoit  des  fa- 
tigues qu’il  avoir  effuyees  dans  la  célébration  de 
l’office  ae  la  femaine  lainte  , 6c  des  nombreufes  vi- 
fites  qu’il  avoit  reçues  de  ceux  qui  étoient  venus 
pour  le  faluer.  Une  faignée  qu’on  lui  fit  le- foulage  a 
tellement  , qu’il  recommença  fes  occupations  ordU 
Tomt  XXX.  S s s 5 
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- "" — naires  : mais  le  trentième  du  même  mois  qui  étoit 
An.  1555.  le  vingt-uniéme  de  Ton  pontificat , il  fut  faifi  d’une 
apoplexie  qui  l’emporta  la  nuit  fuivante.  Il  étoit 
âge  de  cinquante-quatre  ans  moins  fix  jours.  Quel- 
ques-uns ne  manquèrent  pas  de  foupçonner  que  Ton 
chirurgien  corrompu  par  ceux  qui  craignoient  là 
réformation  , l’avoit  empoifonné  , en  traittant  un 
ulcéré  caché  .qu’il  avoit  depuis  long-tems  à la  jambe. 
Son  corps  fut  enterré  fans  beaucoup  de  pompe  fous 
un  tombeau  de  marbre  dans  l’églife  du  Vatican  , 
auprès  de  celui  de  Nicolas  V.  Parmi  fes  domefti- 
ques  il  avoit  un  certain  Pierre  Ethiopien , duquel 
Marianus  Viétor  apprit  la  langue  , ce  qui  lui  donna 
lieu  de  compofer  une  grammaire  qui  eft  la  première 
que  les  Latins  ayent  vue  pour  la  langue  Ethiopienne^ 
Le  faint  fiége  vaqua  vingt-deux  jours. 
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Les  Anglois  reçoivent  l’abfo- 
lution  du  légat,  6 14.  Ils  cn- 
voyent  des  ambafTadeurs  à Ro- 
me, la.  mefme ■ On  révoque  les 
l'oix  faites  contre  le  faint  fîége, 
$25.  Le  parlement  fait  un  a&e 
contre  les  hérétiques  ,626.  Un 
autre  a&e  en  faveur  de  PhiKp- 
f tyls  mefmp , Cardincr  ycon- 


ce  en  Angleterre  par  le  pape 
Jules  III.  671 

Alubourg.  L’empereur  y 'convoi 
que  une  nouvelle  diète  , 7. 

Commencement  & ouverture 
de  cette  diète,  15.  Son  decret 
touchant  le  concilede  Trente', 
9* . Gctte  ville  affiegée  & prife 
par  Maurice  élcôeur  deSaxe, 
391.  Autre  diète  que  l’empe- 
reur y convoque,  6671  Ferdi- 
nand s’y  rend,  & écrit  aux  prin- 
ces de  s’y  rendre,  <568 

B< 

B APE  AU  ME  , l’armée  Fran- 
coife  tente  d’y  entrer;  mai* 
ç’cft  inutilement , 
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^âr»n  ( Eguînard  ) fa  mort,  8 i 
Jiajïia  , ville  de  lifte  de  Corfe, 
prife  par  les  François  , 492 

itneficts  de  diiferéns  diocéfrs , dé- 
fenfes  de  les  unir,  261.  Béné- 
fices réguliers  donnez  aux  régu- 
liers, 2 6z 

Hiâich  ( Evrard  ) religieux  carme, 
fa  mort,&  fes  ouvrages  , 465 
Xohemt , troubles  qui  y font  cau- 
fez  pour  la  religion,  6 50 
'üolftc  , brouillé  avec  Calvin  , & 
banni  de  Genève  , 291 

'ÎBonamico,  ( Lazare  ) fon  hiftoire , 
fa  mort,  & fes  ouvrages,  45 6 
Sonifacio , ville  de  l’ifle  de  Corfe, 
dont  les  habitant  fe  rendeat  aux 
François , 494 

tytrgi*  , ( François  de  ) duc  de 
Candie,  profez  Jcfuite,  vient à 
Rome , 6 1.  Ses  grandes  largeifes 
à la  focieté,  6t.  Ilrcfufe  le  car- 
dinalat du  pape  Jules  III.  450 
'foulognt  fur  mer.  Les  Angiois 
prennent  la  réfolution  de  la  ren- 
dre à la  France,  44 

$randtbo*rg  élcâeur , fes  ambafla- 
deurs'arrirent  à Trente , & font 
reçus  au  concile,  196.  Oncon- 
fulte  fur  fon  fils  nommé  à deux 
évêchez,  339 

ttrijfac  ( maréchal  Je)  envoyé  en 
Italie,  où  il  ne  réüifit  pas,  1 15 
Sttctr  f Martin)  proteftant  , fon 
hiftoire  & fa  mort,  2 8 8*  Cha- 
grin que  Calvin  conçoit  decet- 
mort,  290.  Sentiment  quepor- 
toit  Bucer  de  la  nouvelle  Li- 
ïurgie  d’Angleterre,  299 


CALVIN . Reglemens  qu’il 
établit  à Genève,  84*  Ce 
quii-apenfé  des  fentimens  d’O- 
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fiander  , 89.  Chagrin  qu’il  con- 
çoit de  la  mort  de  Bucer,  290. 
T roubles  excitez  contre  lui  dans 
Genève , U mefmt.  Différend 
entre  lui  & Jerome  Bolfec , 29  u 
II*  écrit  contre  Wcftphalc  en  fa- 
veur des  Sacramcntair  es,  438. 
On  1 accufe  de  faire  Dieu  au- 
teur du  péché,  439.  Il  fait  ar- 
rêter Michel  Scrvct  à Genève, 
548*  Conférence  qu’il  a avec 
lui  fur  la  religion.  550  II  le  fait 
condamner  à être  brûlé,  552. 
Ouvrage  qu'il  publie  pour  jufti- 
fier  fa  conduite  à 1 egard  de  Mi- 
chel Scrvet , jyg 

Câmbr 47. Les  François  tentent  en- 
vain  de  s’en  rendre  maîtres, 48  7 
Csmpehge  ( Alexandre  ) cardi- 
nal , fou  hiftoire,  fa  mort,  & 
fes  ouvrages,  rfj.j 

Cm  relèrvez.  Examen  de  ce  qui 
concerne  cet  article  fait  dans  le 
concile  de  Trente,  212.  Cha- 
pitre du  concile  fur  les  cas  re- 
ferez, x 

Caïialdo  battu  par  Its  Turcs  en 
Hongrie,  429 

Ctjlfl  ( Guillaume  ) religieux  Car- 
me,  cenfuré  par  là  faculté  de 
théologie  de  Paris , 473 

Cétorin  ( Ambroife  ) Domini- 
quain , auteur  ecclefiaftique , là 
mort  & fes  ouvrages,  45 ç.  Ses 
fentimens  particuliers  fur  diffe- 
rentes matières,  456 

Ctihtcftmenes  , laint  Ignace  leur 
procure  un  établilfcment  dans 
les  Indes , 2 9Ç 

Ctnfurei  delà  faculté  de  théologie 
de  Paris,  8t.  & fitiv.  Du  livre 
de  Du  Moulin  des  petites  dates, 
4J7.  De  Guillaume  Caftel  re- 
ligieux Carme,  473.  De  Henri 
de  Mauroy  Cordelier , Umefmfr 

. Sfff  1 i) 
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De  quelques  ouvrages,  374.^” 
Juiv.  De  Harnois  & Muhotis, 
576.  de  quelques  propofitions 
envoyées  de  Bourdeaux  , 579 
D’un  Cordelier  de  Laval, 5 80. 
De  deux  livres  fur  le  fymbole 
& l’oraifon  Dominicale  ,581* 
D'un  autre  ouvrage  qui  portoit 
le  nom  de  Claude  Dépenfe  > 
58a.  Sur  les  changemens  faits 
dans  le  Suive  Regin  a,  585- De 
Jean  Noël  Dominiquain,  585. 
De  Jean  Sabellat , h de  fon  apo- 
logie, 65  7.  de  quelques  propofi- 
tions de  Guillaume  Chauffe, 660 
Cervinf  Marcel]  cardinal  de  fainte 
Croix  , propole  pour  être  pape, 
678- Son  éleftion,  6 8 3.  Il  prend 
le  nom  de  Marcel  II.  Vojtx. 
Marcel, 

Chambre  ( Philippe  de  la  ) cardinal 
de  Boulogne  , Ion  hiftoare  fit  fa 
mort,  65 

Charles  V.  députe  vers  le  nouveau 
pape  Jules  III.  x.  Il  le  faisfollici- 
ter  par  fon  envoyé  à reprendre 
* le  concile  , z.  Son  édit  contre 
les  hérétiques  , U mefme.  Cet 
éiit  efl  mal  reçu , 6. 11  le  réfor- 
me en  faveur  des  étrangers , la 
mefme.  U convoque  une  nou- 
• telle  diète  à Ausbourg  , 7.  Sa 
réponfe  au  nonce  fur  le  réta- 
b!idëm<nt  du  concile,  \$&\%. 
11  perd  Granvclic  fon  premier 
ir.iniftre,  17.  Il  tente  de  faire 
déclarer  Philippe  fon  fi  s roi  des 
Romains,  94.  Sa  réponfe  à So- 
liman fur  la  conquête  d' Africa, 
55.  Il  abandonne  cette  ville 
d'où  il  fait  rafer  les  murailles, 

I j.  Scs  artifices  pour  ne  pas 
paraître  auteur  delà  guerredu 
pape  comreOêh  vio  Farnefe.no. 
Scs  lettres  circulaires  pour  invi- 
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ter  au  concile  j 114.  Ses  ordref 
pour  s’y  rendre , 1 30.  Les  prin- 
ces protefians  lui  demandent 
un  (auf-conduit,  131.  Il  vient 
à Infpruk,  177.  Onfolliciteau- 
pres  delui  la  liberté  du  Lant- 
grave , a 8 a-  Son  député  au  con- 
cile pour  faire  proroger  la  fefi- 
fion  , 375.  Il  lé  fauve  pour  fe 
garantir  des  infultesdesprotef- 
tans  , 40 1.  Il  met  leleétcur  Jean 
Frédéric  en  liberté  , U mefme. 

Il  y met  de  meme  le  Lantgravc 
de  Heffe,  414.  Il  s’unit  à Mau- 
rice de  Saxe  pour  faire  la  guerre 
à Albert  de  Brandebourg,  41J. 

Il  vient  à Strasbourg  , 41  6.  Il 
afîiége  la  ville  de  Metz  ,417» 
Il  en  leve  honteufement  le  fié- 
& fe  retire,  418*  U retire  Men- 
doza d'Italie  , 416.  Il  obtient 
une  (ufpenfion  du  jugement  ren- 
du à Rome  contre  Ferdinand 
ionfrere,  43  3.  Il  reçoit  un  jé- 
git  du  pape,  pour  faire  fa  paie 
avec  la  France  , 481.  Il  fait  af- 
ficher Teroiianne,  la  prend  x8c 
la  fait  rafer,  483.  Il  s'oppofe 
au  départ  du  cardinal  Polus 
pour  l’Angleterre  ,540.  Il  pen- 
fe  à marier  fon  fils  à Marie 
reine  d’Angleterre , U mefme. 
Scs  railbns  pour  faire  ce  maria- 
ge , U mefme.  11  fait  arrcter.le 
cardinal  Polus  fur  fa  route  pour 
l’Angleterre  , 544.  Il  ordonne 
la  rélidence  à tous  les  bénéfi- 
ciers de  l’Efpagne  , 5 87.'  Il  en- 
voyé le  cardinal  Polus  en  Fran- 
ce pour  travailler  à la  paix  avec 
Henri  II.  591.  II  reçoit  un  non- 
ce du  pape  fur  le  mariage  de 
Philippe,  609.  Ses  préventions 
contre  le  cardinal  Polus,  6Î4. 
Il  tâche  de  furprendre  l'armée 
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Françoife  , *43.  Scs  troupes 
font  battues  a Renty  par  ics 
François  , 644.  Il  fe  retire  & 
arrive  à Bruxelles  ,646.  Il  con- 
voque une  diète  à Ausbourg  , 
C6y.  Jugement  qu'il  portoit  du 
pape  Jules  111.  675 

Charles  1U.  duc  de  Savoye.  Sa  mort, 

300 

Chauffe  ( Guillaume)  cenfurépar 
la  faculté  de  théologie  , 660 

Çhiotgia , lieu  d’aflcmblée  pour  dé- 
libcrer  fi  l’on  attaquera  Naples 
ou  le  duché  de  Milan , 42 1 . L’on 
y penfe  i mettre  la  ville  de  Sien- 
ne en  fiàrcté  ; la  me/me. 

Ciho  ( Innocent  ) cardinal , fon  hi- 
ftoire  & fa  mort,  66 

Clergé  de  France.  Ses  plaintes  con- 
tre le  parlement  deTouloufe  , 

î‘7 

Clercs  , qui  fc  font  ordonner  par 
d’autres  évêques  que  leur  dio- 
céfain,  134 

Ccchlée  ( Jean  ) auteur  eedéfiafti- 
que.  Sa  mort , 435 

Cad  ( Pompone  ) cardinal  , fon 
hiftoirc  & fa  mort  f 434 
Cologne  ( Electeur  de  ) quitte  Tren- 
te , & s’en  retourne  dans  fon 
diocéfe  , 373.  Paflè  par  Inf- 
pruck , où  il  voit  l’empereur  , 
37<S 

Commendon  envoyé  en  Angleterre 
par  le  légat  Dandini  ,53a.  Il 
trouve  le  moyen  d’entretenir  la 
reine  en  particulier  , 534.  La 
reine  le  charge  d'une  lettre  pour 
le  pape  ,535.  Joyc  que  caufe 
fon  arrivée  à Rome , 3 38.  Il  eft 
envoyé  au  cardinal Polus,  339 
Conception  immaculée  de  la  fainte 
vierge , comment  expliquée  par 
Catarin,  4 6i 

Concile  de  Trente.  Refolution  du 
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pape  de  le  reprendre.  9.  Bulle 
pour  fa  convocation.  16.  Bref 

Ïiour  la  publication  de  cette  But- 
er 19.  Nomination  des  préfi- 
dens  du  concile,  ixo.  Rcglc- 
mens  qu'on  fait  avant  fon  ou- 
verture. 124.  XI.  Scifion  ,où 
l’on  publie  le  decret  pour  le  rc- 

r rendre.  123.  Philippe  fils  de 
empereur  tft  reçu  à Trente, 
127.  Réception  de  Maximilien 
roi  de  Bohême.  129.  XII.  Scf- 
fion  , pour  indiquer  la  fuivante. 
131.  Difcours  prononcé  au  nom 
despréfidens.  13  2. Réception  du 
comte  de  Montfort  amballa- 
deur  de  l’empereur.  137.  Dif- 
putc  à l'occaiion  de  la  lettre  du 
roi  de  France  au  concile.  139. 
Protcftation  de  ce  prince  con- 
tre le  concile.  143.  Rcponfedu 
concile  à cette  protcftation.  1 50. 
Première  congrégation  après  la 
feffion._  133.  Articles  tju’on  y 
propofe  à éxamincr, la  ment. Dil- 
putes  des  théologiens  fur  ces  ar- 
ticles 1 37.Mcnagcmens  du  con- 
cile fur  les  opinions  fchoiaftiqncs 
ifii.  Divers  fentimens  des  théo- 
logiens fur  les  9.  & 10.  articles, 
162.  On  préfente  aux  pères  les 
canons  tout  drclfcz  , 16 3.  On 
parle  de  former  des  chapitres 
pour  être  joints  aux  canons  , 
m'3.  Difpute  fur  la  maniéré 
dont  Jcfus-Chrift  eft  dans  l’F.u- 
rhariltie , 166,  Rcponfc  aux  re- 
montrances du  comte  de  Mont» 
fort , 169.  Congrégation  furie 
fujet  de  la  reformation  , 170. 
Reglement  touchant  les  appel- 
lations, 172.  XIII.  Scifion,  où 
l’on  publie  les  decrets  de  l'Eu- 
chariftie  , 173.  Ils  font  conte- 
nus en  huit  chapitres  , 171$. 
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Onxê  canons  fur  le  même  facre- 
ment,  184.  & fuiv.  Chapitres 
de  la  reformation  au  nombre  de 
huit , 1 8 6.  Decret  pour  remet- 
tre la  décifion  des  autres  arti- 
cles fur  i’Euchariftie , 193. For- 
mule du  fauf-conduit  qu’on  doit 
accorder  au*  Protcftans  , 193. 
Réception  des  ambafTadeurs  de 
lléleftcur  de  Brandebourg,  196. 
Reponfc  à la  protcRation  du 
roi  de  France  , 197.  Congré- 
gation pour  examiner  les  ma- 
tières de  la  fcffion  fuivante  , 
201.  Articles  de  la  pénitence 
qu'on  examine  , 201.  Autres 
articles  de  l’Extrême-onftion. 
20 j.  Congrégation  cher  le  lé- 
gat pour  (examen  de  ces  arti- 
cles , 207.  Sentiment  du  con- 
cile fur  la  contrition  dans  le  fa- 
cremcntde  pénitence,  209.  On 
met  les  chapitres  & les  canons 
dans  leur  perfcâion  , 213.  On 
prépare  les  decrets  de  la  refor- 
mat  ion  ,214.  Arrivée  des  am- 
b-i (fadeurs  du  duc  de  Wittem- 
bergà  Trente,  118.  Arrivée  de 
Sletdan  député  de  Strasbourg  , 

2 19.  XIV.  Seffion , où  l'on  pu- 
blie les  decrets  de  la  penitence, 
210.  Chapitres  qui  concernent 
ce  facrcmentflc  fes parties, 221. 
& fuiv.  Autres  chapitres  fur 
l’Extréme-onâion  , 240.  Ca- 
nons au  nombre  de  quatorze 
fur  la  penitence  , 244.  & fuiv. 
Autres  canons  au  nombre  de 
quatre  fur  l'Extrcme-on&ion  , 

248.  Chapitres  de  la  reforma- 
tion au  nombre  de  quatorze  , 

249.  On  propofece  qui  doit 
ctre  traité  dans  lafe(Tion  fui  van- 
te , 166.  Congrégation  géné- 
rale apres  la  quatorzième]  fcf- 
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lion  , 3 17.  On  j drefle  les  «■» 
nons  du  ucrifice  de  la  mefle  , 
31g.  Arrivée  de  Maximilien  à 
Trente  ,322.  Les  deux  élec- 
teurs de  Mayence  8c  de  Trev.es 
veulent  fe  retirer,  323.  Con- 
grégation pour  examiner  le  fa- 
crement  de  l'ordre  1325.  Arri- 
vée des  ambafladeurs  de  Saxe  à 
Trente,  3 ai.  Ils  Yaddreffenc  . 
aux  mlniftrcs  de  l’empereur , U 
même.  Conditions  quils  éxigent 
du  concile  , U mime.  Le  legac 
confent  de  fiirfeoir  la  décifion 
des  articles  controverfez  ,332,  . 
Congrégation  pour  regler  cette 
furféance  & le  fâuf-conduit  , 
333.  Les  Proteflans  refufent 
celui  qu’on  leur  offre  , 3 36.  Les 
préfidens  n’y  veulent  rien  chan- 
ger, 33  8-  Proteftationdu  con- 
cile fur  la  réception  des  envoyer 
Proteflans,  341.  Demandes  que 
font  les  envoyez  de  Wittem- 
berg , 343.  Autres  demandes 
des  envoyez  de  l’éleéteur  de 
Saxe,  347.  Sentimens  du  con- 
cile fur  toutes  ces  demandes  , 
354.  XV.  Seffion  , 8c  decret 
our  1a  prorogation  de  la  fef- 
on  , 333'.  Sauf-conduit  donné 
aux  théologiens  Proteflans  , 
.337.  Incertitude  fur  la  proro- 
gation de  la  feffion  du  concile  , 
372.  Le  légat  publie  des  indul- 
gences à Trente  , 374.  La  fef- 
lion  efl  prorogée  , 3 78.  Divi- 
fïon  dans  le  concile  au  fujet  de 
fa  continuation  , 384*  Le  con- 
cile allarmé  de  la  guerre  que  les 
princes  Proteflans  faifoicot  à 
l'empereur , 392.  Bulle  du  pa- 
pe aux  préfidens  pour  la  fufpcn- 
fion  du  concile , 393.  XVI.  Sef- 
fion, où  l'on  publie  cette  fufpca- 
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lion  , 354.  Douze  évêques  Es- 
pagnols proteftent  contre,  39 7. 
Le  légat  demeure  malade  à 
Trente,  39k.  Tous  les  pères  fc 
retirent,  &lc  concile  finit , U 
mefme. 

Conclave  pour  1 eleâion  du  Suc- 
ceSTeur  de  Jules  III.  67 6 
Conftffton , chapitre  du  concile  qui 
l'établit,  230 

Confervatenrs , & lettres  de  conser- 
vation limitées,  255 

Contrition  , Sentiment  du  concile 
de  Trente  Sur  cette  queftion  , 
209.  Chapitre  dans  lequel  il 
l'établit , 226.  Raifons  qui  ex- 
pliquent Son  Sentiment  , 228 
Convenues , diSputes  dans  le  conci- 
le Sur  ce  mot  de  la  lettre  du  roi 
de  France  aux  pères  , 138.  & 
fitiv. 

Cornaro  (André  ) cardinal,  Son  hi- 
ftoire  & Sa  mort , z8<S 

Co/me  de  Mcdicis  , le  cardinal  de 
Ferrare  veut  le  rendre  favora- 
ble à la  France  , 427.  Il  veut 
engager  le  pape  dans  Son  parti 
par  un  mariage  , 6 3 1.  Il  tâche 
de  réduire  Sienne  Sous  Sa  do- 
mination , 63  2.  Il  Se  déclaré 
ouvertement  contre  les  Fran- 
çois & Siennois,  633.  Avanta- 
ges que  les  François  rempor- 
tent Sur  lui,  £34.  Il  établit  l'or- 
dre militaire  de  Saint  Etienne  , 
<536 

Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
bery , publie  un  ouvrage  en  fa- 
veur de  la  religion  Protcftante  , 
3 24.  Il  efl  cite  pour  avouer  s’il 
en  cft  l'auteur  , la  mefme.  On  le 
condamne  avec  d'autres  , 330. 
Lui  & Latimer  excommuniez 
comme  hérétiques,  608 
Crefcentio  ( Marcel  ) cardinal  , & 
Tome  XXX. 
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premier  légat  du  concile  de 
Trente,  120.  Son  dépan  pour 
Trente,  122.  Sa  réception  dans 
cette  ville  , 123.  Son  avis  Suc 
la  condamnation  des  anicles  de 
l'Eucharifiic  , i(So.  Avis  qu’il 
donne  aux  théologiens  , 20 6. 
Il  publie  des  indulgences  à 
Trente,  374.  Il  demeure  ma- 
lade à Trente  apres  la  fufpen- 
fion  du  concile  , 398-  Il  Se  fait 
porter  à Vcrone  où  il  meurt  , 
la  même. 

Cttpis  ( Dominique  de  ) cardinal  , 
fon  hiSloire  & Sa  mort , 3 66 

D 

DATES,  livre  de  Dumoulin 
Sur  les  petites  dates  , & la 
cenSure  quon  en  fait.  Voyez. 
Moulin. 

Dégradation  , & dépofition  desec- 
cléfiaftiques  réglées  par  le  con- 
cile , 19® 

Devonshire  ( comte  de  ) mis  à la 
tour  en  Angleterre , enfulte  ban- 
ni en  Italie  , 6" 03 

Doterions  , où  les  Impériaux  font 
battus  par  le  connétable  de 
Montmorency,  486 

Dragttt  fameux  corfaire  , fait  des 
plaintes  de  l'empereur  à Soiy- 
man  , 94.  Il  joint  Sa  flotte  à 
celle  des  François,  491.  Il  obli- 
ge les  Impériaux  à abandonner 
Sienne  , la  meme.  Il  alficge  la 
ville  de  Bonifacio  qui  Se  rend 
aux  François,  493.  Il  Se  retire, 
& les  Impériaux  reprennent 
tou: , 49+ 

Dttbraw  ( Jean  ) Skala  , hiftorien 
Polonois,  Sa  mort  & Ses  ouvra- 
ges, 373.  Jugement  qu’on  por- 
te de  Son  hiStoirc  de  Pologne  , 
la  même. 
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EDIT  de  l’empereur  contre 
les  hérétiques  mal  reçu , 6. 

Il  eft  reformé  en  faveur  des  é- 
trangers , la  mefme. 

Edouard  Vf.  roi  d’Angleterre,  on 
négocie  fon  mariage  avec  une 
fille  de  France,  309.  Il  déclaré 
Jeanne  Gray  fon  heritiere  .505. 
Sa  mort,  <06.  On  fait  fes  obfc- 
ques  à weftminfter  ,51t.  On 
révoque  fes  loir  fur  la  religion, 

Egnace  ( Jean-Baptifte  ) fes  ou- 
vrages Sc  fa  mort , 573.  & fniv. 
EletUters  de  Mayence  & de  Trê- 
ves , leur  arrivée  au  concile  de 
Trente,  131.  Ils  penfent  à re- 
tourner dans  leurs  diocefes  , 
a 13.  Le  pape  écrit  un  brefpour 
les  arrêter  , 324 

Elifabtth  reine  de  Hongrie  per- 
met le  Lutheranifmc  dans  fes 
états,  43  6 

Ekfabeth  d’Angleterre  enfermée 
dans  la  tour  a Londres  par  or- 
dre de  la  reine  Marie  , do 3 
Efpagmls , leurs  demandes  au  con- 
cile touchant  la  reformation  , 
267.  Articles  que  l’ambafladeur 
d'Efpagne  fait  fupprimer  , 
i<58 

Ethiopie,  le  pape  travaille  à la  ra- 
mener à la  foi  catholique  , 630. 
On  y envoyé  des  miÎTtonnaires 
Jefuites,  631 

Etienne  ( Saint  ) ordre  militaire 
établi  par  Cofme  de  Mcdicis 
duc  de  Florence  , 6 36 

Encharijiie  , difputc  dans  le  con- 
cile fur  la  manière  dont  Jefus- 
Chrift  y eft  prefent  , idj.  De 
la  préfcnce  réelle  , 177.  De  la 


maniéré  dont  Jefus-Chrift  ain- 
ftitué  l'Euchariftie  , 173.  De 
l'excellence  de  l’Euchai  iilic,  179 
De  la  tranfubftantiation,  180. 
Du  culte  & de  la  vénération  de 
ce  facri  ment  , la  même.  Cou- 
tume de  conlêrvcr  l’Euchariftie 
&dclaportcr  aux  malades,  îgi. 
De  la  préparation  , & de  la 
maniéré  de  la  recevoir,  ig& 

Evêque  doit  connoîtrc  des  grâces 
accordées  pour  l'abfolution  des 
péchez  , ou  rcmifes  des  peines  , 
191.  Il  ne  peut  être  alïigné  ni 
cité  à comparnître  quand  il  s’a- 
git de  le  depofer,  191.  Lepipfc 
doitconnoîtrcdcs  caufcsgriévcs 
contr'eux,  193.  Pouvoir  limité 
des  «vcques  inpartibm,  2 5 2.  Les 
évêques  ont  drou  de  corriger  les 
clercs  , 154.  Ne  doivent  con- 
noîtrc que  de  leurs  propres  fu- 
jets , 2 60.  Prefentation  qu’on 
doit  leur  faire  des  bénéficiera  , 
265 

Exercice 1 fpirituels  , ouvrage  de 
faint  Ignace  approuvé  par  (e 
pape , attaqué  & cenfuré.  Voyez. 
Ignace. 

Extréme-Onüion , articles  de  ce  fa- 
crement  que  le  concile  exami- 
ne , 205.  Chapitres  de  fon  in— 
ftitution,  241.  De  fon  effet,  U 
même.  De  fon  miniftre  , 242. 
Tems  auquel  on  doit  le  donner 
aux  malades  , la  mefme. 

F 

FACVL7E  de  théologie  de 
Paris,  fa  condamnation  de 
plufieurs  livres,  292.  Ses  diffé- 
rentes cenfurcs.  f'eret.cenfures. 
Le  pape  lui  accorde  la  faculté 
d'exdurrede  Ion  corps  ceux  qui 
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font  fufpcéls  d’heréfie  , 473. 
Elle  répond  à la  requête  du 
grand  référendaire  , 474.  Son 
décret  contre  lesjcfuites,  66 4 
farneji  ( O&avio  ) follicitc  la  re- 
ftitution  de  Plaifance  auprès  de 
l’empereur  , 105.  Il  s’addreffe 
au  pape , mais  inutilement,  106. 
Il  traitte  avec  le  roi  de  France 
pour  fe  maintenir  dans  Parme, 
107.  Le  pape  s’efforce  d’empc- 
chcr  ce  traitté , 8c  adrefTc  pour 
cela  trois  brefs  , 108.  Le  pape 
lui  fait  la  guerre,  109 

Ferdinand  va  trouver  l’élcdeur 
Maurice  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  , 399.  II 
fait  là  paix  avec  Solyman , 43a. 
Il  eft  excommunié  par  le  pape 
pour  le  meurtre  du  cardinal 
Martinufius  ,433.  L’affaire  fuf- 
penduë  à Rome  par  le  crédit 
de  Charles  V.  U même . Il  eft 
abfous  de  ce  meurtre  avec  fes 
complices,  435.  Il  fe  rend  à la 
diète  d’Ausbourg  , 66%.  Son 
difeours  à l’ouverture  de  cette 
diète . 669 

Ferrare  ( cardinal  de  ) prétend  à la 
papauté  , apres  la  mort  de  Ju- 
les III.  6 j 6 

Feras  ( Jean  ) auteur  , fa  mort  8c 
fes  ouvrages , 654.  & fuiv. 

liant inio  ( Marc  Antoine  ) fa  mort 
8t  fes  ouvrages  * %t 

François  , font  leur  paix  avec  les 
Anglois  , 8i  quels  en  font  les 
articles  , 4 6.  Ott  lfes  introduit 
dans  Parme  en  faveur  d’Oftavio 
Farncfc  , nt.  Leurs  progrez 
dans  le  Piémont  par  la  négli- 
gence de  Gonzague , 418.  Font 
une  defeente  dans  l’ifle  de  Cor- 
fe  , & prennent  la  ville  de  Ba*- 
ftia  , 492.  Les  habitans  deBo- 
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nifacio  fe  rendent  à eux  , 494 
Frédéric  ( Jean  ) Electeur  de  Sa- 
xe , mis  en  liberté  par  l’empe- 
reur , 401.  S’accorde  ayec  Au- 
gufte  pour  l’élcôorat , 647.  Sa 
mort , 648 

Frijias  [ Jean  ] Abbé  à Newftad, 
accufé  de  Luthéranifme , 651. 
Condamné , dépofé , 8c  privé  de 
fes  fonctions  , 6 53 
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G AB  B 1 ( Nicolas  ) cardinal. 
Son  hiftoire  8c  fa  mort  , 

453 

Gardintr  évêque  de  Winchcfter  , 
dépofé,  300.  Eft  fait  chancelier 
fous  le  régné  de  Marie , & con- 
fole  ceux  qui  craignoient  l’auto- 
rité du  pape,  6 27 

Gelenius , ou  Gcflen  ( Sigifmond  , ) 
auteur  ecdéfiaftique  , fa  mort , 

<557 

Gonx.afHc  , fa  négligence  fait  faire 
aux  François  de  grands  progrez 
dans  le  Piémont  , 42  g.  II  leve 
le  fiege  de  fairtt  Damien  , la 
même. 

Gonscalés  envoyé  à Naples  pour 
aider  Gonzague  de  fes  confeils, 

„ 4*7 

Granvelle  premier  miniftre  de  l’em- 
pereur. Sa  mort  &fon hiftoire, 
17.  L’évêque  d’Arras  fon  fils  lui 
^ fucccde , 1 8 

Jeanne)  époufclc  troifiéme 
fils  du  ducdcNorthumberland, 
503.  Edouard  VI.  la  déclare  hé- 
ritière de  fa  couronne  , 505. 
Elle  l’accepte  aveepeirfe,  507. 
Elle  eft  proclamée  reine  d An- 
gleterre à Londres  , 508.  Ma- 
rie la  fait  arrêter  & condamner, 
5 30.  Son  fupplice  & faconftan- 
Tttt  ij 
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cc , 603 

Cropper  ( Jean  ) Allemand  , (on 
difeours  fur  la  jurifdiétion  ccclé- 
fia (tique  . , 17 1.  Réponfe  qu’on 
lui  fait  au  nom  des  préfidcns,f4 
même. 

Cuillaud  ( Claude  ) auteur  eedé- 
fiaftique.  Sa  mort  & fes  ouvra- 
ges , 570 

Cm  Je  ( duc  de  ) fa  grande  charité  à 
l’égard  des  bleüez  au  fiége  de 
Metz»  418*  Louis  de  Guifefait 
cardinal  par  Jules III.  560 
H 

Hy*£/7eccléfiaftique.  Obli- 
gation de  le  porter,  258 
Hamois  ( Nicolas  ) Carme , inter- 
rogé & cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  575 

Hajfcis  [ J^an  ] dofteur  de  Lou- 
vain, là  mort  & fes  ouvrages  , 

287 

JJedion  [ Gafpard  hérétique.  ] Sa 
mort , 4 66 

Henry  II.  roi  de  France , fait  fa  paix 
avec  les  Anglois , 4 6.  Reçoit  un 
bref  du  pape  en  faveur  du  baron 
d’Oppedc , 4? . Sa  lettre  au  grand 
maître  de  Malthe  touchant  la 
conduite  des  François  au  fiege 
de  Tripoli  ,101.  Réponfe  du 
grand  maître  qui  juftific  i’am- 
Dafladeur  de  France  , 103.  Il 
traite  avec  O&avio  Farnefe  pour 
le  maintenir  dans  Parme  , 107. 

Il  écrit  au  pape  fur  cette  affaire, 
112.  Sa  conduite  à l’égard  de 
fa  fainteté ,.  1 1 3,  H fait  défenfe 
d’envoyer  de  l’argent  à Rome , 

11 6.  Son  édit  contre  les  héréti- 
ques, 11 7.  Sa  lettre  au  concile 
prefentéepar  Amyot  , 138-  Sa 
proteftation  contre  le  concile  , 

14 j- Son  ordonnance  à l’occa- 
fion  du  concile , 15  3.  Il  fait  fa 
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paix  avec  le  pape  par  la  négocia- 
tion du  cardinal  de  Tournon  , 
368*  11  publie  un  manifefte  con- 
tre l’empereur  , 38p.  Il  com- 
mence la  guerre  contre  lui, 403. 
Il  prend  Metz  , Toul , Verdun , 
Nancy,  &c.  404.  Il  a defleinde 
fe  faifir  de  l’Alface  .405.  Ceux 
de  Strasbourg  refufent  l’entrée 
à fes  troupes,  406.  On  néglige 
fes  intérêts  dans  le  traité  de  Paf- 
faw  , 41 3.  Le  prince  de  Saler- 
nc  le  vient  trouver  de  Naples  v 
41p.  Son  armée  fait  le  dégât 
dans  le  Luxembourg,  la  meme. 
Il  reçoit  un  légat  du  pape  pour 
la  paix  , 482*  Guerre  qu’il  a 
avec  l’empereur  à l’occafion  des 
Siennois,  487.  Il  reçoit  le  car- 
dinal Polus  envoyé  par  l’empe- 
reur, 5P2.  Il  pmpofe  des  con- 
ditions de  paix  qui  font  rejet- 
tées  , la  même.  11  met  trois  ar- 
mées en  campagne  contre  l’em- 
pereur , 641.  II  bat  les  Impé- 
riaux à Renty , 644.  Il  offre  une 
féconde  bataille  qu’on  refufe  » 
645.  Scs  nouveaux  édits  pour 
les  affaires  de  fon  royaume, 646 
Herefie  s’introduit  en  Italie.  Le  pa- 
pe la  reprime,  62. 

Hérétiques  punis  en  France  , 547. 
Grands  progrez  qu’ils  font  à 
Paris,  J48 

Hefdin  afliegée  par  les  Impériaux 
qui  la  prennent . 485 

Homicide  volontaire  & involon- 
taire , diverfes  peines  qu’ils  mé- 
ritent y • X5Pl 

J 

J AT  ( Claude  le  ) un  des  com- 
pagnons de  faint  Ignace.  Sa 
mort*  44> 
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Jean  de  Dieu,  hiltoire  de  fa  vie, 
fa  mort  , & la  canonifation  , 

7 1 . & fuiv. 

Jefuites  demandez  par  le  duc  de 
Bavière  pour  enfeigner  la  théo-  • 
Iogic  a Ingo  ftad  , 5 6.  On  ne 
leur  cft  pas  favorable  en  Fran- 
ce , la  même.  Ils  (ont  comblez 
des  faveurs  du  pape  Jules  III. 
g.  Bulle  qui  confirme  leur  in- 
itut , la  mefmt.  Leurs  tentati- 
ves pour  setablir  en  France  , 
25)4.  Ils  font  interdits  par  l'ar- 
chevêque de  Tolcde,448.  Ré- 
tablis enfuite  par  le  même,  449. 
Jules  III.  cft  fort  irrité  contre 
eux,  587.  Leurs  divers établif- 
femens  en  pluficurs  royaumes , 
589.  Le  parlement  de  Paris 
s'oppofe  à leur  établiflement  , 
66 3.  Ils  obtiennent  de  fécondés 
lettres  patentes , U mime.  De- 
cret de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  contre  eux , 66<\.  Per- 
(ccutions  qu’ils  fouffrent  à l’oc- 
cafion  de  ce  décret , 666 

Ignace  de  Loyola  travaille  à la  pro- 
pagation de  fa  focicte  , 5 1.  Le 
duc  de  Bavière  lui  demande  des 
théologiens  , 55.  Il  veut  fe  dé- 
mettre en  vain  du  generalar,6i. 

Il  empêche  François  de  Borgia 
d’être  cardinal  ,450.  Il  fait  fon- 
der un  collège  d’Allemands  à 
Rome , 45  2.  Il  ne  veut  pas  unir 
fa  focieté  à celle  des  Barnabi- 
tes  , la  même.  Il  acquiert  trois 
colleges  à Peroufc , Eugubio  & 
Modcne  , 45  j.  Prévention  du 
cardinal  de  Cupis  contre  (à  fo- 
cicté,  j 6 7.  On  attaque  en  Ef- 
pagne  (on  livre  des  exercices 
fpirituels  , ^%6.  Il  va  trouver  le 
pape , & l’appaife  en  fa  faveur, 

5 87.  Ses  écrits  fur  l’obéifbuicc 
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& la  modcftic,  589.  II  procu- 
re divers  établiflemens  à fa  fo- 
cicté  , 589-  & fuiv . Le  roi  de 
Portugal  lui  demande  des  Mif- 
fionnaircs  pour  l’Ethiopie, <$31 
11  travaille  à l’établiftement  de 
fa  focieté  en  France  , 66 2.  Le 
Parlement  de  Paris  s’y  oppofe 
fortement  , 66 3.  La  faculté  de 
théologie  rend  un  decret  contre  , 
elle  , 66<\.  Maniéré  édifiante 
dont  il  reçoit  cette  nouvelle  , 

<S<?5  ' 

Indulgences  accordées  & publiées» 
Trente  par  le  légat  du  concile  , 

_ t , 374 

Intérim.  Raifons  du  derge  & des 

Proteftans  pour  ne  le  pas  ob- 
ferver,  2 y 

Interlocutoires.  Le  concile  d appcl- 
ler  de  ces  fcntences  prononcées 
par  les  évêques,  i8<£ 

Jove  [ Paul  1 hiftorien  , fes  ou- 
vrages & (a  mort , 45 6 

Jules  III.  fait  fçavoir  à l'empereur 

Su’il  veut  rétablir  le  concile,  2- 
lonfiftoire  pour  repondre  aux 
demandes  de  ce  prince,  8.  Les 
cardinaux  & évêques  appuyent 
fon  delftin  , 10.  11  envoyé  des 
nonces  à l’empereur  & au  roi 
de  France  ,11.  Inftrudions  qu’il 
leur  donne  , 12.  Sa  bulle  pour 
la  convocation  du  concile  , 2 6, 
Bref  pour  la  publication  de  cette 
bulle,  29.  Il  rend  Parme  à Oda- 
vioFarncfc,  50.  Il  écrit  à Hen- 
ri II.  en  faveur  du  baron  d’Op- 
pede , 49.  Ses  autres  brefs  à dif* 
ferens  princes  , 50.  Bulle  qur 
confirme  l’inftitutdes  Jefuites  r 
5 8.  Il  réprimé  l’hérefie  qui  s'in- 
troduisit en  Italie  , 6 2.  Il  fe 
broüilleavec  les  Vénitiens,  £3* 
Ses  inquiétudes  fur  le  tnitê 
Ttttiij 
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d’Ofhvio  Farnefe  avec  le  roi 
de  France  , 108.  On  le  porte  i 
h guerre  contre  ce  Farnefe  , 
109.  Il  envoyé  (on  neveu  Cor- 
ncio  en  Franccà  ce  fujet ,113. 
Sa  conduite  à l’égard  des  Far* 
néfes,  1 1 8-  H paroît  porté  à la 
paix  , 120.  Il  écrit  au  roi  de 
France  pour  lui  envoyer  un  lé- 
gat , U même.  Confifloirc  où  il 
nomme  les  préfidens  du  conci- 
le,  120.  Inftrudtions  qu’il  leur 
donne»  12  1.  Sa  lettre  aux  Can- 
tons Suilfes  Catholiques  , 126. 
Promotion  qu’il  fait  de  quator- 
ze cardinaux  , 285-  II  fait  pro- 
pofer  à l’empereur  une  entre- 
vue à Boulogne  , 315.  Il  en- 
voyé Veralli  en  France  ,U  mi- 
me. Son  bref  aux  électeurs  de 
Mayence  & de  Trêves,  324.  Il 
envoyé  des  ordres  pour  la  ré- 
ception des  Proteltans  , 329. 
Accord  fur  l’affaire  de  Parme 
avec  le  roi  de  France  , 368.  Il 
fait  lever  le  ftege  de  la  Miran- 
dole,  371.  Son  neveu  Jcan-Ba- 
ptirtede  Monte  elt  tué  dans  une 
aétion , 370.  Bulle  qu’il  envoyé 
• Trente  pourfufpendre  le  con- 
cile, 393.  Il  excommunie  Fer- 
dinand pour  le  meurtre  de  Mar- 
tinufîus,  43  3.  Le  jugement  de 
cette  affaire  cil  fufptn  Ju  à Rome 
U même.  Il  envoyé  à Vienne 
des  commilfaircs  qui  fc  laiffcnt 
gagner  , & qui  déchargent  Fer- 
dinand, 435.  11  abloût  Ferdi- 
nand & fes  complices,  U même. 
Son  bref  en  Pologne  pour  re- 
primer l’hérefic  , 437.  Saint 
Ignace  l'cmpéche  de  faire  Fran- 
çois de  Borgia  cardinal , 450. 
Lettre  qu’il  reçoit  des  Orien- 
taux, 47;.  Il  reçoit  à Rome  un 


patriarchcd’Orienr,476.Un  au- 
tre d'Antioche  , 479.  Il  établit 
une  congrégation  pour  la  re- 
forme de  leglife , 480.  Il  veut 
faire  la  paix  entre  Charles  V,  & 
Henry  II.  48  t.  H leur  envoyé 
deux  cardinaux  légats  à Utere  • 
482.  II  fe  rend  à Viicrbe  pour 
cet  accord  , 489.  Il  dcfîgne  le 
cardinal  Polus  pour  légat  en 
Angleterre  , 531.  Il  reçoit  les 
lettres  de  Marie  reine  d’Angle- 
terre , 333.  Il  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux,  362. 
Plaintes  qu’il  fait  de  la  focicté 
de  faint  Ignace  , 587.  Nonce 
qu’il  envoyé  à Charles  V.  fur  le 
mariage  de  Philippe  , 609.  Sa 
bulle  à Polus  pour  des  pou- 
voirs plus  amples  ,6 17.  Am- 
bafTadeurs  d'Angleterre  qu’il 
reçoit,  6 14.  Approbation  qu’il 
donne  à la  ccfiion  du  royaume 
de  Naples,  629.  Il  tente  de  ra- 
mener les  Ethiopiens  à la  foy 
catholique,  630.  Il  envoyé  un 
légat  à la  diète  d’Ausbourg  , 
67  t.  Il  veut  rétablir  l’autorité 
du  faint  fiege  en  Angleterre  , 
672.  Sa  mort , & fes  bonnes  8c 
mauvaifes  qualitez , 6 73 

Jurifdiüton  eccléfiaitiquc , difeours 
de  Groppcr  fur  cette  matière  , 


L ANS  AC  allant  à Sienne  efl 
fait  prifonnier  en  chemin  , 
<5  38 

L*mgrÂve  prifonnier  de  l'empe- 
reur entreprend  de  fe  fauver  , 
• mais  il  eft  découvert  , 93.  On 
follidte  fa  liberté  auprès  de 
Charles  V.  282. L'empereur  lui 
rend  la  liberté,  414 


* 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

Lainez.  ( Jacques  ) un  des  compa- 
gnons de  faint  Ignace , cft  fait 
provincial  en  Italie»  453 
Lipoman  évêque  deVcrone,  adjoint 
du  cardinal  Crifteiitio  pour 
préfider  au  conclc  , 12 1 

Liturgie  nouvelle  en  Angleterre 
fous  Edouard  VI.  Voyez.  Angle- 
terre. 

Livres  heretiques  condamnez  par 
la  faculté  tic  théologie,  292 
Lorraine  ( Jean  de,)  cardinal.  Ion 
hiftoire  & fa  mort , 6 8 

Lutheranifme  permis  en  Hongrie 
par  la  reine  Elifabeth , 436 

Luthériens  , difputcs  entr’eux  au 
fujet  des  bonnes  œuvres  , 8$ 

Luxembourg,  ce  pays  ravagé  par 
l’armée  Françoifc,  419 

M 

4 

MADRUCC  E cardinal  ,fa 
réponfc  aux  ambalfadeurs 
de  Wittembcrg  qui  s’adreflent 
à lui , 3 19 

Maffei  ( Bernardin)  cardinal , fon 
hiftoire  & fa  mort , 561 

Magdebourg  , le  duc  de  Mckel- 
bourg  fait  la  guerre  à ceux  de 
cette  ville,  19.  L’cmprrcur  fe 
plaint  d’eux,  21.  Conditions 
qu’il  leur  fait  propofer,  & leur 
réponfe  ,22  23.  L’empereur 

veut  les  châtier  , 14.  Ils  le  ren- 
dentà  Maurice  électeur  de  Saxe, 

. 178 

Malthe.  Ravages  des  Turcs  dans 
cette  ifle  , 9 6 . Ils  en  font  le  liè- 
ge & font  obligez  de.  le  lever , 

97 

Marcel  H.  Son  éle&ion  au  fouve- 
rain  pontificat  ,683*  >1  cftfacré 
évêque,  & couronné,  68  5.  Son 
acle  pour  la  réformajion , 686. 
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Son  dcllein  d’inftituér  un  ordre 
militaire  ,687.  Ses  grandes  vûës 
pour  le  gouvernement  de  l’é- 
glife  , 688*  Sa  maladie  & fa 
mort,  689.  Ses  funérailles  dans 
leglifc  du  Vatican  690 

Mariage  des  prêtres  aboli  en  An- 
gleterre par  la  reine  Marie,  605 
Marie  princclfe  d’Angleterre , re- 
fufe  de  le  foumettre  à la  nou- 
velle profefltonde  foi , 307.  On 
veut  la  faire  exclure  de  la  fuc- 
celllon,  309.  Elle  apprend  la 
mort  d’Edoüard  fon  frere , 
507.  Elle  écrit  au  confcil,  &le 
fomme  de  la  reconnoître  pour 
reine  , 509.  Réponfe  qu’el- 
le reçoit  du  confcil,  5 10.  Elle 
elt  reconnue  dans  quelques  pro- 
vinces, 5 11.  Elle  eft  procla- 
mée reine  à Londres  , 5 14. 
Son  entrée  dans  cette  ville  ca- 
pitale, 516.  Son  delfein  de  ré- 
tablir la  religion  catholique, 
<17.  Elle  fait  faire  le  procès  au 
duc  de  Northumbcrland  qui  a 
la  tête  tranchée,  51g.  Elle  ré- 
tablit les  évêques  fur  leurs  liè- 
ges 520.  Sa  déclaration  favo- 
rable à la  religion  catholique  , 
522.  Son  entrée  dans  Londres, 
& fon  couronnement,  5 25. Elle 
cft  facrée  par  l’évêque  de  Win- 
cheftcr,  526.  Elle  affemble  le 

fortement,  527.  Fait  déclarer 
égitime  le  mariage  de  fa  mere, 
528  Fait  révoquer  les  loixdE- 
doüard , 5 29.  Fait  condamner 
Jeanne  Gray  ,Cranmcr&  d’au- 
tres , 530.  Ecrit  au  pape  , & 
demande  pour  légat  le  cardinal 
Polus , 535.  L’empereur  veut 
la  marier  avec  fon  fils  Philippe, 
540.  Elle  écrit  au  cardinal  Po- 
lus de  retarder  foQ  voyage  , 
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d’Ofhvio  Farncfe  avec  le  roi 
de  France  , 108.  On  le  porte  à 
la  guerre  contre  ce  Farncfc  , 
109.  Il  envoyé  (on  neveu  Cor- 
ncio  en  Franccà  ce  fujet  ,115* 

Sa  conduite  à l’égard  des  Far- 
néfes , 1 i-g.  Il  paroît  porté  à la 
paix  , 120.  Il  écrit  au  roi  de 
France  poor  lui  envoyer  un  lé- 
gat , U même.  Confiftoirc  où  il 
nomme  les  préfidens  du  conci- 
le,  120.  Inftruélions  qu’il  leur 
donne,  izt.  Sa  lettre  auxCan- 
•tons  Suiffes  Catholiques  , 126. 
Promotion  qu’il  fait  de  quator- 
ze cardinaux  , 285.  Il  fait  pro- 
pofer  à l'empereur  une  entre- 
vûc  à Boulogne  , 315.  II  en- 
voyé Veralli  en  France  tla  mi- 
me. Son  bref  aux  élcélcurs  de 
Mayence  & de  Trêves,  324.  Il 
envoyé  des  ordres  pour  la  ré- 
ception des  Proteltans  , 329. 
Accord  fur  l’affaire  de  Parme 
avec  le  roi  de  France  , 368*  Il 
fait  lever  le  fiege  de  la  Miran- 
dole,  371.  Son  neveu  Jcan-Ba- 
ptiftede  Monte  clt  tué  dans  une 
a&ion,  370.  Bulle  qu’il  envoyé 
àTrente  poùr  fufpcndre  le  con- 
cile, 393.  II  excommunie  Fer- 
dinand pour  le  meurtre  dcMar- 
tinufius,  433.  Le  jugement  de 
cette  affaire  cft  fufpcn  Ju  à Rome 
la  même.  Il  envoyé  à Vienne 
des  commiflaires  qui  fc  laiflcnt 
gagner  , & qui  déchargent  Fer- 
dinand, 435.  11  abloût  Ferdi- 
nand & fes  complices, la même. 
Son  bref  en  Pologne  pour  ré- 
primer l’ hé  refie  , 437.  Saint 
Ignace  l’cnipéche  de  faire  Fran- 
çois de  Borgia  cardinal , 450. 
Lettre  qu'il  reçoit  des  Orien- 
taux, 475.  Il  reçoit  à Rome  un 
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patriarche d’Orient, 47<S.Un  au- 
tre d’Antioche  , 479.  Il  établit 
une  congrégation  pour  la  re- 
forme de  l’églife,  480.  II  veut 
faire  la  paix  entre  Charles  V.  & 
Henry  II.  481»  Il  leur  envoyé 
deux  cardinaux  légats  à latere  > 
482.  II  fc  rend  à Vitcrbe  pour 
cet  accord  , 489.  Il  defigne  le 
cardinal  Polus  pour  légat  en 
Angleterre  , 531.  Il  reçoit  les 
lettres  de  Marie  reine  d’Angle- 
terre , 535.  Il  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux,  $62. 
Plaintes  qu’il  fait  de  la  focicté 
de  faint  Ignace  , 587.  Nonce 
qu’il  envoyé  à Charles  V.  fur  le 
mariage  de  Philippe  , 609.  Sa 
bulle  à Polus  pour  des  pou- 
voirs plus  amples  ,617.  Am- 
bafladeurs  d’Angleterre  qu’il 
reçoit,  6 24.  Approbation  qu’il 
donne  à la  edfion  du  royaume 
de  Naples,  629.  II  tente  de  ra- 
mener les  Ethiopiens  à la  foy 
catholique,  630.  Il  envoyé  un 
légat  à la  diète  d’Ausbourg  , 

671.  Il  veut  rétablir  l’autorité 
du  faint  fiege  en  Angleterre  , 

672.  Sa  mort , & fes  bonnes  & 

mauvaifes  qualitez,  675 

JurifdiElion  eccléfiaftique , difeours 
de  Groppcr  fur  ccttc  matière  , 

L 171 

LAN  S AC  allant  à Sienne  cft 
fait  prifonnier  en  chemin  , 

Lantgrave  prifonnier  de  l'empe- 
reur entreprend  de  fc  fauver  t 
“ mais  il  cft  découvert  , 93.  On 
follicite  fa  liberté  auprès  de 
Charles  V.  2 82,L’cmpcrtur  lui 
rend  la  liberté,  414 
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Lainez.  ( Jacques  ) un  des  compa- 
gnons de  faint  Ignace , eft  tait 
provincial  en  Italie»  45  3 
Lipoman  évêque  deVerone,  adjoint 
du  cardinal  Crifeeutio  pour 
préfider  au  conc  le , 121 

Liturgie  nouvelle  en  Angleterre 
fous  Edouard  VI.  Voyez.  Angle- 
terre. 

Livre s heretiques  condamnez  par 
la  faculté  de  théologie,  29a 
Lorraine  ( Jean  de  ) cardinal,  (on 
hiftoire  8c  fa  mort , 6$ 

Lmlieranifme  permis  en  Hongrie 
par  la  reine  Elifabeth , 4 36 

Luthériens  , difputcs  entr'eux  au 
fujet  des  bonnes  œuvres  , 85 

Luxembourg,  ce  pays  ravagé  par 
l’armée  Françoile,  419 

M 

« 

MAD  RU CC  E cardinal  ,fa 
réponfe  aux  ambafiàdeurs 
de  Wittembcrg  qui  s’adreflènt 
à lui , 319 

Mufti  ( Bernardin)  cardinal , Ton 
hiftoire  & fa  mort , 361 

Magdebourg  , le  duc  de  Mckël^ 
bourg  fait  la  guerre  à ceux  de 
cette  ville  , lÿ.  L’empereur  fe 
plaint  d’eux  , i_l.  Conditions 
qu’il  leur  fait  propofer,  & leur 
réponfe  , zi  & L'empereur 
veut  les  châtier  , 24.  Ils  fc  ren- 
dent à Maurice  électeur  de  Saxe, 
. 128 

Malthe.  Ravages  des  Turcs  dans 
cette  ifle  , 96.  Ils  en  font  le  liè- 
ge 8e  font  obligez  de  le  lever , 

. 22 

Marcel  II.  Son  éleftion  au  fouve- 
rain  pontificat , 683.  il  eft  facré 
évêque , & couronne , 683. Son 
aelc  pour  la  réformation , 6 86. 
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Son  dellein  d'inftituèr  un  ordre 
militaire , 687.  Ses  grandes  vûës 
pour  le  gouvernement  de  l’é- 
glifc  , 6gg.  Sa  maladie  & fa 
mort,  689-  Ses  funérailles  dans 
l’églifc  du  Vatican  690 

Mariage  des  prêtres  aboli  en  An- 
gleterre par  la  reine  Marie , 605 
Marie  princcflc  d’ Angleterre , re- 
fiife  de  le  foumettre  à la  nou- 
velle profeflionde  foi , 307.  On 
veut  la  faire  exclure  de  la  fuc- 
celfion , 309.  Elle  appjend  la 
mort  d'Edoüard  fon  frere , 
507.  Elle  écrit  au  confeil , 8c  le 
fournie  de  la  reconnoître  pour 
reine  , 509,  Réponfe  qu’el- 
le reçoit  du  confcil , 5 io.  Elle 
cil  rcconnuë  dans  quelques  pro- 
vinces, 5 t r . Elle  eft  procla- 
mée reine  à Londres  , 3 14. 
Son  entrée  dans  cette  ville  ca- 
pitale , 5 16.  Son  deffain  de  ré- 
tablir la  religion  catholique, 
<17.  Elle  fait  faire  le  procès  au 
duc  de  Northumberland  qui  a 
la  tête  tranchée , 318-  Elle  ré- 
tablit les  évêques  fur  leurs  fié- 
ges  320.  Sa  déclaration  favo- 
rable à la  religion  catholique  , 
322.  Son  entrée  dans  Londres, 
& fin  couronnement,  5 2 3. Elle 
tft  facrée  par  l’évêque  de  Win- 
ebefter , 52 6.  Elle  alfcmble  le 
parlement,  327.  Fait  déclarer 
légitime  le  mariage  de  fa  mere, 

3 28  Fait  révoquer  les  loixdE- 
doiiard , s 29.  Fait  condamner 
Jeanne  Gray , Cranmcr  8c  d’au- 
tres , 3 30.  Ecrit  au  pape  , & 
demande  pour  légat  le  cardinal 
Polus  , 53J.  L’empereur  veut 
la  marier  avec  fon  fils  Philippe, 
340.  Elle  écrit  au  cardinal  Po- 
lus de  retarder  fou  voyage  , 
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542.  Art'clcs  de  fon  mariage 
avec  Pliilippc  , 594.  & fuiv. 
Elle  les  propofe  à Ion  parle- 
ment qui  les  corrige , 597.  Ce 
parlement  déclare  l’autorité  de 
la  reine  , 606.  Son  mariage  y 
eft  confirmé  , 607.  Il  le  fait  à 
Winchcftcr,  61 L.  Elle  veut  ref- 
titucr  les  biens  des  églifes  ufur- 

pez,  ^74 

Marie  reine  d’EcofTe  ; fon  accord 
entre  elle  & le  viceroi,  3 12 
Marignan  ( marquis  de  ) bat  les 
François  commandez  parStroz- 
zi , 635.  Scs  progrès  après  fa 
viétoirc , 637.  Il  tente  de  pren- 
dre Sienne  par  cfcalade,  640 
Martinuftus  ( George)  évequede 
’ Varadin,  eft  fait  cardinal,  269. 
On  le  met  mal  dans  l’efprit  de 
Ferdinand  roi  des  Romains , 
Z71.  Ce  prince  donne  ordre  de 
«*en  défaire,  472. On  prend  des 
mefurcs  pour  l’aftaffiner,  273. 
Il  eft  tué  dans  fa  chambre,  275. 
Indignes  traitemens  qu’on  lui 
fait  après  la  mort , 17 6.  Le  pa- 
pe veut  vanger  fa  mort , & ex- 
communie Ferdinand,  433.  Sa 
fainteté  ordonne  que  les  biens 
de  ce  cardinal  feront  remis  à la 
chambre  apoftolique,  434 
fliartyr  ( Pierre  ) obligé  de  fortir 
d’Angleterre  après  la  mort  d’E- 
doüard  VI.  523 

Mafencal  prélîdcnt  au  parlement 
de  Touloufe,  fes  ouvrages  mis 
au  nombre  des  livres  défendus, 

r t 474 

Mafttrier  ( Martial  ) fon  livre  cen- 

furé , 

Maurice  éle&cur  de  Saxe, condi- 
tions qu’il  demande  pour  le  ré- 
tabliflcmcnt  du  concile  , îiî. 
Charge  Mclanchton  de  drclfer 
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les  articles  de  doélrinc  , 130. 
Demande  un  fauf-conduir  pour  . 
les  théologiens , 1 3 i.Il  fc  rend 
maître  de  Magdebourg  , 278. 
Scs  remontrances  aux  prédica- 
teurs, 8c  leur  réponfe , la  même. 
Sa  diftlmulation  touchant  J’em- 
pcrcur , 279.  Son  traité  fccret 
avec  le  roi  de  France , 280.  Ar- 
rivée de  fes  ambaftadeurs  à 
Trente,  327.  Conditions  qu’ils 
veulent  exiger  du  concile,  328. 
Demandes  qu’ils  font  au  conci- 
le ,&  leurs  difçours,  347.  Leur 
départ  de  Trente,  379.  Maurice 
fait  la  guerre  à l’empereur , 3 8 5 . 
Il  femet  en  campagne , 8c  s'ap- 
proche d’Ausbourg  , 390.  Scs 
propofitionsauroides  Romains 
pour  quitter  les  armes,  400. 
Il  entre  dans  Infpruck  , d’où 
l’empereur  fc  fauve  , 403.  Il 
fait  fa  paix  avec  Charles  V.  & 
tous  deux  s’unilfent  contre  Al- 
bert de  Brandebourg  , 414.  Il 
lui  livre  bataille,  497.  11  rem- 
porte la  vidoire  , 8c  meurt  de 
les  blcflures,/<r  mefme.  Scs  ob- 
fcques , 498.  Augufte  fon  frere 
lui  fuccedc  dans  leleétorat  , 

422 

Mauroi  ( Henri  de)  Cordelier, 
cenfuré  par  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  , 47  3 

Afa/ence  ( électeur  de  ) paît  de 
Trente  , ôc  fc  retire  dans  fes  é- 
tats  , 375.  Pafle  par  Infpruck, 
8c  y voit  l’empereur,  376 
Maximilien  roi  de  Bohême  , arri- 
ve à Trente , Si  réception  qu’on 
lui  fait , 129- <^422 

Meckellourg  ( duc  de  ) fait  la  guer- 
re à ceux  de  Magdebourg,  79. 
Sa  mort,  465 

Mtlancbton,  chargé  de  dreftér  les 

articles 
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articles  de  do&rine  pour  le  con- 
cile, 130 

'Méfie  rétablie  en  Angleterre  fous 
le  regne  Je  Marie,  6 05 

Metz. , afHegéc  par  Charles  V.  qui 
cnleve  honteufement  le  fiége, 

r 417 

'Mirandole,  le  pape  en  fait  lever 
le  Hége , yyi 

! Monfort  ( comte  de  ) Ambafïadcur 
de  l’empereur.  Sa  réception  au 
concile,  1 37.  Ses  remontran- 
• ces  fur  le  fa uf- conduit  & la 
coupe  , 167.  Réponfc  qu’on 
lui  fait , . 1 69 

Montmorency  ( Anne  de ) conné- 
table , bat  les  Impériaux  à Dour- 
lcns,48$.  Commande  un  corps 
d’armée  en  Flandres,  64.1 

'Moron  cardinal , envoyé  comme 
légat  à la.  diète  d’Ausbourg, 
671.  Son  retour  à Rome  , 676 
Moulin , ( Charles  du  ) cenfure  de 
fon  livre  des  petites  dates,  467. 
A quelle  occalion  il  compola  ca 
livre  , 468»  & fuiv.  Perfécu- 
tions  que  lui  fufeite  cet  ouvra- 
ge, 471.  Son  affaire  appointée, 
& la  procédure  arrêtée,  471 
Multoris,  (Gilles)  treize  de  les 
propofitions  cenfurées  , 5 7 6. 
Autre  cenfure  de  cinq  du  même. 
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fils  de  Soliman,  étran- 
glé par  ordre  de  fon  pere , 560. 
Ou  fuppofe  apres  lui  un  autre 
Muftapha,  -561 


N 

NAPLES,  çeflion  de  ce 
royaume  par  Charles  V.  à 
Philippe  fon  hls  , 619 

Naufèa  ( Frédéric  ) Auteur  ccclc- 
fiaftique  , fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 45.4 

2 orne  XXX. 
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Nobili ( Robert  de)  fait  cardinal 
par  Jules  III.  561 

Noel(  Jean  ) Dominiquain,  qua- 
torze de  fes  propofitions  cen- 
furées par  les  do&curs  de  Sor- 
bonne, 584 

Nonces  envoyez  à l'empereur  & au 
roi  de  France  pour  reprendre  le 
concile  , 1 1 

Nonhumberland  ( duc  de  ) Son 
dcflein  de  faire  déclarer  Jeanne 
Gray  fa  bruc  reine  d’Angleter- 
re, 50Z. Trois  mariages  qu’il  fait 
dans  le  même  jour  à Londres, 
503.Il  veut  engageras  juges  du 
confcil  dans  fon  parti;  ce  qu’ils 
refufent,  504.  Il  veut  s’aflurcr  de 
laprincem:  Marie,  50$.  Il  engi- 
ge  Jeanne  Gray  à accepter  la 
couronne,  507.Il  cft  arrêté  avec 
fes  enfans,  8c  l’on  travaille  à fon 
procès , 5 15.  & 5 18-  Il  cft  con- 
duit au  lupplice  , & a la  tête 
tranchée  , • 5 1 9 , 

Nunnez.  ( Ferdinand  ) de  Guzman. 
Sa  mort , 46$, 


O 


O MED  ES  CD’)  grand  maî- 
tre de  Malthe  veut  faire 
faire  le  procès  au  chevalier  de 
Valicrc , 100.  Il  décrie  les  Fran- 
çois comme  étant  caufe  de  la 
prife  de  Tripoli , la  meme.  Il 
les  juflihc  enfuite  en  écrivant 
àleur  roi,  103. 

Oppede , ( baron  d’ ) bref  du  pape 
au  roi  de  France  en  fa  faveur , 

49' 

Ordinations  d’Angleterre  réglées 
& établies  lur  un  nouveau  cé- 
rémonial, 3 3.  Formule  de  l’or- 
dination des  evêques  & des 
prêtres , 3 5. Démanges  que  i’é- 
yèque  fait  aux  prêtres  & leur? ' 

Y vv  v. 
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réponfes  , 3 7.  Formule  de  con- 
fecration  des  archevêques  & é- 
vêques,  J9 

Ordres y de  leur  promotion  , 150. 
On  commence  à examiner  le 
facrcmcnt  de  l'ordre  dans  une 
congrégation  du  concile  , jz^ 
Orientaux  , leur  lettre  au  pape 
Jules  III.  475.  Ils  envoyent 
un  patriarche  à Rome.  Vojete. 
Sulaka. 

Ofiandir,  ( André  ) Erreurs  qu'il 
répand  en  Prude  , 8"j.  Sesdif- 
putes  avec  les  théologiens  Lu- 
thériens , 88.  Ce  que  Calvin, 
Melanchton  , fie  d'autres  ont 
penfé  de  lui,  8 2i  Chefs  d'ac- 
eufations  de  Calvin  contre  lui,. 
46g,  Sa  mort,  la  mtfme. 

P 

PARLEMENT  de  Paris , ren- 
du femeftre  pendant  quatre 
ans , 64g.  Il  s'oppofe  à l'éta- 
bliflcmcnt  des  Jefuites  en  Fran- 
ce , gg;.  Parlement  d'Angle- 
terre. f'ojtz.  Angleterre  8c  Ma- 
rk, 

F arme , guerre  pour  ce  duché  en- 
tic  l'empereur  St  le  ptape  , le 
roi  de  France  & Oâavio  Far- 
nefe  ,114.  & fuiv.  Strozzi  s’y 
jette  avec  des  troupes  , 11  y. 
Le  nonce  Vcralli  négocie  cette 
affaire  en  France  369  A quel- 
les conditions  l’on  convient  de 
rendre  Parme  , U mefme.  Le 
cardinal  de  Tournon  y travail- 
le & y réüflit  , 389.  Articles  du 
traité  , la  mefme. 

Fajf.vw , on  s'y  alfemble  pour  la 
paix  d’Allemagne , 407.  Articles 
du  traité  pour  la  liberté  de  la 
religion  408.  Albert  de  Bran- 
debourg n'y  veut  pas  être  com- 
pris, 41a 


Patriarche  d'Orient'cnvoyé  à Ro- 
me 8c  fa  proftflion  de  foi,  47g. 
Autre  patriarche  d'Antiochêcn- 
voyé  de  même,  479 

Patronage,  chapitre  du  concile  qui 
concerne  ce  droit , 264 

Pilargnt  ( Ambroife  ) tiomini- 
quain  , théologien  de  l’éL&eur 
de  Trêves , 473.  Son  dilcours 
violent , contre  les  hérétiques, 
ta  même.  Il  s'en  exeufe,  la  mef- 
mc. 

Penitence  , dont  les  articles  font 
examinées  par  les  théologiens 
du  concile  de  Trente  , soi. 
Leur  fentiment  fur  ce  (àcrcmenc 
zoR.  Difpute  quant  à fa  matiè- 
re, z 10.  De  fon  inftitution  , 
zii.  De  fa  nécelîité  8c  de  fon 
établiflement , zzi.  De  la  dif- 
férence entre  elle  8c  le  baptême, 
zzz.  De  fes  parties  8c  fes effets, 
ZZ4.  De  la  contrition , 8c  de  la 
confeflion  , zzg.  & fieiv.  Du 
miniftre  8c  de  l'abfolution  , 
z 34.  de  la  fatisfaétion  , z 37 
Pereyra  ( Jacques  ) nommé  ambal- 
ladeur  à la  Chine  , paît  avec 
François  Xavier  , 443.  Leur 
voyage  traverfé  par  le  gouver- 
neur  de  Malaca  , la  mefme. 
Philippe  fils  de  Charles  V.  part 
pour  l'Efpagne , 93.  Pane  à 

Trente  ; réception  qu'on  lui  fait, 
1Z7.  Articles  de  fon  mariage 
avec  Marie  reine  d'Angleterre . 
39  4.  & fuiv.  Il  part  d’Efpagne, 
& arrive  en  Angleterre  , gto 
Réception  qu'on  lui  fait  , gj  1 
II  fe  marie  à Winchefter,  giz 
Il  affeâe  beaucoup  de  douceur, 

gii 

Phlttg  { Jutes)  évêque  de  Naüm- 
bonrg , fon  avis  lut  l'Audience 
qu  on  veut  accorder  aux  Pro- 
teflans , 3 34 
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Piecet de  la prerr  Icrc  inftance  d’une 
caufc  devant  un  évêque  , doi- 
vent être  fournies  gratuitement, 

189 

Pierins  , Valerianus  , fa  mort  Si 
fes  ouvrages , 28:  fiiv. 

Pighin  ( Stbaftien  ) nonce  auprès 
de  l’empereur  pour  le  rétablif- 
fement  du  concile,  ta.  Nommé 
adjoint  du  cardinal  Crcfcentio 
pour  y préfider,  1x1.  11  eft  fait 
cardinal , & fa  mort,  56$ 
PUifunce  dont  OtâaVio  Farndc 
follicitc  la  rcltitution  auprès  de 
l’empereur , 105 

Pciiitrs , [ de  ] ambafladeur  de 
l’empereur  au  concile  , les  en- 
voyez Proteftans  s'adreilent  à 
i lui,  ;zt 

Pologne , troubles  caufcz  par  l'hé- 
refic  dans  ce  royaume , 437 

Point  cardinal , nommé  légat  pour 
l’Angleterre  , 551.  Ecrit  à U 
reine  Marie  , qui  lui  répond  , 

3 $ e ■ & 338-  L’empereur s’op- 
pofe  à fon  départ , 540.  Il  s’ar- 
rête à Dillinghen  d ou  il  écrit  à 
la  reine , 541.  Elle  le  prie  de 
retarder  fon  voyage , U mefme. 
Il  eft  arrêté  en  Allemagne  par 
ordre  de  l’empereur  , 544. 
Charles  V.  l'envoye  en  France 
pour  négocier  la  paix  » 59  t. 
Rapport  qu'on  fait  à l'empereur 
de  ce  que  dit  ce  cardinal  furie 
mariage  de  Philippe , 61 4.  De- 
mandes que  le  roi  & la  reine 
d’Angleterre  lui  font  faire , 615 
Réponfcs  qu'il  fait  à fes  deman- 
des ,616.  On  lui  offre  l’arche- 
vêché de  Cantorbery . qu’il  re- 
fufe , 6 18.  Il  fe  met  en  chemin 
pour  l’Angleterre  , <î  19.  11 
y arrive , & comme  il  y eft  re- 
çu, (iio.  Son  entrée  à Londres , 
«far.  Reçoit  une  Requête  du 
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parlement  pour  la  réconcilia- 
tion du  royaume  V ce  qu’il  exé- 
cute , 612.  Sa  douceur  pour 
ramener  les  hérétiques,  618 
Portio  [ Simon]  célébré  philolo- 
pbc.  Sa  mort , 65 

Profanation  des  bénéfices  qu'on 
doit  faite  à levêquc , 164 

Protejlam , comment  ils  reçoivent 
les  décrets  du  concile  fur  i’Eu-* 
chariftte  Si  le  fauf-conduit , 200 
Ordres  envoyez  pat  le  pape  pour 
leur  réception  au  concile  , 319. 
Difticultez  qu’on  fait  fur  leurs 
demandes,  3 30.  Autre  fur  l’au- 
dience publique  qu'ils  deman- 
doient  , ; 31.  Avis  de  l évêque 
de  Niümbourg  fur  cette  au- 
dience, 3 34-  Remontrances  que 
leur  font  les  minières  de  l’em- 
pereur , ^^.llsrefufcntle  nou- 
veau fauf-conduit  , 3 36.  Con- 
grégation à laquelle  leurs  en- 
envoyez  affiftent  , 340,  Quel- 
les font  leurs  demandes,  343. 
& fuiv.  "Sentiment  du  concile 
fur  les  demandes , ; 54.  On  leur 
accorde  le  fauf-conduit,  3 5 7.!!» 
demandent  qu'on  le  leur  remet- 
te, 3 63.  Ils  s’en  plaignent  & n’en 
font  pas  contens , \6\.  Ils  fe li- 
guentavec  Mauriceconticl'em- 
ereur  , 383»  Les  princes  pu- 
licnt  un  maniftfte  contre  lui, 
3 87- Ils  prennent  Ausbourg,  8c 
veulent  alîiéger  Iufprack  , oft 
étoit  l’empereur , qui  fe  fauve  de 
cette  ville,  392. Ils  s’affemblent 
à Pafla'w  pour  la  paix,  407 
Protection  du  roi  de  France  contre 
leconcile  de  Trente , 141.  Ré- 
ponfedu  concile  à cuteprôttf- 
tstion,  197 

Pfalmt  [ Nicobs]  évêque  de  Ver- 
dun, fe  trouve  au  concile  & en 
public  les  aâcs , 1 14.  Il  eft  mal- 
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trait:  par  le  légat  Crefeentio, 

2 66 

R 

RF  FOR  MAI  ION , Ton  dé- 
cret dans  la  treiziéme  feffion 
du  con  ile,  \$6.&  fuiv.Oa  en 
prépare  d’.<utrcs  décrets  dans  la 
feffion  quatorzième, 2 1 4.  On  les 
y public  au  nombre  de  quator- 
ze , 249.  Articles  de  réformation 
que  l’ambafladeur  d’Efpagne  fait 
fupprimer,  268.  Le  pape  établie 
une  congrégation  pour  réformer 
léglifc,  . 480 

Réguliers , qui  partent  dans  un  au- 
tre ordre  que  le  leur. 

Renard  [Simon]  envoyé  à Trente 
par  l'empereur , 374 

Rituy  fommé  de  fe  rendre  , 643. 
Il  s’y  donne  une  bataille  à l’a- 
vantage des  François , 644 

Rivius.  Mort  de  deux  auteurs  de 
ce  nom,  571 

Rudolf  [ Nicolas ] cardinal, fonluf* 

. toirc  & fa  mort , 6 4 

Rornigleux  [ Simon  ] ccnfuré  par 
la  faculté  de  thcplogie,  580 

Roujfcl\  Gérard]  fon  cathechifme 
ccnfuré  par  la  meme, 8 a- & fuiv. 
Roxelane  , caufc  de  la  mort  de  Muf- 
tapha.  Fojec  Solyman. 

S 

SA  B ELLAT.  Ccnfuré  de  fes 
proportions  & de  Ion  apolo- 
gie, 657  .&  fuiv. 

Salernc  [ prince  de  ] vient  de  Na- 
ples trouver  le  roi  de  Fran- 
ce , 419.  Propofe  de  fe  fai- 
>•  fir  de  Naples,  & n’eft  point 
écouté  , lamcfwe.  Il  Te  rend  co 
Italie  , 420 

Suivi ati  [ Jean  ] cardii  1 ,fon  luf- 
toirc  & fa  mort , 

Sasbouth  [ Adam]  auteur, fa  mort 
& fes  ouvrages  , 569 

Satisfaction , décifion  du  concile. 


fur  cette  matière  ] 137.  Défi 
oeuvres  de  fatisfaâion  240 
Sauf-conduit  drerté , pour  être  ac- 
cordé aux  proteftans,  195.  Com- 
ment ils  le  reçoivent  , 200.  Ils 
en  refufent  un  nouveau  qu’on 
leur  offre,  3 3 6.  Les  préfidens  n’y 
veulent  rien  changer,  338-  On 
les  fatisfait  en  leur  en  accordant 
un  autre  , 357.  Ils  deman- 
dent qu’on  le  leur  remette  , 
363.  Ils  n’en  font  pas  contcns , 

36-f 

Scholafiicjue , combien  le  concile  a 
ménagé  fes  opinions  , r<>i 
Servet  ( Michel  ) arrêté  à Geneve 
par  le  crédit  de  Calvin  , 548» 
Commenccmcns  de  fon  hiftoi- 
re  , la  même . On  inffruit  fon 
procès  fur  quarante  chefsd’ac- 
eufations  , 550.  Les  Cantons 
Suides  confultcz  fur  fon  affaire* 
551.  Il  cil  jugé  & condamné  à 
être  brûlé  , 552.  Dénombre- 
ment de  fes  principales  erreurs, 
la  mefme.  Ses  ouvrages  qui  ont 
été  imprimez,  554 

Sfondratt  ( François ) cardinal, fon 
hiftoire  & fa  mort , 69 

Sienne.  Cofm.e  de  Medicis  prie 
l’empereur  de  pourvoir  à fa  fu- 
reté , 420.  Mouvemens  dans 
. cette  ville  pour  recouvrer  fa 
liberté  ,42 1 . Le  pape  s’interreffe 
pour  les  Sicnnois  , 422.  Con- 
ditions pntr’eux  & le  duc  de 
Florence , 423.  Guerre  à leur 
occasion  entre  l’empereur  & le 
. roi  de  France,  487.  Fs  font  ra- 
fer  leur  nouvelle  citadelle,  42  5. 
- Les  François  refufent  de  fortir 
de  la  ville  , 488-  La  flotte  des 
Turcs  oblige  les  Impériaux 
de  l’abandonner  , 491.  Le  duc 
.de  Florence  tâche  de  les  redui- 
i.  re  fous  fa  domination  , 6 32» 
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Pîérré  Strozzi  y arrive  & gâte 
le*  affaires  de  France , 6 j 3.  Lan- 
fac  qui  veut  s’y  rendre  /eft  fait 
prifonnieren  chemin, fij g. On 
tente  de  prendre  cette  ville  par 
efcalade , <40 

Simoneite  ( Jerome  ) petit  neveu 
de  Jules  III.  fait  cardinal,  5 fi r 
Sixte  Bctulée  , auteur  ecclélîafti- 
que  , fa  mort  & Tes  ouvrages  , 
fi;fi 

SltieUn  ( Jean  ) député  de  Stras- 
bourg  , arrive  à Trente  , 219. 
Signifie  fon  départ  au  comte  de 
Poitier*  , ;ga.  Les  minières  de 
l’empereur  s'y  oppofent , 383. 
Ils  y confentcnt  enfin  , j 84 • 11 
e(I  aidé  par  Sturmius  dans  la 
compofitionde  fon  hiftoire,;  7 2 
Soljman , meurtre  de  fes  fils  , fait 
étrangler  Muftapha  , 559.  Son 
autre  fils  Ziangir  fe  poignarde 
lui-même , ;fio 

Sommer  fit  [ duc  de  ] protecteur 
d’Angleterre  accufé,  310.  Chefs 
d’accufations  contre  lui , jj  lJI 
cil  condamné  à perdre  la  tête  , 

1 312 

Sote  [ Dominique]  prié  par  le  car- 
dinal Polus  d’obtenir  fa  liberté 
de  l'empereur  pour  fe  rendre 
en  Angleterre , 34; 

StAncArus  [François  ] erreurs  qu’il 
répand  en  Pologne,  8 6 

Stenchus  [Auguflin]  auteur  , fon 
hiftoire , fes  ouvrages  & fa  mort. 


77.  & fttiv. 

StrAiboterg.  La  melfe  y eft  rétablie  , 

3® 

StrozzJ  ( Pierre  ) fe  jette  dans  Par- 
me avec  des  troupes,  n;.Dé- 
gât  qu’il  fait  dans  le  Boulon- 
nois , 117.  Il  arrive  à Sienne  , 
& gâte  les  affaires  de  France  , 
<3  3.  Il  eft  battu  par  le  marquis 
de  Marignao  , fi;;.  Il  eft  blcffé 
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& meurt,  fijff 

Sturmius  ( Jacques  ) fon  hiftoire 
& fa  mort,  572 

Stsjfoli •_  ( duc  de  ) arrêté  , & mis  à 
la  tour  , fiox.  Sa  condamna- 
tion , & fon  fupplice  , 603 

Stst/es.  Le  pape  leur  écrit  pour 
les  inviter  au  concile,  nfi 
SuU  patriarche  d’O’rient , fon  ar- 
rivée à Rome  , 475.  Hiftoire 
de  fon  éleêtion  & de  fon  voya- 
ge , 47fi.  Réception  qu’on  lui 
Fait , & fa  confcffion  de  foy,477 
SjtriAtjue  , nouveau  Teftamcnt  en 
ces  caraêteres  corrompu  par 
Tremcllius,  479 

T 

T AL  AP  1 a ^Pierre  deJd’Ar- 
ragon , Sicilien  , fait  cardi- 


nal , 


fil 


Témoins  recevables  contre  les  evê- 
ques , 19a 

Ttrontnne , prifefiç  rafée  par  Char- 
les V.  485 

Tttelmnn  ( François  ) Capucin  , la 
mort  & fes  ouvrages  , 5 6g 

Tournon  ( cardinal  de  ) fon  dif- 
cours  au  pape  fur  la  guerre  de 
Parme  , 119.  Il  travaille  à la 
paix , & y réuffit , 369 

TrAnfubftAntiAtion  décidée  dans  le 
concile  de  Trente.  Voyez.  Eu- 
chariftic. 

Tremellins  [ Emmanuel  ] corrompt 
la  verfion  Syriaque  du  nouveau 
Teftamcnt  , 479 

Trente , on  y rétablit  le  concile. 
Voyez.  concile. 

Trêves, électeur  de  ) fon  départ 
de  Trente  , 372.  Difcours  vio- 
lent de  fon  théologien , 373 

Tripoli  affegée  & prife  par  le  Ea- 
cha  Sinan , fuiv.  Le  gou- 
vcÿicur  eft  arreté,  99.  Les  Efpa- 
gnols  accufcnt  les  François  de 
la  perte  de  cette  place , 100 
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7 nvulct  [ Antoine  ] évêque  de 
Toulon  , nonce  auprès  du  roi 
de  France , pour  rétablir  le  con- 
cile à Trente  , ïa 

7 urcs  , ont  deflein  d'affieger  l'Ifle 
de  Malthe  , 93.  Ils  en  font  le 
fiege , & le  lèvent , 96.  & futv. 

Ils  vont  aftieger  Tripoli,  &s'ca 
rendent  maîtres  , ÿg.  & 99. 
L’approche  de  leur  flotte  fait 
craindre  pour  1 Italie,  41g.  Elle 
arrive  dans  l'Abruzzc  , 424. 
Aétion  entre  Dragut  8c  Porta , 
4i4.Lcs  Turcs  battent  les  Chré- 
tiens à Segcdin , 418*  Conquê- 
tes  qu’ils  font  en  Hongrie,  419 
Ils  lèvent  le  fiege  d’Agri  a , 4. 3 1 . 

Ils  font  la  paix  avec  Ferdinand 
roi  de  Hongrie, 4 31. Obligent 
les  Impériaux  d'abandonner 
Sienne , 491.  Leur  flotte  aborde 
dans  l'Ifle  de  Corfe , 491 


VENITIENS.  Broüillcries 
entr’eux  & le  pape  , 6 3. 
Envoyent  offrir  leurs  ferviccs  à 
l’empereur  contre  les  princes 
Proteftans,  401 

Vtrtllo  , légat  en  France  pour  né- 
gocier la  paix,  120.  Sa  négocia- 
tion pour  l'affaire  de  Parme  , 

3 6 9 

J'iAtique  qu’on  porte  aux  malades. 

Tojez.  Euchariflie. 

Villegagnon  chevalier  de  Malthe  , 
juflifie  les  François  fur  la  prife 
de  Tripoli , 100 

Union  des  bénéfices  de  differens 
diocéfes  défendue , 1 61 

yf/tr'wick,  ( comte  de  ) veut  faire 
cxdurre  la  princeffe  Marie  de 
la  fucccfflon  au  royaume  d'An- 
gleterre , 309.  Il  travaiHfc  à la 
pette  du  duc  de  Sommerfct  , 
.ï™> 

Fin  de  la  7 dhl*  du 


MATIERES. 

Weyden  ( Herman  ) archevêque 
de  Cologne.  Sa  mort , 465 

We/?p/>4/e  ( Joachim  Récrit  contre 
les  Sacramentaires  , 438.  Il  cft 
réfuté  par  Calvin  , la  mime. 

'Wititmberg,( duc  de  ) arrivée  de 
fesamballadcurs  au  concile,  218. 
Ils  s’addreflent  au  cardinal  de 
Trente  ,319.  Réponfe  qu’il  leuf 
fait , 320.  Leurs  demandes  au 
concile,  343. Leur  difeours dans 
une  congrégation  ,'  344.  Arri- 
vée d’autres  députez  de  ce  duc 
à Trente,  378*  Il  fait  imprimer 
la  confeffion  de  foy  prelcntéc  au 
concile,  380 

[Thomas  ] prend  parti  con- 
tre Ta  reine  d’Angleterre  , 599. 
Il  entre  dans  Londres,  y cft  fait 
prifonnicr.  Sonfupplicc,  601. 

& 602 
X 

XAV1E  R [ François  ] fes  pro- 
grez  dans  le  Japon,  5 1.  Mau- 
vais traittemens  qu’il  reçoit  i 
Amangucchi , 54.  Le  roi  de  ce 
lieu  lui  permet  de  prêcher  l’é- 
vangile , 297.  Grand  nombre 
de  converfions qu’il  y fait, 298. 
Il  fe  rend  au  royaume  de  Bun- 
go  , 439.  En  quel  équipage  il 
paroît  devant  le  roi  ,440.  Il  re- 
tourne aux  Indes , dans  le  def- 
fein  d’aller  à la  Chine  ,442.5011 
voyage  de  la  Chine  cft  traverfé 
par  le  gouverneur  de  Malaca  , 
443.  Il  s’embarque  , & arrive  à 
l'Ifle  de  Sancian  où  il  meurt, 
444.  & fuiv.  Son  corps  enterré 
fur  le  rivage,  enfuite  tranfporté 
à Goa,  448 


Z J ANC  IR,  fils  de  Solyman  f< 
poignarde  fur  le  corps  de 
ion  frété,  369 

trtmiimt  Tente, 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  deFrancc  de  Navarre:  A nos  Amcz  & féaux 
Confcillcrs , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemcnr,Maîtrcs  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confcil,  Prévôt  de  Paris,  Baülifs , Séné- 
chaux , leurs  Licutcnans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , Salut  ; 
Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery  ancien  Adjoint  des  Libraires  8c  Impri- 
meurs de  Paris,Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions  ac- 
corde à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’imprcffion  de  plufieurs  Ouvrages, 
8c  entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefiallique  du  leu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confeflcur, 
fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,&  qu’on  lui  avoit  remis  un  Manufcrit  intitulé  : 
/Jijleire  EccleJîa/ti<jne  des  trois  derniers  Siècles  , Quinze  , Seize  & Dix-feptième 
Siècles  avec  le  commencement  eût  Dix-huitième:  ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous 
lui  accordions  de  nouvellesLcttrcs  de  Privilège,  qu’il  Nous  a fait  fupplier  de  lui 
vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en 
beaux  caractères , fuivant  la  feuille  imprimée  S:  attachée  pour  modelé  fous  le  Con- 
tre-fccl  dcsPréfentes;  A cas  CAusïs,Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  8c 
l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite  H iftoire  Ecclefiaftiquc  avec  la  même  at- 
tention 8c  la  même  exactitude  qu’il  Nous  a donne  ci-devant  les  vingt  premiers  Vo. 
lûmes  dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confeifeur , Nous  lui  avons  permis  8c  ac- 
cordé , permettons  8c  accordons  par  ces  Prefentcs , d’imprimer  ou  faire  imprimée 
la  fuite  de  l’Hifloire  Ecclefiallique,  à commencer  au  quinziéme  Siccle  jufqu’i 
prefent,  qui  cfl  compofcc  par  le  Sieur  ***,  en  tels  V olunics,  forme , marges,  caractè- 
res, conjointement  ou  feoarement , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  , fur 
papier  8c  caraCteres  conformes-  à ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modè- 
le fous  le  Contre-fccl  dcfdites  Préfentes , Sc^de  les  vendre , faire  vendre  8c  débiter 
par  tout  notre  royaume,  pendant  le  tems  de  quinze  années  confccutivcs,à  compter 
au|jour  de  la  date  dcfdites  Préfentes.  Faifpns  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impref- 
fion  étrangère  clans  aucun  lieu  de  notre  oDéïflince  ; comme  auffi  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  8c  autres , d’imprimer . faire  imprimer , vendre , faire  vendrc,dé- 
biter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftique  ci-deflus  fpccifiée,  en  tout  ni  en 
partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmen- 
tation , correétion , changement  detitre,  même  de  traduction  étrangère  ou  autre- 
ment,fans  la  pcrmiflîon  exprefTe  8c  par  écrit  dudit  Ex  pofant , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  dix  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevcnans  dont  un  tiers  à nous,  un  tiers  à 
l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  8c  de  tous  dépens,  dommages 
8c  intérêts  ; à-  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giltre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris , 8c  ce  dans  trois 
mois  de  1a  date  d’icelles  ; que  l’imprcffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  8c  non  ailleurs , 8c  que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Règle  - 
mens  de  la  Librairie  ,8c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier;  8c  qu’a- 
yant que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  imprimé,  qui  aura  fervi  de  copiç 
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y aura  etc  donnée,  es  mains  de  notre  trcs-chcr  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  Sieur  Flcuriau  d’Armcnonvillc,  Commandeur  de  nos  Ordres;  Se 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,&  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, le  SicurFlcuriau  d’ArmenonvillcCom- 
mandeur  de  nos  Ordres  -,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  def- 
quelles,  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  les  aïans  eau- 
fc,  pleinement  &:  paifiblcmcnt , fansfouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au 
long,  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pourduement  ligni- 
fiée , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  & féaux  Confeillcrs  for 
foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  & ncccflaircsfàns'dc-’; 
mander  autre  pcrmilTion  & nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Normande  Se 
Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donne’ àParis  le  vingtième  joue 
du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  lept  cens  vingt-cinq, & de  notre  Regnç 
le  onzième.  Par  le  Roi  en  Ion  Confeil , S A M S ON. 

Rtgiftré  fur  le  Regiflre  VI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , Nbi 
6 i,  s,,  fol.  278  conformément  aux  anciens  Règlement  conf>-mex.par  celui  du  18.  février  1713.  A, 
Taris  le  14  Décembre  17  i j . 


J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Gnu  1 N,  & à Moniteur  H 1 PP01 1 t e-L  o tri  s 
G u e r i n , fon  fils,  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  prelcnt  Privilège;  un  autre  tiers 
à Moniteur  Jean  Mariette  , aufli  Libraire  à Paris;  &.reconnois  que  l'autre  tiers  appartient 
aux  Sieurs  Saucra  in  & Martin,  mes  Beaux-frères,  & moi  foulTtgné.  A Paris  le  qua-i 
triéme  Janvier  171 6. 


Régi  lire  fur  le  Regiflre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , fagi 
1*83.  conformément  aux  Reglemens  çj»  notamment  a l'Arrêt  du  Confeil  du  13.  Août  170J. 
A Paris  le  quatrième  Janvier  1716. 


p Age  4 5.  ligne  23.  Prêtre,  lifez.  y Petre.  Page  10 j.  ligne  25. Hofacc  Famefè 
lifez.  Odavio  Farnefe.  Page  108.  ligne  23.  li fez.  ainfiy  l’un  & l’autre,  &c. en  cas. 
Page  172.  ligne  25.  fût,  lijez.  fit.  Page  173. ligne  30.  foent , lifel^ foient.  Page  186. 
ligne  22.  fc,  lifez.  le.  Page  462.  ligne  32.  facilité,  lifez.  félicité.  Page  J20.  ligne  dern. 
Choccftcr,  lifez.  Gloccftcr.  Page  544.  dans  lefommaire  eu  marge y arrivé,  lifgZrüacié. 
Page  66  y.  ligne  2 2,  ajoutez.  Iis..  ■ 


BRUN  ET,  Syndic. 


P.  F.  EME  R Y. 


BRUNET  , Syndic. 


Fautes  a corriger  dans  le  Tome  Trentième. 
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